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DESCRIPTION  GÉNÉRALE  - , * 


DE  THEBES. 


INTRODUCTION, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 


K * 


§.  I.  permit  général  de  l'état  actuel  de  la  vallée  de 
Thèbes,  et  des  villages  modernes  quelle  renferme. 


Ici  Ucurit  jadis  une  ville  opulente.  Ici  fut  le  siège 

d'un  empire  puissapt Ces  colonne*  abattue» 

ornaient  la  majesté  des  temple».  Ces  galeries  écrou- 
lées dessinaient  les  phers  publiques.  (1er  RtunrJ, 
par  M.  sa  Vot.ee  t,  page  6.  ) 


Xim  partant  d'Esné,  l'ancienne  Latopolis , et  en  suivant 
la  route  qui  est  tracée  à l’occident  du  Nil,  on  passe  sur 
les  ruines  &' Aspliynis , et  l’on  rencontre,  bientôt  après, 
l’ancienne  Hermonthis , située  dans  les  terres  à line  lieue 
du  fleuve.  En  avançant  plus  au  nord,  on  se  trouve  dans 
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U CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
la  plaine  de  Thèbes , bornëe  à l’ouest  par  les  montagnes 
arides  de  la  Libye , et  à l’est  par  les  rochers  non  moins 
stériles  qui  séparent  l'Egypte  de  la  mer  Rouge  et  de 
l’Arabie. 

La  chaîne  libyque  n’est  accessible  qu’en  un  petit 
nombre  d’endroits  ; elle  offre  presque  partout  des  bords 
escarpés  et  des  rochers  à pic.  La  chaîne  arabique,  au 
contraire,  présente  une  multitude  de  monticulcsdisposés 
sur  une  pente  douce  dont  l'origine  est  foit  éloignée  des 
points  les  plus  élevés  de  sa  sommité. 

La  chaîne  libyque,  vers  le  sud,  est  à une  distance 
assez  considérable  du  jN  il  ; mais , au  nord , elle  s’en  rap- 
proche insensiblement,  jusqu’à  ce  que  l’extrémité  de  sa 
hase  soit  baignée  par  les  eaux  du  fleuve.  Elle  en  forme 
le  bord  un  peu  au-dessous  du  village  de  Qoumah,  qui 
est,  sur  la  rive  occidentale,  la  limite  des  ruines  de 
Thèbes. 

La  chaîne  arabique,  au-dessus  du  village  d 'cl-Naha 
ryeh,  est  tout-à-fait  contiguë  an  fleuve  ; elle  s’en  éloigne 
par  degrés  à l’est,  et  développe  aux  yeux  du  voyageur 
une  vaste  plaine  couverte  de  magnifiques  ruines  : cette 
chaîne  forme  une  ligne  courbe  qui  s’enfonce  de  plus  en 
plus  vers  l’Arabie,  et  ne  se  rapproche  sensiblement  du 
fleuve  qu’au  village  de  Med-a’moud,  où  l’on  voit  les 
derniers  débris  des  monumens  qui , de  ce  côté,  ont  pu 
appartenir  à la  ville  de  Thèbes.  Les  deux  chaînes  de 
montagnes  forment  donc,  en  se  rapprochant  du  fleuve, 
la  première  au  nord , et  la  seconde  au  sud , une  vallée 
dont  les  deux  ouvertures  sont  à peu  près  de  même  éten- 
due. Au-delà  de  ces  remparts  formés  par  la  nature,  il 
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n y a que  de  vastes  déserts  que  parcourent , de  temps  à 
autre , quelques  tribus  arabes. 

Le  Nil,  avant  de  traverser  la  plaine  de  Thèbes,  coule 
au  nord-est,  dans  un  large  canal  dont  la  continuité', 
dans  l’espace  de  deux  lieues,  n’est  interrompue  par  au- 
cune île.  C’est  un  des  endroits  de  l’Egypte  où  le  fleuve 
est  le  plus  imposant  et  le  plus  majestueux.  Il  de'vie  en- 
suite un  peu  vers  le  nord , et  lormc  un  coude  au  village 
de  Louqsor.  A peu  près  à la  hauteur  <\'«l-BaydJyeh , ce 
fleuve,  qui  a plus  de  quatre  cent  vingt  mètres1  de  lar- 
geur, se  partage  en  plusieurs  bras,  et  forme  l’île  inha- 
bitée à'el-Bayàdyeh  , et  l’îlc  A'ouàmyvh  , où  se  trouve 
un  très-petit  village  qui  lui  a donné  son  nom.  Plus  bas , 
on  aperçoit  encore  deux  îles  peu  élevées  au-dessus  des 
eaux,  qui  n’offrent  d’autres  habitations  que  de  misé- 
i-ables  cabanes  de  cultivateurs.  Ces  îles  sont  aussi  le 
séjour  des  crocodiles  : c’est  là  que  ces  amphibies,  sortis 
«lu  sein  du  fleuve,  viennent  s’exposer  à la  chaleur  qu’ils 
semblent  particulièrement  rechercher.  Au  moindre  bruit 
«qu’ils  entendent,  on  les  voit  se  précipiter  dans  le  Nil, 
d’où  ils  ressortent  bientôt  [jour  venir  s’étendredenouveau 
aux  rayons  brûlans  du  soleil. 

Le  sol  de  la  plaine  de  Thèbes  ne  diffère  [joint  de  celui 
du  reste  de  l’Égypte  : il  se  compose  de  couches  d’argile 
et  de  sable  «jui  se  succèdent  alternativement.  A partir 
des  bords  du  fleuve  jus«[u’au  pied  des  montagnes,  la  sur- 
face du  terrain  s’abaisse  suivant  une  pente  qui  est  sen- 
sible à l’œil,  et  qui  a été  mesurée  par  des  nivellemens 

faits  avec  soin.  • 

; .*  • 

■ Deux  ccnt  quinze  toises. 
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4 ' CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

Il  est  rare,  même  clans  les  grandes  inondations,  que 
toute  la  plaine  de  Thèbes  soit  arrosée  par  l'e'pancliement 
naturel  du  fleuve.  Des  canaux  dérivés  de  points  plus 
élevés  y apporteraient , dans  les  crues  ordinaires , le  pré- 
cieux tribut  de  ses  eaux;  mais  ils  sont  si  mal  entretenus, 
que,  le  plus  souvent,  celte  belle  plaine  est  desséchée. 
Ledourah,  le  blé,  les  melonsd’eau,  sont  les  principales 
productions  cultivées  dans  cette  partie  de  l’Egypte.  On 
y rencontre  quelques  plantations  de  cannes  à sucre.  Des 
chemins  suivis  ordinairement  par  ceux  qui  parcourent 
le  pays,  coupent  la  plaine  de  Thèbes  dans  différentes 
directions.  On  y trouve  des  caravanserais,  monumens 
d une  utilité  précieuse,  qu’un  sentiment  noble  et  une 
hospitalité  désintéressée:  ont  faitélever  pour  les  voyageurs 
eu  mille  endroits  de  l’Egypte.  Un  de  ces  établissemcns 
paraît  au  milieu  de  la  plaine,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve;  il  est  entouré  de  palmiers.  Pour  bien  apprécier 
tout  ce  que  ces  lieux  de  repos  ont  d’utile  et  d’agréable, 
il  faut  avoir  ressenti  l’excès  des  chaleurs  qu'on  éprouve 
sous  le  climat  ardent  de  la  haute  Egypte.  En  effet,  vers 
le  solstice  d’été,  le  thermomètre,  mis  à la  surface  du 
sol , monte  jusqu’à  cinquante-quatre  degrés  : il  est  im- 
prudent alors  de  poser  ses  pieds  sur  la  terre  brûlante. 
On  ne  touche  pas  impunément  un  caillou  exposé  aux 
ardeurs  des  rayons  du  soleil.  La  chaleur  est  même  quel- 
quefois si  forte , qu’on  entend  les  animaux , excédés  de 
fatigue,  pousser  des  hurlemens , et  se  précipiter  dans  lo 
fleuve,  où  ils  se  plongent  avec  une  avidité  extrême.  C’est 
cependant  un  spectacle  vraiment  extraordinaire  que  de 
voir  quelquefois  des Jellùli  au  teint  de  bronze,  qui,  la 
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tête  découverte  et  les  pieds  nus,  ëpars  çà  et  là  dans  la 
plaine , au  moment  on  le  soleil  darde  à plomb  scs  rayons , 
semblent  défier,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  ardeurs  du 
jour.  Il  n’y  avait  que  l’activité'  française  qui  put , en  les 
imitant  et  en  les  surpassant  peut-être,  braver  ce  climat 
brûlant  : aussi  les  naturels  du  pays  s’ëtonnaient-ils  de 
nous  voir  parcourir  la  plaine  et  recommencer  nos  obser- 
vations et  nos  recherches  à toutes  les  heures  du  jour. 

Plusieurs  villages  sont  distribues  dans  la  plaine  de 
Tbèbes.  A l’occident,  et  à deux  cents  pas  du  Nil,  est 
le  village  d ' el-Aqâhch.  Près  des  cahutes  qui  le  com- 
posent, on  voit  une  assez  belle  maison,  que  les  habitans 
appellent  qasr  ou  château  : elle  servait  de  logement  aux 
gouverneurs  du  pays , dans  le  temps  consacré  au  recou- 
vrement des  impôts;  elle  offrit  ensuite  aux  troupes  fran- 
çaises un  lieu  de  station  commode,  lorsqu’elles  pour- 
suivaient les  restes  fugitifs  des  Mamlouks  de  Mourâd- 
bey , ou  lorsqu’elles  percevaient  le  myry.  Pins  loin , vers 
la  montagne  libyque,  et  en  descendant  le  fleuve,  on 
aperçoit  Naga’Abou-Hamoud , dont  les  maisons  de  terre 
sont  en  partie  cachées  par  une  forêt  de  palmiers;  plus 
loin  encore,  Koum  el-Ba’yrât,  bâti  sur  les  décombres 
mêmes  de  l’ancienne  Thèbes.  Tout  près  delà  montagne , 
Medyuet-abou  offre  les  restes  d'un  village  moderne  en- 
tièrement abandonné.  Enfin , à l’extrémité  de  la  plaine , 
vers  le  noix! , est  situé  le  petit  village  de  Qoumah , que 
ses  sauvages  habitans  abandonnent , quand  ils  veulent 
se  soustraire  an  paiement  de  l’impôt.  Nouveaux  troglo- 


dytes, ils  se  retirent  alors  dans  les  grottes  nombreuses 
la  montagne  voisine  est  percée;  ou  bien  , accom- 

■ . • ; .*jr , 
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6 CH.  IX , DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
pagnes  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  et  de  plus  précieux, 
leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  troupeaux , ils  fuient 
au  loin  dans  le  désert. 

A l’orient,  de  l’autre  côté  du  fleure,  et  tout-à-fait  sur 
le  rivage , Louqsor  se  fait  remarquer  par  ses  maisons 
basses , surmontées  de  colombiers  couverts  d’une  mul- 
titude innombrable  de  pigeons.  Louqsor  est  un  bourg 
assez  considérable,  qui  peut  contenir  de  deux  à trois 
mille  âmes.  Une  fois  chaque  semaine,  il  s’y  tient  un 
marché  où  se  rendent  les  habitans  de  tous  les  villages 
des  environs;  on  y échange  les  denrées  récoltées  dans  le 
pays  et  quelques  étoffes.  Ce  bourg  renferme  un  four  où 
l’on  fait  éclore  artificiellement  une  quantité  prodigieuse 
de  poulets.  Plus  loin  au  nord , en  descendant  le  fleuve , 
on  trouve  Knfr-Karnak , et  ensuite  Knntak,  tous  deux 
entourés  de  palmiers  : ces  lieux  habités  n’occupent  qu’un 
espace  très-peu  considérable  au  milieu  des  vastes  ruines 
qui  les  environnent.  Encore  plus  loin  dans  la  même  di- 
rection, et  vers  le  pied  de  la  chaîne  arabique,  est  situé 
le  village  de  Med-a’moud. 

§.  II.  Aperçu  general  des  anciens  monumens  de  Thèbes. 

Tel  est  le  petit  nombre  de  villages  épars , au  milieu 
d’une  plaine  jadis  occupée  par  une  ville  immense.  Leurs 
chétives  habitations  Contrastent  d’une  manière  bien  frap- 
pante avec  les  restes  opulens  d’une  superbe  cité. 

Du  côté  de  la  Libye,  Koum  el-Bayrât,  Medynet- 
abou  et  Qournah  offrent  encore  les  débris  de  grands  mo- 
numens. Un  lieu  intermédiaire  entre  ces  deux  derniers 
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villages,  qui  ne  renferme  point  de  constructions  arabes, 
et  que  tous  les  voyageurs  anciens  et  modernes  ont  dc'- 
signc'  sous  le  nom  de  Memnonium  , est  egalement  rempli 
d'antiques  constructions.  Du  côlede  l’Arabie,  Louqsor 
et  les  deux  Kamak,  bâtis  sur  de  magnifiques  ruines , 
sont  liés  entre  eux  par  une  suite  non  interrompue  de  ' , 
fragmens  d'antiquités.  Med-a’moud  laisse  voir  de  bien 
loin  au  nord  quelques  colonnes  encore  delxmt , et  sa 
butte  factice  couverte  des  restes  de  ses  vieux  édifices. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  l’emplacement  que  le  Nil 
arrose,  qu’il  faut  chercher  des  vestiges  de  l’existence  de 
Thèbes.  Comme  si  la  portion  de  la  valle'e  qu’elle  occupe 
n’eût  pas  e'te'  assez  vaste  pour  la  contenir,  cette  antique 
cité  s’est  étendue  jusque  dans  les  montagnes.  En  effet, 
la  partie  de  la  chaîne  libyque,  voisine  des  monumens 
encore  existans , est  percée  d'une  quantité  innombrable 
d'iiypogées  : quelques-uns  de  ces  hypogées  ont  bien  pu 
servir  d'asile  aux  premiers  habitans  troglodytes  de 
l'Egypte j mais  tous  doivent  être  regardés  comme  les 
dernières  demeures  des  citoyensdeson  ancienne  capitale. 

Pour  faire  passer  dans  l’ame  du  lecteur  tons  les  sen- 
timens  dont  on  est  d’abord  agité  en  arrivant  dans  un  lien 
qui  rappelle  tant  de  souvenirs , il  faudrait  pouvoir  peindre 
cette  curiosité  inquiète,  qui,  dans  son  ardeur,  veut 
embrasser  tous  les  objets  à-la-fois.  Il  semble  que  les  sens 
n’obéissent  point  assez  promptement  à la  volonté  pour 
prendre  connaissance  de  tout  ce  qui  existe;  il  se  présente 
à l'esprit  mille  questions  que  l’on  voudrait  résoudre,  • • 
mille  faits  que  l'on  voudrait  constater  en  même  temps. 

Ou  sont  les  cent  portes  chantées  par  Homère , et  par 
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chacune  desquelles  sortaient  deux  cents  chariots  aimes 
en  guerre?  Environne'  de  toutes  parts  de  magnifiques 
ruines,  on  s’abandonne  facilement  aux  illusions,  et 
toutes  ces  exage'rations  poe'tiques  paraissent  prendre  de 
la  réalité.  Où  est  la  statue  d’Osymandyas , vantée  par 
Hécatée  comme  la  plus  colossale  de  toutes  celles  que 
renfermait  autrefois  l’Egypte?  Où  était  placé  ce  fameux 
cercle  d’or  d une  coudée  de  hauteur  et  de  trois  cent 
soixante-cinq  coudées  de  circonférence,  sur  lequel  on 
avait  indiqué  le  lever  et  le  coucher  des  astres  pour  tous 
les  jours  de  l’année?  Où  est  l’emplacement  de  cette 
grande  Diospolis , dont  les  anciens  auteurs  célèbrent 
l’étendue , et  qui  renfermait  un  des  plus  vastes  édifices 
que  les  Egyptiens  eussent  élevés?  Où  sont  les  demeures 
de  ces  rois  si  vantés,  que  leur  sagesse  a fait  mettre  au 
rang  des  dieux , et  dont  les  institutions  utiles  et  pré- 
cieuses font  encore  l'admiration  de  ceux  qui  en  pénètrent 
les  vrais  motifs?  Où  est  enfin  cette  statue  colossale  de 
Memnon  , dont  tantd'illustres  personnages  ont  entendu 
la  voix  au  lever  de  l’aurore?  Thèbes  avait-elle  une  en- 
ceinte générale,  et  en  subsiste- 1- il  encore  quelques 
traces?  Toutes  ces  questions,  et  mille  autres  qui  se 
présentent  a l’esprit  du  voyageur,  le  jettent  dans  une 
agitation  singulière,  et  excitent  une  activité  que  l’on 
ne  peut  satisfaire.  Attiré  par  une  multitude  d’objets 
nouveaux , par  une  architecture  colossale  à laquelle  l’oeil 
n’est  point  accoutumé,  on  regarde  tout  avec  une  avide 
curiosité.  Les  nombreux  détails  de  sculpture  dont  les 
murs  des  temples  et  des  palais  sont  couverts-,  n’excitent 
pas  moins  l'étonnement  que  les  grandes  et  belles  lignes 
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fie  leur  architecture.  I.orsqu’après  avoir  quitté  les  mo- 
numens,  on  veut  se  recueillir  et  se  rendre  compte  de  ce 
que  l’on  a vu,  la  mémoire,  aidée  de  la  réflexion  ellc- 
roème , ne  fournit  que  des  idées  confuses , et  l’on  recon- 
naît bientôt  l’insuffisance  d’un  premier  aperçu. 

Ce  a’est  donc  qu’en  visitant  souvent  les  mêmes  mo- 
numcns,  ce  n’est  qu  après  en  avoir  étudié  les  formes 
avec  soin , que  l’observateur  se  pénètre  du  caractère  de 
gravité  empreint  dans  tous  les  travaux  de  l’Egypte , et 
reconnaît  l’intention  bien  prononcée  des  fondateurs  de 
rendre  leur  ouvrage  indestructible. 

Les  sensations  que  fait  éprouver  la  vue  de  Thèbes 
ne  se  communiquent  pas  seulement  à ceux  qui  se  livrent 
à l’étude  des  arts  ; les  magnifiques  constructions  de  cette 
antique  cité  offrent  des  beautés  d’un  tel  ordre,  quelles 
attirent  les  regards  des  hommes  que  l’on  croirait  les 
moins  propres  à les  apprécier.  Ce  sont  comme  de  grands 
accidens  de  la  nature,  ou  comme  des  phénomènes  écla- 
tans,  qui,  tandis  qu’ils  captivent  l’attention  des  esprits 
accoutumés  à observer,  produisent  encore  sur  la  mul- 
titude les  impressions  les  plus  viveset  les  plus  profondes. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  les  soldats,  frappés  d’abord 
d'ün  étonnement  général  à la  vue  de  ces  masses  impo- 
santes , se  livrer  bientôt  avec  ardeur  à la  recherche  des 
plus  petits  ornemens  qui  les  décorent. 

Un  voyageur  arrivé  près  du  monument  qui  fait  l’objet 
de  ses  recherches , commence  par  prendre  une  idée  géné- 
rale de  son  ensemble,  sans  s’appesantir  sur  aucun  détail. 
S’il  est  un  lieu  qui  réclame  du  spectateur  une  attention 
particulière  à suivre  cet  ordre  indiqué  par  la  nature , 
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CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
c’est  celui  où  sont  e'pars  les  restes  de  la  ville  de  Thèbes. 
Elle  présente  des  objets  si  nombreux  et  si  inattendus, 
que  la  curiosité  la  plus  avide  ne  peut  manquer  d y trouver 
un  aliment  sans  cesse  renaissant , quelque  idée  qu'on 
ait  pu  prendre  d’un  tel  spectacle  dans  les  récits  transmis 
par  les  écrivains  depuis  tant  de  siècles.  Pour  mettre  le 
lecteur  dans  la  position  où  nous  nous  sommes  trouvés 
nous-mêmes  au  milieu  de  Thèbes,  nous  allons  faire  avec 
lui  une  reconnaissance  générale  de  toute  la  plaine,  jeter 
un  coup  d’œil  rapide  sur  tout  ce  qui  s’offre  à ses  regards 
dans  le  plan  topographique'  que  nous  mettons  sous  ses 
yeux,  et  tâcher  de  rendre  les  impressions  vives  que  la 
première  vue  des  objets  nous  a fait  éprouver.  Nous 
ferons,  dans  les  sections  suivantes , toutes  les  remarques 
particulières  auxquelles  nous  avons  été  conduits  par  la 
suite  de  nos  recherches’. 

Les  monumens  situés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 

attirèrent  d’abord  notre  attention.  Nous  uous  établîmes 

à el-Aqâlteh  ; sa  proximité  des  bords  du  Nil  nous  le  fit 

choisir  en  quelque  sorte  pour  notre  rendez-vous.  C’est 

de  là  que  nous  parlions  tous  les  jours , au  lever  du  soleil , 

pour  nous  livrer  à des  travaux  qui , entrepris  durant 

d’excessives  chaleurs , nous  eussent  paru  extrêmement 

pénibles  dans  toute  autre  circonstance  où  nous  n’aurions 

pas  été  soutenus  par  l’enthousiasme  que  nous  inspirait 

la  vue  des  ruines.  Nous  éprouvions  quelque  plaisir  à 

penser  que  nous  allions  transporter  dans  notre  patrie 
* , 

1 V ’oy.  le  plan  général  de  Thebcs,  nous  a permis  de  nous  livrer  à une 
pl.  i , vol.  il.  élude  approfondie  des  monumens 

1 Un  séjour  prolongé  pendant  plus  d’antiquilé. 
de  deux  mois  sur  les  ruines  de  Thèbes  /»  . . 
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tous  les  produits  de  l’antique  science  et  de  l’industrie 
des  Égyptiens  ; c’était  une  véritable  conquête,  que  nous 
allions  essayer  au  nom  des  arts.  Nous  allions  enfin 
donner,  pour  la  première  fois,  une  idée  exacte  et  com- 
plète de  monumens  dont  tant  de  voyageurs  anciens  et 
modernes  n’avaient  pu  parler  que  d’une  manière  peu 
satisfaisante.  Nous  allions  réaliser  les  vœux  qu’exprime 
au  sujet  de  l’Egypte  le  plus  grand  de  nos  orateurs  ',  en 
ces  termes  remarquables  : « Quelle  puissance  et  quel  art 
a fait  d’un  tel  pays  la  merveille  de  l’univers,  et  quelles 
beautés  ne  trouverait-on  pas , si  on  pouvait  aborder  la 
ville  royale , puisque  si  loin  d’elle  on  trouve  des  choses 
si  merveilleuses  ! » Nous  étions  eu  effet  sur  le  sol  de 
cette  ville  royale,  où  les  indications  qu’on  avait  eues 
jusqu’alors,  quoique  très-peu  précises,  promettaient  ce- 
pendant la  découverte  des  plus  nobles  ouvrages.  Et 
d’ailleurs,  quels  attraits,  quels  charmes  secrets  ne  pré- 
sente pas  la  vue  des  ruines  ? On  ne  recherche  pas  ce 
spectacle  sévère  par  une  curiosité  stérile  et  momentanée; 
on  y est  conduit  par  une  passion  ardente  et  vive , qu’il 
faut  avoir  éprouvée  pour  s’en  faire  une  juste  idée.  Com- 
bien de  fois , entraînés  par  cette  passion , n’avons-nous 
pas  parcouru  la  plaine  de  Thèbes,  au  risque  d’y  être 
assassinés  par  les  Arabes  et  par  les  sauvages  habitans  de 
ces  contrées!  Combien  de  fois  ne  nous  est-il  pas  arrivé 
d'entreprendre  des  coursés  longues  et  pénibles,  dans  la 
seule  vue  de  découvrir  de  nouveaux  monumens  et  d’in- 
terroger quelques  débris  éloignés  ! 

Le  premier  objet  remarquable , au  sortir  d’el-Aqâiteh , 

1 Bossuet,  dans  son  Discours  sur  l’histoire  univcrscUr 
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est  une  vaste  enceinte  qui  enferme  un  espace  de  plus  de 
deux  mille  mètres*  de  long  sur  mille  mètres’  de 
c'e'tait  un  cirque,  un  hippodrome,  où  les  anciens 
tiens  s’exerçaient  aux  courses  à pied,  aux  courses  de 
chevaux  et  de  chars.  Dans  le  grand  nombre  d’ouvertures 
que  présentent  encore  les  débris  de  son  enceinte , on  est 
porte'  à voir  les  cent  portes  de  Thèbes  célébrées  par 
Homère  et  par  tous  les  historiens  et  les  poètes  de  l’anti- 
quité. Ce  cirque  paraît  avoir  etc  entouré  de  constructions 
triomphales,  qui  devaient  annoncer  d’une  manière  tout- 
à-fait  grandiose  l’ancienne  capitale  de  l’Egypte.  Jadis 
foulé  par  un  peuple  nombreux,  il  est  maintenant  rendu 
à la  culture,  et  fertilisé  par  un  canal  qui  y apporte  les 
eaux  du  Nil  lors  de  l’inondation. 

A l’extrémité  sud  de  cette  enceinte , on  aperçoit  les 
restes  d’un  petit  temple  tombé  en  ruine,  et  en  avant  du- 
quel est  une  porte  dont  les  grandes  dimensions  paraî- 
traient convenir  à un  édifice  plus  considérable: c’est,  de 
ce  côté,  le  dernier  point  qui  offre  des  raines  que  l’on 
puisse  présumer,  avec  quelque  fondement , avoirdépendti 
de  Thèlies.  En  parcourant , à partir  de  là , le  côté  occi- 
dental de  l’enceinte,  on  marche  sur  la  lisière  du  désert, 
et  au  pied  des  premiers  monticules  de  sable  et  de  pierre 
calcaire  de  la  chaîne  lihyque. 

A l’extrémité  nord  de  l’hippodrome , on  trouve  les  ruines 
de  Medynet-abou.  Elles  s’élèvent  majestueusement  sur 
une  butte  factice,  et  sont  «110111005  d’une  enceinte  cons- 
truite partie  en  pierre  et  partie  en  briques  crues.  Un 
petit  temple  se  montre  d’abord  au  pied  des  décombres  ; 

■ Mille  vingt-six  toises.  ’ Cinq  cent  treize  toises 


large  : 
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mais  ce  qui  attire  particulièrement  les  regards , ce  sont'. 
les  ruines  d’un  e'difice  que  l’on  juge,  au  premier  coup 
d’œil,  avoir  été  le  palais  d’un  souverain.  Deux  étages, 
des  fenêtres  carrées , des  murs  couronnés  d’espèces  de 
créneaux,  annoncent  un  édifice  différent  des  monuraens 
consacrés  au  culte  égyptien.  Dans  le  voisinage,  vers  le 
nord , s’élèvent  des  propylées  au-devant  d’un  temple 
qui  porte  l’empreinte  d’une  grande  vétusté.  Toutes  ces 
constructions  excitent  à un  haut  degré  l’attention  du 
voyageur,  et  présentent  une  foule  d’observations  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  bientôt,  mais  que  ne  com- 
porte point  le  coup  d’œil  rapideque  nous  nous  proposons 
de  jeter  sur  l’ensemble  des  ruines  de  Thèbes.  Ce  que 
l’on  remarque  surtout , ce  sont  les  édifices  situés  plus 
loin  vers  l’ouest,  près  de  la  montagne  libyque.  Leur  axe 
est  exactement  le  même  que  celui  du  pavillon  à deux 
étages.  Un  pylône’  très-élevé  conduit  dans  une  grande 
cour  presque  cariée , dont  les  galeries  septentrionale  et 
méridionale  sont  formées  de  colonnes  et  de  gros  piliers 
carrés,  auxquels  sont  adossées  des  statues  colossales.  Ces 
espèces  de  cariatides  impriment  au  monument  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  gravité,  dont  il  est  impossible  de 
ne  pas  être  frappé  : elles  semblent  placées  là  pour  rap- 
peler aux  mortels  le  recueillement  et  le  respect  que  l’on 
doit  apporter , en  pénétrant  dans  ces  asiles  de  la  religion 
et  de  la  majesté  royale.  Un  second  pylône  termine  cette 

* ; ■ ■ .'.i.- 

• * Ce  mot  est  dérivé  de  irt/xir  que  palais  de  l’Égypte.  Voyez  ce  que 
le»  Grecs  ont  employé  pour  dési-  nous  rapportons  à ce  sujet  dans  la 
gner  les  grandes  constructions  py-  seconde  partie  de  la  section  tir  de 
' ramidales  qui  forment  ordinaire-  ce  chapitre 

ment  l'entrée  des  temples  et  des  ' 1 .' 
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première  cour,  et  conduit  à un  superbe  péristyle  dont 
les  galeries  latérales  sont  formées  de  colonnes , et  dont 
le  fond  est  terminé  par  un  double  rang  de  galeries  sou- 
tenues par  des  colonnes  et  des  piliers  cariatides.  Ce  pé- 
ristyle offre  tout-à-la-fois  des  restes  de  toutes  les  religions 
pratiquées  successivement  en  Egypte,  dans  le  cours  des 
siècles.  Les  chrétiens  y ont  élevé  une  église  où  se  voient 
encore  de  belles  colonnes  monolithes  en  granit  rouge. 
Ils  ont  peint,  sur  les  mure,  des  saints  avec  l’auréole 
autour  de  la  tête.  Quelquefois , par  de  légère  change- 
mens,  ils  ont  transformé  en  saints  du  christianisme  des 
dieux,  des  héros  ou  des  prêtres  de  l’ancienne  Egypte. 
Les  mahométans,  venus  ensuite,  l’ont  destinée  à un 
autre  culte;  ils  en  ont  fait  une  mosquée  où  tout  rappelle 
encore  l'islamisme.  Les  colonnes  qui  la  décoraient, 
quoiqu’elles  soient  d’un  seul  morceau  de  granit , et  ras- 
semblées en  assez  grand  nombre,  ne  produisent  cepen- 
dant pas  tout  l'effet  qu’on  pourrait  en  attendre.  Elles  se 
feraient  remarquer  bien  davantage,  si  elles  faisaient 
partie  d’un  édifice  isolé.  Elles  semblent  réunies  ici  pour 
cootraster  avec  le  péristyle  égyptien  dans  lequel  elles 
sont  renfermées,  et  dont  elles  rehaussent  la  grandeur  et 
la  noble  simplicité. 

Un  vaste  mur  d’enceinte , caché  en  grande  partie  sous 
les  décombres,  renfermait  plusieurs  édifices  dont  on 
aperçoit  encore  quelques  restes.  Sans  doute  beaucoup 
d’autres  monumens,  que  l’on  ne  voit  plus  maintenant, 
sont  contenus  dans  cet  espace. 

La  chaîne  libyque  domine  tous  ces  restes  d’anciennes 
constructions  : elle  n’en  est  séparée  que  par  une  portion 
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de  désert  très-étroite.  Ses  rochers  escarpés  et  brillans  de 
la  lumière  réfléchie  du  soleil,  et  les  hypogées  nombreux 
dont  elle  est  remplie,  forment  un  fond  très- pittoresque, 
sur  lequel  se  dessinent  de  magnifiques  ruines.  L’oppo- 
sition de  la  couleur  grisâtre  des  décombres  avec  le  ton 
des  monumens  établit  des  contrastes  qui  présentent  à la 
peinture  de  très-beaux  effets. 

En  sortant  de  Medynet-abou , si  l’on  suit  le  chemin 
tracé  sur  la  limite  du  désert,  on  foule  aux  pieds  une 
suite  non  interrompue  de  statues  brisées , de  troncs  de 
colonnes  et  de  fragmens  de  toute  espèce.  A gauche  de 
ce  chemin,  on  trouve  une  enceinte  rectangulaire  en 
briquescrues , remplie  dedébris  de  colosses  et  de  membres 
d’architecture  chargés  d’hiéroglyphes  très-bien  sculptés. 
Ce  sont  les  restes  d’un  édifice  renversé  jusque  dans  ses 
fondemens.  Tous  les  matériaux  qui  y ont  été  employés 
sont  de  pierre  calcaire , et  ont  été  tirés  de  la  montagne 
voisine  : aussi  ont-ils  servi  à faire  de  la  chaux.  Des  traces 
non  équivoques  de  cette  exploitation  subsistent  encore, 
et  l’on  voit  les  vestiges  des  fours  qui  ont  servi  à.  la 
cuisson  des  pierres,  ainsi  que  les  vitrifications  qui  en 
proviennent. 

La  destruction  dont  ce  lieu  nous  offre  un  exemple, 
se  remarque  dans  presque  tous  les  endroits  où  ont  été 
élevés  des  monumens  en  pierre  calcaire;  et  si  les  Égyp- 
tiens n’avaient  employé  que  cette  seule  espèce  de  maté- 
riaux dans  la  construction  de  leurs  édifices , ce  serait 

r # ' 7 

peut-être  en  vain  que  l’on  irait  chercher  aujourd’hui 
sur  Ifs  bords  du  N H quelques  débris  de  leur  ancienne 
capitale.  < • ..v  ■'  ' ' . - . * . *• 
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A (boite  du  chemin , la  vue  se  repose  agréablement 
sur  un  bois  toullu  d’acacias 1 qui  contraste  avec  f aridité 
du  désert  et  du  sol  environnant  : car,  après  la  récolte, 
la  terre,  dépouillée  de  ses  moissons,  n’offre  plus  rien 
qui  rappelle  sa  fécondité;  elle  est  coupée  d’une  multi- 
tude de  crevasses , qui  sont  le  résultat  de  l’action  subite 
et  prolongée  de  la  chaleur  après  la  retraite  des  eaux.  En 
s’enfonçant  dans  le  bois  de  mimosa , on  rencontre  à 
chaque  pas  un  nombre  considérable  de  fragmens  anti- 
ques , tels  que  des  bras , des  jambes  et  des  troncs  de  sta- 
tues d’une  grande  proportion.  Tous  ces  colosses  étaient 
monolithes;  et  ils  se  trouvent  en  si  grand  nombre, 
qu’ils  auraient  suffi  pour  décorer  avec  magnificence  toutes 
les  places  publiques  d’une  ville  considérable.  Les  débris 
qui  subsistent  encore  sont  de  grès  brèche , d’une  espèce 
de  marbre,  et  de  granit  noir  et  rouge.  Des  troncs  de 
colonnes,  très- peu  élevés  au-dessus  du  sol,  annoncent 
les  restes  d'un  temple  ou  d’un  palais’. 

A l’cxtiéimté  du  bois  d’acacias  vers  l’est , sont  deux 
statues  colossales  appelées , dans  le  pays , Tâma  et  Chôma. 
On  les  aperçoit  à la  distance  de  quatre  lieues,  comme 
des  rochers  isolés  au  milieu  de  la  plaine  : elles  ont  près 
de  vingt  mètres 3 d’élévation;  et  au  lever  du  soleil , leurs 
ombres  immenses  s’étendent  au  loin  sur  la  chaîne  liby- 
que.  Le  spectateur  est  saisi  d’étonnement  en  voyant  des 
masses  aussi  prodigieuses  taillées  dans  un  seul  morceau 
de  pierre , et  se  demande  quel  peuple  de  géans  a pu 

" Ce  sont  des  mimosa  nilotica.  bon  : on  on  trouvera  des  preuves 

clans  la  section  11  de  ce  chantre. 

3 C’est  le  Memnonium  de  Stra-  } Soixante  et  uo  pieds.  ' 
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détacher  de  la  montagne,  transporter  à une  distance 
considérable,  et  établir  sur  leur  base,  des  blocs  qui 
pèsent  chacun  plusieurs  millions  de  livres. 

Quitte-t-il  ces  énormes  statues  pour  regagner  lechemin 
qui  ljorde  le  désert , il  arrivebientôt , à travers  des  débris, 
aux  ruines  vulgairement  connues  sous  la  dénomination 
de  Memnonium.  Des  pylônes  à moitié  détruits , et  dont 
la  hauteur  dut  être  considérable;  des  colonnes  élevées 
et  d’un  gros  diamètre;  des  piliers  carrés,  auxquels  sont 
adossées  des  statues  colossales  de  divinités;  des  portes 
degranit.noir  ; des  plafonds  parsemés  d’étoiles  d’un  jaune 
d’or  sur  un  fond  d’azur;  des  statues  de  granit  rosemu- 
tile'es , et  en  partie  recouvertes  par  les  sables  du  désert; 
des  scènes  guerrières  sculptées  sur  les  murs,  et  repré- 
sentant des  combats  et  des  passages  de  fleuves,  tout 
annonce  un  édifice  de  la  plus  haute  importance.  C’est  le 
tombeau  d’üsymandyas  ; c’est  le  monument  où  ce  roi 
conquérant  s’était  plu  à surpasser  tout  ce  qu’on  avait 
exécuté  avant  lui  de  plus  grand , de  plus  vaste  et  de  plus 
imposant.  On  y voit  encore  des  débris  de  la  plus  grande 
magnificence.  Cet  énorme  bloc  de  granit  étendu  par 
terre,  et  qui  est  si  colossal,  que,  pour  en  reconnaître 
les  formes,  il  faut  s’en  éloigner  à une  grande  distance, 
est  le  reste  de  la  statue  d’Osymandyas;  ce  conquérant 
l’avait  fait  élever  dans  la  vue  de  provoquer  et  de  braver , 
pour  ainsi  dire,  les  plus  hardis  efforts,  et  il  y avait  lait 
graver  cette  inscription  fastueuse  : 


JE  SUIS  OSYMANDYAS,  ROI  DES  ROIS. 

SX  quelqu'un  VEUT  SAVOIR  QUEL  JR  SUIS  ET  OU  JE  REPOSE  , 


QU  IL  DETRUISE  QUELQUES-UNS  DE  31SS  OUVRAGES. 

A.  D.  ii. 


ii. 
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Au  nord-ouest  du  tombeau  d’Osymandyas , dans  une 
gorge  formée  naturellement  dans  la  montagne  libyque, 
on  trouve  un  petit  édifice  qui  paraît  avoir  été  consacre' 
au  culte  d’Isis;  il  est  au  milieu  d'uuc  enceinte  eu  briques 
crues,  très-bien  conservée.  Une  porte  en  pierre,  d’une 
belle  proportion  , y est  engagée,  et  conduit  au  temple. 
Ce  n’est  pas  sans  éprouver  quelque  plaisir  que  l’œil , 
pour  ainsi  dire  fatigué  des  grandes  masses  qu’il  vient  de 
contempler,  se  repose  sur  un  édifice  de  dimensions  peu 
considérables , dont  il  peut  embrasser  à-la-fois  toutes  les 
parties.  On  y voit  avec  un  vif  intérêt  de  riches  frises, 
delcgantes  corniches,  sculptées  avec  goût,  et  toutes 
brillantes  des  plus  éclatantes  couleurs.  Si  l’on  voulait 
construire  en  France  un  temple  égyptien , on  ne  pourrait 
en  copier  un  qui  offrit  plus  complètement  tout  ce  que 
l’architecture  égyptienne  a de  gracieux  dans  scs  détails. 

En  continuant  toujours  de  parcourir  le  chemin  qui 
borde  le  désert,  à partir  du  tombeau  d’Osymaudyas, 
on  trouve  une  enceinte  en  briques  crues.  L’espace  qu’elle 
renferme  est  divisé  en  deux  portions  inégales  par  un 
mur  construit  en  matériaux  de  même  nature.  Non  loiu 
de  là,  sur  la  gauche,  est  un  mamelon  séparé  de  la  chaîne 
libyque , dans  lequel  les  Égyptiens  ont  creusé  une  de 
ces  syringes  si  célèbres  dans  l'antiquité.  C’est  un  véri- 
table dédale,  dans  lequel  on  ne  doit  pas  pénétrer  sans 
prendre  quelques  précautions.  Le  grand  nombre  de  cou- 
loirs et  de  salles,  les  puits  verticaux  qui  conduisent  à 
desappartemens  inférieurs,  présentent  l’aspect  d'un  lieu 
destiné  à des  initiations  et  à des  célébrations  de  mystères. 

Dans  le  voisinage  de  cette  syringe,  on  voit  une  longue 
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suite  de  petits  monceaux  de  débris  en  pierre  calcaire, 
placés  à égale  distance,  et  disposés  sur  deux  rangées. 
C’était  une  allée  de  sphinx  qui  conduisait  d’abord  à des 
constructions  maintenant  ruinées,  et,  tout  près  de  la 
montagne,  à un  édifice  qui  paraît  attester  en  même 
temps  les  efforts  et  l’impuissance  des  Égyptiens  dans  la 
construction  des  voûtes.  ; ' ' 

Enfin , si  l'on  reprend  le  chemin  tracé  sur  la  limite 
du  désert,  on  aperçoit  à droite  les  fragmens  de  deux 
statues  en  granit  noir,  et  l’on  arrive  bientôt  à Qournali, 
dont  le  palais  offre  l’exemple  d’un  portique  formé  d’un 
seul  rang  de  colonnes  , qui  a quelque  rapport  avec  les 
édifices  des  Grecs;  il  a plutôt  l’air  de  n’avoir  point  été 
achevé  que  de  tomber  en  ruine , et  cependant  le  temps 
lui  a imprimé  une  couleur  de  vétusté  plus  prononcée 
que  celle  des  monumens  que  nous  venons  de  parcourir: 
il  est  aussi  exécuté  avec  moins  de  perfection  ; il  paraît 
avoir  été  une  habitation  royale.  L’élévation  et  l’étendue 
des  salles , la  manière  dont  les  jours  sont  disposés  , tout 
y est  différent  de  ce  que  l’on  voit  dans  les  temples.  En 
avant  de  cet  édifice,  sont  des  monticules  de  décombres 
sur  lesquels  s’élevaient  probablement  autrefois  les  mai- 
sons particulières.  Un  bois  de  palmiers  s’étend  de  l'extré- 
mité des  ruines  de  Qournah  jusqu’aux  bords  du  Nil , et 
termine  très-agréablement  de  ce  côté  la  belle  plaine  de 
Thèbes. 

A la  distance  de  sept  à huit  cents  mètres1  de  Qour- 
nah, toujours  en  descendant  le  fleuve,  au  pied  de  la 
montagne,  et  dans  un  enfoncement  carré,  qui  a été 
1 Trait  cent  cinquante  A quatre  cents  toises. 

2.  • 
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pratique  de  main  d'homme , on  trouve  un  grand  nombre 
d’ouvertures  creuse’es  dans  le  roc.  On  y voit  de  doubles 
et  de  triples  galeries , et  des  chambres  qui  servaient  de 
sépultures;  elles  sont  quelquefois  fréquentées  par  les 
habitans  de  Qournah , qui  en  font  un  lieu  de  refuge. 
C’est  là  que  l'illustre  et  infatigable  général  Desaix,  pour- 
suivant avec  ardeur,  jusque  dans  les  parties  les  plus 
élevées  de  l’Egypte , les  Mamlouks  vaincus  et  disperses, 
fut  assailli  à coups  de  pierres  par  les  sauvages  habitans 
de  ces  sombres  demeures.  Livré  à son  amour  pour  les 
arts,  Desaix  s’e’tait  distrait  un  moment  de  ses  nobles  et 
courageux  desseins , en  allant  parcourir  les  curiosités 
renfermées  dans  l’ancienne  capitale  qu’il  venait  de  con- 
quérir; il  en  admirait  les  édifices  somptueux,  les  vastes 
portiques  et  les  statues  colossales.  Que  de  conque'rans 
avant  lui  avaient  passé  sur  ce  sol  classique  avec  des  dis- 
positions bien  différentes!  Excités  par  la  haine  et  par 
la  vengeance,  ils  n’avaient  songé  qu’à  porter  le  ravage 
et  la  destruction  dans  tous  ces  monumens  que  Desaix 
eut  voulu  rendre  à leur  premier  état  et  à leur  antique 
splendeur. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  les 
belles  ruines  qui  sont  du  côté  de  la  Libye;  traversons 
maintenant  le  Nil,  et  parcourons  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  où  des  merveilles  non  moins  étonnantes  nous 
attendent  encore.  Dirigeons  d’abord  notre  course  vers 
Louqsor.  Quoi  de  plus  riebe  et  de  plus  varié  que  la 
scène  qui  se  présente  à nos  regards!  Des  îles  toutes  bril- 
lantes de  végétation  et  de  verdure;  un  beau  fleuve  rou- 
lant avec  rapidité  ses  eaux  fécondantes,  animé  par  le 
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mouvement  de  barques  à grandes  voiles  triangulaires, 
qui  transportent  dans  toute  l’Égypte  les  produits  de 
cette  fertile  contrée;  des  felldh  plonges  dans  le  Nil,  et 
traînant  à la  nage  des  filets  remplis  de  pastèques;  le  ton 
jaune  et  tranquille  des  premiers  plans,  sur  lesquels 
s’e'lève  une  noble  architecture;  de  larges  ombres  portées 
par  des  masses  colossales;  des  constructions  arabes,  qui 
se  lient  d’une  manière  si  pittoresque  avec  les  plus  ma- 
gnifiques  mities;  plus  loin,  une  plaine  couverte  de  pal- 
miers et  de  verdure,  et  à l'horizon,  la  chaîne  arabique , 
telle  est  la  faible  esquisse  de  l’un  des  plus  beaux  spec- 
tacles dont  l’homme  puisse  jouir. 

Pour  arriver  àl’entrée  principaledu  palais  de  Louqsor, 
il  faut  pénétrer  dans  le  village  à travers  des  rues  e'troitcs 
et  remplies  de  décombres.  Ce  que  l’on  voit  donne  l’idée 
de  la  plus  affreuse  misère  et  rappelle  le  souvenir  de  la 
plus  grande  opulence.  En  effet , à côté  de  chétives  ca- 
hutes se  montrent  tout-à-Ia-fois  deux  superbes  obélisques 
d’un  seul  morceau  de  granit  de  vingt-quatre  à vingt-cinq 
mètres  * d’élévation  ;derrièreces  obélisques,  deux  statues 
colossales  assises,  de  onze  mètres1  de  proportion;  puis 
un  pylône  de  seize  mètres 3 dehauteur.  Toutes  ces  masses 
colossales  sont  inégales  entre  elles  et  irrégulièrement 
disposées;  mais  on  ne  s’en  aperçoit  point  d’abord  ; on 
est  trop  préoccupé  de  cette  ordonnance  architecturale 
tout-à-lait  grandiose.  Il  n’est  aucun  de  ces  monumens 
qui , s’il  était  isolé , ne  commandât  l’admiration , et  ils 
semblent  réunis  ici  pour  produire  sur  le  spectateur  l’im- 

r « •.  ’ * 

’ Soixante-douze  à soixante-  1 Trente-quatre  pieds, 
quinze  pieds.  1 Cinquante  pieds-  ’ 
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pression  la  plus  profonde.  Les  obélisques  offrent  à l'œil 
étonné  des  hiéroglyphes  sculptés  avec  autant  de  finesse 
et  de  soin  que  la  plus  belle  pierre  gravée.  On  remarque 
dans  les  statues  la  sévérité  et  la  tranquillité  de  leur  pose. 
Le  pylône  est  couvert  de  sculptures  représentant  des 
combats  sur  des  chars,  des  passages  de  fleuves  et  des 
prises  de  forteresses. 

L’intérieur  du  monument  de  Louqsor  entretient  dans 
l’âme  du  spectateur  le  sentiment  d’une  admiration  tou- 
jours croissante.  En  effet,  cet  intérieur  offre  à la  vue 
plus  de  deux  cents  colonnes  de  différentes  proportions, 
dont  la  majeure  partie  subsiste  encore  en  entier  ; les  dia- 
mètres des  plus  grosses  ont  jusqu'à  trois  mètres  et  un 
tiers’.  Tous  ces  édifices  sont  environnés  de  décombres 
qui  s’élèvent  de  beaucoup  au-dessus  du  niveau  général 
de  la  plaine. 

Au  sud-est  de  Louqsor,  à peu  près  à une  demi-heure 
de  marche  et  à la  hauteur  d’el-Bayâdyeh,  on  voit  une 
grande  enceinte  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  le  cirque 
que  nous  avons  observé  près  de  Medynet-abou. 

En  sortant  du  village  de  Louqsor  par  la  rue  qui  est 
en  face  de  l’entrée  principale  du  palais , on  arrive  bientôt 
à l’extrémité  de  la  butte  factice  sur  laquelle  s’élève  tout 
ce  quartier  de  Thèbesj  et  si  l’on  se  dirige  vers  le  nord, 
on  se  trouve  au  milieu  d'un  chemin  bien  frayé , où,  de 
part  et  d’autre,  existent,  à des  intervalles  assez  rappro- 
chés, des  débris  de  piédestaux  et  des  restes  de  sphinx. 
Plus  on  approche  de  Karnak,  plus  ces  fragmens  se  mul- 
tiplient ; et  à Karnak  même,  on  trouvedes  sphinx  entiers 

' Dii  pieds.  ’ i ’ 
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à corps  de  lion  et  à tête  de  femme.  Ainsi , depuis  Louqsor 
jusqu’à  Karnak,  c’est-à-dire  dans  une  étendue  de  deux 
mille  mètres  on  suit  une  avenue  qui  a dû  contenir 
plus  de  six  cents  sphinx.  On  trouve  à droite , et  presque 
tout  le  long  de  celte  allée,  une  suite  de  monticules  de 
décombres  qui  semblent  unir  ces  lieux  remarquables. 

Pénétrons  maintenant  au  milieu  des  ruines  qui  s’an- 
noncent par  une  avenue  si  imposante.  Il  est  difficile 
d’abord  de  ne  point  admirer  la  richesse  du  paysage,  le 
contraste  de  ces  chétivès  chaumières  et  de  ces  grands 
monumens,  les  effets  varies  de  ces  touffes  de  palmiers 
qui  forment  des  groupes  si  pittoresques  avec  les  ruines , 
la  verdure  éclatante  des  arbres  en  opposition  avec  le  ton 
brillant  de  l’architecture.  Une  multitude  de  monticules 
de  décombres  répandus  partout , et  de  hauteurs  diffé- 
rentes, changent  pour  le  spectateur  les  points  de  vue, 
et  lui  présentent,  à chaque  pas,  des  aspects  nouveaux, 
qui  ont  tous  un  intérêt  particulier. 

A l’extrémité  septentrionale  de  l’avenue  de  sphinx, 
et  sur  la  droite , sont  de  grandes  enceintes  en  briques 
crues , où  l’on  remarque  des  restes  de  portes  de  temples 
• et  de  palais , des  débris  épars  de  colosses  renversés , des 
statues  assises , en  granit  noir , entassées  avec  profusion 
dans  un  même  lieu , de  vastes  bassins  où  arrivent  encore 
par  infiltration  les  eaux  du  Nil  lors  de  l’inondation. 

De  l’allée  de  sphinx  dirigée  sur  Louqsor,  on  passe, 
en  déviant  un  peu  sur  la  gauche,  dans  une  avenue  plus 
large,  formée  toute  entière  de  béliers  accroupis,  élevés 
sur  des  piédestaux,  et  à l'extrémité  de  laquelle  est  une 

• Mille  vingt-six  toises. 
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porte  triomphale  de  la  proportion  la  plus  élégante. 
Toutes  ces  constructions  precedent  un  temple  qui  porte 
dans  toutes  scs  parties  l’empreinte  de  la  plus  grande 
vétusté',  et  cependant  il  est  construit  avec  des  débris 
d’autres  monumens.  On  adrniie  les  grandes  et  belles 
lignes  de  son  architecture , et  les  effets  remarquables  de 
lumière  que  produit  son  portique  à jour.  Il  ne  faut  pas 
s’attendie  à y trouver  les  formes  sveltes  et  éléganlesdes 
édifices  grecs  : ses  colonnes  ont  peu  d’élévation;  mais 
leur  proportion  même  donne  à l’édifice  un  caractère 
d’austérité  qui  en  fait  le  mérite.  L’obscurité  qui  règne 
dans  tout  l’intérieur  de  ce  temple  est  autant  produite 
par  la  privation  des  rayons  directs  du  soleil , que  par 
la  couleur  noirâtre  des  murs  :elle  augmente  l'effet  de 
l’arclutecture  massive  du  monument.  Quel  contraste 
frappant  entre  cet  édifice  et  le  petit  temple  d’Isis  qui  en 
est  tout  voisin  ! au  ton  brillant  de  la  pierre  dont  celui-ci 
est  bâti,  on  dirait  qu'il  sort  des  mains  de  l’ouvrier;  et 
cependant , que  de  siècles  se  sont  écoulés  depuis  sa  cons- 
truction ! Le  vieux  temple  a des  sculpturesqui  semblent 
n’annoncer  que  l’enfance  de  l’art  : le  temple  d’Isis , au. 
contraire,  a des  bas-reliefs  d’une  exécution  parfaite. 

La  richesse  de  la  perspective  qu’offrent  ces  monu- 
mens, est  augmentée  par  la  vue  d’autres  ruines  plus 
importantes,  qui  forment  le  fond  du  tableau,  et  que 
nous  avons  encore  à parcourir.  C’est  au  nord-est  que  se 
trouve  un  des  chemins  qui  y conduisent.  Les  anciens 
Égyptiens  semblent  avoir  épuisé  ici  toutes  les  ressources 
de  la  magnificence  : en  effet , on  arrive  de  ce  côté  au 
palais  par  une  longue  avenue  des  plus  gros  sphinx  qui 
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existent  dans  toutes  les  ruines  de  l'Égypte;  elle  précède 
des  propylées  formes  d'une  suite  de  pylônes  au-devant 
desquels  sont  des  statues  colossales , dont  les  unes  sont 
assises  et  les  autres  debout.  Ces  constructions  ne  se 
recommandent  pas  seulement  par  la  grandeur  de  leurs 
dimensions , elles  se  font  remarquer  encore  par  la  variété' 
des  mate'riaux  précieux  quiy  sont  employés.  Une  espèce 
de  pierre  calcaire,  compacte  comme  le  marbre,  un  grès 
siliceux,  mélangé  de  couleurs  variées , les  beaux  granits 
rose  et  noir  de  Syènc,  ont  été  mis  en  œuvre  pour  les 
statues.  La  porte  du  premier  pylône  est  elle-même  toute 
entière  en  granit,  et  couverte  de  sculptures  exécutées 
avec  une  perfection  qu’on  ne  retrouve  que  dans  les  obé- 
lisques. Tous  ces  pylônes  ont  des  axes  dilïérens;  ils 
n’ont  ni  la  même  épaisseur  ni  la  même  étendue;  ils  ont 
en  outre  éprouvé  de  grandes  dégradations,  et  cependant 
ils  produisent  encore  l’effet  le  plus  imposant,  et  l’on  est 
forcé  de  reconnaître  qu’ils  annoncent  d’une  manière 
tout-à-fait  majestueuse  le  vaste  monument  auquel  ils 
conduisent.  Le  palais  de  Karnak,  vu  de  ce  côté,  ne 
présente  que  l’image  d’un  bouleversement  général , et 
l’on  ne  peut  distinguer,  au  premier  abord,  si  ce  que 
l’on  voit  est  une  suite  continue  de  constructions  régu- 
lières. A travers  ces  vastes  ruines , on  n’aperçoit  que  des 
fragmens  d’architecture,  des  troncs  de  colonnes  brisées, 
des  statues  colossales  mutilées , des  obélisques  renversés , 
d’autres  qui  s’élèvent  encore  majestueusement  sur  leur 
base,  des  salles  immenses  dont  les  plafonds  sont  sou- 
tenus par  une  forêt  de  colonnes , des  pylônes  et  des  portes 
qui  surpassent  en  hauteur  toutes  les  constructions  de  ce 
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genre dontnous  avons  déjà  parlé.  La  confusion  est  telle, 
que  le  spectateur,  impatient  et  agité,  tourne  tout  autour 
de  cet  immense  édifice  pour  chercher  à le  comprendre. 
Il  faut  se  placer  à son  extrémité  nord-ouest,  pour  mieux 
reconnaître  toutes  les  parties  qui  le  constituent  : c’est 
aussi  le  point  de  vue  le  plus  favorable  pour  embrasser 
d’un  seul  coup  d’œil  tout  l’ensemble  des  ruines  de 
Kamak. 

C’est  par  l’entrée  qui  regarde  l’ouest , qu’il  faut  péné- 
trer dans  le  palais,  pour  se  rendre  compte  de  la  dispo- 
sition de  son  plan.  Un  premier  pylône, qui  paraît  n’avoir 
jamais  été  achevé , forme  cette  entrée  : en  passant  sous 
la  porte,  on  est  vivement  frappé  de  la  richesse  et  de  la 
variété  des  objets  que  l’on' aperçoit;  on  admire  surtout 
ces  longues  avenues  de  colonnes , ces  enfilades  de  portes , 
de  pylônes , de  salles  successives , qui  ont  toutes  le  même 
axe,  et  dont  les  dernières  sont  tellement  éloignées, 
qu’elles  se  dérobent , pour  ainsi  dire,  à la  vue  du  spec- 
tateur. Nous  devons  toutefois  convenir  que  la  première 
impression  que  l’on  éprouve  à l'aspect  de  l’architecture 
du  palais,  ne  satisfait  pas  la  vue :1e  talus  des  pylônes 
est  exagéré , et  choque  d’autant  plus,  qu'il  paraît  être  la 
cause  de  leur  destruction  ; les  colonnes , les  chapiteaux , 
présentent,  dansleursdécorations,  des  formes  auxquelles 
l’œil  n’est  pas  habitué;  les  hiéroglyphes  et  les  ornemens 
ne  semblent  point  exécutés  avec  fermeté  : voilà  ce  que 
l’on  prend  pour  des  défauts,  qu’augmente  encore  la 
fatigue  dont  on  se  sent  accablé  à la  seule  pensée  de  dé- 
mêler quelque  chose  dans  un  ensemble  qui  paraît  un 
véritable  chaos.  Cependant  on  revient  bientôt  de  cette 
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première  impression  défavorable,  et  les  yeux  s’accou- 
tument sans  effort  à la  contemplation  d'un  spectacle  si 
nouveau  et  si  inattendu.  Tout  en  effet  annonce  ici  la 
grandeur  et  la  magnificence  royales,  il  faut  se  représenter 
une-première  cour , décorée  sur  les  côtés  de  longues  ga- 
leries, et  renfermant  dans  son  enceinte  des  temples  et 
des  habitations.  An  milieu  est  une  avenue  de  colonnes 
qui  ont  jusqu’à  vingt-trois  mètres*  d’élévation  : ruinées 
dans  leurs  fondemens , la  plupart  d’entre  elles  sont  tom- 
bées d'une  seule  pièce , et  étendent  au  loin  les  troncs  de 
leurs  assises , encore  rangés  dans  leur  ordre  primitif. 
Une  seule  reste  debout , comme  pour  attester  une  ma- 
gnificence que  l’on  ne  peut  plus  que  deviner.  Un  second 
pylône , précédé  de  deux  statues  colossales , sert  d’entrée 
à une  grande  salle , qui  a cent  trois  mètres  ’ dans  sa  plus 
grande  dimension , et  cinquante-un 3 dans  sa  plus  petite. 
Les  pierres  de  plafond  reposent  sur  des  architraves 
portées  par  cent  trente-quatre  colonnes  encore  debout. 
Les  plus  grosses  n’ont  pas  moins  de  trois  mètres  soixante 
centièmes4  de  diamètre,  et  plus  de  vingt-deux  mètres 
et  demi 5 d’élévation.  Les  chapiteaux  ont  près  de  vingt- 
un  mètres  6 de  développement , et  leur  partie  supérieure 
présente  une  surface  où  cent  hommes  pourraient  tenir 
aisément  debout. 

En  passant  sous  un  autre  pylône,,  on  arrive  dans  une 
espèce  de  cour,  où  il  existait  autrefois  deux  obélisques 
en  granit,  de  vingt-deux  mètres  quarante  centièmes’ 

"•  Soixante-dix  pieds.  ’ î S Soixante-dix  pied». 

* Trois  cent  dix-huit  pieds.  S Soixante-quatre  pieds. 

3 Cent  cinquante-neuf  pieds.  7 Soixante-neuf  pieds. 

4 Onse  pieds.  ' . . 
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d 'élévation  : un  seul  reste  encore  élevé  sur  sa  base.  Une 
grande  porte  et  un  autre  pylône  conduisent  à une  salle 
détruite  jusque  dans  ses  fondemens;  elle  avait  des  ga- 
leries formées  de  piliers  cariatides,  et  elle  renferme  le 
plus  grand  des  obélisques  qui  existent  encore  dans  toute 
l'Egypte.  Cet  obélisque  a trente  mètres 1 de  hauteur  t ses 
sculptures  sont  d’une  exécution  parfaite,  et  semblent 
être  au-dessus  de  tout  ce  que  pourraient  produire  en  ce 
genre  les  arts  perfectionnés  de  l’Europe.  Une  autre  porte 
conduit  à des  constructions  en  granit,  qui  paraissent  les 
plus  soignées  de  tout  ce  vaste  édifice.  Plus  loin , on 
aperçoit  encore  une  multitude  de  colonnes  et  un  grand 
nombre  d'appartemens.  Les  couleurs  qui  sont  appliquées 
sur  toutes  les  sculptures,  et  qui  devraient  avoir  le  plus 
éprouvé  les  ravages  du  temps , brillent  presque  partout 
du  plus  vif  éclat. 

Tant  de  grandeur  et  de  magnificence  laisse  dans  l’es- 
prit des  impressions  vives  et  profondes.  Un  spectacle  si 
extraordinaire  paraît  être  moins  une  réalité  que  le  pro- 
duit d’une  imagination  disposée  à s’environner  d’objets 
d’une  grandeur  fantastique.  Au  milieu  de  ces  belles 
ruines,  le  voyageur  est  frappé  d'abord  de  la  solitude  qui 
l’entoure;  mais  bientôt  des  souvenirs  sans  nombre  se 
présentent  en  foule  à sa  pensée.  Tout  alors  s’anime  autour 
de  lui  : les  batailles,  sculptées  sur  les  murs  du  palais  ne 
sont  plus  de  vaines  images  ; il  se  reporte  aux  lieux  mêmes 
où  elles  ont  été  livrées;  il  suit  lesmouvemens  des  armées 
qui  sont  en  présence;  il  s’intéresse  vivement  au  héros 
qui,  par  l’impétuosité  de  son  courage,  décide  la  vic- 

1 Qnalre-vingt-onsc  pieds. 
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toire.  Ces  édifices  mêmes,  objets  de  son  étonnement,  il 
se  les  représente  à l'époque  de  leur  construction  pre- 
mière, remplis  d’une  multitude  nombreuse,  occupée  à 
soulever  ces  énormes  pierres  qui  forment  les  architraves 
et  les  plafonds.  11  cherche  à deviner  par  quel  art  mer- 
veilleux, et  maintenant  oublié,  ces  obélisques  si  élevés 
et  ces  statues  si  colossales  ont  été  amenés  de  la  carrière 
et  placés  sur  leurs  bases. 

Lorsqu’on  a pu  saisir  toute  la  distribution  du  plan  du 
palais  de  Karnak,  on  ne  se  lasse  point  d’en  admirer  la 
régularité  ; on  remarque  surtout  la  belle  ordonnance  et 
la  symétrie  de  toutes  les  parties  de  ce  vaste  édifice. 

Au  nord  du  palais , on  voit  encore  une  porte  triom- 
phale, encore  des  avenues  de  sphinx,  eneore  des  débris 
d’obélisques.  Aucun  endroit  de  Thèbes  ne  réunit  plus 
de  fragmcns  de  granit.  11  semble  qu’ici  la  barbarie  ne  se 
soit  pas  lassée  de  détruire;  rien  n’est  entier  : on  ne  voit 
plus  que  les  fondations  d’édifices  qui  durent  être  consi- 
dérables. 

Après  avoir  montré  les  habitations  des  anciens  rois 
de  Thèbes , il  nous  reste  à jeter  un  coup  d’œil  sur  les 
hypogées  qui  furent  leurs  dernières  demeures.  C’est  der- 
rière le  palais  de  Qournah,  que  s’ouvre  la  vallée  qui 
conduit  aux  tombeaux  des  rois.  Elle  est  formée  par  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  sont  à pic  dans  presque  toute 
leur  étendue.  Elle  se  dirige  d’abord  entre  le  septentrion 
et  le  couchant  ; puis  elle  tourne,  de  plus  en  plus  vers 
l’occident , et  prend  successivement  toutes  les  directions , 
jusqu’à  ce  qu’enfin  elle  occupe  une  position  intermédiaire 
entre  le  sud  et  l’ouest.  C’est  là  que  l’on  voit  les  hypogées 
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qui  ont  servi  de  sépultures  aux  anciens  souveraihs  de 
l'Egypte;  c’est  là  qu’étalant  une  magnificence  vraiment 
royale,  ces  monarques  ont  fait  concourir  tous  les  arts  à 
l’embellissement  de  leurs  dernières  demeures.  L’archi- 
tecture leur  a fourni  des  distributions  sages  et  une  exé- 
cution soignée;  la  sculpture,  des  sujets  naïfs  et  gracieux  ; 
la  peinture , des  couleurs  pleines  de  fraîcheur  et  d’éclat. 
Si  parmi  cette  foule  d’ornemens  dont  les  parois  des  tom- 
beaux sont  couvertes  , il  en  est  quelques-uns  qui  parais- 
sent extraordinaires,  ce  n’est  sans  doute  que  parce  qu’on 
ne  peut  pénétrer  aujourd'hui  les  motifs  de  leurs  formes 
bizarres.  . 

On  peut  regarder  ces  tombeaux  comme  le  dépôt  de 
toutes  les  connaissances  de  l’antique  Egypte.  On  y voit 
en  effet  une  multitude  de  tableaux  dont  les  uns  ont  trait 
à des  scènes  domestiques , les  autres  à la  religion , à l’as- 
tronomie, et  en  général  aux  sciences  et  aux  arts.  Les 
rois  reposaient  dans  ces  demeures  sombres , au  milieu 
de  tout  ce  qui  pouvait  les  recommander  à la  postérité. 
On  y avait  consigné  les  services  qu’ils  avaient  rendus  à 
la  patrie,  les  actions  d’éclat  qui  les  avaient  illustrés  à 
la  guerre,  les  tributs  qu’ils  avaient  levés  sur  les  peuples 
vaincus , les  arts  et  les  sciences  qu’ils  avaient  encouragés 
et  protégés.  ' . • 

Ces  tombeaux  sont  construits  sur  un  même  plan; 
mais  ils  offrent  presque  tous  des  particularités  remar- 
quables. Une  porte  taillée  verticalement  dans  le  rocher 
sert  d’entrée  à une  longue  galerie  ou  couloir  qui  se  dirige 
vers  l’intérieur  de  la  montagne,  suivant  un  plan  incliné 
à l’horizon,  et  qui  constitue , à proprement  parler,  tout 


Digitized  by  Google 


DE  THÈSES.  INTRODUCTION.  3i  ’ 

t. 

l'hypogée.  Ces  couloirs  sont  entrecoupes , tantôt  par  de 
simples  encadremens  ou  chambranles  taillés  dans  le 
rocher  et  destinés  à recevoir  des  portes , tantôt  par  de 
petites  pièces  carrées  ou  rectangulaires , et  tantôt  encore 
par  de  grandes  salles  oblongues,  soutenues  par  des 
piliers  élevés  sur  un  stylobate  qui  règne  dans  tout  le 
pourtour.  C'est  dans  ces  grandes  pièces  que  se  trouve 
ordinairement  un  sarcophage  de  granit,  qui  renfermait 
la  dépouille  mortelle  des  rois.  La  plus  grande  de  ces 
excavations  a cent  onze  mètres  * de  profondeur,  et  il  faut 
se  représenter  que , dans  une  aussi  grande  étendue , il 
ny  a pas  un  seul  coin  de  mur,  pas  une  seule  paroi,  pas 
un  seul  plafond , qui  ne  soient  couverts  de  tableaux  allé- 
goriques, de  figures  hiéroglyphiques  et  d’ornemens  mul- 
tipliés. Ces  monumens  si  dignes  d’admiration  confirment 
l’opinion  que  Diodore  de  Sicile  a voulu  en  donner,  lors- 
qu’il rapporte  que  les  rois  qui  les  ont  élevés , n’ont 
point  laissé  à leurs  successeurs  le  moyen  de  les  sur- 
passer*. 

Pour  se  former  une  idée  complète  de  leur  destination 
et  de  leur  emploi , il  faut  se  représenter  la  pompe  funèbre 
d’un  bon  roi3.  Pendant  soixante-douze  jours,  tout  son 
peuple  a été  en  proie  à la  plus  vive  douleur;  les  temples 
ont  été  fermés,  les  sacrifices  interrompus,  les  fêtes  sus- 
pendues; toute  l’Égypte  a retenti  de  chants  funèbres  et 
de  ces  lamentations  que  l’on  composait  à la  louange  des 
vertus  du  roi.  L’abstinence  la  plus  entière  a succédé  à 

1 Troi*  cent  quarante -un  pieds. 

* Diod.  Sic.  Biblioth.  hisl.  lib.  i , 
pag-  56,  cd.  ij4G. 


3 Diod.  Sic.  Biblioth.  hist.  lib.  i , 
pag.  83,  ed. 

; ’ , i. 
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l’usage  de  tout  ce  qui  peut  flatter  l’odorat  et  le  goût.  De 
magnifiques  funérailles  ont  été  préparées , et , au  dernier 
jour,  le  corps  du  roi  est  transporté  du  vaste  palais  de 
Karnak  sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Il  est  déposé 
dans  la  barque  fatale.  Il  traverse  le  fleuve  qu’il  ne  doit 
plus  repasser.  Le  cortège  des  prêtres  qui  l’accompagnent, 
s’achemine  vers  la  vallée  des  tombeaux.  l»es  montagnes 
qui  la  forment  sont  couvertes  d’une  foule  immense.  On 
arrive  enfin  au  lieu  de  la  se'pidture,  et  le  corps  est  déposé 
à l’entrée  de  l'hypogée.  Là,  conformément  aux  lois, 
s’ouvre  l’audience  publique  où  l’on  doit  recevoir  les 
accusations  et  les  plaintes  portées  contre  le  monarque 
décédé.  Les  prêtres , en  faisant  au  peuple  l’exposé  de  sa 
vie , n’y  trouvent  que  des  actions  vertueuses  et  dignes  de 
louanges.  Ce  jugement  favorable  est  accueilli  par  les 
acclamations  de  la  multitude  innombrable  qui  accom- 
pagne le  convoi.  Aussitôt  s’ouvrent  les  portes  nombreuses 
qui  défendent  au  vulgaire  l’approche  du  lieu  sacré.  Les 
prêtres  s’avancent,  et  leur  marche  n’est  éclairée  que  par 
la  lumière,  incertaine  des  lampes  sépulcrales.  Ils  pé- 
nètrent dans  le  lieu  le  plus  reculé  du  monument  : ils 
déposent  dans  le  sarcophage  la  momie  du  roi.  La  tombe 
se  ferme  pour  toujours  ; et  dans  ces  lieux  où  s’était 
montré  uu  cortège  pompeux  et  bruyant,  succède  bientôt 
le  silence  du  néant  et  de  la  mort. 

Si  les  tombeaux  des  rois  méritent  à un  haut  degré 
l’attention,  les  nombreuses  grottes  dont  le  reste  de  la 
montagne  libyque  est  percé , donnent  lieu  à une  foule 
de  remarques  curieuses  et  pleines  d’intérêt.  On  y voit 
représentés , dans  des  bas-reliefs  coloriés , ou  dans  des 
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peintures,  les  différons  travaux  auxquels  se  livraient  les 
anciens  Égyptiens , tels  que  la  chasse,  la  pêche,  le  labou- 
rage, les  récoltes,  la  navigation,  le  commerce,  les 
exercices  militaires , les  procédés  des  arts  et  me'tiers.  Les 
cérémonies  nuptiales  et  funéraires  y sont  aussi  partout 
figurées.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  pé- 
nétré dans  tontes  ces  grottes,  qui  mériteraient  elles  seules 
que  l’on  fit  un  voyage  pour  les  parcourir  et  les  étudier; 
mais  parmi  celles  que  nous  avons  visitées,  on  doit  re- 
marquer plus  particulièrement  les  hypogées  qui  ren- 
ferment encore  des  momies.  Une  tiès-pelite  ouverture, 
obstruée  maintenant  par  des  débris  de  pierres  et  de 
briques , en  forme  l’entrée.  Ce  n’est  qu’en  rampant  au 
milieu  des  restes  de  momies  et  des  lambeaux,  que  l’on 
peut  s’y  introduire.  On  se  trouve  alors  dans  un  couloir 
très-élevé,  dont  les  murs  sont  décorés  d’inscriptions 
hiéroglyphiques  ; ensuite  on  pénètre  dans  d’autres  petits 
passages,  avant  d’atteindre  au  fond  de  la  grotte,  vers 
laquelle  cm  arrive  par  une  pente  douce  qui  commence 
dès  l’origine.  Les  momies  sont  rangées  les  unes  sur  les 
autres  dans  des  caveaux  creusés  de  chaque  côté  des  cou- 
loirs. Souvent  elles  remplissent  des  puits  assez  profonds , 
jusqu'au  niveau  du  sol  de  la  grotte  ; mais  elles  sont  main- 
tenant bouleversées  et  présentent  l’aspect  de  la  dévas- 
tation. Il  est  impossible  de  ne  pas  être  vivement  ému  à 
la  vue  de  tous  ces  corps  inanimés  qui  sont  là  depuis  tant 
de  siècles,  et  qu’une  avarice  sordide  et  une  insatiable 
curiosité  ont  troublés  dans  leur  repos  qui  devait 
éternel. 

Le  riche  et  le  pauvre  paraissent , au  premier  conpd’œil , 
A.  D.  h.  3 
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confondus  dans  ces  asiles  de  la  mort;  mais  bientôt,  en 
examinant  les  momies  avec  soin , on  reconnaît  que  les 
hommes  dont  elles  offrent  les  restes , étaient  d'une  con- 
dition différente.  Les  distinctions  et  les  richesses  les  ont 
encore  suivis  dans  ces  demeures  sombres,  où  ce  qui 
Ira  ppc  le  plus  est  le  néant  de  tous.  Des  mains  et  des 
pieds,  quelquefois  des  parties  plus  considérables  du 
corps,  entièrement  dorés , annoncent  les  débris  de  per- 
sonnages importans.  Des  enveloppes  décorées  de  dorures 
et  d’hiéroglyphes  peints,  des  manuscrits  en  caractères 
hiéroglyphiques  et  vulgaires , qui  retraçaient  probable- 
ment la  vie  du  mort  ou  des  formulaires  usités  dans  les 
cérémonies  funèbres,  sont  encore  des  indices  non  équi- 
voques de  puissance  et  de  richesse.  Ce  qui  étonne  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  peut  i maginer , c’est  la  prodigieuse  quan- 
tité de  bas-reliefs  et  d'hiéroglyphes  sculptés  et  peints^ 
qui  couvrent  lesparois  de  ces  grottes;  et  cçs  sculptures 
ne  devaient  jamais  voir  le  jour!  et  elles  n’ont  pu  être 
exécutées  qu’à  la  lueur  des  flambeaux!  L’imagination 
suffit  à peiue  à se  figurer  quel  temps , quel  nombre  pro- 
digieux d’ouvriers,  quelle  constance  a demandés  la  créa- 
tion de  tant  de  merveilles. 

Au  sentiment  de  curiosité  qui  conduit  le  voyageur 
dans  les  tombeaux,  succède  une  vive  inquiétude,  lors- 
qu’il y est  entré.  Ce  n’est  pas  sans  effroi  qu’à  la  lueur 
d’un  faible  flambeau  il  pénètre  dans  ces  catacombes  : la 
crainte  de  voir  la  lumière  s’éteindre,  et  de  se  perdre 
au  milieu  de  ces  labyrinthes,  n’est  pas  moins  cruelle, 
que  la  chance  qu’il  court  d’être  victime  d’un  incendie 
qu'une  étincelle  pourrait  allumer  au  milieu  des  ma- 
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tières  éminemment  inflammables  dont  les  hypogées  sont 
remplis. 

Tout  ce  faste  et  toute  celte  magnificence  des  tom- 
beaux, tous  ces  soins  apportés  à la  conservation  de  la 
dépouille  mortelle  de  l'homme,  seraient  entièrement 
incompréhensibles,  si  les  mœurs  et  les  croyances  reli- 
gieuses des  Égyptiens  n’en  développaient  le  motif.  On 
sait  combien  ce  peuple  se  livrait  au  sentiment  de  la  re- 
connaissance , dont  les  lois  mêmes  lui  faisaient  un  devoir. 
Il  faut  ajouter  encore,  si  l’on  en  croit  les  anciens  his- 
toriens , que  les  tombeaux  n’étaient  pas  seulement  des 
monumens  sacrés  qui  devaient  porter  aux  siècles  futurs 
la  mémoire  des  grands  princes , mais  qu’ils  étaient  encore 
regardés  comme  des  demeures  éternelles 1 : caries  Égyp- 
tiens ne  pensaient  pas  que  l’existence  fût  restreinte  aux 
limites  resserrées  de  la  vie’.  Les  maisons  n’étaient  con- 
sidérées que  comme  des  hôtelleries,  où  l’on  n’était  qu’en 
passant  : les  demeures  véritables  étaient  les  tombeaux 
que  l'on  devait  habiter  durant  des  siècles  infinis. 

En  quittant  la  partie  de  la  chaîne  libyque  où  sont 
creusées  ces  grottes  nombreuses,  si  l’on  monte  sur  le 
sommet  le  plus  élevé  des  rochers  calcaires  qui  forment 
la  vallée  des  tombeaux  des  rois,  on  domine  sur  toute  la 

1 Diod.  Si  cul.  Biblioth.  hist . l.i,  mençant  par  ceux  des  plus  vils  ani- 
acct.  2,  pag.  Go,  ed.  17^6»  maux,  et  s'élevant  par  degrés  jus- 

a D'aprég  les  témoignages  des  an-  qu’aux  plus  nobles , pendant  l'espace 
cicns  auteurs,  une  des  croyances  re-  d«?  trois  mille  ans , au  bout  desquels 
ligieuses  des  Egyptiens  était  que  les  elles  rentraient  dans  des  corps  hu- 
âmes n'abandonnaient  les  corps  que  mains.  Voyez  le  savant  ouvrage  de 
lorsque  ceuxrci  avaient  éprouvé  une  Zoega,  De  origine  et  usu  obelisco - 
entière  destruction  : alors  ces  âmes  rum,  sect.  iv,  cap.  1,  pag.  294  <*t 
quittaient  les  enfers  j»our  venir  ani-  scq. 
mer  de  nouveaux  corps,  eu  com- 

3. 
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plaine  de  Thèbes  et  sur  tout  le  désert  montueux  de  la 
Libye.  On  a presque  à ses  pieds  le  tombeau  d’Osyman- 
dyas,  près  duquel  on  peut  se  rendre  par  un  chemin  ro- 
cailleux et  escarpe,  que  l’on  suit  rarement.  A gauche, 
ou  voit  l’édifice  où  se  trouve  un  plafond  en  forme  de 
voûte,  et  le  palais  de  Qournah.  A droite,  les  deux  sta- 
tues du  Memnonium  présentent  leur  masse  presque  in- 
forme. Plus  loin , Medynet-abou  offre  aux  regards  son 
palais  à deux  étages,  et  ses  majestueux  pylônes,  et  son 
vaste  hippodrome.  Le  petit  temple  du  sud  se  perd  au 
loin  dans  la  vapeur.  De  l’autre  côté  du  Nil,  Karnak 
montre  ses  obélisques,  scs  hautes  colonnes,  et  le  long 
circuit  de  ses  ruines.  Louqsor  est  à l’extrémité  de  ce 
point  de  vue  si  riche  et  si  varié;  ses  deux  beaux  obé- 
lisques et  scs  grands  édifices  dépassent  de  beaucoup  les 
maisons  arabes,  qu’on  aperçoit  à peine.  Le  Nil  superbe 
poursuit  son  cours  sinueux  au  milieu  de  cette  belle 
plaine,  qu’il  semble  se  plaire  à arroser.  Les  îles  qu’il 
forme,  les  canaux  qu’il  remplit  lors  de  la  crue  périodique 
de  scs  eaux,  donnent  de  la  fraîcheur  et  de  la  vie  à ce 
tableau , dont  la  vue  peut  à peine  embrasser  l’immensité. 
Seul  sur  le  point  le  plus  élevé , entouré  du  vaste  silence 
des  déserts,  et  soumis  à l’impression  éloquente  des 
ruines,  on  se  livre  naturellement  à des  réflexions  pro- 
fondes. 

Qu’est  devenu  le  temps  où  une  population  nombreuse 
animait  tout  ce  vaste  tableau?  Ces  pierres  renversées, 
ces  débris  de  granit  dispersés  de  toutes  parts,  formaient 
alors  des  édifices  réguliers,  des  statues  de  dieux  et  de 
héros.  Ces  colonnes,  maintena»  t abattues , ornaient  des  pa- 
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lais  et  des  temples  qu'embellissaient  l’or  et  les  pierreries  ', 
et  que  décoraient  les  meubles  les  plus  riches  et  les  plus 
précieux  \ Cette  plaine  immense  était  jadis  tellement 
cultivée,  que  les  plus  religieux  observateurs  du  culte  des 
morts  ne  pouvaient  même  en  rien  réserver  pour  les  sé- 
pultures5. Sa  terre  féconde  produisait  d’abondantes 
moissons,  et  nourrissait  de  nombreux  troupeaux.  Là 
s’échangeait  contre  les  productions  d’une  fertile  contrée, 
- tout  ce  que  l’Asie,  l’Afrique,  l’Inde  et  l’Arabie  offrent 
de  riches  tissus  et  de  parfums  précieux4.  Là  s’entassaient 
toutes  les  dépouilles  des  ennemis  vaincus , et  les  tributs 
leVés  sttr  les  peuples  conquis,  et  les  offrandes  faites  dans 
les  temples  des  dieux.  Mais  quel  serait  l’étonnement  de 
ces  nombreux  Thébains  dont  la  dépouille  mortelle  existe 
encore  tonte  entière  dans  ces  grottes  profondes , si , tout- 
à-coup,  secouant  les  linceuls  qui  les  enveloppent  de 
toutes  parts , ils  sortaient  de  leurs  tombeaux , et  jetaient 
les  yeux  sur  une  terre  qu’ils  avaient  embellie  de  tant  de 
monumens , dont  les  restes  attestent  encore  la  puissance 
du  génie  qui  les  éleva  ! Quel  spectacle  de  dévastation  et 
de  solitude  frapperait  leurs  regards  ! Aux  lieux  où  cir- 
culait jadis  une  foule  active  et  nombreuse,  ils  ne  ver- 
raient plus  épars  çà  et  là  que  quelques  hommes  indolens 
et  abrutis  par  le  despotisme , errant  sur  l’emplacement 
d’une  illustre  cité.  Là  où  existaient  des  habitations  somp- 

1 Lucian.  Imagines,  p.  13. Clrm.  cée  en  ces  termes  : e4**c  J'  thaï. 
Alexandrin.  Ptedagogus,  lib.  lu,  a Ht  ynpimr  entra  /jitt  ipyknpsa  fss- 
caP-  2»  laptoù,  ,u ht»  ti  patya  pjn tri  ri  rpu- 

1 Forez  les  pl.  8g  et  93  des  tom-  x p «v  pi T"U X (Plalo,  de  Legilus , 
beaux  des  rois,  J. , vol.  it.  lib.  xu). 

3 La  loi  égyptienne,  qui  nous  a 4 Tacit.  Annal,  lib.  tr. 
etc  transmise  par  Platon,  est  coon- 
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tueuses,  résultat  d’une  civilisation  perfectionnée,  ils 
n’apercevraient  plus  que  de  misérables  cabanes , bâties 
sans  art.  Ils  verraient  l'habitation  des  rois  transformée 
en  repaire  d'animaux  sauvages,  et  le  chacal  * poursuivi 
dans  les  retraites  qu’il  y a choisies,  se  montrer  tout-à- 
coup  au  sommet  le  plus  élevé  des  ruines.  Ils  verraient  les 
sanctuaires  des  temples,  devenus  le  réduit  de  reptiles 
immondes  et  de  ces  animaux  hideux  qui  ne  se  plaisent 
que  dans  l’obscurité  d’une  profonde  nnit.  Ils  verraient 
les  palais  transformés  en  sentines  publiques  , les  champs 
stériles  et  abandonnés,  et  l’habitant  stupide  mettant 
toutes  ses  jouissances  à amasser  un  peu  d’or,  qu’il 
cherche  souvent  en  vain  à dérober  aux  agëns  d’un  gou- 
vernement barbare  et  tyrannique. 

Elevé  sur  celte  montagne  qui  domine  tout  l'horizon, 
et  planant,  pour  ainsi  dire,  au-dessus  de  la  terre,  avec 
quels  sentimens  désintéressés  on  juge  les  révolutions  et 
le  cours  des  choses  humaines!  Que  sert  à une  cité  d’avoir 
été  riche  et  puissante,  d’avoir  soumis  le  monde  à l’in- 
fluence de  ses  idées  religieuses , d'avoir  rendu  tributaires 
de  son  commerce  les  plus  riches  pays  de  l’univers? Que 
lui  sert  d’avoir  posé  les  premiers  principes  de  la  civili- 
sation , d’avoir  porté  dans  les  pays  les  plus  éloignés  la 
gloire  de  ses  armes,  d’avoir  cultivé  les  sciences  et  les 
arts  avec  éclat,  si  tout  cela  ne  peut  la  sauver  de  la  des- 
truction , si  la  barbarie  et  la  brutalité  doivent  succéder 
à l’influence  bienfaisante  d’un  gouvernement  protecteur, 
si  de  tant  de  merveilles  il  ne  doit  plus  rester  que  des 
souvenirs  qui  s'effaceront  peut-être  un  jour  des  traditions 
humaines?  Heureux  pourtant,  entre  tous  les  antres,  ' 
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ce t antûjuc  peuple  de  Thèbes , d’avoir  vécu  sons  un 
climat  si  propice  à la  conservation  des  monumens!  Que 
de  nations  ont  passe  sur  la  terre,  sans  avoir  laisse'  au- 
cune trace  de  leur  existence  ! Mais  il  semble  que  la  nature 
a été  «l’accord  avec  les  Égyptiens,  en  secondant  leurs 
vues  grandes  et  élevées;  ou  plutôt  ce  peuple  vraiment 
observateur  avait  reconnu  que  tout,  dans  sa  patrie, 
tendait  à e'terniser  les  inonumens  qu’il  avait  la  hardiesse 
de  concevoir  et  l’audace  d’exécuter.  Ce  n’est  donc  pas  en 
vain  qu’il  a entrepris  dans  le  sein  de  la  terre,  et  porté 
jusqu’à  leur  dernière  perfection , des  travaux  peut-être 
plus  nombreux  «pie  ceux  qu’il  a élevés  à sa  surface?  ce 
n’est  pas  en  vain  qu’il  a enlevé  aux  montagnes  leurs  ro- 
chers , pour  en  former  des  temples  et  des  palais , pour 
les  façonner  en  statues  colossales  et  en  obélisques  im- 
menses. Si  tous  les  monumens  qu’il  a élevés  ne  subsis- 
tent point  dans  leur  entier , il  en  reste  assez  pour  prouver 
que  l’industrie  humaine  peut  lutter  avec  avantage  contre 
l’action  du  temps,  et  opposer  d’insurmontables  obstacles 
aux  ravages  des  conquérans  destructeurs. 

Tel  est  l’aperçu  général  de  cette  fameuse  Thèbes, 
«lont  on  chercherait  en  vain  à se  faire  une  juste  idée , si 
l’on  n’avait  pointerré  «lansses  palais  et  dans  ses  temples , 
ruines  si  magnifiques,  si  vantées,  et  pourtant  si  peu  con- 
nues jusqu’à  ce  jour,  list-il  rien  de  plus  merveilleux  que 
l’ensemble  qu'elles  présentent  aux  regards  du  voyageur 
qui  a pu  pénétrer  jusqu’aux  lieux  qui  les  recèlent?  1 .es 
généraux  français,  les  soldats  eux-mêmes,  à la  vue  de 
cet  imposant  spectacle,  lui  ont  payé  le  plus  beau  tribut 
d’admiration.  Une  des  fêles  les  plus  importantes  de  notre 
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patrie  fut  célébrée  sur  les  ruines  de  la  plus  ancienne  des 
cités;  c’est  alors  qu’un  général  habile*  harangua  les 
troupes  au  milieu  du  plus  vaste  des  palais  de  Thèbes  : 
alors  se  renouvelèrent  des  cris  de  victoire  et  d’allégresse; 
et  ces  ruines,  depuis  si  long  temps  vouées  au  silence, 
retentirent  du  bruit  soudain  de  ces  foudres  de  bronze 
qui  jamais  ne  s’étaient  fait  entendre  dans  leur  enceinte. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  général  sur  tous  ces 
monumens , nous  allons  nous  livrer  à l’étude  des  détails 
intéressans  qu’ils  présentent,  et  faire  connaître  dans 
toutes  leurs  parties  les  objets  qui  ont  excité,  à un  si 
haut  degré , notre  iutérêt  et  notre  curiosité. 

* Le  général  Béliard.  comman-  mais  nous  avons  plus  particulière- 
dant  les  provinces  supérieures  de  ment  éprouvé  les  effets  de  la  bien- 
l’Ëgyptc.  Tons  les  membres  de  la  veillance  de  ce  general,  et  c’est  un 
commission  ont  eu  à se  louer  des  besoin  pour  nous  de  lui  en  témoi- 
facilités  qu’il  leur  a données  pour  gner  ici  notre  gratitude, 
se  livrer  à l’étude  des  antiquités; 
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§.  I.  Enceinte  et  butte  faclice  de  Mcàynet-abou . 

, ' • , » > T?  ^ *.*T  • *’  •'  * ■'  . i *v|V,"i ! • .v  . ' 

JVÏfoynet-abou  est  situe,  sons  le  5o°  02"  (le  lon- 

gitude et  le  2.5°  t\d  58"  «le  latitude  Boréale.  Une  hutte 
iâctiee  trës- élevée,  couverte  de  monticules  de  dé- 
combres, et  placée  sur  la  limite  du  terrain  cultivé,  au- 
nonce  de  bien  loin  les  restes  d’une  ancienne  ville. 

On  ne.  peut  rien  voir  depllis  arideque le solsur lequel 
s’élèvent  ces  ruines;  on  n’y  aperçoit  pas  la  moindre  \e- 
gétalion.  Du  sable,  des  cailloux  roulés,  des  débris  de 
pierre  calcaire  détachés  de  la  chaîne  libyque , quelques 
ravines  «ptefoiment  pat  lois  les  plui&d’oj-age  qui  tombent' 
dans  les  montagnes , voilà  tout  ce  que  présentent  Mjgyy 
virons  de  IWedynet-abou.  , 

La  butte  factice  sur  laquelle  les  moanmens  oiît  <:iè 
élevés,  s’étend  jusque  vers  le  pied  Je  la  chaîne  bloque  , 
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ou  (■]!<■  est  même  en  partie  assise.  Son  contour,  pris  le 
long  des  décombres,  peut  avoir  seize  cents  mètres  En 
la  parcourant  , on.  ne târdc  point  à reconnaître  en  divers 
endroits  1 existence  d'une  grande  enceinte,  construite 
partir  en  pierres  île  grès  et  partie  en  briqués  crues,  qui 
enveloppait  primitivement  les  grandes  constructions 
• loin  il  subsiste  encore  de  si  magnifiques  restes.  Cette  en- 
ceinte était  probablement  régulière  ; ce  que  lesdécombres 
sous  lesquels  elle  est  maintenant  enfouie,  ne  nous  ont 
pas  permis  de  constater  d’une  manière  positive;  mais  le 
mouvement  même  du  terrain  L’indigue  suffisamment. 
Ccst  un  carré  qui  peut  avoir  trois  cents  mètres’  de  côté, 
il  est  disposé  parallèlement  aux  murs  extérieure  des  mo- 
n ii mens  qu'il  enveloppe  de  toutes  parts.  La  portion  de 
cette  enceinte  qui  est  construite  en  grès,  est  située  au 
nord-est,  et  fait  face  au  Nil  relie  a quatre-vingt  qua- 
torze mètres  ,lr  long;  elle  est  surmontée  d’espèces  de 
créneaux  dans  toute  sa  longueur.  Il  est  probable  que 
toute  la  face  de  l'enceinte  qui  regarde  le  Nil  était  cons- 
truite en  grès;  car,  île  I nitie  côté  des  momimens,  au 
sud-ouest,  et  eu  avant  du  pavillon  , des  créneaux  ée 
montrent  encore  au-dessus  des  décombres;  Ils  sont  sem- 
blables à ceux  que  les  Égyptiens  ont  représentés  dans 
leurs  bas-reliefs  au-dessus  des  tours  et  des  forteresMs 
assiégées.  \ cette  occasion,  nous  fêtons  remarquer  qn’il 
est  assezprobabléguelès  enceintes  égyptiennes  n’avaient 
seulement  pour  ftbjet  d’isoler  les  mon,, mens,  mais 
quelles  sen nient  encore  de  remparts  pour  icsdcfcfidre 

; ”uiV""  1 Quaranie-biiii  toi«eR 

Npnf  vent  vingt -trois  pmi».  « - - \ * W ; * « . .- 
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contre  les  incursions  de  l’ennemi.  Celait  là  que  se  rasr 
semblaient  tous  ceux  qui  tenaient  plus  immédifeteincni 
à la  personne  sacrée  des  rois  et  au  culte  du  pays , pour 
détendre  ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux , la  religion 
et  le  gouvernement. 


§.  II.  Des  propylées  ' du  temple  de  Medynet-abou. 


Pour  procéder  avec  ordre  dans  la  description  des  mo- 
numeus  que  nous  avons  à examiner,  nous  commen- 
cerons par  ceux  qui  se  présentent  les  premiers  aux 
voyageurs  lorsqu’ils  arrivent  à Medynet-abou  en  tra- 
versant la  plaine  de  Thèbes.  On  pénètre  d’abord  dans 
un  espace  rectangulaire,  fermé,  sur  trois  de  ses  côtés, 
par  des  murs  dont  les  paremens  extérieurs  sont  construits 
en  talus.  Ils  sont  couronnés  d’une  corniche  au-dessous 
de  laquelle  on  remarque  un  cordon  qui  court  dans  toute 
l'étendue  du  mur  d’enceinte  et  le  long  de  ses  angles.  Le 
piemicr  mur  fait  face  au  Nil;  il  est  percé  d’une  porte 
dont  l’ouverture  a cinq  mètres  * de  largeur , et  dont  les 
montans,  plus  élevés  que  l’enceinte,  sont  en  saillie  de 
part  et  d’autre.  L’espace  rectangulaire  est  fermé  dans 
le  fond  par  une  construction  qui  n’a  point  été  achevée  ; 
elle  consiste  en  une  rangée  de  huit  colonnes  placées  en 
avant  d’un  pylône  dont  la  longueur  est  égale  à la  largeur 


* "Nous  avons  adopté  la  dénomi- 
nation de  pi'ojrylee%  pour  désigner 
Fcnaernhle  des  cour*  et  des  pylônes 
qui  précèdent  les  édifices  égyptiens. 
Elle  a élé  employée  par  les  Grecs 
et  des  Romains,  soit  dans  les  des- 
criptions des  monnmetis  égyptiens 


qu'ils  nous  ont  transmises , soit  dans 
les  inscriptions  qu'ils  ont  gravées 
sur  les  édifices  eux- mêmes.  On  peut 
consulter,  pour  de  plus  amples  de- 
tails, la  Description  de  Karnak, 
section  vm  de  ce  chapitre. 

* Quinze  pieds  quairc  pouces. 
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de  l'enceinte.  Ces  colonnes  sont  engagées,  jusqu’à  près 
de  moitié  de  leur  hauteur,  dans  des  murs  dont  lepais- 
Scur  est  égalé  au  diamètre  même  des  colonnes , et  qui 
laissent  entre  eux  un  petit  intervalle  où  se  montre -une 
partie  du  fût.  Tous  les  entre-colonnemens  sont  égaux, 
à l’exception  de  celuidu  milieu  qui  estdoubledes  autres. 
Deux  de  ces  colonnes  seulement  sont  entières  et  cou- 
ronnées de  leurs  chapiteaux  : ce  sont  celles  qui  forment 
l’cntre-colonnement  du  milieu.  Leur  fût  est  aussi  en- 
gagé,  partie  dans  les  murs  d’entre-colonnement,  et 
partie  dans  les  deux  montans  d’une  porte  : il  est  tout-à- 
fait  lisse.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  chapiteaux , qui, 
outre  les  dilférentes  plantes  indigènes  dont  ils  sont 
ornes,  offrent  encore  les  couleurs  vives  et  brillantes 
dont  la  sculpture  a été  peinte.  Les  autres  colonnes  ne 
sont  point  terminées;  il  en  est  de  même  des  murs  d’en- 
tre-colonncment  où  elles  sont  engagées,  et  au-dessnsdes- 
quels  elles  ne  s’élèvent  même  pas.  Leur  étal  d’imperfec- 
tion nous  a offert  l’occasion  de  confirmer  les  remarques  * 
que  l’on  a déjà  faites  ailleurs  sur  la  manière  dont  les 
artistes  égyptiens  préparaient  leurs  sculptures.  En  effet, 
la  masse  de  ces  murs  a été  seulement  dégrossie  : on  y a 
exécuté  les  corniches  et  fouillé  la  partie  dans  laquelle 
devaient  être  sculptés  les  serpens  dont  elles  sont  ordi- 
nairement surmontées.  Les  cordons  memes  qui  encadrent 
les  sculptures , ont  été  seulement  équarris  par  les  ouvriers 
les  moins  habiles , en  attendant  que  des  mains  plus  exer- 
cées vinssent  les  arrondir  et  les  orna-.  Deux  portes  pra- 
tiquées dans  les  faces  latérales  du  mur  d’enceinte  ont 
leurs  montans  appuyés  contre  les  colonnes  extrêmes  : 
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elles  ont  intérieurement  et  extérieurement  leurs  cordons 
et  leurs  corniches. 

Tout  contre  les  angles  extérieurs  du  pylône , s’élèvent 
deux  colonnes  de  même  diamètre  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Elles  sont  engagées  dans  les  montans 
des  deux  portes  latérales  de  la  galerie  formée  par  les 
colonnes. 

Toutes  ces  constructions , qui  ne  sont  point  terminées , 
paraissent  être  d’une  époque  postérieure  à celle  des  autres 
monumens  de  Medynet-abou.  Leur  situation  hors  de 
l’enceinte  générale  conduit  naturellement  à le  penser  : 
mais,  d’ailleurs,  leur  disposition  et  leur  ajustement 
s’écartent  un  peu  du  style  des  monumens  de  la  haute 
antiquité;  elles  nous  offrent  le  seul  exemple  de  colonnes 
si  bizarrement  et  si  déraisonnablement  ajustées  aux  an- 
gles d’un  pylône.  , 

La  galerie  formée  en  avant  du  pylône  était-elle  ^ies- 
tinée  à être  couverte,  ou  bien  les  colonnes  devaient-  elles 
rester  isolées?  C’est  ce  qu'il  est  dilficile  de  déterminer. 
Dans  le  premier  cas,  des  dés  assez  élevés  auraient  été 
posés  sur  les  colonnes,  pour  que  l'architrave  quelles 
auraient  portée  pût  recevoir  l’une  des  extrémités  des 
pierres  du  plaiond,  l’autre  extrémité  reposant  sur  la 
corniche  du  pylône.  Dans  le  second  cas,  les  colonnes 
auraient  été  surmontées  de  dés  peu  élevés  qui  auraient 
porté  quelque  objet  du  culte  égyptien.  Il  serait  possible 
encore,  et  c’est  ce  qui  nous  parait  le  plus  probable  et  le 
plus  conforme  au  style  des  monumens  de  l'ancienne 
Égypte , que  ces  colonnes  n’eussent  point  dû  reccvoir-de 
plafond , mais  qu’elles  lussent  simplement  destinées  à 
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porter  sur  leurs  dés  une  architrave  et  une  corniche  , 
comme  il  arrive  à l’enceinte  decouverte  du  temple  d’Her- 
monthis  * et  à l’édifice  de  l’est  de  Philæ. 

La  porte  de  l’entre-colonnement  du  milieu  est  main- 
tenant obstruée  par  de  grosses  pierres  : les  montans  eux- 
mêmes,  en  partie  renversés,  ferment  le  passage.  Tous 
ces  matériaux  étaient  destinés  à être  mis  en  œuvre,  ou 
peut-être  meme , ayant  déjà  été  employés , ils  ont  été 
renversés  de  leur  place  primitive.  En  effet,  au  milieu 
de  ces  pierres , on  en  découvre  qui  ont  reçu  des  formes 
et  qui  sont  chargées  de  sculptures’.  Quelques-unes  pa- 
raissent avoir  servi  d’entablement1 *  3 : on  y reconnaît  l’ar- 
chitrave, le  cordon  et  une  partie  de  la  corniche.  Peut- 
être  était-ce  le  couronnement  de  l’entre-colonnement  du 
milieu  de  la  galerie.  La  corniche  et  le  cordon  sont  par- 
faitement dans  le  style  égyptien  ; mais  il  n’en  est  pas 
ainsi  des  sculptures  qui  décorent  l’architrave;  on  y 
remarque  des  médaillons  renfermant  une  figure  qui  sort 
tout-à-fait  de  ce  style , bien  qu’elle  conserve  quelques 
attributs  des  divinités  égyptiennes.  C’est  ainsi  qu’on  lui 
voit  une  barbe  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  celle  de 
Typhon  ; et  l’espèce  de  bonnet  dont  elle  est  coiffée,  nous 
paraît  aussi  tout-à-fait  calquée  sur  les  coiffures  des  dieux 
de  l’ancienne  Egypte.  C’est  sans  doute  une  figure  de 
Bacchus.  Dans  les  intervalles  qui  séparent  les  médail- 
lons , sont  des  branches  de  vigne  chargées  de  feuilles  et 
de  fruits. 

1 Voyez  pl.  36  cl  9$ , A.,  vol.  i. 

1 Voyez  pl.  9,  fig.  3 el  4,  sf-,  vol.  n. 

1 Voyez yi.  f),  fig.  4 , A.,  Vol.  H. 
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D'autres  pierres,',  qui  nous  ont  paru  être  «les  restes 
d'architraves.,  offrent  «les  sculptures  repre'sentant  «les 
plantes  indigènes  : elles  sont  séparées  par  des  médaillons 
où  sont  figurées  deux  divinités  du  même  style  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Au  croissant  qui  surmonte 
la  tète  de  l’une  d’elles,  on  est  porté  à reconnaître  une 
Diane.  Sa  coiffure  a quelque  analogie  avec  celle  des  divi- 
nités égyptiennes.  L’autre  figure  ne  diffère  de  la  pre- 
mière que  par  les  plumes  qui  surmontent  son  bonnet. 
Dans  l’intervalle  qui  sépare  les  médaillons,  on  a scu  lpté,;^ 
à droite,  «li  s fleurs  et  des  boulons  de  lotus,  des  gre- 
nades, des  feuilles  de  vigne,  des  oranges,  età  gauche, 
de  grandes  fleurs  de  lotus  d’où  sortent  des  boutons  et 
des  fruits,  de  cette  plante.  11  est  dilïiciledc  ne  point  re- 
connaître, dans  ces  sculptures,  l’ouvrage  des  peuples 
qui  se  sont  rendus  maîtres  de  l’Égypte,  lorsque  ce 
pays,  déchu  de  son  ancienne  splendeur,  et.  sou  gouver- 
nement, sans  force  et  sans  énergie,  passèrent  dans  des 
mains  étrangères.  U nous  paraît  très -vraisemblable 
quelles  ont  été  destinées  à de'corer  et  à terminer  la  ga- 
in ir  dont  nous  avons  parlé,  et  «pii  pourrait  bien  n’avoir 
point  été  entreprise  elle-même  dans  le  beau  temps  de 
1 a rd  îitccture  i igy  plicime. , -qjffy  rVjSfi ^ 

J.i  pylône  qui  forme  le  unir  de  fond  «le  la  galerie,  a 
trente-sept  mètres 1 de  longueur;  la  porte  «pii  y est  pra- 
tiquée, s’élève  presque  à la  même  hauteur  que  le  reste 
de  I édifice.  Son  entablement  est  d’une  proportion  mas- 
sive; la  corniche  est  «léeorée  de  cannelures  et  d’un  globe 
ailé,  accompagné  d 'ubceus,  et  brille  encore  «les  plus 

‘ Voyez  pl  9.  (ig.  3.  A. , vul.  11.  * Cljpl  tiçùe  piislsilii  pouscs.’ 
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vives  couleurs.  Le  linteau  et  les  niontans  de  la  porte 
sont  décores  de  sculptures  peintes,  consistant  en  ta- 
bleaux composes  de  deux  figures.  Ils  représentent  des 
offrandes  faites  par  des  prêtres  à des  divinités  égyp- 
tiennes , et  encadrées  par  des  légendes  hiéroglyphiques. 
Le  plan  de  la  porte  du  pylône  ressemble  à celui  de  toutes 
les  portes  égy  ptiennes;  il  est  divisé  en  trois  parties.  Les 
parcmenssont  lisses  et  dépourvus  d’hiéroglyphes;  c’est 
daus  la  partie  intermédiaire  que  jouaient  les  hattans  de 
la  porte  qui  fermait  l'entrée.  Le  pylône  à l’extérieur  et 
sur  les  côtés  est  entièrement  achevé;  mais  il  n’en  est  pas 
ainsi  du  parement  oppose',  qui  n’existe  que  sur  la  lar- 
geur des  mon  tans  de  la  porte  et  sur  une  portion  peu 
considérable  de  l’épaisseur  des  murs  eh  retourdu  pylône. 
Cette  circonstance  nous  a mis  a portée  de  constater  que 
ei  i édifice  a été  bâti  avec  des  de'bris  d’autres  mouumeps 
égj ptiens.  t )n  y voit  en  effet  quelques  pierres  chargées 
<1  hiéroglyphes,  qu’on  .1  eu  I attention  de  jioser  un  peu 
en  saillie,  et  dont  tous  les  contours  sont  fouillés  dans 
I intention  d indiquer  a I ouvrier  ce  qu’il  devait  enlever 
pour  former  un  parement  nouveau,  destiné  probable- 
ment a recevoir  d’autres  emblèmes  hiéroglyphiques. 
L’enfoncement  formé  par  les  murs  eu  retour  et  par  la 
porte  du  pylône,  loin  d'ôfffir  des  surfaces  bien  exécu- 
tées, ne  présente,  au  contraire,  que  des  pierres  alierna- 
1 im  nient  en  1 etraite  et  en  saillie  les  unes  sur  lis  autres , 
et  taillées  sans  art;  ce  qui  doit  faire  présumer  que  le 
pylône  ne  devait  pas  rester  en  cet  état.  L’analogie  porte 
a croire  que,  si  l édifice  eût  été  achevé,  l’en  fonce  ruent 
dont  nous  venons  de  parler,  aurait  été  rempli  par  îles 
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chambres  et  des  escaliers,  tels  qu’on  en  voit  dans  les 
autres  pylônes.  Un  l'ait  digne  de  remarque,  et  que  nous 
n’avons  observe  nulle  part  ailleurs , c’est  qu’on  a employé 
en  même  temps,  dans  la  construction,  des  matériaux  de 
pierre  calcaire  et  de  grès  *. 

Toutes  les  constructions  que  nous  venons  de  décrire 
nous  paraissent  avoir  ète'  faites  après  coup,  peur  servir, 
en  quelque  sorte,  de  propylées  au  petit  temple  qui  suit 
immédiatement.  Leur  état  d’imperfection , et  la  couleur 
plus  blanche  et  plus  vive  de  la  pierre  qui  y est  employée, 
sont  des  motifs  de  les  croire  plus  récentes. 

En  sortant  de  dessous  le  pylône,  on  aperçoit  en  face, 
à la  distance  de  quinze  mètres*,  un  autre  édifice  sem- 
blable, beaucoup  moins  long  et  beaucoup  moins  élevé; 
sa  porte  est  ornée  d'hiéroglyphes  et  de  ligures  symboli- 
ques. Près  de  l’architrave,  sur  les  deux  montans,  on  a 
sculpté  en  relief,  dans  le  creux,  deux  sphinx  à corps 
de  lion  et  à tête  de  femme  : ils  tiennent,  entre  leurs 
pattes  de  devant , un  vase  dont  le  couvercle  est  une  tête 
de  bélier  surmontée  d'un  ubœus  ; ils  sont  coiffés  d’une 
mitre,  au-dessous  de  laquelle  est  suspendu  un  autre 
ubœus.  La  frise  qui  décore  l’architrave  est  composée  de 
deux  tableaux  séparés  par  des  lignes  d’hiéroglyphes  con- 
tiguës, de  clwquc  côté  desquels  on  voit,  à droite  et  à 

1 Nous  devons  celle  observation  truclion  des  inonumens  que  nous  dé- 
A noire  collègue  M.  Coulelle,  qui  a crirons,  il  devra  ê.re  emei  du  que 
examiné  avec  un  soin  particulier  la  ces  matériaux  sont  de  grès.  Nous 
construction  des  anciens  rd. lices  de  aurons  toujours  soin  d'indiquer  s|>é- 
Tbèbes.  Nous  croyons  devoir  pré-  rialrment  la  pierre  calcaire  et  le  gra- 
venir  ici  les  lecteurs  que , toutes  les  nit,  qui  sont  d'uu  emploi  moins  fré- 
fois  que,  dans  la  suite  du  discours,  quent. 

nous  n’mdiqticroos  point  la  nature  1 Quarante-six  pieds  environ, 
des  matériaux  cinployésdans  la  cons- 

A.  D.  n.  "...  4 
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gau  cl  10 , dos  ligures  d’Harpocrate  ; elles  ont  les  jambes 
collées  l’uue  contre  l’autre , et  sont  tout  enveloppées  dans 
une  robe , d’où  sortent  seulement  les  mains , qui  tiennent 
une  espèce  de  crosse,  un  fléau  et  une  croix  à anse:  elles 
ont  sur  la  tète  un  disque  supporté  par  un  croissant. 
Ensuite  viennent  des  figures  de  femmes,  vêtues  d’un 
liabit  long,  qui  tiennent  dans  une  main  un  sceptre  ter- 
miné par  une  fleur  de  lotus , et  dans  l'autre  une  croix  à 
anse;  elles  ont  des  Ixmnets  surmontés  de  mitres.  Aux 
deux  extrémités  de  la  frise,  on  voit,  de  chaque  côté, 
une  figure  assise , coiffée  d’un  bonnet  formé  de  sortes  de 
lames  arrondies;  elle  présente  la  croix  à anse  au-devant 
de  la  bouche  d’un  autre  personnage , dont  la  tête  est  nue , 
et  dont  les  bras  sont  pendans. 

L’intervalle  qui  sépare  les  deux  pylônes  est  rempli, 
vers  le  nord-est,  de  débris  de  maisons  en  briques  crues. 
A la  grande  quantité  de  croix  et  d’emblèmes  de  la  reli- 
gion chrétienne  que  l’on  a substitués  dans  beaucoup 
d endroits  aux  hiéroglyphes,  on  doit  croire  que  les  der- 
niers habitans  de  ces  lieux  ont  été  des  chrétiens,  et 
qu’ils  ne  sont  point  étrangers  aux  dévastations  que  l’on 
y a commises. 

En  passant  sous  la  porte  du  second  pylône,  on  pénètre 
dans  une  cour,  dont  les  murs  de  clôture  subsistent  en 
entier.  Ils  ont  été  élevés  postérieurement  au  pylône, 
vers  lequel  ils  aboutissent  à angle  droit,  puisqu’ils 
cachent  des  bas-reliefs  qui  y sont  sculptés.  Le  sujet  de 
ces  sculptures,  que  l’on  retrouve  presque  toujours  sur 
les  édifices  de  ce  genre,  est  un  sacrificateur  tenant  par 
les  cheveux  un  groupe  de  figures  agenouillées , qu’il  est 
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prêt  à frapper  d’une  massue  dont  sa  main  droite  est 
armée.  D’ailleurs  , les  paremens  extérieurs  de  l’enceinte 
ne  sont  pas  décores.  Vers  le  milieu  du  mur  de  clôture, 
au  nord-est , on  voit  de  grosses  masses  de  granit  rouge, 
dont  il  parait  qu’on  voulait  faire  des  chambranles  de 
porte  : elles  faisaient  partie  d’autres  monumens  ; ce  dont 
on  ne  peut  douter,  en  reconnaissant  qu’on  a effacé  d'an- 
ciens hiéroglyphes , pour  leur  en  substituer  de  nouveaux. 
L’un  et  l'autre  murs  d’enceinte  latérale  sont  percés  d'une 
porte  : celle  du  sud-ouest  correspond  à une  autre  plus 
colossale , qui  paraît  avoir  été  construite  pour  servir  de 
communication  entre  les  édifices  dont  il  est  ici  question , 
et  le  pavillon  à deux  étages,  que  nous  décrirons  bientôt. 
Une  grosse  pierre  qui  couronne  cette  construction , en 
grande  partie  enfouie,  est  décorée  d’un  disque  ailé, 
avec  des  serpens  de  chaque  côté,  ornement  toujours 
employé  au-dessus  des  portes. 

III.  Du  temple  de  Medjnet-abou . 

Au  fond  de  la  cour,  est  un  petit  temple  entouré  d’une 
galerie  soutenue  par  des  piliers  carrés,  dont  quatre 
composent  la  façade  : ceux  qui  forment  la  travée  du 
milieu  sont  plus  espacés  que  les  deux  autres , et  l’on  y 
a pratiqué  la  porte  d’entrée.  Les  faces  latérales  de  la 
galerie  sont  formées  de  cinq  piliers  de  même  dimension 
que  ceux  de  la  façade.  Sous  la  galerie,  à chacun  des 
quatre  angles,  on  remarque  une  colonne  à huit  pans, 
alternativement  ornés  de  haut  en  bas  d’une  ligne  d’hié- 
roglyphes.  Ces  colonnes  n’ont  point,  à proprement 

v 4- 
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parler,  de  chapiteaux;  elles  sont  surmontées  d’un  de 
carre,  sur  lequel  reposent  immédiatement  les  pierres  du 
plafond.  Ce  sont  des  supports  nécessaires,  établis  sans 
prétention  et  sans  art,  pour  diminuer  la  portée  des 
pierres;  et  les  anciens  Égyptiens,  en  y gravant  deshié- 
roglyphes , ont  voulu  leur  imprimer  le  cachet  de  leur 
architecture.  L’emploi  de  ces  piliers  produit  un  effet 
désagréable  à la  vue , et  l’on  s’accoutume  encore  moins 
à voir  des  galeries’  barrées  par  de  pareils  supports, 
surtout  lorsqu’ils  ne  sont  point  régulièrement  et  symé- 
triquement disposés  , comme  il  arrive  ici  ; mais  c’est  dans 
ce  défaut  même  de  symétrie  que  l'on  reconnaît  la  néces- 
sité où  l’on  s’est  trouvé  de  les  employer.  On  s'était  aperçu 
sans  doute  que  les  pierres  du  plafond,  trop  pesantes, 
menaçaient  de  se  rompre  sous  leur  propre  poids  : cet 
accident  a dû  se  manifester  plus  particulièrement  dans 
les  angles,  où  les  matériaux  employés  ont  des  dimen- 
sions plus  considérables.  Il  est  aussi  arrivé  qu’au  lieu  de 
faire  usage  d’une  seule  pierre  dans  les  angles,  on  en  a 
employé  plusieurs  de  moindre  dimension,  dont  il  a été 
nécessaire  de  soutenir  les  extrémités  par  un  point  d’appui 
intermédiaire.  Cela  nous  porte  à croire  qu’on  se  sera 
assujetti,  dans  la  construction  de  la  galerie  du  temple, 
à se  servir  des  matériaux  qu’on  avait  sous  la  main  ; car 
on  ne  peut  supposer  que  les  Egyptiens  n’aient  point  eu 
la  facilité  de  s’en  procurer  de  grandeur  convenable.  Nous 
ne  voyons  pas  toutefois  qu’on  puisse  rendre  autrement 
raison  d’un  défaut  de  symétrie  aussi  choquant. 

Les  piliers  qui  lorment  la  façade  du  temple  sont 

1 Voyez  pl.  4,  fig-  ■)  -A. , yol.  u. 
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ornés  de  sculptures  analogues  à celles  du  temple  d’itlé- 
pliantine  Elles  consistent  en  tableaux  composés  de 
, deux  figures  debout,  dont  les  unes  ont  des  têtes  d’ani- 
maux , tels  que  le  chacal  et  1 epervier , et  les  autres  des 
têtes  humaines.  La  première  de  ces  figures  porte  dans  sa 
main  une  croix  à anse , et  quelquefois  aussi  une  massue, 
quelle  tient  dans  une  position  horizontale;  elle  paraît 
être  la  divinité  à laquelle  s’adressent  les  hommages  : sa 
coiffure  varie  dans  les  différens  tableaux.  La  seconde 
figure,  et  c’est  celle  qui  fait  les  offrandes , tantôt  a la 
main  droite  passée  sur  l’épaule  de  la  première,  tantôt 
lui  soutient  le  coude  d’une  main,  et  de  l'autre  lui  porte 
à la  bouche  une  croix  à anse.  Ces  personnages  sont  vêtus 
d’une  espèce  de  jupe,  le  plus  souvent  étroite,  mais  tou- 
jours courte:  quand  cette  jupe  est  plus  large,  elle  est 
terminée  en  avant,  dans  la  partie  inférieure,  par  un 
angle  très-aigu. 

Sous  la  galerie  qui  regarde  le  nord-est , sont  différens 
sujets  sculptés,  parmi  lesquels  on  remarque  plus  parti- 
culièrement un  Harpocrate , emblème  de  la  fécondité. 

Il  a les  jambes  collées  l’une  contre  l’autre;  sa  coiffure 
est  une  mitre  composée  de  deux  lames  arrondies  : il  est 
enveloppé  d’une  tunique  collante,  au  travers  de  laquelle 
passe  le  signe  de  la  virilité.  Devant  lui  est  un  personnage 
remarquable  par  le  grand  bonnet  dont  sa  tête  est  sur-  <* 
montée.  C'était  un  homme  d’un  rang  élevé,  un  prêtre 
sans  doute.  Il  a le  corps  penché  en  avant , et  il  est  dans 
l’action  de  labourer  la  terre  avec  un  instrument  de  cette 
forme,  /\  , qu’il  tient  par  le  petit  côté.  Cet  instrument, 

’ Voyez  pi.  36,  fig.  a,  3 et  f\,  A.,  toi.  f.  ■ 
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qui  n’est  autre  chose  que  la  houe,  n’a  pas  c'té  vu  seule- 
ment jlans  le  tableau  dont  nous  nous  occupons  main- 
tenant; on  le  retrouve  employé'  dans  toutes  les  scènes 
d’agriculture  sculptées  et  peintes  dans  les  grottes,  et 
particulièrement  dans  celles  dont  nous  avons  recueilli 
les  dessins  à Elethyia  en  sorte  qu’on  ne  peut  douter 
de  son  usage.  Si  l’on  ne  savait  déjà  combien  l’agricul- 
ture, ce  premier  de  tous  les  arts,  a été  en  honneur  chez 
les  Egyptiens , le  tableau  que  nous  venons  de  décrire  le 
prouverait  incontestablement.  Ce  même  instrument, 
employé  à tracer  des  sillons,  et  qui,  avec  de  légères 
modifications,  représente  la  charrue  égyptienne,  est 
très-souvent  dans  les  mains  des  divinités.  Parmi  les 
exemples  les  plus  remarquables  que  nous  pouvons  en 
donner , nous  citerons  une  petite  idole  recueillie  par  nous- 
mêmes  dans  les  tombeaux  des  rois’.  Outre  la  houe 
qu’elle  a dans  chacune  de  ses  mains,  elle  porte  encore, 
suspendue  par  des  cordons , une  poche  à bretelle,  pareille 
à celle  que  tient , dans  les  scènes  d’agriculture  représen- 
tées à Elethyia1 *  3,  celui  qui  jette  la  semence  dans  les 
sillons  : ce  rapprochement  ne  laisse  absolument  aucun 
doute  sur  l’attribut  principal4. 

Dans  un  autre  endroit  de  la  galerie,  on  voit  un  homme 
qui  semble  embrasser  les  parties  de  la  génération  d’un 
Harpocrate. 

Aux  extrémités  nord-ouest  et  sud-est  de  la  façade  du 

1 Voyez  pl.  G8,  A. , vol.  t.  3 Voyez  pl.  G8,  A.,  vol.  i , figure 

numéroter  6a. 

* Voyez  la  pl.  8o,  Og.  S rt  il,  4 Voyez , |>our  de  plus  amples 

A.,  ; roi.  il,  et  l'explication  de  cetle  détails,  le  Mémoire  de  >1.  Costai 
planche , mêmes  ligures.  sur  les  grottes  d’Eletliyia , A.  M. 
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temple,  et  sous  la  galerie,  sont  deux  j>oites  pratiquées 
entre  deux  piliers,  qui  conduisent  à deux  pièces  mainte- 
nant très-encombre'es.  Celle  de  gauche  a trois  mètres  * de 
longueur  et  cinq  mètres’  de  largeur  : ses  murs  n 'offrent 
aûeune  peinture , mais  on  y trouve  beaucoup  d’inscrip- 
tions qobtes.  Celle  de  droite  a neuf  mètres 3 de  long  et 
cinq  mètres 4 de  large;  elle  a deux  ouvertui  es  sur  chacune 
des  laces  latérales,  à peu  de  distance  des  murs  de  fond. 

Le  milieu  de  son  plafond  est  soutenu  par  deux  colonnes 
snrtnontées  de  chapiteaux  en  forme  de  vase  ou  de  fleurs 
de  lotus.  Un  dé  carré,  placé  au-dessus,  reçoit  immé- 
diatement l’architrave.  Cette  pièce  est  éclairée  au  sud-est 
par  quatre  petites  fenêtres  de  soixante-quatre  centimè- 
tres5 de  hauteur,  et  de  quatre-vingt-onze  centimètres6 
de  largeur.  Trois  barreaux  verticaux  en  pierre  les  ferment 
en  partie , et  ne  laissent  entrer  de  lumière  que  ce  qui  est 
nécessaire  pour  répandre  dans  cette  salle  une  douce 
clarté.  Cette  pièce  est  remplie  d’inscriptions  qobtes , dont 
quelques-unes  ont  été  copiées  par  M.  Villoteau.  On  y 
trouve  aussi  des  inscriptions  tracées  en  caractères  sem- 
blables à ceux  de  l’inscription  intermédiaire  de  la  pierre 
de  Rosette.  Le  mot  entièrement  grec  de  /u.ovcco&ÿetot', 
qn’on  lit  dans  une  des  inscriptions,  doit  faire  présumer 
que  ce  temple  a servi  de  monastère  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  Ainsi  cet  édifice,  consacré  par  , 
les  anciens  Égyptiens  au  culte  de  la  divinité,  et  habite 
par  leurs  prêtres , a retrouvé , après  la  destruction  du 

■ Neuf  pieds.  4 Q'rinie  pieds. 

1 Quinze  pieds.  5 Dm*  pieds. 

1 Vingt-sept  pieds  • 6 TrcDtc-qufiirc  pouces. 
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gouvernement  et  de  la  religion  de  l'Égypte,  une  destina- 
tion analogue  à celle  pour  laquelle  il  avait  été  construit. 

L’intérieur  de  la  relia  du  temple  est  presque  entière- 
ment découvert.  Deux  pierres  du  plafond  sont  les  seules 
qui  subsistent  encore  à l’extrémité  ouest.  Cette  circons- 
tance, et  l’analogie  des  autres  édifices,  doivent  faire 
présumer  qu’il  a été  entièrement  couvert,  bien  qu’au 
premier  abord  on  ne  soit  pas  disposé  à adopter  cette 
opinion  *. 

Au  fond  de  la  galerie,  on  trouve  six  petites  pièces 
obscures,  construites  dans  un  massif  dont  les  murs  laté- 
raux sont  dans  le  prolongement  des  pilastres  des  galeries 
du  temple.  On  entre  dans  la  première  pièce  par  une 
porte  placée  sur  l'axe  du  temple  ; elle  a cinq  mètres’  de 
longueur  et  quatre  mètres 3 de  largeur.  La  pièce  suivante 
a une  largeur  égale  et  un  peu  moins  de  profondeur.  On 
pénètre  dans  les  deux  salles  latérales  de  gauche  par  une 
porte  pratiquée  dans  la  première  pièce.  Les  deux  salles 
latérales  de  droite  ont,  la  première,  une  issue  sous  la 
galerie,  et  la  seconde,  une  porte  qui  communique  avec 
la  pièce  intermédiaire.  Toutes  ces  pièces  sont  ornées  de 
tableaux  et  d’h iérogly plies  en  relief.  Celle  du  fond,  à 
droite,  renferme  en  outre  un  monolithe  en  granit  rouge, 
de  deux  mètres4  de  long,  d’un  mètre5  de  large,  et  de 
plus  d’un  mètre  de  hauteur  ; il  est  renversé,  et  l’on  n’en 
voit  que  la  face  postérieure  : il  est  rompu  à peu  près  au 
quart  de  sa  longueur.  Ce  monolithe  est  en  partie  caché 

1 Dans  la  gravure  ( voyez  pl.  4 > 3 Douxo  pieds, 

fig.  4,  en  c),la  celLu  a clé  indiquée  4 Six  pieds  un  pouce, 

sans  plafond.  5 Trois  pieds. 

* Quinze  pieds. 
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sous  les  décombres  et  les  débris  qu’on  a accumules  dans 
le  temple.  Il  ne  nous  a point  été  possible  de  constater, 
d'une  manière  positive,  si  c’est  une  de  ces  chapelles  que 
l’on  trouve  ordinairement  dans  les  sanctuaires,  et  où 
l’on  renfermait  les  animaux  sacrés.  Quelques-uns  des 
voyageurs'  qui  flous  ont  précédés,  et  plusieurs  de  nos 
collègues’,  l’ont  indiqué  comme  un  sarcophage  : il  en 
résulterait  alors  que  la  pièce  qui  le  renferme  aurait  été 
destinée  aux  sépultures.  L’analogie  nous  laisse  également 
indécis  entre  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  opinions3. 

La  pièce  latérale  de  droite,  dont  l’entrée  est  sous  la 
galerie,  a cinq  mètres  de  long  et  trois  mètres  de  large. 
Scs  murs  de  côté  sont  chargés  de  sculptures,  où  l’on  voit 
des  figures  en  ordre  et  debout,  portant  des  offrandes 
destinées  à une  divinité  qui  est  dans  le  fond.  Au-devant 
d’elle,  sont  trois  figures  de  front,  agenouillées,  qui  pa- 
raissent lui  montrer  ces  présens.  On  remarque  eu  outre 
deux  personnages,  dont  l’un  tient  des  bandelettes,  et 
l’autre  laisse  tomber,  d’un  vase  de  forme  élégante,  une 
liqueur  qui , se  distribuant  en  deux  jets , va  remplir  deux 
petites  jattes  qu’une  figure  accroupie  porte  dans  ses 
mains-  Plus  haut,  sont  de  nombreuses  offrandes,  pré- 
cédées de  personnages  dont  l’un  tient  le  timon  d’une 
charrue , et  l’autre  un  rouleau  de  papyrus;  un  troisième 
persounage  verse  de  l’eau  sur  uu  autel  où  une  figure 
accroupie  pose  les  mains. 

* G ranger.  Relation  d'un  voyage  petit  temple  d’isis,  à l'ouest  du  toin- 
fait  en  fcgyple  en  1730,  pag.  67.  beau  d'Osymandyas , ce  qne  non» di- 

* MM.  Villoteau  et  Jornard  en  sons  des  sépultnrrs  dans  l'intérieur 

ont  fait  mention  dans  leurs  jour-  des  temples,  section  iv  de  ce  chu- 
natix.  /itrc. 

J Voyez , dans  la  description  du 
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* . * 

Au  nord-ouest  du  temple,  est  un  bassin  carre’’,  qui 

servait  peut-être  de  nilomètre,  et  qui  fournissait  l’eau 
necessaire  aux  ablutions  et  aux  sacrifices.  Des  fouilles 
entreprises  à l’un  des  angles  de  ce  bassin  ont  mis  à dé- 
couvert une  statue  assise,  de  granit  noir;  elle  est  fort 
mutilée  : elle  a une  tète  de  lion,  et  ressemble  à celles 
que  nous  avons  trouvées  en  si  grand  nombre  sur  les 
bords  du  bassin  de  Karnak  \ Y aurait-il  eu  de  sem- 
blables statues  aux  autres  angles  ? C’est  une  hypothèse 
que  des  fouilles  plus  considérables  pourraient  seules 
détruire  ou  confirmer. 

A quelque  distance  de  l«à,  on  trouve  des  fragmensde 
deux  colosses  en  granit,  brisés  et  renversés.  Ils  peuvent 
avoir  douze  mètres1  de  proportion  : ils  ont  les  bras  collés 
contre  le  corps , et  sont  dans  l’attitude  de  figures  prêtes 
à marcher.  Ils  ornaient  sans  doute  l’entrée  de  quelque 
grand  édifice  détruit  ou  enseveli  sous  les  décombres. 

§.  IV.  Du  pavillon  de.  Medynct-abou. 

Au  sud-ouest  des  propylées  que  nous  avons  décrits, 
s’élève  une  construction  dont  le  caractère  est  tout  diffé- 
rent de  celui  des  temples  et  des  édifices  consacrés  au 
culte;  c’est  un  pavillon  à deux  étages,  quia  des  croisées 
plusgrandeset  plus  nombreuses  qu’on  n’en  voitordinai- 
rement  dans  les  autres  monurnens.  On  est  frappé , au 
premier  abord,  de  l’idée  qu’il  a été  construit  au  milieu 

• 1 f oyez  le  plan  topographique,  pl.  a,  A.,  vol.  n. 

’ Voyez  la  Description  de  Karoak,  section  vm  de  ce  chapitre. 

1 Trente- six  pieds.  ■ . 
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des  édifices  pompeux  de  Medynet-a1>ou , avec  lesquels  il 
se  lie  parfaitement , pour  être  le  séjour  habituel  d'un 
souverain.  Un  examen  plus  approfondi  de  ce  monument 
confirme  entièrement  cette  opinion,  comme  on  va  le 
voir.  - 

Un  mur  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  face 
extérieure  du  premier  pylône  de^  propylées , est  situé 
en  avant  du  pavillon.  Il  est  tout- à-fait  enfoui,  et  l'on 
n'aperçoit  au-dessus  des  décombres  que  les  espèces  de 
créneaux  dont  il  est  couronné  ; c’est  la  suite  de  l’enceinte 
en  grès  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  mur  était  sans 
doute  percé  d’une  porte  qui  formait  la  première  entrée 
du  pavillon.  Une  seconde  entrée  se  compose  de  deux 
tours  rectangulaires , qui  s’élèvent  pyramidalcment , et 
qui  sont  en  saillie  sur  le  pavillon  proprement  dit.  Peut- 
être  ces  deux  massifs  étaient-ils  réunis  par  une  porte  main- 
tenant cachée  sous  les  décombres , et  formaient-ils  un 
pylône.  Le  soubassement  de  ces  tours  est  indiqué  par  un  * 
listel  saillant  sur  le  nu  du  mur.  Au-dessus , on  remarque, 
de  part  et  d’autre , deux  de  ces  tableaux  qui  se  voient  à , 
toutes  les  entrées  des  édifices  égyptiens.  Le  sujet  repré- 
sente sur  le  massif  «le  droite  est  la  punition  de  quatre 
captifs,  qu’à  leur  longue  barbe  on  reconnaît  pour  des 
étrangers  ; lepersonnage  qui  se  disposeà  les  exterminer, 
les  saisit  de  la  main  droite  par  les  bras,  et  va  les  frapper 
avec  une  massue  qu’il  tient  dans  la  main  gauche.  Le 
faucon  qui  plane  au-dessus  de  sa  tête,  indique  sans  doute 
un  héros  égyptien.  Cette  scène  se  passe  devant  un  per- 
sonnage élevé  sur  une  estrade,  qui  paraît  encourager  à 
consommer  l’acte  de  vengeance.  Le  sujet  sculpté  sur 
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l’autre  massif  est  absolument  le  même , si  ce  n’est  que 
les  hommes  menace's  sont  saisis  par  les  cheveux , et  que 
leurs  costumes  et  leurs  figures  annoncent  des  Égyptiens. 
Ces  deux  tableaux,  purement  allégoriques,  signifient 
sans  doute  que  le  souverain  savait  également  se  venger  / 
de  ses  ennemis  et  punir  les  sujets  rebelles  aux  lois.  Des 
hiéroglyphes  qui  sont  placés  au-dessus  de  ces  tableaux 
et  qui  n’ont  point  été  copiés , indiquaient  certainement 
le  sujet  de  ces  bas-reliefs.  On  doit  faire  remarquer  ici 
que  les  sculptures  ont  une  très-forte  saillie;  ce  qui  se 
rencontre  rarement  dans  les  monumens  de  l’ancienne 
Égypte. 

Si  l’on  pénètre  dans  l’espace  renfermé  entre  les  deux 
tours  pyramidales,  on  remarque  des  espèces  de  fenêtres 
dont  les  baies  ne  sont  que  figurées  ; les  dalles  d’appui 
sont  portées  par  des  consoles  composées  de  quatre  figures 
d hommes,  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  corps: 

. ces  figures  sont  étendues  sur  le  ventre;  et  avec  leurs 
mains,  péniblement  appuyées  sur  une  dalle  inférieure , 
elles  paraissent  faire  de  violens  efforts  pour  soulever  le 
poids  dont  elles  sont  accablées.  On  n’aperçoit  qu’un  seul 
bras  de  chacune  des  deux  figures  extrêmes.  Ces  statues 
ont  la  poitrine  revêtue  de  cottes  d’armes;  ce  qui  doit 
faire  présumer  que  ce  sont  des  captifs  qu’on  a voulu  re- 
présenter dans  cette  position  humiliante.  Les  têtes , et 
ce  qui  paraît  de  la  poitrine  et  des  bras,  sont  peints,  par 
bandes,  de  couleurs  variées,  parmi  lesquelles  on  distingue 
le  rouge,  le  bleu , le  blanc  et  le  vert.  En  examinant  avec 
soin  les  appuis  de  ces  sortes  de  croisées,  on  incline  à 
croire  qu’ils  portaient  quelques  sujets  en  bronze.  Eu 
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effet,  une  cavité  que  l’on  y voit,  et  des  rainures  verti- 
cales pratiquées  dans  les  roontans  des  fenêtres,  ont 
certainement  servi  à fixer  par  des  scellemens  l’espèce 
d'ornement  ou  de  trophée  qui  a été  enlevé.  Nous  ne 
quitterons  point  ce  sujet  sans  faire  remarquer  que  les 
figures  de  captifs  qui  forment  les  consoles,  peuvent 
bien  avoir  suggéré  aux  Grecs  l’idée  de  leurs  cariatides-: 
ainsi  nous  sommes  naturellement  conduits  à ranger 
au  nombre  des  empvunts  faits  à l’Egypte,  la  pensée 
qu’ils  ont  rendue  avec  tant  d'élégance,  de  faire  porter 
des  membres  d’architecture  par  des  figures  d’ennemis 
vaincus. 

En  pénétrant  plus  avant  dans  l’espace  qui  s’ouvre 
entre  les  deux  tours  pyramidales , on  remarque  un  en- 
foncement carré , dont  la  forme  semble  annoncer  qu’il 
était  destiné  à recevoir  des  battans  de  porte.  Dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  parement  sont  deux  fenêtres  d a 
peu  près  un  mètre  et  demi  * de  hauteur , et  d’un  mètre3 
de  largeur  ; elles  se  répètent  symétriquement  à l’exté- 
rieur, et  elles  éclairent  toutes  quatre  un  espace  très- 
étroit,  qui  est  plutôt  un  conduit  ménagé  dans  l’épaisseur 
du  mur , qu’une  pièce  destinée  à être  habitée.  C’est  là 
qu’on  retrouverait  infailliblement,  si  l’on  y faisait  des 
fouilles,  les  escaliers  qui  conduisaient  aux  difiérens 
étages  du  pavillon  carré  dont  nous  allons  bientôt  nous 
occuper.  Au-dessous  de  ces  deux  fenêtres , sur  les  murs 
extérieurs  seulement,  on  en  voit  de  chaque  côté3  une 
autre  de  deux  mètres  et  demi  de  large,  et  de  quatre 

* Voyez  pi.  4 , Cg.  4 , A. , vol.  u. 


1 Quatre  pieds  sept  pouces. 
* Trois  pieds. 
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mètres  de  hauteur  ; elles  éclairent,  à un  étage  inférieur, 
le  môme  conduit  dont  nous  avons  parlé. 

Après  l’enfoncement,  deux  murs  latéraux  s'élèvent 
verticalement  de  part  et  d'autre;  ils  sont  ornés  de  deux 
dalles  d'appui  portées  par  des  captifs  et  en  tout  sem- 
blables à celles  que  nous  avons  décrites.  Gomme  on  voit 
tout  à côté  trois  petites  fenêtres  carrées , qui  donnent  du 
jour  dans  l'intérieur  des  constructions , cela  confirme 
encore  plus  dans  l’opinion  que  ces  fausses  fenêtres  à 
consoles  n’ont  jamais  dû  être  ouvertes,  mais  quelles 
recevaient  des  ornemens  et  des  trophées,  dont  la  base 
reposait  sur  les  dalles  d'appui. 

Les  paremens  des  murs  sont  ornés  de  sculptures  qui 
n’ont  point  été  terminées;  on  y remarque  çà  et  là  des 
lignes  de  grands  hiéroglyphes  et  des  commencemens  de 
frise.  Une  figure  de  jeune  homme  avec  des  ailes,  et  dans 
l’attitude  «le  l'adoration,  attire  surtout  les  regards;  elle 
est  agenouillée  devant  deux  légendes  hiéroglyphiques. 
Au-devant  d’elle  est  une  grande  étoile  : on  en  voit  une 
autre  parmi  les  hiéroglyphes  qui  sont  au-dessus  de  ses 
mains.  Il  n’y  a rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  naïf  que 
la  pose  de  cette  figure;  et  sans  la  violation  des  règles  de 
la  perspective,  on  n’y  trouverait  rien  à redire  : c’est  le 
motif  de  ces  beaux  archanges  qui  se  voient  dans  les  ta- 
bleaux des  grands  peintres  de  l’école  italienne. 

Dans  la  partie  inférieure  du  mur,  est  une  rangée 
(Yubœus  dont  les  têtes  sont  surmontées  de  disques;  elle 
est  placée  au-dessus  d’une  corniche  peu  saillante. 

La  distribution  irrégulière  des  fenêtres  mérite  d’être 
remarquée;  elle  ne  peut  être  justifiée  que.  par  la  néces- 
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site  où  l’on  s’est  trouve  d’éclairer  convenablement  les 
couloirs  très-étroits  qui  renfermaient  les  escaliers.  Toutes 
ces  ouvertures  étaient  probablement  fermées  autrefois 
par  des  claires-voies  en  pierre. 

Les  deux  corps  de  bâlimens  symétriques  que  nous 
venons  de  décrire,  communiquent  à un  pavillon  carré 
formé  de  plusieurs  étages;  on  entrait  au  rez-de-chaussée 
par  .une  porte  qui  était  pratiquée  dans  le  mur  de  lace, 
et  quiest  maintenant  enfouie  jusqu’au  linteau.  Au-dessus 
sont  deux  fenêtres  plus  larges  que  hautes,  dans  l’inter- 
valle desquelles  on  a sculpté  un  globe  ailé;  elles  éclairent 
deux  salles  qui  sont  situées  l’une  au-dessus  de  l’autre, 
et  qui  ont  cinq  mètres  de  hauteur.  Ces  salles  reçoivent 
encore  de  la  lumière  de  baies  pareilles , pratiquées  dans 
la  face  opposée,  et  de  fenêtres  ouvertes  dans  les  murs 
latéraux  ; celles-ci  sont  moins  considérables  que  les  pre- 
mières , et  l’une  d’elles  * est  remarquable  par  son  enca- 
drement cl’hiéroglypbes  et  de  globes  ailés.  Au-dessus 
de  la  corniche  est  une  frise  composée  de  deux  éperviers 
et  île  deux  légendes  hiéroglyphiques , sur  lesquels  un 
globe  lance  des  rayons  de  lumière. 

La  pièce  du  premier  étage  a été  très-endommagée  : 
elle  n’a  plus  de  plafond;  mais  on  retrouve  encore,  dans 
les  murs,  les  rainures  où  étaient  encastrées  les  pièces 
de  bois  dont  il  était  formé.  On  est  assuré  que  le  plafond 
ne  pouvait  point  être  composé , comme  partout  ailleurs , 
de  grandes  dalles  de  pierre,  qui , à en  juger  par  le  peu 
de  hauteur  des  rainures , eussent  été  trop  minces  pour 
comporter  quelque  solidité.  Cette  pièce  n’offre  plus  que 

■ Voyez  pl.  4 , fig.  4 , A. , vol.  ir. 
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des  restes  de  son  ancienne  décoration , qui  consistait  en 
peintures  et  en  sculptures;  mais,  comme  ils  ont  beau- 
coup d’analogie  avec  lesornemens  de  la  salle  supérieure , 
nous  nous  bornerons  «à  parler  de  ces  derniers. 

Le  plafond  de  la  salle  du  second  étage  est  orné  de 
losanges  et  d’un  encadrement  très-agréablement  dessiné 
et  colorié.  Sur  les  chambranles  intérieurs  des  croisées, 
ainsi  que  sur  les  plafonds  des  linteaux,  on  voit  des  com- 
mencemens  de  peintures  et  de  sculptures.  La  bise  qui 
s’étend  tout  autour  de  la  salle , depuis  le  plafond  jusqu’à 
la  partie  supérieure  des  croisées , a des  ornemens  agencés 
avec  goût  : ils  consistent,  dans  la  partie  supérieure,  en 
(loirs  de  lotus  renversées  et  séparées  par  des  vases  sur 
lesquels  on  a voulu  probablement  figurer  des  fruits.  Sur 
les  murs  latéraux , on  n’a  indiqué  que  les  masses  des 
fleurs  de  lotus , et  les  vases  sont  remplacés  par  des  gre- 
nades; au-dessons  sont  de  grands  hiéroglyphes  distribués 
avec  symétrie  et  sculptés  avec  beaucoup  de  recherche  et 
de  soin.  Les  oiseaux  et  les  animaux  sont  surtout  dessinés 
avec  esprit.  La  troisième  partie  de  la  frise  offre  une 
suite  d’u&eeuj  dont  les  têtes  sont  surmontées  de  disques. 

Cette  salle  supérieure  renferme  des  sculptures  dont 
les  sujets  diffèrent  entièrement  de  ceux  que  l’on  trouve 
dans  les  temples;  ce  sont  des  scènes  familières.  Dans  le 
premier  tableau , un  personnage  est  assis  sur  un  fau- 
teuil de  forme  élégante  et  d’un  bon  style  : une  femme 
est  debout  devant  lui , et  lui  présente  un  fruit  de  forme 
ronde;  elle  est  coiffée  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus, 
plante  dont  on  voit  en  outre  derrière  elle  un  faisceau 
diversement  arrangé.  Le  personnage  la  prend  par  le 
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bras  pour  l’attirer  à lui,  et  lui  passe  la  main  sous  le 
menton.  Le  second  tableau  offre  une  scène  analogue. 
Ces  sculptures  ne  répondent  point  au  genre  grac  ieux  du 
sujet;  les  formes  roides  du  dessin  et  le  défaut  de  pers- 
pective leur  ôtent  toute  espèce  de  charme. 

On  voit  ailleurs  un  tableau  composé  de  deux  femmes 
coiffées  de  lotus,  qui  paraissent  agiter,  au-dessus  d’un 
autel,  des  étendards  en  forme  d’éventails. 

Ce  pavillon  est  curieux  par  sa  forme,  sa  construction , 
et  le  détail  de  ses  sculptures.  Sa  position  surtout  est  heu- 
reusement choisie.  Rien,  eu  effet,  n’est  plus  magni- 
fique que  la  vue  dont  on  jouit  de  la  pièce  la  plus  élevée 
de  cet  édifice.  On  voit  à l’ouest  les  montagnes  de  l’Arabie 
qui  bordent  l’horizon;  au  nord-ouest, .la  chaîne  libyque 
où  sont  creusés  les  tombeaux  des  rois  et  les  hypogées  ; à 
l’est,  se  développe  une  plaine  immense  couverte  tle  ver- 
dure après  l’inondation  : on  découvre  aussi  une  partie 
des  monumens  pittoresques  de  Louqsor  et  de  Karnak , 
et  l’on  domine  sur  toutes  les  ruines  de  Medynet-abou. 

L’édifice  était  couronné  de  ces  espèces  de  créneaux" 
que  nous  n’avons  remarqués  qu’au-dessus  des  forteresses 
représentées  dans  les  bas-reliefs , principalement  dans 
le  palais  de  Karnak  et  sur  les  murs  du  tombeau  d’Osy- 
inandyas  \ 

Nous  avons  cherché  à rassembler  ici  tout  ce  qui  peut 
faire  bien  connaître  le  monument  singulier  que  nous 
venons  de  décrire;  ces  tours  carrées  qui  le  précèdent, 
la  nature  et  l’objet  de  ses  sculptures , les  trophées  dont 

1 trayez  [il.  4V  fig.  4>  ^ . vol.  If.  beau  d’Osymandyas,  section  ai  de 

’ la  descripliou  du  Iota-  ce  chapitre. 
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il  était  orne',  les  captifs  représentés  dans  une  position 
humiliante,  tout  annonce  l'habitation  fortifiée  d’un  con- 
quérant enfle  de  ses  succès.  On  verra  bientôt  que  les 
sculptures  du  grand  palais  de  Medynet-abou  sont  toutes 
relatives  aux  actions  guerrières  de  Se’sosti  is.  Ne  pour- 
rait-on pas  présumer  que  ce  pavillon , qui  d’ailleurs  a 
une  liaison  intime  avec  le  palais,  a été  l'habitation  pan- 
ticulière  de  ce  grand  conquérant  ? Sésostris , qui,  au 
rapport  des  historiens  faisait  atteler  à son  char  les  rois 
qu’il  avait  vaincus,  peut  bien  avoir  eu  la  pensée  de  faire 
représenter  des  captifs  accablés  sous  le  poids  de  l’archi- 
tecture. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  par  une  dernière 
remarque;  c’est  que  les  habitations  fortifiées  du  genre 
de  celles  que  nous  venons  de  décrire,  semblent  déceler 
l’origine  des  pylônes;  elles  ont  dû  précéder  en  effet  la 
construction  des  édifices  sacrés  : ainsi  les  Egyptiens  au- 
raient adopté  et  en  quelque  sorte  consacré  dans  leurs 
monumens  des  formes  d’édifices  qui  devaient  leur  rap- 
peler la  vie  guerrière  qu’ils  avaient  d’abord  menée. 

§.  V.  Du  palais  de  Medynet-abou. 

Article  I. 

De  l intérieur  du  palais , et  des  sculptures  qu'on  y. 
remarque. 

• * *•  , ' 4 * 

Dans  la  direction  du  pavillon  , et  à quatre-vingt-irois 

. •’  \ ... . » ■ .. 

1 Diüd.  Sic.  liiblioih.  hnt.  lib.  i,  }>ag.  68,  1746. 
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mètres*  de  distance,  à compter  de  son  extrémité  nord- 
ouest  , sont  les  plus  grands  et  les  plus  importans édifices 
de  Medynet-abou.  Le  premier  que  l'on  rencontre,  est 
un  pylône  de  soixante-trois  mètres  * de  long,  de  neuf 
mètres3  d’épaisseur,  et  de  vingt-deux  mètres4  de  hau- 
teur. Il  est  enseveli  sous  les  décombres  jusqu’au  tiers  de 
son  élévation.  L’encombrement  est  plus  considérable  à 
ses  extrémités,  où  l’on  voit  accumulés  les  de!) ris  d’un 
grand  nombre  de  maisons  bâties  de  briques  séchées  au 
soleil  : ce  sont  les  restes  du  village  moderne  et  ruiné 
de  Medynct-abou , mêlés  à ceux  de  l’ancienne  ville;  ils 
se  prolongent  dans  tout  l’espace  compris  entre  le  pavillon 
que  nous  avons  décrit  et  le  palais  dont  nous  allons  parler. 
Ce  pylône  a des  décorations  que  nous  n’avons  retrouvée^ 
sur  aucun  des  édifices  de  ce  genre,  et  qui  consistent  en 
petits  carrés,  renfermant  des  espèces  de  chiffres5  com- 
posés d’unités,  tantôt  seules,  tantôt  au  nombre  dedeux 
ou  trois  ; toute  la  surface  de  l’édifice  en  est  couverte.  Il 
est  extrêmement  probable  que,  dans  l’épaisseur  de  la 
construction , il  y a des  chambres,  et  surtout  des  esca- 
liers, pour  arr  iver  aux  parties  supérieures.  Une  ouver- 
ture pratiquée  Sur  l’un  des  côtés,  au-dessus  de  la  porte, 
mais  par  laquelle  nous  n’avons  pu  pénétrer,  y donnait 
sûrement  entrée. 

Le  pylône  a une  porte  large  et  élevée;  elle  conduit  à 
une  vaste  cour  fermée  au  nord-est  et  au  sud-ouest  par 
des  galeries,  et  au  nord-ouest  par  un  second  pylône* 

. 1 Deux  cent  cinquante-cinq  pieds.  5 Nous  avons  dessiné  des  fragmens 

2 Trente-deux  toises.  de  décorations  pareilles  à Karnak. 

3 Vingt-sept  pieds.  Voyez  pl.  38,  fig.  afc,  3o  et  3i, 

4 Onze  toises.  ^4,,  \ ol.  m. 
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semblable  au  précédent,  mais  moins  colossal.  La  galerie 
du  nord  est  formée  de  sept  gros  piliers  carrés , de  deux 
mètres  ’ de  côté.  A la  face  extérieure , sont  adossées  des 
statues  de  divinités  égyptiennes , terminées  en  gaines. 
]N  ous  avons  donné  le  nom  de  piliers  cariatides  ’ à cette 
réunion  de  piliers  et  de  statues.  Ces  membres  d’archi- 
tecture sont  maintenant  enfouis  sous  les  décombres, 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  hauteur;  on  n’aperçoit 
même  plus  que  les  restes  mutilés  des  coiffures  et  des 
têtes  de  quelques  colosses.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  facile 
de  se  représenter  par  la  pensée  le  bel  effet  de  ces  piliers 
cariatides.  On  admire  le  fini  de  la  sculpture  des  statues, 
et  la  richesse  des  omemens  de  leur  coiffure.  Leur  atti- 
thde,  quoique  roide,  a quelque  chose  de  monumental 
et  de  grave  qui  impose,  et  dont  l’austérité  plaît.  Elles 
ont  une  hauteur  de  sept  mètres  et  demi1 * 3,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu’au  sommet  du  bonnet.  Sur  les 
piliers  repose  immédiatement  l’architrave,  qui  est  dé- 
corée d’une  ligne  de  grands  hiéroglyphes  en  creux,  de 
plus  de  huit  centimètres4  de  profondeur  : elle  est  sur- 
montéed'unc  corniche  ornée  alternativement  de  scarabées 
et  de  cannelures. 

La  galerie  du  sud-ouest  est  formée  de  huit  grosses 


1 Six  pieds. 

a On  sait  que  les  Grecs  ont  ap- 

pelé du  nom  de  cariatides  des  sta- 
tues de  femmes  habillées  de  longues 

robes,  qu'ils  ont  employées,  au  lieu 
de  colonnes,  à supporter  des  enta- 
blemrns.  Ce  mot  a passé  dans  notre 
langue  ; mais  l'usage  a prévalu  d’a- 
joiuer  le  mot  de  figure  a celui  de 
cariatide qui  devicDt  alors  une  es- 


pèce d'adjectif,  et  l'on  dit  figure  ca- 
riatide y ordre  cariatide.  C'est  l’ana- 
logie de  ces  expressions  qui  ootis  a 
déterminés  dans  le  choix  de  la  déno- 
mination de  piliers  cariatides.  V oyez 
ci-après , page  77 , ce  que  nousdisons 
des  cariatides. 

3 Vingt-trois  pieds. 

4 Trois  pouces. 
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colonnes  d'une  proportion  lourde  et  massive.  Tons  les 
cntre-colonnemons  sont  inégaux;  mais  cette  inégalité 
paraît  être,  à dessein,  répartie  d’une  manière  symé- 
trique de  part  et  d’autre  de  l’entre-colonneinent  du  mi- 
lieu , qui  est  le  plus  large  de  tous  ; peut-être  aussi  n’est-  - 
elleque  le  résultat  d’un  défaut  d’exécution.  Deux  pilastres 
peu  saillans  terminent  lcS  deux  galeries.  Comme  les 
pylônes  auxquels  elles  aboutissent  ont  leurs  paremens 
inclinés,  ces  pilastres  ont  l’avantage  de  sauver  le  défaut, 
qui  serait  très-choquant , d’un  entre-colonnement  plus 
large  dans  le  haut  que  dans  la  partie  inférieure.  I.cs  co- 
lonnes sont  couronnées  de  chapiteaux  à campanes  déco- 
rées de  triangles  curvilignes  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres,  et  de  tiges  de  lotus  avec  leurs  fleurs;  elles 
sont  surmontées  d'un  dé  cane’,  orné,  sur  chacune  de 
ses  faces,  d’hiéroglyphes  creusés  profondément.  L’ar- 
chitrave , qui  est  posée  dessus , a une  ligne  de  grands 
hiéroglyphes , parmi  lesquels  on  remarque  des  divinités 
assises  et  delxmt , des  oiseaux , des  vases , des  tiges  et 
des  fleurs  de  lotus , et  des  croix  à anse.  La  grande  pro- 
fondeur de  ces  sculptures  produit  un  effet  qui  ne  se  peut 
mieux  comparer  qu’à  la  vermoulure.  On  ne  remarque 
point  ici  le  rapport  heureux  que  l’on  trouve  souvent 
entre  la  corniche  et  l’architrave.  Celle-ci , qui  a plus  du 
double  de  la  première,  paraît  lourde.  Si  l’on  prend  pour 
module  le  demi-diamètre  supérieur  de  la  colonne , qui 
est  d’un  mètre  ',  on  trouve  que  le  chapiteau  a un  peu 
moins  de  deux  modules,  et  que  la  colonne  en  a un  peu 
plus  de  six.  L’irrégularité  de  cette  colonnade,  dont  les 

1 Trois  pieds  un  pouce. 
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entre-colonnemens  sont  tous  différons,  et  dont  les  co- 
lonnes, plus  nombreuses  que  les  piliers  cariatides  qui 
forment  l'autre  galerie1,  ne  leur  correspondent  point, 
pourrait  faire  croire  que  les  architectes  égyptiens  ont 
pris  à tâche  de  violer  ici  toutes  les  lois  de  la  symétrie; 
mais  cette  syme’trie  n’e'tait  point  ce  qui  les  occupait  le 
plus,  au  moins  pour  les  details;  ils  visaient  à produire 
de  grands  efièts,  et  rarement  ils  ont  manque  leur  but. 
Les  glandes  et  belles  lignes  de  leur  architecture  sont  ce 
qui  frappe  avant  tout , ce  qui  excite  l'étonnement  à un 
haut  degré;  et  nous  l’avons  éprouvé'  nous-mêmes,  en 
payant  notre  tribut  d’admiration  à cette  belle  cour, 
avant  d’avoir  aperçu  le  défaut  de  symétrie  de  quelques- 
unes  de  ses  parties. 

En  face  de  l’entre-colonnement  du  milieu  au  sud- 
ouest  , on  voit  une  porte  pratiquée  dans  un  mur  qui  est 
en  saillie  sur  le  fond  de  la  galerie,  et  qui  a sa  corniche 
et  son  cordon.  C’est  probablement  la  façade  d'un  grand 
édifice,  d’un  temple  peut-être  qui  dépendait  du  palais, 
et  qui  est  maintenant  enseveli  sous  les  décombres.  Ce 
monument  a déjà  subi  lé  sort  indubitablement  réservé 
aux  constructions  placées  dans  les  villes  anciennes,  qui 
n’ont  pas  cessé  d’être  habitées  jusqu’à  ces  temps  mo- 
dernes. En  effet,  les  débris  des  maisons  des  difiérens 
âgesy  forment , pour  ainsi  dire , tout  autour  des  temples 
et  des  palais,  des  montagnes  de  décombres  qui  finissent 
par  les  envelopper  de  toutes  parts.  L’ignorance  et  la 

" Chaque  pilier  cariatide  corrcs-  supposer  quelques  motifs  à celte 
pond  à un  cntre-colonnenient  de  disposition? 
l'autre  galerie.  Ne  pourrait-on  pas 
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barbarie  des  habitans  favorisent  ces  encombremens,  et 
c’est  ainsi  que  disparaissent  peu  à peu  les  plus  beaux 
momunens  «le  l'antiquité.  L’époque  n’est  peut-être  pas 
éloignée  où  il  faudra,  pour  voir  la  plupart  des  anciens 
édifices  de  l'Egypte,  les  debarrasser  des  monceaux  de 
terre  qui  y auront  etc  accumulés,  à peu  près  comme  on 
débarrasse  aujourd’hui  des  cendres  du  Vésuve  les  villes 
romaines  que  les  éruptions  du  volcan  ont  recouvertes. 

A l’extrémité  de  l'une  et  de  l’autre  galerie  de  la  cour , 
dans  la  façade  du  second  pylône,  sont  pratiquées  les 
portes  d’entrée  de  deux  escaliers  qui  conduisent  à la 
sommité  de  l’édifice,  et  qui  ont  un  mètre  soixante-dix 
centièmes1  de  largeur  ; toutes  leurs  parois  sont  ornées 
d’hiéroglyphes. 

L’intérieur1  de  la  cour  du  palais  est  rempli  de  débris 
de  briques  séchées  au  soleil,  dont  étaient  construites 
les  maisons  du  village,  maintenant  ruiné,  de  Medynet- 
abou. 

Le  pylône  qui  forme  le  fond  de  la  cour  a une  porte 
de  trois  mètres  d’ouverture,  dont  les  chambranles,  en 
granit  rouge,  sont  ornés,  ainsi  que  le  linteau,  défigurés 
et  d’hiéroglyphes  gravés  en  relief  dans  le  creux.  Toute 
sa  façade  est  décorée  de  ces  tableaux  religieux  et  de  ces 
caractères  hiéroglyphiques  que  l’on  retrouve  partout, 
,et  dont  la  différence  ne  consiste  ici  que  dans  leur  gran- 
deur colossale.  On  y remarque  cette  figure,  très-souvent 
reproduite  dans  les  monumens , cjui  parait  jeter  des  grains 
d’encens  dans  une  cassolette  qu’elle  tient  au  bout  d’un 

manche  recourbé;  elle  est  coiffée  d'une  grande  mitre, 

\ 

' Cinq  pieds  trois  pouces. 
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accompagnée  des  cornes  du  taureau  et  de  deux  ubœus , 
et  elle  est  vêtue  d’un  habit  court,  sous  lequel  on  voit 
une  tunique  transparente,  qui  laisse  apercevoir  la  forme 
des  jambes.  Ce  personnage  brûle  des  parfums  devant 
une  divinité'  tenant  un  sceptre  à la  main,  et  vêtue  d’un 
habit  court  et  étroit.  Tous  ces  tableaux,  et  les  hiéro- 
glyphes qui  les  accompagnent,  sont  gravés  en  relief 
dans  le  creux,  et  ont  huit  centimètres’  de  profondeur; 
ils  sont,  en  outre,  couverts  de  couleurs. 

Après  avoir  passé  la  porte  du  pylône,  on  se  trouve 
dans  une  seconde  cour  environnée  de  galeries  ; c’est  un 
véritable  péristyle’.  Les  galeries  qui  le  forment  sont 
composées , à l’est1 *  3,  de  huit  piliers  cariatides , tous  éga- 
lement espacés , à l’exception  des  deux  qui  correspondent 
à la  porte  d’entrée,  et  dont  l’écartement  est  à peu  près 
double  des  autres.  On  voit  à l’ouest  un  pareil  nombre 
de  piliers  cariatides,  au-delà  desquels  est  une  rangée  de 
colonnes  correspondantes.  Au  sud  et  au  nord , les  galeries 
sont  formées  de  cinq  grosses  colonnes , dont  les  centres 
correspondent  à ceux  des  piliers  cariatides  extrêmes  des 
deux  autres  parties;  tous  les  plafonds  sont  décorés 
d’étoiles  peintes  sur  un  fond  bleu , à l’exception  des 
deux  sofïites  du  milieu,  qui  soHt  décorés  de  faucons 


1 Trois  pouers. 

a Diodorc  de  Sicile  indique  une 

pièce  analogue  à celle-ci,  sous  la 
dénomination  de  péristyle,  dans  le 
tombeau  d'Osymandyas  ( voyez  la 
section  ni  de  ce  chapitre ).  L'ex- 
pression de  'jnpZr'ruXoç  désigne  , par 
la  composition  du  mot,  un  lieu  en- 
vironné de  colonnes  de  toutes  parts. 
Ce  n'est  que  par  un  abus  de  mot 


qu'on  a pu  en  faire  l'application  à 
une  seule  rangée  de  colonnes,  soif 
nu-dedans , soit  au-dchors  d'un  édi- 
fice. 

3 Pour  rendre  les  indications  pins 
faciles,  nous  désignons  ici  les  gale- 
ries sous  la  dénomination  des  quatre 
points  cardinaux,  bien  qu'elles  ne 
leur  correspondent  pas  exactement. 
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dont  les  ailes  sont  déployées.  L’architrave  pose  immé- 
diatement sur  les  piliers  cariatides , et  sur  le  de  qui  sur- 
monte les  chapiteaux  des  colonnes  : elle  est  décorée  d’une 
ligne  de  grands  hiéroglyphes  tailles  en  creux,  de  près 
de  dix  à onze  centimètres  ‘ de  profondeur  ; elle  est  sur- 
montée d’une  corniche  où  sontsculptèes  alternativement 
des  légendes  hiéroglyphiques  et  des  cannelures.  Les  co- 
lonnes sont  d’une  proportion  massive;  leur  diamètre 
supérieur  est  de  deux  mètres  * ; et  si  l’on  prend  pour 
module  la  moitié  de  ce  diamètre,  on  trouve  que  le  fût 
n’a  que  six  modules.  C’est  à peu  près  la  proportion  des 
colonnes  de  l’ordre  dorique  les  moins  élégantes.  Le  fût 
est  conique;  mais  son  apophyge3  se  termine  en  courbe 
rentrante,  et  est  décorée  de  triangles  enchevêtres  les  uns 
dans  les  autres,  qui  figurent  assez  bien  la  partie  infé- 
rieure des  plantes4.  La  colonne  repose  sur  une  hase 
peu  élevée,  dont  le  profil  est  une  portion  de  cercle,  et 
qui  est  ornée  d'hiéroglyphes  gravés  très-profondément. 
La  forme  du  chapiteau  est  celle  d’un  bouton  de  lotus 5 
qu’on  aurait  tronqué  dans  sa  partie  supérieure;  il  n’a 
pas  tout-à-fait  deux  modules.  11  est  décoré  des  ornemens 
que  l’on  retrouve  presque  toujours  dans  les  chapiteaux 
de  ce  genre;  savoir,  dans  sa  partie  inférieure,  de  simples 
traits  horizontaux  et  verticaux  qui  paraissent  représenter 


* 1 Trois  pouces  six  lignes  à quatre 
pouces. 

a Six  pieds  deux  pouces. 

3  Nous  appelons  apophyge  la  par- 
tie infér  cure  du  fut  de  la  colonne; 
ce  mot,  dérhé  du  grtc  SL'tro<p§Cym , 
effugio,  convient  très-bien  à la  por- 
tion rentrante  du  fut  ( voyez  les  des- 


sins, planch.  4»  figur.  3,  A.y  vo- 
lura.  ii ). 

4 Voyez  les  pl.  G et  7 de  la  Bota- 
nique ; voyez  aussi  ce  que  nous  rap- 
portons  de  ces  imitations  dans  la 
Description  de  Karnak,  sectiou  vin 
de  ce  chapitre. 

5 Voyez  la  planche  de  la  Bota- 
nique où  est  figuré  le  lotus. 
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des  tiges  de  plantes,  et  dans  sa  partie  supérieure,  de 
légendes  hiéroglyphiques , accompagnées  de  deux  uboeus 
avec  des  mitres.  Les  dés  des  chapiteaux  sont  ornes  d’hié- 
roglyphes. Il  est  très-probable  que  le  lût  des  colonnes 
est  décoré  de  tableaux;  mais  on  n’en  a pas  recueilli  de 
dessins. 

Au  milieu  du  péristyle,  s’élèvent  encore  quelques 
belles  colonnes  de  granit , dont  le  fût  est  d’un  seul  mor- 
ceau ; elles  sont  couronnées  de  chapiteaux  en  pierre  qui 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  de  l’ordre  corinthien. 
Le  sol  est  jonché  des  débris  des  autres  colonnes , dont  la 
; disposition  et  l’arrangement  annoncent  assez  qu’elles 
ont  été  placées  là  pour  porter  les  pierres  du  plafond  d’un 
nouvel  édifice  élevé  au  milieu  du  péristyle  égyptien.  Ces 
colonnes  ont  à peu  près  un  mètre*  de  grosseur,  et  huit 
mètres  ’ de  hauteur.  Ces  monolithes  ne  sont  pas  l’ouvrage 
des  anciens  Egyptiens.  En  effet , dans  aucun  des  édifices 
de  l’antique  Egypte,  nous  n’en  avons  vu  de^xireils  mis 
en  œuvre.  Nous  avons  remarqué,  au  contraire,  que, 
dans  les  monumens  construits  entièrement  en  granit 3, 
les  Égyptiens  n’ont  point  fait  usage  de  colonnes  mono- 
lithes, mais  bien  de  colonnes  bâties  par  tambours  et 
par  assises.  Ce  n’en  est  pas  moins  une  chose  remarquable 
que  cette  grande  quantité  de  colonnes  d’un  seul  morceau 
de  granit , qui  ont  presque  toutes  les  mêmes  dimensions , 
et  que  l’on  retrouve  en  tant  d’endroits  différens,  à Er- 
ment,  à Antinoé,  au  Kaire,  et  dans  la  plupart  des 

■ Trois  pieds  on  pouce.  mcnl  dans  l’écrit  qui  a pour  tilre, 

* Vingt-quatre  pieds  6cpt  pouces,  Voyage  dans  le  De/la , par  MM.  Jol- 
3 Le  temple  d'Isis  à Balibt-yl.  lois  et  du  Bois-Ayulc. 

Voyez  la  description  de  ce  uionn- 
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mosquées  de  l'Égypte  moderne.  Il  serait  intéressant 
d'assigner  l’époque  où  elles  ont  été  extraites  des  car- 
rières pour  enrichir  des  monumens  qui  ne  subsistent 
plus  maintenant.  Mais  revenons  à celles  qui  font  l'objet 
de  notre  examen  et  de  notre  description.  Elles  soute- 
naient les  plafonds  d’un  édifice  qu’on  reconnaît  avoir 
servi  à l’exercice  des  différons  cultes  qui  ont  successi- 
vement remplacé  la  religion  des  anciens  Egyptiens.  Vers 
la  galerie  latérale  nord,  on  voit  encore  des  débris  de 
constructions  qui  paraissent  avoir  été  le  sanctuaire  de 
ces  nouveaux  temples.  Beaucoup  de  croix  fleuries  et  d au- 
réoles, les  restes  de  niches  où  l’on  plaçait  les  statues  des 
saints,  ne  permettent  pas  de  douter  que  cet  édifice  n’ait 
été  consacré  d’abord  au  culte  des  premiers  chrétiens. 
Cette  opinion  acquiert  encore  plus  de  poids,  lorsque 
l’on  considère  les  mutilations  que  les  sculptures  antiques 
ontéprouvées,  cl  quel’on  voitdesfigurcsd’Isiset  d’Osiris 
transformées  en  saints  du  christianisme.  Aux  chrétiens 
ont  succédé  les  mahométans  dans  la  possession  de  cet 
édifice;  ceux-là  ny  ont  pas  moins  que  les  premiers  laissé 
des  traces  de  leur  culte.  C’est  ainsi  qu’aux  institutions 
politiques  et  sacrées  de  l’antique  Egypte  ont  succédé  la 
plupart  des  religions  connues.  Bientôt  peut-être  le  ma- 
hométisme fera  place  à un  autre  culte , dès  qu’un  de  ces 
génies  ardens  et  enthousiastes,  un  de  ces  conquérans 
qui  se  montrent  à de  certains  intervalles  dans  les  pays 
orientaux,  aura  fait  descendre  du  ciel  de  nouvelles  lois 
et  d’autres  institutions  religieuses. 

De  toutes  les  portions  des  édifices  de  Medynet-abou , 
le  péristyle  au  milieu  duquel  nous  sommes  est  incontes- 


76  CH.  IX , DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

•v 

tablement  celle  qui  frappe  davantage  par  sa  masse  im- 
posante et  son  caractère  de  grandeur  ; on  est  convaincu 
que  ses  fondateurs  ont  voulu  le  rendre  indestructible, 
et  que  les  architectes  égyptiens  charges  de  sa  construc- 
tion ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  passer  ce  mo- 
nument à la  postérité'  la  plus  recule'e.  On  ne  vantera 
sûrement  pas  l'élégance  de  ses  colonnes,  mais  elles  sont 
colossales  ; elles  ont  près  de  deux  mètres  et  demi 1 de 
diamètre,  et  ne  paraissent  pas  trop  grosses  pour  porter 
les  e’normes  p:erres  qui  forment  les  architraves  et  les 
plafonds.  Quand  on  veut  se  rendre  compte  des  senti- 
mens  d’admiration  que  l’on  éprouve  à la  vue  de  cet 
édifice,  on  reconnaît  qu’on  est  surtout  séduit  par  la 
beauté  de  ces  grandes  lignes  qui , dans  un  long  espace, 
ne  présentent  aucune  interruption , et  dont  la  parfaite 
exécution  répond  à la  manière  grandiose  dont  elles  ont 
été  conçues.  Si  nos  architectes  n’étaient  revenus  à de 
sages  principes , ils  trouveraient  ici  la  preuve  que  les 
lignes  tourmentées  et  les  avant-corps  ne  peuvent  jamais 
être  en  architecture  la  source  d’aucune  espèce  de  gran- 
deur et  de  beauté.  Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à l’effet 
que  produit  le  péristyle , ce  sont  les  piliers  cariatides  qui 
le  décorent.  Comment,  en  effet,  n’être  pas  saisi  d'un 
respect  religieux  et  profond  à la  vue  de  ce  conseil  de  dieux 
réunis , en  quelque  sorte , pour  dicter  les  lois  de  sagesse 
et  de  philanthropie  que  l’on  voit  partout  écrites  sur  les 
murs  du  palais?  Les  artistes  égyptiens,  en  adossant  ces 
statues  de  dieux  à des  piliers  qui  portent  de  riches  pla- 
fonds décorés  d’étoiles  d’un  jaune  d’or  parsemées  sur  un 

1 Sept  pieds  sis.  pouces. 
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fond  bleu,  semblent  avoir  voulu  nous  représenter  la 
Divinité  suprême  sous  la  voûte  azurée  quelle  remplit  de 
son  immensité.  Quelle  impression  vive  et  profonde  l’as- 
pect de  ce  lieu  ne  devait-il  pas  produire  sur  les  anciens 
Égyptiens,  pour  qui  tout  avait  ici  un  sens  mystique  et 
religieux , si  nous , qui  sommes  étrangers  à leurs  mœurs , 
à leurs  habitudes  et  à leur  culte,  nous  n’avons  pu  sans 
émotion  pénétrer  au  milieu  de  ces  galeries  dont  chaque 
support  est  un  dieu  ? Combien  la  simplicité  de  la  pose 
et  de  la  forme  des  statues  est  monumentale , et  combien 
leur  roide  immobilité  ajoute  à l’aspect  imposant  de  tout 
l’édifice  î Ce  qu’un  examen  superficiel  pourrait  faire  re- 
garder comme  l’enfance  de  l'art,  paraît,  au  contraire, 
le  résultat  d’une  perfection  prévue  et  calculée. 

On  sait  que  les  Grecs  s’attribuaient  la  gloire  d’avoir 
porté  chez  les  Orientaux  les  sciences  et  les  arts , et  qu’ils 
mettaient  un  soin  particulier  à cacher  les  larcins  qu'ils 
ont  faitsà  ces  peuples.  Nous  avons  déjà  remarqué  * qu’ils 
ont  pu  emprunter  des  Égyptiens  l’idée  de  faire  porter 
des  membres  d’architecture  par  des  figures  de  captifs  ; 
mais  nous  voyons  bien  mieux  encore  ici  ce  qui  a pu 
fournir  aux  Grecs  l’idée  de  le#rs  cariatides  telles  qu’ils 
les  ont  exécutées.  Peut-on , en  effet , refuser  d admettre 
que  les  édifices  égyptiens  du  genre  de  celui  que  nous 
décrivons , ne  leur  en  aient  uniquement  suggéré  la  pensée? 
Ainsi  tombe  d’elle -même  cette  tradition  historique 
adoptée  sur  la  parole  de  Vitruve,  et  que  Ion  ne  voit 
consignée  nulle  autre  part,  qu’afin  de  punir  les  liabitans 
de  Carie  de  s’être  joints  aux  Perses  pour  combattre  les 

1 y oyez  page  60 
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Grecs,  ceux-ci,  après  avoir  remporte  sur  les  coalises 
une  victoire  complète,  imaginèrent,  pour  en  perpétuer 
le  souvenir , de  représenter  accablées  sous  le  poids  de 
l’architecture,  le^  plus  distinguées  des  femmes  des  Ca- 
riâtes, qu’ils  avaient  traînées  ignominieusement  à la 
suite  deleur  triomphe.  La  tradition  rapportée  parle  même 
écrivain , pour  motiver  l’emploi  des  figures  d'hommes 
en  cariatides , n’a  pas  plus  de  fondement  ; il  ne  faut  voir 
dans  ces  traditions  que  des  explications  prises  dans  l’his- 
toire grecque,  de  monumens  d’une  origine  étrangère. 
Ce  n’est  point , au  reste,  notre  opinion  particulière  que 
nous  produisons  ici;  c’est  celle  même  de  l’antiquité’. 
Flavius  Joseph  ne  voyait  dans  les  Grecs  que  des  imita- 
teurs modernes  de  choses  très-anciennes  ; et  Platon, 
dans  son  Timée,  fait  tenir  ce  langage  à son  interlocuteur 
égyptien  : « O Solon,  Solon,  vous  autres  Grecs,  vous 
n’êtes  que  d’hier  -,  rien  chez  vous  ne  porte  l’empreinte 
d’une  haute  antiquité  » 

Personne  ne  contestera  toutefois  le  mérite  de  sculpture 
et  la  beauté  des  cariatides  des  Grecs,  et  l’on  ne  peut 
refuser  son  admiration  aux  figures  de  ce  style  que  l’on 


• 

1 Ti  px\ y ykp  'rxpk  toiç  "EXXa^iv 
st  'TT et t t et  liet , Keti  ttoti  éBp&nf,  ®C 

ki  #r»oi  tic,  ti/pianç  ytyoi ot*  Xtya» 
«H  Tic  KTt  TtlÇ  T »y  'TCXftWV  , K AI  Tic 
iirifoia tç  t5»  nyreei , xet i Tic  T®»  t®- 
fxmi  kia.ypa.tykv  nrkiron  «Ti  11007x1*, 
ayefbi  itti  -nap  it/Toîc  * irtpi  top 
rvyfpktytn  Tic  ieropi* te  i'iri/xih.nx. 

Enimvero  nova  certè  apud  Grue- 
cos  omnia , et  ante  ununt%  ut  ita 
loquar,  nlterumve  diem  exstilissc 
reperias , urbium  mohdonem , exco- 
riation un  artium , Ugum  perscrip - 


tionem  : omnium  vero  novissimè  ad 
scribendum  historiam  se  se  conta  le- 
runt  ( Euse b.  Prœparat . evan^el, 
lib.  x,  pag.  4/7 < edit.  i6  t8). 

* SF  Zsx®v,  Jax*»,  ''Exx»»ic  k») 
natif  »ç  itt#,  yipetv  f$  ‘Exx»t®*  ou- 
blie, oùft  tari  nrxp  upj.ii  prpôr®  iroXibi 
f$Aê ijmu 

O Solon , Solon  y pueri  sent  per 
G ne  ci  estis , ne  que  senex  è itobis. 
qui  s quant , neque  ditntim  apud  vos 
ft  liant  dîscip(imê  genus  ( Euseb . Prœ- 
par.  erangei.  lib  x,  l»*£.  .fai).  *“• 


Digitized  by  Google 


/ 


DE  THÈBES.  SECTION  I.  79 

voit  encore  an  temple  de  Minerve  Poliade,  à Atliènes. 
Les  cariatides  du  Louvre  nous  offrent  même  nn  exemple 
moderne  de  ce  que  peut  produire  d'illusion  et  de  près-» 
tige  le  ciseau  d’un  homme  de  génie.  Mais  les  Grecs  et 
les  modernes  ont-ils  fait  des  cariatides  un  emploi  aussi 
sagement  motive’  et  aussi  convenable  que  les  Egyptiens? 
c’est  une  opinion  que  nous  ne  pouvons  partager.  En 
effet,  ou  remarquera  que  les  cariatides  égyptiennes  ne 
nous  offrent  point,  comme  celles  des  Grecs,  le  spectacle 
affligeant  de  figures  accablées  de  poids  énormes 5 ce  qui 
détruit  toute  apparence  de  solidité.  Elles  ne  portent 
rien;  elles  sont  la  représentation  d’une  divinité  grave 
qui  n’est  là  que  comme  ornement,  mais  comme  un  or- 
nement bien  motivé,  et  rappelant  à tous  ceux  qui  le 
voient , le  respect  et  le  recueillement  que  doit  inspirer  le 
lieu  qu’elles  décorent.  L’apparence  de  la  solidité  est 
augmentée  par  cette  disposition  même,  puisqu’à  la 
grosseur  réelle  des  piliers , qui  est  suffisante  pour  porter 
l’édifice,  se  joint  encore  l’illusion  produite  par  la  masse 
des  statues.  Rien  n’était  plus  convenable  que  l’emploi 
des  cariatides  pour  donner  aux  édifices  égyptiens  ce  ca- 
ractère de  grandeur  et  d’indestructibilité  que  leurs 
architectes  se  sont  proposé  de  leur  imprimer.  Tout  se 
réunit  donc  pour  persuader  que  les  figures  cariatides 
sont  en  Égypte  dans  leur  pays  natal;  et  dans  la  dispo- 
sition d’esprit  des  anciens  Égyptiens,  on  ne  pouvait 
mieux  satisfaire  à la  loi  des  convenances  générales  qu’en 
en  faisant  nn  fréquent  emploi. 

Si  le  péristyle  qui  nous  a entraînés  dans  la  petite  di- 
gression que  nous  venons  de  faire  sur  les  cariatides, 
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inspire , par  sa  seule  vue  extérieure , une  si  grande  admi- 
ration aux  voyageurs,  les  nombreuses  sculptures  dont 
les  parois  de  ses  galeries  sont  couvertes,  n’excilent  pas 
moins  leur  intérêt  par  la  manière  dont  elles  sont  exécu- 
tées et  par  les  sujets  qui  y sopt  représentés. 

A droite,  en  entrant  sous  le  péristyle,  sur  le  mur  de 
la  première  galerie,  on  voit  un  tableau  qui  parait  repré- 
senter une  initiation1.  L’initié  est  conduit,  par  quatre 
prêtres  qui  se  donnent  la  main,  devant  un  temple  que 
semble  lui  montrer  un  homme  à tête  d’ibis , et  où  sont 
renfermées  trois  divinités  égyptiennes.  Plus  haut , on 
voit  la  purification  de  l’initié  : deux  prêtres  tiennent 
penchés  sur  sa  tête , des  vases  d’où  sortent  des  bâtons 
auguraux  à tête  de  lévrier  et  des  croix  à anse;  un  vau- 
tour’ plane  sur  la  tête  du  personnage.  Au-dessus  du 
temple , on  voit , se  donnant  la  main , trois  hommes  à 
tête  de  chacal  et  un  personnage  à figure  humaine,  dont 
la  tête  est  surmontée  d’une  mitre.  On  y remarque  encore 
une  figure  colossale  assise,  tenant  un  sceptre  de  la  main 
droite  et  une  croix  à anse  de  la  main  gauche.  Derrière 
elle  sont  deux  femmes,  debout,  avec  une  croix  à anse 
et  un  bâton  augurai.  En  avant  est  un  homme  à tête 
d'ibis , vêtu  d’habits  courts.  Ensuite  viennent  neuf  figures 
colossales  qui  se  donnent  la  main.  Les  trois  premières 
ont  des  têtes  d’épervier  ; les  trois  dernières , des  têtes  de 
cliacal;  et  les  trois  intermédiaires,  des  têtes  humaines 
dont  la  coiffure  est  surmontée  de  mitres. 

‘ Fojrez]A.  i3,  fig.  i vol.  n.  fulvus  G me].).  Voyez  scs  Observs- 

a M.  Savigny  a prouvé  ([Vie  le  irons  sur  le  système  des  oiseaux  de 
vautour  des  Kgypliéns  était  le  grif-  l'Egypte  cl  de  la  Syrie,  imprimées 
fou  des  naturalistes  français  ( vultur  eu  ibto. 
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A gauche  de  1 entrée  et  sous  la  même  galerie,  se 

trouve  une  figure  colossale  coiffée  d’une  triple  mitre,  à 

laquelle  sont  suspendus,  en  avant  et  en  arrière,  des 

uboeus.  *Elle  a dans  la  main  gauche  trois  cordons  dont 

les  extrémités  se  terminent  en  forme  de  fleurs  de  lotus , 

• ' 

et  qui  se  distribuent  sur  tiois  rangées  de  cinq  prison- 
niers qu’ils  tiennent  liés.  I.es  uns  ont  les  mains  attachées 
par-dessus  la  tête  et  repliées  vers  les  épaules,  d’autres 
les  ont  liées  derrière  le  dos.  Ces  prisonniers  paraissent 
être  offerts  par  le  personnage  que  nous  venons  de  dé- 
crire , à une  divinité  de  grandeur  colossale , qui  est  assise 
et  qui  tient  dans  ses  mains  une  croix  à anse  et  un  sceptre. 
Derrière  la  divinité  est  une  figure  de  femme,  coiffée 
d’une  mitre  et  vêtue  d’un  habit  long  et  serré. 

Tout  près  de  l’entrée,  on  remarque  un  bas-relief' 
composé  de  plusieurs  personnages  qui  portent  sur  leurs 
épaules  une  sorte  de  brancard,  où  sont  placées  sept 
petites  figures  d’hommes  tenant  en  main  une  branche  de  • 
lotus,  à la  suite  desquelles  est  une  figure  de  femme  age- 
nouillée. Celle-ci  paraît  soutenir  un  étendard  qui  repose 
sur  les  têtes  des  petites  figures , et  qui  se  termine  par 
une  fleur  de  lotus  surmontée  de  plumes.  Ces  porteurs 
se  font  remarquer  par  leur  costume  composé  d’une  ample 
robe  d’étoffe  rayée,  et  leur  chaussure  qui  ressemble  à des 
espèces  de  patins,  l.e  personnage  qui  est  au  milieu,  et 
qui  paraît  commander  la  marche , est  couvert  de  la  peau 
d’uu  lion  dont  la  tête  retombe  à la  hauteur  du  nombril 
et  cache  le  nœud  de  la  robe. 

Le  mur  de  fond  de  la  galerie  sud  du  péristyle  offre 

* Voyez  pl.  9,  fig.  a,  A.,  vol.  n. 

A.  D.  n.  6 
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«les  sculptures  d’un  grand  intérêt.  On  y voit  «l’abord 
quatre  rangées  de  prisonniers  enchaînes,  disposées -les 
unes  au-dessus  «les  autres.  Les  artistes  égyptiens  n’ont 
pas  trouvé  d’autre  moyen  pour  suppléer  aux  effets  de  la 
perspective  qu’ils  ignoraient,  que  de  représenter  ainsi 
une  longue  suite  de  personnages  qui  s’avancent  en  co- 
lonnes. La  planche  12  ‘ ne  représente  «jue  trois  rangées 
de  captifs;  la  quatrième  n’a  pu  être  dessinée,  la  partie 
de  l’édifice  où  elle  se  trouve  étant  trop  encombrée  ou 
trop  dégradée.  La  colonne  inférieure  offre  d’abord  deux 
prisonniers  à longue  barbe , dont  les  mains  sont  liées 
dans  des  positions  différentes  ; ils  sont  conduits  par  un 
militaire  égyptien,  vêtu  d’une  longue  robe,  et  tenant 
un  arc  dans  la  main  droite.  Il  lève  le  bras  gauche, 
comme  pour  faire  signe  qu’il  amène  des  prisonniers. 
Trois  autres  captifs,  dont  les  mains  et  les  bras  sont  di- 
versement liés  dans  des  positions  extrêmement  gênantes , 
„ suivent , et  sont  également  conduits  par  un  officier  égyp- 
tien. Ils  sont  vêtus,  comme  les  pre'cédens,  de  manteaux 
longs  sur  lesquels  on  voit  des  espèces  «le  broderies , qui 
sembleraient  annoncer  que  ces  captifs  ne  sont  pas  de 
simples  soldats.  Sous  ces  manteaux,  formés  de  pièces 
d’étofTe  alternativement  bleues  et  vertes,  ils  ont  une  jupe 
courte  «le couleur  blanche,  avec  une  bordure  inférieure, 
formée  de  raies  bleues.  Cette  jupe  s’attache  au  dessus  des 
reins,  et  ne  «lépasse  point  le  liant  du  genou.  A la  sivite, 
viennent  encore  trois  antres  prisonniers  et  un  Égyptien 
qui  les  conduit.  En  avant  «le  cette  colonne  de  captifs, 
est  un  groupe  de  neuf  Égyptiens  qui  ont  les  mains  éle- 

1 Voyez  le  second  volume  de  TAlliU  des  antirjuilée. 
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vées y comme  pour  demander  le  silence,  afin  de  prêter 
l'oreille  à 1 énumération  qni  se  fait  devant  eux,  des 
mains  coupe'es  aux  ennemis  morts  sur  le  diamp  de  ba- 
taille. U n homme  courbe'  et  vêtu  d'une  longue  robe  les 
compte  lui  même  en  les  prenant  une  à une.  Un  écrivain , 
placé  derrière  lui,  les  enregistre  sur  un.. rouleau  de  pa- 
pyrus qu’il  tient  d’une  main,  tandis  que  de  l’autre  il 
trace  des  caractères  avec  un  roseau  *.  Les  mains  coupées 
sont  au  nombre  de  trente-huit.  Sur  la  robe  de  1 écrivait! , 
on  voit  encadrés,  dans  une  croix  fleurie,  des  caractères 
qobtes,  retraçant  probablement  le  nom  de  quelques-uns 
de  ces  moines  chrétiens  qui  ont  transformé  en  couvens 
et  en  églises  les  temples  et  les  palais  de  l’ancienne  Egypte. 
On  y lit  aussi  le  monogramme  du  Christ. 

Au-dessous  de  ces  prisonniers,  il  y en  avait  une  autre 
rangée,  qui  n’a  pu  être  dessinée,  par  les  raisons  que 
nous  en  avous  données.  On  a recueilli  seulement  la  partie 
la  plus  curieuse  : elle  représente  des  parties  génitales  et 
des  mains  coupées  probablement  aux  ennemis  morts  sur 
le  champ  de  bataille.  C’est  la  seule  fois  que  nous  ayons 
trouvé,  sur  les  murs  des  palais,  de  ces  sortes  de  muti- 
lations. Il  n’est  guère  vraisemblable  que  les  anciens 
Egyptiens  les  exécutassent  sur  les  ennemis  vivans  tombés 
en  leur  pouvoir.  La  scène  qui  se  trouve  ici  représentée, 
porte  au  moins  à le  croire , puisque  les  mains  coupées 
ne  sont  pas  celles  des  prisonniers  que  l’on  amène  devant 
le  vainqueur.  Rien , parmi  les  sculptures  que  nous 
avons  vues  sur  les  monumens,  ne  porte  à attribuer  aux 
anciens  Egyptiens  un  acte  d’atrocité  et  de  barbarie  que 

1 On  se  «.ti  encore  actuellement,  en  Égypte,  de  roseaux  pour  écrire. 
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des  auteurs  graves'  paraissent  cependant  leur  avoir  im- 
pute'. On  retrouve  encore  aujourd’hui , chez  les  peuples 
de  l’Orient,  les  traces  de  l’antique  usage  où  l’on  e'tait 
de  mutiler  les  corps  des  ennemis  morts  au  combat , dans 
l’habitude  où  sont  les  sujets  de  la  Porte  ottomane  d’en- 
voyer à Constantinople  les  têtes  des  ennemis  tues  sur  le 
champ  de  bataille. 

La  seconde  rangée  de  prisonniers  ne  diffère  en  rien 
de  la  première,  si  ce  n’est  pourtant  que  les  captifs,  tou- 
jours conduits  par  un  Egyptien , au  lieu  d’y  être  dis- 
tribues trois  par  trois,  ne  le  sont  que  deux  par  deux. 
Viennent  ensuite  immédiatement  celui  qui  enregistre 
et  celui  qui  compte  les  mains,  dont  le  nombre  est  ici 
de  vingt-cinq.  Dans  la  dernière  rangée, .les  prisonniers 
sont  conduits  de  nouveau  trois  par  trois  : ils  ont  les 
mains  et  les  bras  lie's  dans  des  positions  plus  ou  moins 
gênantes;  et  les  mains  coupe'es  dont  on  fait  le  compte, 
ne  sont  qu’au  nombre  de  vingt. 

Toutes  ces  figures  sculptées  sont  revêtues  de  couleurs 
vives  et  brillantes,  qui  ont  été  copiées  avec  un  soin 
scrupuleux  par  notre  collègue  M.  Redouté.  Les  chairs 
sont  peintes  d’une  couleur  rouge  foncée.  Les  vêtemens 
des  Egyptiens  sont  d’une  étoile  rayée  alternativement 
de  blanc  et  d’un  rouge  très-léger  : les  cordons  qui  nouent 
la  jupe  au-dessus  des  reins,  sont  peints  en  bleu.  On 
peut  remarquer  que  les  arcs  des  Égyptiens  sont  peints 
en  vert  : faut-il  en  conclure  qu’ils  étaient  de  cuivre  mêlé 

1 Diodore  de  Sicile.  Foy-ei  la  sec-  sujet  dans  la  description  du  tombeau 
lion  U dit  livre  l"  de  son  Histoire;  d'Osymandyas,  section  lu  de  ce  cha- 
voyez  aussi  ce  que  nous  disons  à ce  pitre. 
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probablement  à d’autres  métaux , pour  lui  donner  de 
l’élasticité  ? 

Ces  prisonniers,  ces  parties  génitales  et  ces  mains 
coupées  sont  autant  de  trophées  que  l’on  vient  déposer 
aux  pieds  du  vainqueur.  Ce  héros  est  le  même  que  celui 
que  nous  remarquerons  dans  beaucoup  d’autres  scènes 
que  nous  avons  encore  à décrire.  Il  est  assis  sur  son 
char  et  tourné  dans  un  sens  opposé  à la  marche  de  scs 
chevaux  ; il  tient  de  la  main  gauche  un  arc  et  les  rênes, 
qu’il  semble  laisser  flotter  : toute  son  attention  paraît 
fixée  sur  les  trophées  de  ses  victoires.  Les  chevaux , qui 
viennent  de  s’arrêter,  sont  encore  tout  haletans;  deux 
soldats,  armés  d’arcs  et  de  carquois,  se  sont  emparés 
des  rênes,  près  de  la  bride,  et  sont  occupés  à caresser 
ces  coursiers  et  à calmer  leur  fougue  impétueuse.  D’autres 
personnages  s’empressent  à essuyer  leurs  jambes.  On 
voit  soigner  de  la  même  manière , aujourd'hui , les  che- 
vaux des  grands  d’Egypte,  après  des  cérémonies  pom- 
peuses ou  des  exercices  militaires.  A peine  ces  derniers 
ont-ils  quitté  leurs  coursiers,  que  les  nombreux  sdys' 
qui  les  entourent,  s’en  emparent,  les  caressent  et  les 
essuient.  Les  porte-enseignes  et  les  étendards  qui  sont 
placés  derrière  le  héros,  et  dont  il  est  toujours  envi- 
ronné, sont  la  marque  caractéristique  de  sa  puissance. 
Le  vainqueur  est  vêtu  d’une  robe  longue  et  d’une  espèce 
de  manteau  très-bouffant.  Vers  le  bas  de  la  robe,  on  a 
dessiné  bien  postérieurement  un  bouclier  sur  lequel  sont 
gravés  des  caractères  qobtes.  On  est  tenté  de  croire  que 

• On  appelle  sdys,  en  Egypte,  les  gens  particulièrement  occupés  du 
soin  des  chevaux.  . 
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c'est  le  nom  d’un  guerrier,  d’un  homme  passionne’  pour 
la  gloire , qui,  électrisé  par  les  hauts  faits  retraces  sur 
tous  les  murs  du  palais,  aura  voulu  passer  à la  posté- 
rité , avec  le  héros  qui  y est  partout  représenté  ; mais  on 
est  tout  étonné,  en  le  lisant,  de  n y trouver  que  le  nom 
d’un  de  ces  pieux  cénobites  qui  habitèrent  les  monu- 
meus  de  l’Egypte,  dans  les  temps  de  la  plus  grande  fer- 
veur du  christianisme.  On  y lit  aussi  le  monogramme 
du  Christ.  La  croix  qohte,  que  l’on  voit  au-dessous  de 
cette  inscription , est  en  quelque  sorte  le  cachet  de  celui 
qui  a inscrit  ici  son  nom. 

Aux  couleurs  que  l’on  remarque  sur  le  char,  il  est 
facile  de  juger  que  les  roues,  le  timon  et  les  montans 
principaux  de  la  caisse,  sont  construits  en  cuivre.  Elle 
est  solidement  établie  sur  l’essieu  ; des  montans  en  métal 
la  retiennent  même  au  timon,  et  la  solidité  est  encore 
augmentée  par  une  espèce  de  traverse  qui  se  termine  en 
fleurs  de  lotus.  Il  est  remarquable  que  l’essieu  est  placé 
à l’extrémité  du  char , et  non  pas  au  milieu.  Il  est  pro- 
bable que  la  caisse  était  formée  entièrement  de  feuilles 
de  métal,  qui  sont  ici  peintes  en  bleu  foncé.  Le  lion 
élancé  qui  est  en  avant  de  cette  caisse,  n’est  sans  doute 
pas  seulement  un  simple  ornement;  c’est  encore  un  em- 
blème qui  désigne  le  courage  et  la  force  du  héros.  Aux 
deux  extrémités  du  char,  sont  des  carquois  remplis  de 
flèches. 

Les  chevaux  sont  recouverts^  dans  toute  l’étendue  du 
corps  et  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  d’une  draperie  qui 
les  enveloppe  de  toutes  parts,  en  laissant  néanmoins  les 
jambes  dans  la. plus  grande  liberté.  Cette  housse  s’a t- 
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tachait  par  des  courroies  au-dessous  du  ventre;  elle  est 
bordée  d’une  broderie  qui  répondait  à la  richesse  de 
l'étoffe.  An  sommet  de  la  tête  des  chevaux,  s’élèvent  de 
riches  panaches  : une  large  courroie  qui  passe  par-dessus 
le  cou  , semble  destinée  à retenir  la  housse;  elle  se  ter- 
mine par  une  plaque  circulaire,  de  couleur  jaune,  dont 
il  n’est  point  facile  de  concevoir  l’usage,  à moins  de 
supposer  quelle  était  destinée  à cacher  les  nœuds  de  la 
courroie.  Une  plaque  pareille  se  voit  aussi  sur  les  côtés, 
où  elle  est  sans  doute  destinée  «à  recevoir  le  nœud  du 
lien  qui  maintient  la  housse  sur  le  corps  du  cheval.  Les 
rênes  passent  dans  des  anneaux  fixés  sur  la  draperie,  et 
vont  aboutir  au  mors.  La  bride  se  compose  de  courroies 
attachées  par-dessus  la  tête  du  cheval.  A la  hauteur 
des  yeux,  sont  des  lames  métalliques,  ou  des  bandes 
d'étoffe,  qui  paraissent  placées  là  pour  diriger  la  vue 
du  cheval. 

Au-dessus  du  bas-relief  que  nous  venons  de  décrire, 
sont  des  personnages  vêtus  d’habits  longs;  ils  sont  au 
nombre  de  neuf  en  avant,  et  autant  en  arrière,  jiour 
soutenir  une  espèce  de  brancard  sur  lequel  sont  treize 
figures  debout  : une  quatorzième  figure , qui  est  à genoux 
et  accroupie  sur  ses  talons,  parait  en  adoration  devant 
elles.  Chacun  des  deux  groupes  est  divisé  en  trois  parties. 
Au  milieu  de  l’intervalle,  est  un  personnage  semblable 
aux  autres,  qui  parait  placé  là  pour  leur  donner  des 
ordres.  Plus  loin,  derrière  le  brancard,  est  une  figure 
vêtue  de  longs  habits , qui  porte  un  épervier  posé  sur  1 
un  bâton,  à l’extrémité  supérieure  duquel  flottent  des 
rubans. 
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Ensuite  vient  un  héros’  qui  conduit,  au  moyen  d’un 
cordon , deux  rangées  de  huit  Égyptiens , groupés  deux 
par  deux.  A la  tète  du  rang  inférieur,  est  un  prctre  qui 
tient  élevée  dans  ses  mains  une  tablette , et  paraît  pro- 
clamer les  victoires  du  héros.  Derrière  ces  groupes,  et 
tout  près  du  personnage  principal,  sont  deux  figures 
qui  lui  présentent  l’encens;  un  vautour  plane  au-dessus 
de  sa  tête. 

Cette  scène  est  suivie  d’une  autre  où  l’on  a représenté 
une  sorte  de  table  portée  par  seize  prêtres  distribués  par 
groupes  de  quatre’.  Ils  sont  vêtus  de  longues  robes. 
Deux  autres  prêtres,  qui  sont  au  milieu  des  porteurs, 
paraissent  les  diriger  dans  leur  marche.  Sur  la  table, 
est  posée  une  arche  symbolique,  qui  se  termine  par  une 
tête  de  lévrier , et  sur  laquelle  on  a placé  une  espece  de 
coffre,  d’où  sort  la  tête  de  l’épervier  sacré3.  Tous  ces 
bas-reliefs  sont  peints  encore  des  plus  vives  couleurs. 

Tels  sont  les  dilîérens  sujets  de  sculpture  qui  nous 
ont  le  plus  frappés  dans  la  décoration  de  la  galerie  du 
sud.  En  s’avançant  vers  son  extrémité,  à l’ouest,  on 
s’aperçoit  qii'ellc  n’a  pas  d’issue  sous  la  galerie  du  fond. 
La  communication  est  interrompue  par  un  de  ces  murs 
que  l’on  voit,  entre  les  colonnes,  dans  toutes  les  façades 
des  temples  : on  les  retrouve  ici  dans  tous  les  intervalles 
que  laissent  entre  eux  les  piliers  cariatides , à l’exception 
de  celui  du  milieu,  où  il  existait  une  porte.  L’œil  ne 
s’accoutume  pas  facilement  à cette  barrière,  et  notre 

■ Poyeipl.  i3, fig. 4> vol.  tf.  commun  (Jalco  commuais  G me). ). 

» Voyez  pl.  l3,  fig.  a,  , vol.  tl.  Voyez  ses  Observations  sur  le  sys- 

3 M.  Savigny  a prouvé  que  l’éper-  lèmc  des  oiseaux  de  l’Egyple  et  de 
»ier  des  Egyptien»  était  le  faucon  la  Syrie,  imprimées  en  t8io.' 
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premier  désir,  à nous  autres  Européens,  serait  de  la 
supprimer,  pour  rétablir  la  circulation  dans  toutes  les 
parties  de  ce  bel  e'difice.  Elle  est  tout-à-fait  contraire  à 
nos  usages,  et  à la  destination  que  nous  donnons  aux 
péristyles  semblables  élevés  dans  nos  climats.  Nous  avons 
eu  tant  de  fois  occasion  d’observer  que  les  Egyptiens 
n’ont  rien  fait  qui  ne  satisfit  à la  loi  des  convenances, 
que  nous  chercherons  le  motif  de  cette  sorte  de  barrière 
dans  leurs  usages  et  dans  leurs  habitudes.  En  effet,  ce 
grand  et  beau  péristyle  était  peut-être  le  lieu  où  se  trai- 
taient les  grandes  affaires  de  l’Etat,  où  le  souverain  ad- 
mettait à son  audience  les  ambassadeurs  des  nations 
étrangères,  et  recevait  les  tributs  des  peuples  vaincus  ; 
mais  il  n’était  point  permis  de  pénétrer  plus  avant  dans 
cet  asile  de  la  majesté  des  rois.  Tous  les  édifices  qui 
suivaient  le  péristyle,  étaient  peut-être  voués  au  mys- 
tère, et  devaient  être  dérobés  avec  soin  aux  regards  des 
étrangers.  Telles  sont,  sans  doute,  les  raisons  qui 
peuvent  justifier  la  présence  d’une  barrière  qui  nous 
parait  si  choquante  au  premier  abord. 

Pénétrons  maintenant  par  la  porte  sous  la  galerie  du 
fond , et  jetons  un  coup  d’œil  sur  ce  qu’elle  peut  nous 
offrir  de  remarquable.  Sous  le  rapport  des  sculptures, 
elle  ne  présente  rien  que  l’on  ne  retrouve  partout  ailleurs. 
Le  mur  de  fond  est  couvert  de  tableaux  représentant  des 
sacriGccs  à de6  divinités.  Toute  la  différence  consiste 
dans  la  grandeur  colossale  des  figures.  A un  peu  moins 
de  quatre  mètres  de  distance  de  l’angle  de  l’ouest  de  celte 
galerie,  se  trouve  une  ouverture  qui  a été  pratiquée 
avec  violence  dans  le  mur  du  fond  :cllc  conduit  ù des 
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chambres  où  l'on  ne  pourrait  pénétrer  par  aucun  autre 
endroit,  tant  est  conside'rable  l’encombrement  de  cette 
"partie  du  palais.  La  véritable  entrée  était  en  dehors  du 
péristyle;  elle  a été  bouchée  postérieurement  par  un  mur 
en  briques  crues.  On  descendait  six  marches  pour  arriver 
jusqu'au  sol  d’une  salle  intermédiaire’  de  six  mètres  de 
long  et  de  trois  mètres  de  large , espèce  de  corridor  qui 
servait  d’issue  à quatre  autres  pièces  dont  nous  allons 
parler.  Entre  autres  sculptures  qui  décorent  cette  salle, 
on  remarque  une  div  inité  à tête  de  belier,  recevant  d’un 
homme  à tête  d’ibis  l’olTrandc  d’une  pyramide  très- 
allongée  et  très-aiguë,  au  bas  de  laquelle  est  une  petite 
figure  agenouillée,  les  mains  élevées  en  l’air.  Un  prêtre 
qui  vient  à la  suite,  présente  des  fruits;  d’autres  of- 
frandes sont  faites  an  dieu  Harpocrate. 

La  première  pièce,  celle  dans  laquelle  on  entre  par 
l'ouverture  forcée,  a cinq  mètres  de  longueur  et  deux 
mètres  et  demi  de  largeur.  On  voit,  sur  les  parois  des 
murs , plusieurs  sculptures  remarquables.  Sur  la  face 
latérale,  à gauche,  est  une  figure  debout,  montée  sur 
une  estrade,  et  faisant  une  offrande  à une  divinité  co- 
lossale assise,  qui  tient  dans  la  main  droite  une  longue 
fleur  de  lotus , et  dans  la  main  gauche  une  croix  à anse. 
Derrière  elle , est  élevée  sur  une  espèce  d’autel  une  harpe 
à dix  cordes , dont  les  extrémités  inférieure  et  supérieure 
sont  ornées  de  têtes  humaines.  Au-dessus , une  petite 
figure  agenouillée  et  accroupie  sur  une  espèce  de  tabouret 
. semble  cultiver  une  fleur  pareille  à celle  que  la  divinité 
tient  à la  main.  A côté  d'elle  sont  trois  vases  de  forme 

* Voyez  pl.  4 , fîg.  a,  A , toI.  ti. 
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élégante,  terminés  par  des  têtes  de  belier,  de  femme  et 
d’épervicr.  Sur  la  surface  latérale,  à droite,  on  voit  la 
grande  divinité  de  Thèbes,  Harpocrate  en  érection.  11 
est  précédé  d une  femme  tenant  dans  les  mains  le  sceptre 
à fleurs  de  lotus  et  la  croix  à anse.  En  avant  sont  des  vé- 
gétaux et  des  fleurs  cultivés  pour  la  divinité,  des  vases 
surmontés  de  tiges  de  lotus,  et  des  canopes.  Un  sphinx 
à tête  de  femme  et  à corps  de  lion , qui  tient  un  vase 
surmonté  d'un  disque,  couronne  toute  cette  offrande. 

Sur  la  même  face , et  en  avantde  l’Harpocrate,  un  prêtre 
présente  une  espèce  de  plateau  où  se  trouve  nne  petite 
figure  agenouillée  devant  un  vase  qu’elle  tient  dans  ses 

deux  mains.  . . 

• • 

La  deuxième  pièce  a les  mêmes  dimensions  que  la 
première  : on  y voit  des  sculptures  analogues,  où  l’on 
remarque  des  divinités  égyptiennes,  avec  la  croix  à 
anse  et  le  sceptre  à lige  de  lotus  ; des  autels  où  sont  poses 
des  vases  avec  des  couvercles  à têtes  de  femme , de  ' 
belier,  de  faucon  et  d’épervier;  des  offrandes  de  sphinx 
à corps  de  lion  et  «à  tète  de  femme  ou  de  belier , rangés 
deux  à deux  et  par  étage , et  des  prêtres  qui  présentent 
toutes  ces  offrandes.  y- 

La  troisième  pièce , celle  qui  est  adossée  au  mur  d’en- 
ceinte , ne  diffère  pas  des  deux  premières  pour  l'étendue  : 
seulement  elle  présente  cette  particularité,  que,  dans  le, 
fond  et  sur  toute  la  largeur,  le  mur  est  en  saillie  d’un 
mètre  sur  une  hauteur  pareille  ; ce  qui  forme  des  espèces 
de  coffres  ou  d'armoires  en  pierre.  Sur  l'une  des  parois 
de  cette  pièce , parmi  les  offrandes  qui  sont  faites  à une 
divinité  à tête  de  belier,  on  remarque  quatre  vases  dont 
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le  col  est  court  et  incline',  et  qui  ont  beaucoup  d’analogie 

avec  les  cornues  dont  les  chimistes  font  usage. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  pièce,  on  remarque  des 
offrandes  analogues  à celles  que  renferment  les  autres 
salles,  quelques  vases  dune  belle  forme,  mais  d’une 
execution  médiocre. 

Ces  petits  appartemens  étaient-ils  destinés  à recevoir 
des  objets  précieux?  Était-ce  le  trésor  du  prince?  Ces 
coffres  en  pierre  dont  nous  avons  parlé,  ces  sculptures 
d’objets  précieux  qui  ornent  les  murs , comme  dans  les 
appartemens  de  granit  à Karnak  *,  tout  semble  porter  à 
le  croire. 

La  galerie  latérale  nord  du  péristyle  du  palais , la  seule 
qu’il  nous  reste  maintenant  à parcourir,  est  dans  un 
moins  bel  état  de  conservation  que  celles  que  nous  ve- 
nons d’examiner.  C’est  là  qu’on  voit  encore,  comme 
nous  l’avons  dit,  les  restes  du  sanctuaire  d’une  église 
chrétienne.  Le  plafond  de  cette  galerie  est  détruit  dans 
sa  plus  grande  partie;  mais  le  mur  de  fond  est  encore 
bien  conservé  et  riche  de  sculptures  qui  présentent  le 
plus  grand  intérêt.  Nous  allons  endécrire  la  plus  grande 
partie,  et  l’on  verra  bientôt  quel  a été  notre  objet  en 
nous  laissant  entraîner  à en  parler  avec  quelques  dé- 
tails’; elles  ont  rapport  au  triomphe  d’un  héros,  d’un 
, roi  sans  doute , de  celui  dont  les  conquêtes  et  les  hauts 
faits  sont  partout  consignés  sur  les  murs  du  palais,  de 
celui  dont  nous  décrirons  bientôt  les  actions  guerrières 
et  les  combats.  C’est  à gauche,  en  regardant  le  fond  de 

1 Voyez  la  Description  du  palais  de  Karnak,  section  vm  île  ce  chapitre. 

’ Voyez  ci-après  le  5-  vj.  • 
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la  galerie , qüe  se  trouve  le  commencement  de  la  pompe , 
tont-à-la-fois  religieuse  et  militaire , qui  fait  le  sujet  de 
la  planche  u (^/.,  vol.  II). 

Deux  range'es  de  figures  qui,  dans  la  cérémonie  que 
ce  bas-relief  rappelle , marchaient  probablement  de  front , 
sont  ici  représentées  l’une  au-dessus  de  l’autre.  Les  trois 
premières  figures 1 2 de  la  rangée  supérieure , à gauche , 
sont  des  militaires  qui  portent  des  lances  dans  la  main 
droite,  et  qui  ont  leurs  boucliers  passés  dans  le  bras. 
De  la  main  gauche , ils  tiennent  des  espèces  de  massues. 
Huit  figures  ’ vêtues  de  longues  robes , et  groupées  deux 
par  deux,  les  précèdent,  et  tiennent  aux  mains  de 
longues  palmes;  quatre  d’entre  elles  portent,  en  outre, 
des  espèces  de  haches  d’armes  ; leurs  têtes  sont  ornées 
de  plumes,  emblème  de  la  victoire;  deux  autres  figu  res, 
dont  l’une  porte  un  carquois 3,  et  l’autre  tient  dans  la 
rnain  droite  une  tige  de  lotus  avec  sa  fleur 4,  sont  en 
avant,  et  marchent  précédées  de  deux  personnages5 
qui  paraissent  guider  cette  première  colonne  du  cortège. 
Au-dessous  sont  huit  hommes  6 portant  des  gradins  pro- 
bablement destinés  à servir  pour  monter  sur  la  chaise 
triomphale  et  pour  eu  descendre.  Huit  personnages7 
qui  les  précèdent,  ont  la  tête  ornée  de  plumes,  et  sont 
couverts  de  robes  transparentes;  ils  portent  les  haches 
des  sacrifices , et  des  guidons  à tige  de  lotus , surmontés 


1 Vyezpl.  u,n°.  t,A.,eol.n. 

2 Voyez  pl.  ii,  n°*.  a , 3,  4 , 5, 
A. , vol.  n. 

* Voyez  pl.  1 1 , n".  G , A. , vol.  u. 

4 Voytzp\.  HjU*.  J,  A.,  vol. n. 


* Voyez  pl.  il , n0*.  8 et  9,  A., 
vol  u. 

6 Voyez  pl.  il , n°*.  io,  n et  ta, 
A. , vol.  ii. 

1 Voyez  pl.  il  , groupes  n01.  i3, 
■4  et  i5  , A.,  ioL  il. 


! 


Digitized  by  Google 


oi  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
de  plumes.  La  comparaison  que  l’on  peut  faire  de  ces 
figures  avec  celles  que  nous  avons  décrites  et  dessinées 
ailleurs,  ne  permet  pas  de  douter  que  ces  personnages 
ne  soient  des  militaires.  Quatre  figures  1 placées  en  avant 
ont  la  tête  nue,  et  tieuuent  également  des  lotus  et  des 
plumes;  elles  sont  un  peu  courbées  et  dans  l’altitude 
qui  convient  à des  personnes  pénétrées  du  respect  et  de 
la  vénération  que  leur  inspire  l’auguste  cérémonie  à la- 
quelle elles  prennent  part.  Le  triomphateur’  est  assis 
sur  un  trône  placé  dans  une  espèce  de  palanquin  riche- 
ment décoré,  que  portent  sur  leurs  épaules  douze  per- 
sonnages de  la  caste  militaire5,  groupés  deux  par  deux; 
ils  sont  vêtus  de  longues  robes  et  couronnés  de  plumes. 
Dans  les  intervalles  des  trois  premiers  groupes,  on 
aperçoit  les  têtes  de  deux  personnages 4 cjui  paraissent 
diriger  la  marche;  trois  autres  figures,  entièrement  ca- 
chées, portent  les  étendards  qui  accompagnent  toujours 
le  héros.  Le  trône  du  triomphateur5  est  recouvert  de 
riches  étoffes;  ses  pieds  reposent  mollement  sur  des 
coussins.  Le  héros  a dans  ses  mains  les  attributs  de  la 
divinité,  le  crochet  et  la  croix  à anse.  Derrière  lui  sont 
debout  deux  génies  protecteurs , qui  l’enveloppent  de 
leurs  ailes.  A ses  côtés  sont  les  emblèmes  des  qualités 
éminentes  qui  le  caractérisent  : le  lion , qui  annonce  son 
courage;  l’épervier6,  qui  est  le  symbole  de  ses  victoires; 

1 Voyez  pi.  1 1 , groupes  n°*.  16  5 Le  tronc  sur  lequel  le  lrioin~ 

et  17,  ji.,  vol.  11.  phateur  est  assis,  ressemble  parfai- 

3 Voy.  pl.  11 , n°.  19,  A. , vol.  il  teuient  aux  beaux  fauteuils  qui  ont 

3 Voyez  pl.  11,  gi'uupes  n°‘.  18  etc  dessinés  dans  les  tombeaux  des 

et  a3,  A . , vol.  11.  rois.  Voyez  pl.  89,  A.%  vol.  it. 

4 Voyez  pl.  il , groupe  u°.  18,  6 ©iir  jSot/Xo/zfvoi  erufxniAt . & u4®c» 

A. y vol.  ri.  m S h cujua,  » 

* V v 

J 


Digitized  by  Google 


DE  THF.BES.  SECTION  I.  95 

le  serpent  ',qui  fait  allusion  à l'étendue  de  ses  conquêtes 
et  de  sa  domination  ; le  sphinx , qui  a sans  doute  rapport 
à son  savoir  dans  tout  ce  qui  concerne  la  religion  et  les 
dieux.  Devant  et  derrière  la  tête  du  héros  sont  des  hié- 
roglyphes qui  peut-être  indiquent  son  nom  et  le  sujet  de 
son  triomphe.  Au  bas  du  palanquin  sont  de  petites 
figures’  vêtues  de  longues  robes,  qui  portent  les  armes 
du  triomphateur,  son  carquois  et  ses  flèches.  Le  palan- 
quin est  décoré,  dans  sa  partie  inférieure,  de  deux 
petites  figures  debout,  et  la  partie  supérieure  est  cou- 
ronnée du  cordon  et  de  la  corniche  égyptienne,  sur- 
montée de  quatorze  ubœus  avec  des  disques  sur  la  tète; 
les  deux  montans  se  terminent  par  des  fleurs  de  lotus. 
Deux  prêtres3,  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  mar- 
chent en  avant,  en  retournant  la  tête  et  une  partie  du 
corps  vers  le  héros;  ils  brûlent  des  parfums  devant  lui. 
En  avant  du  prêtre,  qui  est  sur  la  rangée  inférieure,  on 
voit  un  personnage  * chargé  d’un  porte-feuille  attaché 

vîxar,  i *?*<*■,  fc  , i»p«x« 

Çacypatyoûri. 

Deum  cii  ni  volunt  signifie  are , aut 
sublimitatem , aut  hu/nilitatem , uut 
prœstanliam , aut  sanguinem , aut 
■Victoria m , arcipitrem  pingunt  ( Hor. 

A] >ol]«  hieroglyphicum  f>). 

1 Voyez  les  5g , 60  et  Gs".  hiéro- 
glyphes d’Horapollon. 

* Voyez  pl.  1 1 , n0#.  ao,  ai  et  22, 
v/.,  vol.  II. 

3 ^r°T‘  11  > n°*.  ^4  el  33,  A.  y 

vol.  11.  On  reconnaît  que  ces  person- 
nages sont  des  prêtres,  à leurs  têtes 
rasées.  Il  faut  consulter  à ce  sujet  la 
savante  dissertation  de  Schmidt,  De 
saceixlotilu*  et  sacrijîçiis  Ægrplio- 
ru/w,  où  sc  trouvent  rassembles  tous 


les  témoignages  provenant  tant  des 
historiens  que  des  monumens,  qui 
tendent  à faire  connaître  les  prêtres 
de  l’ancienne  Égypte,  leurs  cos- 
tumes, leurs  fonctions,  leurs  mar- 
ques distinctives,  et  les  différentes 
classes  dans  lesquelles  ils  étaient 
partagés. 

* ^ °y-  pl* 1 1 » n°*  34  , sf. , vol.  11. 
C’est  un  de  ces  prêtres  que  S.  Clé- 
meut  d'Alexandrie  désigne  sous  le 
nom  de  isp  oy  p appenivs , scribe  so- 
cré,  et  dont  il  dit  : 'Efîc  6%  é iipo-  . 
y p appuis  uc  «rpoff£#T«4 , 4%ay  srjspit 
•wi  TÎif  x*<petxüç,  /SijSxrov  'ts  h Xtpvi 
k ai  x«m«  ( voyez  le  passage  de 
S.  Clément  d’Alexandrie,  cité  à la 
fin  de  cette  section,  n°.  1). 


> 
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en  bandoulière  autour  de  son  corps;  il  en  a tire'  un  vo- 
lume qu’il  de'roule,  et  il  semble  proclamer  les  hauts 
faits  et  la  gloire  du  triomphateur.  Il  est  précédé  de 
quatre  militaires  1 * vêtus  de  longues  robes  et  couronnés 
de  plumes  : ils  tiennent  à la  main  droite  le  crochet, 
marque  distinctive  de  leur  dignité,  et  un  bâton  à fleurs 
de  lotus,  surmonté  d’une  longue  plume;  ils  ont  dans  la 
main  gauche  des  haches  d’armes.  Six  militaires’  sem- 
blablement vêtus  sont  au-dessous  d’eux  : les  uns  portent 
des  haches  d’armes  et  des  plumes  ; les  autres , des  bâtons 
auguraux  et  des  tiges  de  lotus.  Tout  ce  cortège  est  en 
marche  pour  se  rendre  au  temple  de  la  grande  divi- 
nité de  Thèbes,  d’Harpocrate,  dieu  de  l’abondance 
et  emblème  du  soleil,  qui  vivifie  et  qui  reproduit. 
Il  est  précédé  de  deux  prêtres 3 enveloppés  dans  de 
longues  robes , dont  la  tête  est  ornée  de  plumes.  Quatre 
figures 4 qui  marchent  en  sens  contraire  du  cortège,  pa- 
raissent venir  à la  rencontre  du  triomphateur  pour  le 
recevoir  et  l’introduire  dans  le  temple,  jusqu’au  lieu 
mystérieux  où  repose  la  châsse  qui  renferme  l’image  de 
la  divinité;  elle  y est  représentée  sous  la  figure s d’un 
homme  qui  n’a  qu’un  seul  bras  et  une  seule  jambe,  et 
dont  le  membre  viril  est  en  érection  : divers  attributs  la 
caractérisent;  elle  tient  au-dessus  de  sa  main  un  fléau, 


1 Voyez  pi.  ii,  n°V  35,  36,  37 
cl  38,  A .,  vol.  11. 

a Voyez  pi.  ii,  n°*.  a5,  26,27, 
28,  29  et  3o,  A. , vol.  11. 

3 Voyez  pl.  il,  n°.  39,  A., 

vol.  il.  Ces  prêtres  sont  probable- 
ment de  la  première  classe  j ce  dont 
on  juge  au  rôle  qu'ils  paraissent 
remplir  dans  la  cérémonie.  Celaient 


fient’ être  ceux  que  S.  Clément  d'A- 
lexandrie désigne  sous  la  dénomina- 
tion de  prophètes  ( voyez  le  passage 
de  S.  Clément  d'Alexandrie,  cité  à 
la  fin  de  celte  sec- ion,  n°.  1 ). 

4 Voy.  pl.  11,  n°,  ^3 , A . , vol.'n. 

5 Voyez  pl.  n,  n°*.  3i,  3a,  t\o 
et  4*  1 -A»,  vol.  il*. 
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et  derrière  elle  sont  des  tiges  de  lotus  et  des  vrilles  de 
vigne.  En  avant  est  nue  espèce  d’autel  où  l’on  voit  un 
vase  enveloppe  de  verdure  et  surmonte'  d’un  bouquet 
de  tiges  de  lotus  avec  la  fleur  et  le  bouton.  Au  pied  de 
la  divinité , qui  est  élevée  sur  une  estrade , est  une  figure 
agenouillée,  présentant  des  vases.  Le  héros,  en  habit  de 
sacrificateur1,  offre  d’une  main  une  cassolette  où  brûle 
de  l’encens;  il  tient  de  l’autre  trois  vases  liés  ensemble, 
avec  lesquels  il  se  dispose  à faire  des  libations  sur  un 
autel  où  sont  rassemblées  diverses  productions  de  la 
nature,  telles  que  des  feuillages,  des  tiges  et  des  fleurs 
de  lotus.  Des  arbres  sont  figurés  en  masse  sur  les  côtés 
de  l’autel , et  sont  retenus  par  un  bandeau  demi-circu- 
laire. Au-dessus  de  la  tète  du  héros,  plane  un  vautour 
portant  dans  ses  serres  des  hiéroglyphes  qui  sont  peut- 
être  le  monogramme  du  triomphateur  ou  sa  devise;  ce 
qui  est  d’autant  plus  probable,  qu’on  les  retrouve  abso- 
lument les  mêmes  partout  où  le  héros  figure  dans  la  scène 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  , * 

Le  sacrifice  achevé,  la  marche  continue;  mais  alors 
la  statue’  de  la  divinité  fait  elle-même  partie  du  cor- 
tège. Quatre  personnages3,  qu’à  leur  tête  rasée * on 
reconnaît  pour  des  prêtres,  portent  dans  une  caisse  des 

1 Voy.  pl.  11  ,n°.4a,^.,  vol.  11.  Hist.  lib.  xi,  cap.  36,  pag.  io3, 

3 Voy.  pl«  ix , n°.  46,  11.  ed.  1618). 

3 Voyez  pl.  il,  groupe  n°.  4^,  Oi  ipitç  Çuptvrjej  cr*»  tJ  ar&p* 

vol.  H.  fie t T/UTHC  à/Uf/>NÇ,  Jtflt  fX  » Tf  I, 

4 Voyez  l1  ouvrage  déjà  cite  de  pim  rt  àxx®  p-ja-a^y pnfis  1 77/»» tou 

Schmidt.  rÇt  d’fpa'Vfuou?';  rooç  Btovç. 

Oi  ipltç  'tSt  '?»  /td?  èt AA»  Sacenbtes  tertio  quoque  die  to • 

[jl  'iqvti,  «?  Aiyû'rt'xo  St  Çuptvi'ra.i.  tum  corpus  radunt , ne  quis  pedi~ 

Deorum  ucerdotes  alibi  comati  culus  deos  çalenlibus  aut  ulia  sordes 
surit,  in  Ægypto  derasi  (Herod.  creetur  [Ibid,  cap.  $7,  pag.  io4). 

A.  D.  n.  7 
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arbres  dont  on  a seulement  figure  la  masse , et  qui  ne  se 
trouvent  probablement  ici  représentes  que  parce  qu’ils 
sont  les  plus  beaux  résultats  de  la  végétation  ; c’est  sûre- 
ment un  des  attributs  qui  indiquent  l’influence  puissante 
de  la  divinité  sur  tout  ce  qui  végète.  Au-dessus,  deux 
prêtres'  portent. une  grande  tablette  où  devaient  être 
inscrites  les  victoires  du  héros  et  son  triomphe  auguste; 
peut-être  était-elle  destinée  à perpétuer  le  souvenir  du 
sacrifice  qu’il  vient  d’offrir. 

La  statue  du  dieu  est  portée  sur  un  brancard  par 
vingt-quatre  prêtres’  : elle  a été  tirée  du  lieu  sacré  où 
elle  était  renfermée;  elle  est  entourée  de  toute  la  pompe 
des  cérémonies,  de  faisceaux,  de  tiges  et  de  fleurs  de 
lotus,  d’étendards  et  de  panaches.  Une  riche  draperie, 
couverte  de  fleurons,  enveloppe  tous  les  prêtres  qui 
portent  le  brancard , de  manière  quelle  ne  laisse  voir 
que  leur  tête  et  leurs  pieds.  Deux  petites  figures  sont 
aux  pieds  de  la  divinité  : l’une  d’elles,  accroupie  sur  ses 
talons , lui  fait  l'offrande  de  deux  vases  où  sont  proba- 
blement contenues  les  prémices  de  l’inondation.  En 
avant,  le  triomphateur 3 marche  vêtu  d’autres  habits  et 
coiffé  d’un  autre  bonnet;  il  tient  dans  ses  mains  les  attri- 
buts du  pouvoir  suprême.  Au-dessus  de  sa  tête  plane  un 
vautour  portant  son  monogramme  ou  sa  devise.  Le  bœuf 
sacré4  s’avance  lui -même  au  milieu  du  cortège;  c’est 
peut-être  celui  qu’on  nourrissait  à Herrnouthis , lieu  tout 
voisin  de  Thèbes  : son  cou  est  orné  des  bandelettes  sa- 

* Voyez  pl.  il , groupe  u°.  44,  ■/#.,'  vol.  il. 

1 Voyez  pl.  ri , groupe  n°.  46,  v#.,  roi.  U. 

3 Voyez  pl^i , n°.  47 , vol.  ii. 

* Voyez  pl.  1 1 , n“.  48,  -ri. , vol.  H. 
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crées;  il  porte  sur  la  tête  tin  disque  surmonte  de  deux 
plumes;  un  prêtre*  brûle  des  parfums  devant  lui.  On 
voiteusuite  un  personnage’  couvert  d’un  vêtement  assez 
semblable  aux  chasubles  de  nos  prêtres;  il  a les  mains 
jointes , et  paraît  être  dans  un  recueillement  profond. 
Cette  figure  est  tout-à- fait  de  profil,  et  les  meilleurs 
sculpteurs  ne  la  dessineraient  pas  autrement  dans  cette 
position.  Elle  est  une  preuve  que,  lorsque  les  artistes 
égyptiens  ne  s’assujettissaient  point  à des  formes  de 
convention,  ils  savaient  imiter  la  nature.  Au-dessus  de 
ces  figures  est  une  prêtresse3  avec  la  coiffure  d’Isis;  on 
voit  devant  elle  un  prêtre4  qui,  sans  doute,  proclame 
les  victoires  du  héros,  et  annonce  les  sacrifices  que  l’on 
va  faire  aux  dieux.  En  avant  sont  dix-sept  prêtres 5,  ayant, 
les  uns , les  attributs  de  la  divinité , tels  que  le  crochet , 
le  fléau , le  bâton  augurai  ; d’autres , des  étendards  formés 
de  la  figure  d’Isis  et  des  têtes  des  animaux  sacrés , tels 
que  l’épervier,  le  bœuf  , le  chacal  : quelques-uns  portent 
des  vases  et  d’autres  objets  dont  on  ne  reconnaît  pas 
aussi  bien  la  forme 6.  D’autres  prêtres  ' tiennent  élevé 
sur  leurs  épaules  un  brancard  sur  lequel  on  remarque 
d’abord  une  sorte  de  coffre  où  sont  posés  des  vases  d’une 
forme  assez  semblable  à ceux 8 dont  on  se  sert  encore 

* f'or-pl.  U,n«.5l,./*.,Vol.  II.  lion  de  pittlophores  ( Voyez  l’ou- 

’ Yoy.  pl-  u,!»".  5a,  A.,  vol.  ir.  vrage  de  Schmidt  déjà  cité). 

3 Yy.  pl.  il , n°.  $9,  A.,  vol.n.  6 Voyez  la  dernière  figure  du 

4 Ycy.  pl.  il , n°.  5o,y^.,vol.  u.  groupe  n°.  5g,  cl  ce  que  porte  la 

* Voyez  |d.  ii , n°*.  53  , 54  , 55,  figure  n°.  6i , pl.  n , A, , vol.  u; 
56,  5^ , 58 ; le  groupe  n°.  5g,  et  les  7 V yez  pl.  ît , groupe  n°.  68, 
n°*.  60,  61,  6a,  63,  64,  65  , 66,  ■ A.,  vol.  n. 

67,  A.,  roi.  u.  Ces  prêtres  sont  8 Voyez  la  pl.  FF  des  rases  roo- 
sans  doute  ceux  que  les  anciens  an-  déniés,  dessinée  par  M.  Redouté, 
leurs  désignent  sous  la  dénomma-  É.  M,,  vol.  n. 
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aujourd’hui  en  Égypte,  et  eusuitc  trois  petites  figures 
debout.  Les  vases  renfermaient,  sans  doute,  la  liqueur 
qui  devait  servir  aux  libations.  Un  second  brancard'  à 
peu  près  semblable,  porté  par  le  même  nombre  de‘ 
prêtres,  se  voit  au-dessus  de  celui-là.  A gauche  est  un 
personnage  ’ environné  d’hiéroglyphes.  En  avant  de  ces 
deux  groupes  se  trouvent  trois  prêtres  * qui  arrivent  de- 
vant deux  autels4  sur  lesquels  flottent  des  étendards 
sacrés.  Le  héros5,  accompagné  de  son  génie  tutélaire, 
est  tourné  en  face  du  cortège,  et  c’est  à lui  que  paraît 
maintenant  s’adresser  l’espèce  de  sacrifice  que  l'on  voit 
ici  représenté;  il  consiste  en  deux  tiges  de  lotus  flétries 
avant  d’être  épanouies.  Deux  jeunes  initiés6,  qui  pa- 
raissent les  offrir,  se  retournent  du  côté  des  prêtres, 
qu’ils  semblent  prévenir  de  l'action  qu’ils  vont  faire; 
dés  oiseaux  qui  s’envolent  sont  peut-être  des  emblèmes 
indiquant  que  le  sacrifice  s’élève  jusqu’à  la  divinité.  * 
La  marche  continue,  et  un  personnage  qui  est  tout 
entouré  d’inscriptions  hiéroglyphiques,  déroule  un  vo- 
lume et  semble  proclamer  les  actions  du  héros  '.  Mais  la 
scène  change  bientôt , et  le  héros  redevient  à son  tour 
sacrificateur8  : armé  d’une  faux,  il  coupe  un  faisceau  de 
tiges  et  de  boutons  de  lotus  que  lui  présente  un  prêtre. 
Un  autre  prêtre  9 suit  et  tient  élevé  dans  ses  mains  un 
rouleau  de  papyrus,  sur  lequel  il  paraît  lire;  ce  sont 

* Voy.  pl.  ii , n“.  70,  A. , vol.  11.  S r ’oy.  pl.  iî  ,n°.  78,  A.,  roi.  11. 

* r<y.  |il.  11 , n*.  ii9,  11.  ® Vry.  p|.  n,  n°*.  71  cl  7(1, 

} Voy.  pi  1 1 , n°‘.  7 1 , j4  el  7^ . A. , vol.  ir. 

A,,  vol.  11.  7 Vny.  pl.  1 1 , n°.  79,  A.,  Toi.  II. 

< Voy.  pl.  11,  n6*.  73  el  77,  * Vny.  pl.  11 , n°.  80,  A.,  vol.  n. 

A , vol.  n.  9 Voy.  pl.  i 1 , n*.  8a , A. , vol',  a. 
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peut-être  les  prières  que  l’on  devait  reciter  dans  cette 
circonstance.  Le  bœuf  sacré'  se  voit  dans  cette  scène, 
qui  semble  toute  entière  avoir  trait  à l’agriculture.  Ce 
sacrifice  n’est  en  quelque  sorte  que  le  prélude  de  celui 
que  va  faire  bientôt  le  triomphateur  ’,  en  approchant 
plus  près  du  sanctuaire3  où  est  déposée  la  statue  de  la 
grande  divinité  de  Tlièbes.  En  effet,  dans  la  dernière 
scène  de  la  inarche  triomphale  qui  nous  occupe , le  héros 
égyptien  présente  à Harpocrate  des  parfums.  Il  fait  en 
même  temps,  avec  un  vase  qu’il  tient  de  la  main  droite, 
des  libations  sur  un  autel  couvert  de  fruits  entourés  de 
verdure  du  milieu  de  laquelle  sortent  des  fleurs  de  lotus. 
C’est  ici  que  se  termine  toute  cette  grande  procession  re- 
ligieuse et  militaire,  que  l’on  doit  considérer  comme  la 
représentation  fidèle  de  toutes  les  cérémonies  qui  s’obser- 
vaient au  triomphe  d’un  roi  guerrier.  Des  sacrifices  offerts 
*âuv  dieux  commençaient  et  terrainaienteetteaugustefête. 

Tout  ce  bas-relief  prouve  incontestablement  que  la 
religion  égyptienne  n’admettait  pas  seulement  le  culte 
secret  qui  se  pratiquait  dans  les  sanctuaires  des  temples, 
et  dont  la  connaissance  n’était  réservée  qu’aux  adeptes  : 
elle  avait  un  culte  extérieur  ; et  daus  des  circonstances 
particulières,  comme  à de  certains  jours  de  fête  et  de 
réjouissances  publiques , on  déployait , dans  des  pro- 
cessions solennelles,  toute  la  pompe  de  la  religion.  Cette 
conséquence  est  confirmée  par  S.  Clément  d’Alexandrie  4, 
qui  nous  a transmis  une  description  curieuse  d’une 

' Voy.  pl.  ii , n°.  84  , A.  , vol.  il.  4 Voyez  la  citation  n®.  i , à la  (In 

1 Voy.  pl.  il  ,n°.  80,  A.,  vol.  ti.  de  celte  MCtioo. 

3 Voy.  pt,  1 1 , n°.  87 , A. , vol.  u. 
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de  ces  processions  toutes  religieuses,  dans  laquelle  il 
fait  l'énumération  des  personnages  qui  composaient  le 
cortège , ainsi  que  de  leurs  fonctions  et  de  leur  emploi. 
Il  est  facile  de  reconnaître  la  grande  analogie  quelle  a 
avec  la  marche  triomphale  que  nous  venons  de  décrire. 
Nous  ne  nous  proposons  point  d'établir  ici  une  compa- 
raison' que  le  lecteur  peut  faire  facilement  lui-même; 
nous  nous  bornons  seulement  à faire  remarquer  que 
S.  Clément  d’Alexandrie  aurait  eu  sous  les  yeux  la 
marche  triomphale  de  Medynet-abou,  qu’il  n’aurait 
point  décrit  autrement  qu’il  ne  l’a  fait  le  personnage  dé- 
signé sous  la  dénomination  de  h&ypafAfu.x-eùç. 

Notre  conséquence  trouve  encore  un  nouvel  appui 
dans  le  précieux  monument  recueilli  à Rosette.  En  effet, 
dans  l’inscription  grecque,  dont  on  doit  l'interprétation 
à M.  Amcilhon , on  lit  une  description  du  culte  que 
l'adulation  des  prêtres  de  l'Egypte  avait  institué  cas 
l'honneur  de  Ptolémée  Epiphanc.  11  y est  dit*,  que, 
daus  les  grandes  solennités  où  l’on  a coutume  de  faire 
sortir  des  sanctuaires  les  chapelles  ou  châsses  qui  ren- 
ferment les  statues  des  dieux,  on  fera  sortir  aussi  celle 
du  dieu  Epiphanc.  Il  n’est  point  hors  de  propos  de  faire 
remarquer  ici  l’analogieet  même  la  parfaite  ressemblance 
qui  existe  entre  les  châsses  dont  il  est  fait  mention  dans 
l’inscription  , et  celles  qui  sont  sculptées  dans  notre  bas» 
relief;  les  unes  et  les  autres  sont  couronnées  d’un  orne- 
ment d’aspics  ou  d 'ubœus. 

1 Nous  renvoyons  à la  savante  a Voyez  aussi  l'interprétation  que 
disscrtalion*de  Schmidt,  qui  est  M.  Ameilbon  a donnée  des  ligues  4a 
très-propre  à jeter  le  |dus  grand  et  /|3  de  l’inscription  grecque  de  la 
jour  Sur  toute  cette  matière.  ’ pierre  de  Rosette. 
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Des  terrasses  du  palais,  du  village  qu’on  y a btlti,  et 
des  constructions  qui  sont  au-delà  du  péristyle. 

La  porte  de  sortie  du  péristyle  du  palais,  au  nord- 
ouest,  est  encombrée  presque  jusqu’au  sommet.  De  part 
et  d’autre , à l’extérieur , ces  décombres  s’élèvent  jusqu’à 
la  corniche  del 'édifice;  ce  qui  donne  la  làcilité  de  monter 
sur  les  terrasses.  On  y remarque  des  vestiges  de  pieds 
d'hommes,  dont  les  contours  ont  été  gravés,  et  tout 
auprès,  des  caractères  assez  grossièrement  traces  d'une 
écriture  que  l’on  juge,  à son  analogie  avec  les  hiérogly- 
phes , être  l’écriture  cursive  des  anciens  Égyptiens.  Ce 
sont  là,  sans  doute , les  résultats  de  pèlerinages  faits  par 
d’anciens  liabitans  de  l’Égypte,  ou  par  ceux  de  pays 
éloignés , qui , attirés  par  la  réputation  de  puissance  et 
de  sagesse  dont  jouissait  cette  contrée,  ont  voulu  laisser 
des  preuves  de  leur  passage  dans  ces  lieux  mystérieux. 
11  est  très-vraisemblable  que  la  politique  du  gouverne- 
ment affectait  de  réunir  toutes  les  provinces  de  cette 
contrée,  et  même  les  pays  conquis,  dans  le  culte  des 
mêmes  dieux , par  l’établissement  de  certaines  fêtes  gé.- 
né raies  qui  se  célébraient  à des  époques  marquées,  soit 
à l’occasion  de  grands  événemens  civils  ou  religieux, 
soit  au  renouvellement  de  périodes  astronomiques.  D ail- 
leu  rs,  on  connaît  le  goût  des  Orientaux  en  général , et  des 
Égyptiens  en  particulier,  pour  lès  pèlerinages.  T lérodote 
en  indique  plusieurs,  où  les  liabitans  de  l’Égypte  se 


; 

Digitized  by  Google 


loi  Cil.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
vendaient  par  milliers,  à l'époque  des  fêtes  instituées 
dans  differentes  villes.  Il  parle  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  se  faisaient  de  son  temps  dans  la  Lasse  Egypte, 
portion  du  pays  la  plus  peuplée,  et  où  se  trouvait  la 
ville  capitale  de  Memphis,  On  peut  dire  des  Egyptiens 
modernes,  qu'ils  ont  hérité  du  goût  de  leurs  ancêtres; 
et,  à cet  égard,  comme  à beaucoup  d’autres,  la  cons- 
tance et  la  perpétuité  dans  les  usages , inspirées  par  le 
climat,  se  font  éminemment  remarquer.  On  pourrait 
citer  nombre  de  lieux  de  pèlerinage  que  fréquentent 
aujourd’hui  les  habilans  du  pays , et  où  les  lois  de  la  dé- 
cence ne  sont  pas  mieux  observées  qu ‘elles  ne  l’étaient 
au  temps  d’Hérodote. 

Les  terrasses  du  péristyle  sont  encore  surchargées 
d’une  soixantaine  de  chétives  habitations  en  briques 
crues,  qui  y ont  été  élevées  dans  ces  derniers  temps,  et 
qui  maintenant  sont  entièrement  désertes.  L’abandon 
de  ce  village  parait  être  le  résultat  de  la  dépopulation 
progressive  de  la  plaine  de  Thèbes , et  du  mauvais  en- 
tretien des  canaux.  Les  eaux  du  Nil  n’arrivent  plus  vers 
la  limite  du  désert  que  dans  les  grandes  inondations  : 
dans  les  crues  ordinaires,  les  hahitans  vont  chercher 
plus  près  du  fleuve  la  jouissance  de  ses  eaux  salutaires, 
d’où  dépend  leur  existence. 

Lorsqu’on  sort  du  péristyle,  en  s’avançant  vers  le 
nord-ouest,  on  a devant  soi  un  espace  considérable 
rempli  de  monticules  de  décombres,  et  renfermé  de 
toutes  parts  par  un  mur  de  clôture,  qui  se  voit,  au 
nord,  dans  toute  son  étendue.  A partir  de  l’extérieur  du 
péristyle,  on  en  parcourt  une  longueur  de  soixante 
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mètres,  jusqu’à  une  porte  de  soixante-dix-sept  centi- 
mètres de  largeur.  Au-delà , le  mur  se  prolonge  de  vingt- 
six  mètres;  il  retourne  ensuite  à angle  droit  dans  une 
longueur  de  vingt-trois  mètres , et  reprend  une  direction 
parallèle  à celle  qu’il  avait  d’abord;  mais  alors  les  dé- 
combres sont  tellement  accumulés,  qu’il  en  est  entière- 
ment recouvert , et  qu’il  ne  se  montre  plus  que  d’espace 
en  espace.  C’est  à l’angle  ouest  de  ce  mur  d’enceinte  que 
nous  avons  trouvé  des  morceaux  de  granit  noir  avec  des 
hiéroglyphes  ; ce  qui  nous  porte  à croire  qu’il  y a eu 
dans  cet  emplacement,  et  qu'il  existe  peut-être  encore 
sous  les  décombres , des  constructions  en  matériaux  de 
cette  nature.  Il  est  également  hors  de  doute  que  tout  cet 
espace  a dû  être  rempli  de  monumens,  si  l’on  en  juge 
par  les  enceintes  de  ce  genre  que  nous  avons  remarquées 
dans  plusieurs  endroits , et  plus  particulièrement  à Kar- 
nak.  Il  est  à désirer  que  les  voyageurs  qui  nous  suivront 
puissent  y entreprendre  des  fouilles  ; et  l’on  peut  assurer 
que  les  résultats  de  leurs  recherches  les  dédommageront 
amplement  des  soins  qu’ils  se  seront  donnés.  L’encom- 
brement du  mur  d’enceinte  ne  permet  pas  de  voir  si  ses 
paremens  intérieurs  sont  décorés  de  figures  et  d’hiéro- 
glyphes sculptés;  mais  les  paremens  extérieurs  en  sont 
couverts. 

• Article  III. 

Des  sculptures  extérieures  du  palais. 

La  face  du  mur  d'enceinte  qui  regarde  le  sud,  dans 
la  partie  correspondante  à la  galerie  latérale  du  péri- 


Digitized  by  Google 


i o6  CII.  IX , DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

style,  est  couverte  de  sculptures  qui  ont  trait  à la  guerre. 
On  y voit  une  figure  colossale  offrir  à une  diviuité  trois 
groupes  de  prisonniers  places  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  composes  de  sept  personnages,  qua  leur  cos- 
tume et  à leurs  bonnets  de  plumes  on  reconnaît  pour 
des  Indiens.  En  avançant  vers  le  sud , on  voit  sur  le 
même  mur  un  héros  monte'  sur  un  char  traîne  par  des 
chevaux;  il  porte  un  carquois  suspendu  derrière  le  dos; 
il  est  entoure  d’une  foule  d’esclaves  : deux  soldats  sont 
places  derrière  lui  avec  les  étendards  qui  l’accompagnent 
toujours.  A la  suite,  s’avaricent  des  militaires  ranges 
sur  deux  de  front;  ils  sont  armes  d’arcs  et  de  boucliers, 
qu’ils  tiennent  e’ievés  près  de  leur  tête;  ils  sont  suivis 
d’autres  soldats  rangés  sur  quatre  de  front , et  de  mili- 
taires plus  élevés  en  dignité,  qui  portent  des  enseignes 
en  forme  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus.  Plus  loin,  est  la 
mêlée  de  la  bataille.  On  y voit  des  hommes  et  des  che- 
vaux renversés  sous  les  chars  et  foulés  aux  pieds.  Quel- 
ques-uns attaquent  leurs  adversaires;  ceux-ci  se  couvrent 
de  leur  bouclier,  et  ripostent  d’un  coup  de  lance  dont 
ils  blessent  leurs  ennemis.  Plusieurs  guerriers  décochent 
des  traits  du  haut  de  leur  char.  Mais  celui  qui  attiré 
surtout  les  regards,  c’est  le  héros  principal,  le  même 
que  l’on  voit  dans  tous  les  combats,  et  qui  se  fait  re- 
marquer par  sa  stature  colossale;  il  lance  ses  chevaux  à 
toute  bride , et  porte  partout  le  carnage  et  la  mort  : son 
arc  est  tendu,  et  la  flèche  prête  à s’échapper  rie  ses  re- 
doutables mains.  Des  contours  sinueux  et  des  lignes 
ondulées  indiquent,  plus  loin,  la  configuration  d’un 
fleuve,  que  les  décombres  accumulés  autour  du  mur 
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empêchent  de  voir  dans  toute  son  étendue.  Au-dessus 
de  ces  différentes  scènes  guerrières , sont  des  tableaux 
représentant  des  offrandes  aux  dieux,  où  l’on  remarque 
principalement  des  enseignes  et  des  châsses  portées  sui- 
des arches  sacrées. 

La  lace  extérieure  du  mur  d’enceinte , exposée  au  nord , 
présente  des  sculptures  qui  ne  sont  pas  d’un  moindre 
intérêt  que  celles  de  la  face  du  sud.  A partir  de  l’angle, 
vers  le  nord  , ou  remarque  des  pelotons  de  soldats  lui- 
sant partie  d’une  armée  qui  vient  de  combattre  les  In- 
diens; ils  conduisent  des  prisonniers,  et  les  maltraitent 
à coups  de  javelot.  On  en  voit  d'autres  que  l'on  fait 
marcher  sans  leur  faire  aucun  mal , et  en  avant  desquels 
sont  des  personnages  vêtus  de  longs  habits.  11  y a trois 
rangs  de  soldats  et  de  prisonniers  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Plus  loin  est  un  héros  monté  sur  un 
char;  il  est  précédé  de  ses  enseignes.  Devant  lui  sont 
des  soldats  qui  marchent  en  ordre  et  par  pelotons;  pliv- 
sieurs  d’entre  eux  portent  des  drapeaux  ou  étendards 
carrés.  Vient  ensuite  une  autre  figure  colossale,  repré- 
sentant le  même  héros.  Il  est  encore  précédé  de  ses  en- 
seignes , et  monté  sur  un  char  ; un  carquois  est  suspendu 
derrière  ses  épaules  : de  la  main  gauche  il  tient  un.  arc 
et  des -flèches,  et  de  la  main  droite  il  dirige  scs  cour- 
siers. Il  est  à la  tète  de  troupes  armées  de  piques  et  de 
boucliers,  et  rangées  sur  six  colonnes.  La  scène  change 
bientôt,  et  l'on  voit  une  ligure  colossale , représentant 
toujours  le  même  héros,  lancer  scs  chevaux  à toute 

bride,  et  décocher  des  flèches  sur  les  Indiens.  O s der- 

* 

niers  §ont  aux  prises  avec  les  Egyptiens , et  formen  t une 
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mêlée  nombreuse  d’hommes , de  chevaux,  de  chars, 
qui  se  précipitent  les  uns  sur  les  autres,  et  de  morts  et 
de  mourans  que  l'on  foule  aux  pieds. 

Plus  loin,  le  même  héros  ',  monté  sur  son  char,  s’est 
retourné  pour  décocher  encore  des  flèches  sur  la  mêlée, 
dont  il  paraît  s’éloigner  : ses  chevaux  sont  lancés  au  grand 
galop;  ils  vont  fouler  aux  pieds  des  lions  percés  de  traits. 
Ce  tableau  donne  à croire  que  le  héros  égyptien  dont  la 
sculpture  a consacré  les  exploits  sur  tous  les  murs  du 
palais  de  Medynet-abou,  n’avait  pas  seulement  à sou- 
tenir la  guerre  contre  des  hommes,  dans  les  lieux  où  il 
porta  la  gloire  de  ses  armes,  mais  qu’il  eut  encore  à 
combattre  des  bêtes  farouches.  En  effet,-  les  deux  lions 
qui  sont  eu  avant  du  char  ont  été  atteints  des  traits  du 
vainqueur.  Le  premier  est  étendu  mourant,  et  près 
d’être  foulé  sous  les  pieds  des  chevaux  : le  second , percé 
de  quatre  flèches,  ne  peut  échapper  à la  mort;  il  fuit  à 
travers  les  rose  nx.  Ce  bas-relief,  précieux  sous  le  rap- 
port de  l’histoire  ’ , ne  l’est  pas  moins  sons  le  rapport  de 
l’art.  On  peut  remarquer  la  franchise  et  la  hardiesse  du 
dessin,  la  variété  et  la  fermeté  des  attitudes  de  toutes 
les  figurçs  ; l’expression  de  la  douleur  est  surtout  rendue 
avec  beaucoup  de  vérité. 

Au-dessous  des  lions,  sont  des  fantassins  différem- 
ment armés  et  habillés3.  Les  premiers  ont  des  boucliers 
terminés  carrément  par  un  bout  et  arrondis  de  l’autre; 
ils  portent , en  outre , de  longues  massues.  Les  seconds 
ont  des  casques  de  forme  conique,  et  chacun  d’eux  est 

1 Vnytz  pl.  g,  fig.  i.  A.,  vol.  II.  J Ces  bas-reliefs  n’ont  point  été 

1 Voycs  ci-après , p.  ni.  dessines.  • 
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armé  d’un  javelot.  D’autres  portent  des  casques  de  forme 
Sphe'rique , noues  par  des  cordons  sous  le  menton , et 
surmontés  de  petites  boules  métalliques  ; d’autres  enfin 
ont  une  coiffure  qui  paraît  bouclée  depuis  le  haut  de  la 
tête  jusque  sur  le  cou.  Une  partie  est  armée  de  bouclas 
et  de  lances , et  une  autre , de  dards  et  de  carquois. 

Une  grande  ligne  verticale  d’hiéroglyphes’  sépare  le 
sujet  que  nous  venons  de  décrire , de  celui  qui  le  suit , 
et  où  l’on  voit  encore  le  même  héros;  mais  ce  sont 
d'autres  victoires  et  des  combats  d’une  autre  nature.  Le 
vainqueur  est  descendu  de  son  char;  un  écuyer  tient  les 
rênes,  tandis  qu’un  palefrenier  arrête  par  la  bride  les 
chevaux  encore  tout  haletans,  et  cherche  à les  calmer. 

Deux  hommes  se  disposent  à les  panser;  ils  tiennent  à 
la  main  une  espèce  de  bâton  recourbé,  dont  il  est  diffi- 
cile d’assigner  l’usage.  Les  hamois  de  ces  chevaux  dif- 
fèrent peu  de  ceux  que  nous  avons  précédemment  décrits , 
et  la  bride  est  absolument  la  même  ; leur  tête  est  sur- 
montée de  panaches , où  l’on  distingue  une  fleur  de  lotus 
renversée.  Ils  sont  couverts  d'une  housse  semblable  à 
celle  que  nous  avons  déjà  décrite 1 ; mais  ils  out  de  plus 
une  selle  posée  près  du  garrot;  elle  est  maintenue  par 
des  courroies  qui  passent  sous  le  ventre  et  en  avant  du 
poitrail.  Le  char  est  de  métal;  on  y voit  attachés,  sur 
les  côtés,  des  carquois  remplis  de  flèches. 

Le  héros , descendu  de  son  char , et  vêtu  de  ses  habits 
de  guerre,  est  caractérisé  par  un  vautour  planant  au- 
dessus  de  sa  tête;  il  est  suivi  de  l’uu  de  ses  porte-en- 
seignes, sans  lesquels  on  ne  le  voit  jamais  marcher  : armé 
• Voyez  pl.  10,  A.,  roi,  t i.  * Voyez  ci-dessus,  pag.  86.  ' . . 
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de  son  carquois , il  en  a tiré  une  flèche  qu’il  est  prêt  à 
lancer  avec  son  arc  déjà  tendu.  Il  foule  aux  pieds  des 
ennemis  vaincus , emblème  de  la  victoire  certaine  qu’il 
va  remporter.  Jamais  nous  n’avons  vu  cette  belle  figure 
s<0s  éprouver  un  vif  sentiment  d'admiration,  et  sans 
rendre  justice  à l’art  des  Égyptiens.  Ce  n’est  pas  que , 
pour  la  perfection,  elle  puisse  être  comparée  aux  belles 
sculptures  en  bas-relief  que  la  Grèce  nous  a laissées.  On 
ne  doit  point  mettre  en  parallèle  des  ouvrages  exécutés 
dans  des  systèmes  tout  différens  et  d’après  des  données 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Mais  cette  figure,  comparée 
aux  autres  sculptures  des  Egyptiens,  est  une  des  plus 
précieuses  et  des  mieux  exécutées;  elle  prouverait  seule, 
si  d'ailleurs  on  n’en  avait  une  infinité  d'autres  exemples , 
que  l’art , tel  que  les  Égyptiens  l’ont  conçu , a été  porté 
cliex  eux  à une  grande  perfection.  On  ne  trouve  plus  ici 
cette  pose  immobile  et  sans  action,  qui  paraît  avoir  été 
de  rigueur  dans  les  bas-reliefs  sacrés;  toute  la  figure  est 
animée  et  pleine  de  mouvement;  son  action  est  bien 
sentie:elle  est  aux  sculptures  égyptiennes  ce  que  l’Apol- 
lon du  Belvedère  est  auX  statues  grecques.  Il  n’est  peut- 
être  pas  inutile  de  faire  remarquer  l’analogie  qui  existe 
entre  la  pose  de  l'Apollon  et  celle  du  guerrier  égyptien: 
le  dieu  des  Grecs  vient  de  lancer  le  redoutable  trait  qui 
a vaincu  le  serpent  Python , et  le  héros  des  Égyptiens 
va  lancer  la  flèche  qui  doit  porter  la  mort  dans  les  rangs 
ennemis. 

Le  héros  est  précédé  de  quatre  archers  qui  sont  dans 
la  même  altitude  que  lui  : leurs  carquois  sont  ouverts, 
et  ils  en  ont  tiré  des  flèches  qu’ils  dirigent  sur  les  enne- 
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mis.  Us  sont  d'une  stature  beaucoup  moindre  que  celle 
du  lie’ros , mais  cependant  assez  élevée  pour  qu’on  doive 
reconnaître  en  eux  des  guerriers  marquans.  En  effet, 
partout  nous  avons  observe  que  les  Egyptiens  distin- 
guent leurs  grands  personnages,  non-seulement  par  les 
symboles  et  les  attributs  dont  ils  les  environnent , mais 
encore  par  la  hauteur  de  la  stature.  Ceux  qui  sont  ici 
représentes  sont  sans  doute  des  officiers  du  premier  ordre. 

Le  combat  qui  est  ici  figuré  se  livre  sur  les  eaux.  Eu 
l’examinant  avec  attention  *,  on  ne  tarde  point  à recon* 
naître  qu’une  escadre  égyptienne  est  aux  prises  avec 
une  flotte  ennemie,  et  quelle  est  vigoureusement  se- 
condée sur  terre  par  une  armée  égyptienne , dont  on 
n’a  représenté  ici  que  le  héros  qui  la  commande  et  les 
généraux  qui  servent  sous  ses  ordres,  comme  pour  in- 
diquer que  la  valeur  de  quelques  braves  supplée  seule 
à toute  une  armée. 

Les  vaisseaux  égyptiens  sont  distingués  par  leurs 
proues  décorées  d’une  tète  de  lion.  Les  hommes  qui  les 
montent  se  reconnaissent,  au  premier  abord,  à leurs 
airs  de  tête,  à leurs  costumes  et  à leurs  armes  ; mais  d’ailr 
leurs  la  forme  oblongue  de  leurs  boucliers,  forme  dé- 
crite par  les  anciens  auteurs’,  signale  encore  les  Égyp- 

1 Foyez  pl.  lO,  A.,  Toi.  H.  lelas,  tels  que  les  sculptures  du 

palais  de  Medyuel-abou  nous  les 

1 Nous  ne  citerons  ici,  à l'appui  offrent.  ^ 

de  notre  assertion , qu’un  seul  pas-  'HA  A »«i  ftiuir&apheoc  tntu 
sage  extrait  du  lirre  vi  de  la  Cyro-  sroxxsut  Offxif  fx*x*ifo<ttopov{ , 
/relie  de  Xénophon.  Cet  auteur  in-  Ai>eirTioi/c  vfmrnruiv  «si  in- 
dique non  - seulement  les  grands  ïxrys»  «it  titixa.  ftvfiita  r éè» 
boucliers  dont  les  soldats  égyptiens  itririei  vuit  votif  i<ri,  x«i  tof*n 
étaient  couverts,  mais  encore  leurs  ptykMK  (oî*  vtf  **<  iôi 
longues  piques  et  leurs  petits  cou-  »*i  * o-iri <r« . 
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tiens  d'une  manière  plus  précise.  Sur  la  gauche  du 
dessin , on  voit  trois  des  barques  égyptiennes  1 placées 
l’une  au-dessus  de  l’autre,  disposition  qui  paraît  avoir 
été  employée  pour  suppléer  à la  perspective.  Une  qua- 
trième barque  * est  à droite.  Elle  a déjà  doublé  et  coupé 
la  flotte  ennemie;  elle  la  prend  en  arrière  et  s’avance 
pour  agir  de  concert  avec  les  trois  autres.  Les  barques 
égyptiennes  ont  peu  souffert  dans  le  combat;  elles  ont 
conservé  leurs  mâts,  leurs  voiles,  leurs  pilotes  et  leurs 
rameurs;  elles  ont  aussi  leur  gabier,  qui  paraît  sortir 
d’un  mât  terminé  en  fleur  de  lotus.  Ce  personnage 
semble  jouer  ici  un  grand  rôle.  Dominant  tout  le  vais- 
seau et  pouvant  apercevoir  au  loin,  c’est  lui  qui  dirige, 
pour  ainsi  dire,  le  pilote,  et  qui  indique  les  manœuvres 
à faire,  d’après  les  mouvemens  qu’il  remarque  dans  la 
flotte  ennemje.  La  bonne  tenue  des  vaisseaux  égyptiens 
présage  déjà  les  succès  éclatans  qui  doivent  couronner 
leurs  efforts.  Ceux  qui  les  montent  sont  dans  l'attitude 
la  plus  guerrière  et  la  plus  animée.  Les  uns  lancent  des 
flèches  ; les  autres  tiennent  une  massue  dont  ils  se  dis- 
posent à porter  de  vigoureux  coups,  en  même  temps 
qu’ils  élèvent  au-devant  de  leur  corps  le  bouclier  qui  pa- 
rera ceux  que  l'ennemi  pourra  diriger  contre  eux.  Les 
deux  barques5  de  droite  et  de  gauche,  qui  cerucnt  la 

Prœterea  conductos  jam  permiil-  liane , lib.  vi,  pag.  336,  edit.  Loa- 
los  esse  Thracas  niachœrophoros , dini , 1747)- 

Ægyptios  nu vi -iis  advehi ; alque  1 V* >yez  pl,  xo,  ordonnées  1,2 
hos  aiebant  esse  numéro  ad  cenlum  et  3,  A.y  roi.  11. 
viginti  mil  lia , cum  scutis  ad  pedes  * Voyez  pl.  10,  ordonnée  4,  A.9 
ustjue  perlinenlibus , hastisque  ma - vol.  U. 

gnis  ( quales  cUam  nunc  liaient  ) et  3 Vryez  pl.  10,  ordonnées  1 et  4 * 
copidilus  (Xenopb.  de  Cyri  institu-  A.j  Vol.  11. 
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flotte  ennemie , ont  déjà  des  trophées  de  leur  victoire  : 
elles  sont  remplies  de  prisonniers  dont  les  mains  sont 
liées,  et  qui  Ont  été  places  parmi  les  rameurs. 

I<a  flotte  ennemie1  est,  au  contraire,  dans  un  état 
qui  annonce  sa  défaite  : elle  est  toute  désemparée.  Les 
bâtimens,  privés  de  rameurs,  de  pilotes  et  de  gabiers, 
semblent  errer  au  hasard  : quelques-uns  ont  perdu  leurs 
mâts  et  leurs  agrès  -,  un  autre  a sombré  sous  voiles’. 
Partout  règne  le  plus  grand  désordre.  Les  combattons 
qui  montent  ces  vaisseaux,  sont  de  deux  sortes,  et  se 
font  distinguer  par  leur  costume  et  leur  coiffure,  leurs 
armes  et  leurs  boucliers.  Les  uns  ont  une  espèce  de 
casque  couronné  de  plumes  et  retenu  sur  la  tète  par  un 
ruban  noué  sous  le  menton  ; les  autres  ont  la  tète  cou- 
verte d’un  casque  de  fer 3 qüi  paraît  en  prendre  exacte- 
ment la  forme,  et  dont  le  contour  arrondi  n’est  inter- 
rompu que  par  deux  petites  cornes  placées  en  avant  et 
en  arrière.  Ils  sont  tous  armés  de  poignards,  et  leurs 
boucliers  sont  de  forme  circulaire.  Us  sont  revêtus  d’une 
espèce  de  cotte  d’armes  qui , en  leur  couvrant  la  poitrine 
et  une  partie  des  bras,  descend  jusqu’au-dessus  du 
genou.  Au  costume  de  ces  guerriers  , et  surtout  à leurs 
bonuets  de  plumes,  la  première  idée  qui  vient  à l’es- 
prit, est  qu’on  a représenté  ici  des  Indiens  ; c’est  ce  que 
nous  avons  admis  jusqu’à  présent  dans  le  cours  de 
cet  écrit.' Nous  verrons  bientôt  que  les  témoignages 

1 Voyez  pl.  10,  ordonnées  5,  6, 

7,  8 et  9,  A.,  vol.  H. 

* Voyez  pl.  io  , ordonnée  g , A. , 
vol.  il. 

* ha  couleur  bleue , dont  le  cas- 

A. D.  n. 


que  est  peint,  nous  parait  être  l’in- 
dication de.  ce  uiétal.  Nous  avons 
déjà  eu  plusieurs  fois  l’occasion  de 
faire  des  remarques  semblables. 
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historiques1  viennent  à l’appui  de  cette  opinion,  et  lui 
donnent  tout  le  caractère  de  la  certitude.  La  grande  ana- 
logie qui  existe  entre  les  deux  espèces  de  guerriers  qui 
montent  la  flotte  ennemie,  ne  permet  pas  de  croire 
qu’ils  soient  de  nations  diffe'rentcs  : nous  sommes,  au 
contraire,  portes  à penser  que  ce  sont  des  troupes  d’un 
même  peuple,  distinguées  entre  elles  par  la  forme  de 
leurs  coiffures. 

La  flotte  ennemie  se  reconnaît  à la  configuration  des 
Laïques’,  qui , neanmoins,  ne  diffèrent  pas  essentielle- 
ment, dans  leur  forme  generale,  des  vaisseaux  égyptiens. 

Le  précieux  bas-relief  que  nous  avons  maintenant 
sous  les  yeux , est  si  curieux , que  nous  y arrêterons  en- 
core un  instant  nos  lecteurs. 

C’est  devant  le  héros  que  l’action  paraît  être  le  plus 
animée  : on  y voit  les  Indiens  pêle-mêle,  percés  de 
flèches , et  morts  ou  mourans.  Aucun  effet  de  perspec- 
tive n’est  ici  observé;  mais  ce  que  l’on  a exécuté  in- 
dique bien  le  désordre  d’une  mêlée,  et  toutes  les  figures , 
dans  leurs  différentes  attitudes , décèlent  le  triste  état 
où  l’armée  est  réduite.  Au  grand  nombre  d’ennemis  que 
l’on  voit  sur  le  devant , on  peut  conjecturer  que  les  In- 
diens ont  effectué  une  descente  sur  le  rivage,  et  qu’ils 
Sont  vigoureusement  repoussés.  Tout  près  des  archère, 
on  peut  remarquer  un  soldat  égyptien 3 qui  tire  un  Indien 
par  le  bras , et  lui  assène  sur  la  tête  un  coup  de  son  arc. 

Le  vaisseau  ennemi4  qui,  le  premier,  a débarqué 

1 Voyez  ci-après,  §.  VI. 

1 Voyez  pi.  io.  A-,  vol.  ir. 

5 Voyez  pi.  io,  ordonnée  10,  A. , vol.  u 

4 Voyez  pl.  io,  ordonnée  5,  A,,  vol.  u.  - 
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son  monde,  est  monte'  par  des  guerriers  dont  tous  les 
efforts  se  réduisent  à opposer  aux  flèches  du  héros  les 
boucliers  ronds  dont  ils  sont  armés  : d’autres,  tout-à- 
fait  sans  défense,  sont  dans  une  attitude  suppliante, 
et  paraissent  implorer  la  clémence  du  vainqueur  Le 
reste  des  barques  ennemies  n’offre  pas  un  moindre  dés- 
ordre. On  y voit  les  Indiens  opposer  également  une 
vaine  résistance  aux  coups  dirigés  contre  eux  : quel- 
ques-uns tombent  de  leurs  barques  et  sont  précipités 
dans  les  eaux , tandis  que  d’autres  font  de  vains  efforts 
pour  les  arrêter  dans  leur  chute.  On  remarque  dans  ce 
combat  naval  un  abordage  ’ . Un  soldat  égyptien  , monté 
sur  la  partie  la  plus  avancée  de  la  proue  du  vaisseau, 
a son  bouclier  attaché  derrière  les  épaules , et , armé 
d’une  massue  qu’il  tient  de  la  main  droite,  il  saisit  avec 
vigueur  par  le  bras  un  Indien  qu’il  arrache  de  son  bord , 
et  qu’il  est  sur  le  pbint  d’assommer.  Le  même  vaisseau 
égyptien1  qui  présente  cet  acte  de  courage,  en  offre  un 
autre  qui  annonce  la  clémence  et  l’humanité.  Un  Égyp- 
tien tend  les  mains  à un  ennemi  qui  implore  sa  pitié  : il 
fai'  des  efforts  pour  l’arraclier  aux  eaux  qui  vont  l’en- 
gloutir. Dans  une  autre  barque4,  un  Indien  accroupi 
sur  la  proue  a les  mains  liées  derrière  le  dos  : un  Égyp- 
tien lève  sur  sa  tête  une  masse  d’armes  dont  il  est  prêt  à 
le  frapper.  Sans  doute  un  esprit  de  révolte  attire  sur  ce 
malheureux  cet  acte  de  vengeance. 

A la  vue  de  ce  bas-relief  qui  représente  évidemment 

■ Voyez  pl.  10,  ordonnées  6, •},  5 Voyez  pL  «o,  ordonnée  3,  A. , 

8 ci  9,  A.,  roi.  11.  vol.  h. 

* Voyez  pl.  10,  ordonnées  3 et  7 , 4 Voyez  pl.  10 , ordonnée  1 , A. , 

j4.  -,  vol.  n.  vol.  it. 

8. 
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un  combat  naval , on  se  demande  pourquoi  les  Égyptiens 
n’ont  pas  figure'  les  eaux  telles  qu’on  les  voit  dans  les 
passages  de  fleuves  sculptes  sur  les  murs  extérieurs  de 
leurs  palais.  Nous  croyons  en  voir  la  raison  dans  la  dif- 
férence qu’ils  faisaient  des  eaux  douces  et  bienfaisantes 
des  fleuves  et  des  eaux  de  la  mer.  On  sait  que,  dans 
leur  système  mythologique  et  religieux  , ils  regardaient 
celles-ci  comme  pernicieuses , en  ce  qu’elles  rendent 
incultes  et  inhabitables  les  terrains  quelles  avoisinent: 
elles  étaient  pour  eux  le  Typhon  qui  avait  autrefois 
possédé  le  partage d’Osiris , c’est-à-dire,  la  terre  féconde 
d’Égypte.  11  n’est  donc  pas  extraordinaire  que,  pour 
figurer  les  eaux  de  la  mer,  ils  n’aient  point  voulu  pro- 
faner un  caractère  sacré  qu’ils  employaient  uniquement 
pour  représenter  les  eaux  douces.  Cette  remarque  elle- 
même  nous  porte  encore  plus  à conclure  que  le  combat  • 
que  nous  venons  de  décrire  a été  livré  sur  mer.  Nous 
verrons  bientôt  les  témoignages  historiques  venir  à 
l’appui  de  cette  opinion  ',  en  faveur  de  laquelle  nous 
ajouterons  encore  ici  que  la  forme  des  barques  diffère 
totalement  de  la  forme  de  celles  qui  voguaient  sur  le 
Nil,  et  dont  nous  avons  retrouvé  des  représentations 
dans  les  grottes,  principalement  à EletJijia *. 

A gauche  du  combat  naval , on  voit  les  prisonniers 
que  l'on  amène  devant  le  vainqueur  : les  uns  ont  les  bras 
liés,  les  autres  ont  les  mains  retenues  par  des  espèces 
de  menottes.  Ils  sont  conduits  deux  à deux  par  des  offi- 
ciers égyptiens,  précédés  eux-mêmes  de  militaires  qui 
paraissent  être  d’un  plus  haut  rang  : ceux-ci  sont  vêtus 
1 Voyez  ci-après,  §.  VI.  . 1 Voyez  pi.  C8,  A.,  toi.  r. 
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de  longues  robes , et  tiennent  dans  les  mains  des  espèces 
d’étendards  ou  de  plumes  , emblème  de  la  victoire.  Le 
premier  de  tous  paraît  indiquer , par  un  geste , au  vain- 
queur, qu’on  lui  amène  des  prisonniers  ; le  he'ros , monte' 
sur  la  première  marche  d'un  autel , en  accueille  l'hom- 
mage , et  donne  sa  main  à baiser.  Derrière  lui , sont  ses 
porte-enseignes  et  ses  bannières. 

Au-dessous  du  bas-relief,  sont  des  troupes  égyp- 
tiennes ' et  des  prisonniers  indiens  qu’elles  font  marcher 
devant  elles.  On  remarque  d’abord , à droite , quatre 
fantassins  armés  de  piques  et  de  grands  boucliers  rec- 
tangulaires, terminés  circulairement  dans  leur  partie 
supérieure.  Ils  tiennent  à la  main  un  instrument  dont 
il  est  difficile  d’assigner  l’usage;  c’est  une  espèce  de 
fourche’.  Deux  archers  armés  de  leurs  arcs  les  pré- 
cèdent, et  tiennent  dans  la  main  droite  un  petit  coutelas 
recourbé  : ils  ont  autour  de  la  poitrine  et  par-dessous  le 
bras  gauche  des  cordes  destinées  probablement  à lier  les 
mains  des  prisonniers.  Plusieurs  figures , vêtues  de  longs 
habits , sont  armées  d’arcs  et  de  carquois.  Elles  sont 
précédées  par  un  porte-enseigne  qui  tient  à sa  main  une 
fleur  de  lotus  avec  sa  tige  en  guise  d'étendard.  Derrière 
elles  sont  des  personnages  portant  sur  le  dos  des  usten- 
siles qui  paraissent  propres  à renfermer  des  provisions 
de  bouche  : l’un  d’eux  tient  à la  main  une  petite  outre, 
destinée  peut-être  à contenir  quelque  liqueur.  On  voit 
ensuite  des  prisonniers  indiens  conduits  deux  à deux  par 

• Voyez  pi.  10 , A. , vol.  il.  comme  on  le  voit  dan»  le  ba»-rclicf 

3 Peut-être  ces  fourches  servaient-  lui-même , et  comme  cela  se  pratique 
elles  A attacher  par  le  cou  les  pri-  encore  aujourd'hui  parmi  quelque» 
sonniers  les  uns  à la  suite  des  autres , peuplades  de  nègres. 
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un  archer  égyptien  : ils  ont  les  mains  et  les  bras  liés,  et 
sont  attaches  ensemble , au  moyen  d’une  corde  qui  leur 
entoure  le  cou.  Probablement  il  y avait  de  ces  prison- 
niers dans  toute  l’étendue  du  bas-relief  supérieur;  mais 
la  dégradation  du  mur,  et  surtout  la  hauteur  à laquelle 
s’élèvent  les  décombres , n’ont  pas  permis  de  dessiner 
ni  de  décrire  le  reste  du  tableau. 

A la  suite  du  grand  bas-relief,  et  derrière  le  vain- 
queur, est  un  char  tout  pareil  à celui  qui  se  voit  à 
droite.  C’est  encore  celui  du  même  béros,  qui,  dans 
cette  dernière  scène , est  représenté  recevant  desofïrandes. 
11  tourne  le  dos  à son  char,  comme  dans  la  première 
partie  du  bas-relief. 

§.  VI.  Comparaison  des  actions  guerrières  attribuées 
par  Diodore  et  Hérodote  à Sésostris , arec  les  scènes 
militaires  sculptées  sur  les  murs  du  palais  de  Medynet- 
abou , et  notions  qui  en  résultent  pour  l’ancienne  his- 
toire des  Egyptiens. 

Les  sculptures  du  palais  de  Modynetabou  ont  tant 
d'analogie  avec  ce  que  Diodore  nous  rapporte  des  exploits 
de  Sésostris  , et  de  son  retour  en  Égypte  après  ses  con- 
quêtes, qu’il  nous  a paru  curieux  de  faire  des  rappro- 
chemens , pour  établir  l’identité  du  héros  de  cet  historien , 
et  de  celui  qu’on  a représenté  en  tant  d’endroits  différons 
sur  les  murs  des  édifices  de  Medynet-abou.  Nous  com- 
mencerons d’abord  par  quelques  réflexions  sur  la  con- 
fiance que  doivent  inspirer  les  écrits  de  Diodore  de  Sicile. 
L’autorité  de  cet  historien  nous  paraît  être  du  plus 
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grand  pokls.  l es  rnate'riaux  sur  lesqnels  il  a composé 
son  histoire,  ont  été  puisés,  comme  il  le  dit  lui-même 
en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage , dans  les  annales 
des  Égyptiens  et  dans  les  livres  écrits  par  leurs  prêtres. 
Diodore  a été  lui-même  en  Égypte , et  a voulu  voir  de 
ses  propres  yeux  le  pays  dont  il  avait  à parler.  Ce  n’est 
pas  cependant  que  nous  pensions  qu’il  ait  visité  les  mo- 
numens  de  la  haute  Égypte  ; il  nous  paraît , au  contraire , 
qu’il  n’a  vu  que  l’Egypte  inférieure;  mais  il  aura  puisé 
dans  les  restes  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie,  échappés 
au  sac  de  cette  ville  lors  de  la  guerre  de  César,  la  plus 
grande  partie  des  matériaux  nécessaires  à la  composition 
de  son  ouvrage.  Les  Grecs  qui  l’avaient  précédé , et  qui , 
très-anciennement,  avaient  vu  les  lieux  dont  il  a parlé, 
lui  ont  été  aussi  d’un  grand  secours  pour  la  composition 
de  ses  écrits.  Ce  fait  est  pleinement  justifié  par  l’identité 
que  nous  avons  démontrée  de  l’un  des  édifices 1 ruinés 
de  Thèhes  avec  le  tombeau  d’Osymandyas , décrit  par 
Diodore  d’après  Hécate'e , qui , si  l’on  en  croit  Hérodote, 
avait  été  à Thèbes  et  avait  eu  des  relations  avec  les 
prêtres  de  cette  ancienne  capitale.  Nous  ne  voulons  pas 
toutefois  insinuer  que  tous  les  faits  rapportés  par  Dio- 
dore sont  également  fondés,  et  nous  ne  voulons  pas 
ajouter  plus  de  confiance  à ses  récits  qu’il  ne  paraît  vou- 
loir en  inspirer  :car  il  dit,  au  sujet  de  quelques  faits 
douteux,  qu’il  n’entreprend  pas  d’en  démêler  la  vérité, 
mais  que,  rapportant  lesopinions  différentes  qu’il  trouve 
dans  les  historiens , il  en  laisse  le  choix  au  discernement 
des  lecteurs.  Ce  ne  sera  donc  surtout  que  d’après  la  con- 

1 'Voyez  la  section  m de  cc  chapitre. 
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formité  tic  ses  récits  avec  les  objets  retrouvés  sur  les 
lieux  mêmes , que  nous  nous  permettrons  de  tirer  des 
conséquences , et  d’énoncer  des  opinions  qui  acquerront, 
par  cela  même,  une  grande  probabilité. 

Pour  en  venir  maintenant  à l’objet  que  nous  avons 
principalement  en  vue,  voici  comment  Diodores’exprime 
sur  Sésostris,  dont  nous  pensons  que  l’on  doit  voir 
l’image  dans  la  plupart  des  sculptures  du  palais  de  Me- 
dynet-abou  : « C’est  de  tous  les  rois  d’Égypte,  rapporte- 
t-il  celui  qui  a fait  les  plus  grandes  et  les  plus  célèbres 
actions.  Mais,  comme  non  - seulement  les  historiens 
grecs , mais  encore  les  prêtres  et  les  poêles  égyptiens, 
diffèrent  entre  eux  à son  sujet,  nous  tâcherons  de  rap- 
porter ce  que  nous  trouverons  de  plus  vraisemblable  et 
de  plus  conforme  aux  monumens  qui  restent  encore  en 
Égypte.  » 

Cette  espèce  d'introduction  nous  indique  suffisam- 
ment la  nature  des  autorités  dont  Diodore  va  faire  usage  j 
et  l’on  soupçonne  déjà  que  ce  qu’il  va  rapporter  de  Sé- 
sostris, n’est  autre  chose  que  l’interprétation  des  sculp- 
tures des  monumens.  C’est  ce  que  d'ailleurs  semble 
particulièrement  indiquer  le  mot  ay/ueia,  signa , que 
renferme  le  texte. 

• x 

Diodore , après  avoir  indiqué  avec  quelques  détails  la 
manière  dont  Sésostris  fut  élevé,  les  exercices  de  corps 
et  les  travaux  auxquels  il  était  livré  dans  sa  jeunesse, 
nous  apprend  que  l’Arabie’  fut  le  premier  théâtre  de 
ses  exploits  ; qu’il  y combattit  contre  des  bêtes  farouches , 
et  que,  supportant  la  faim  et  la  soif  dans  le  désert,  il 

1 Payez  la  citation  n°.  n.  * Voyez  la  citation  n°.  m. 
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asservit  tous  les  peuples  d’Arabie  qui  n’avaient  jamais 
reçu  le  joig. 

Quelle  conformité'  entre  ce  récit  et  le  bas-relief  que 
nous  avons  décrit1,  où  le  he'ros  égyptien  a percé  de 
traits  deux  lions,  dont  l’un  est  étendu  mort,  et  l’autre 
fuit  à travers  les  roseaux!  et  peut -on  douter  que  la 
sculpture  ne  soit  ici  parfaitement  d’accord  avec  les  faits 
historiques?  . . • , 

Voilà  quels  sont  les  exploits  delà  jeunesse  deSésostris. 
Appelé  au  trône  après  la  mort  de  son  père,  il  conçoit 
de  plus  vastes  projets.  Excité  par  les  dieux  eux-mêmes , 
il  entreprend  de  conquérir  l’univers.  Il  règle  les  affaires 
du  royaume  ; il  organise  les  provinces,  à la  tête  des- 
quelles il  met  des  gouverneurs;  il  rassemble  tout  ce 
qu’il  y a d’hommes  vigoureux  dans  l’État’,  et  en  forme 
une  armée  proportionnée  à la  grandeur  de  son  entre- 
prise : car  elle  était  composée  de  six  cent  mille  hommes 
de  pied , de  vingt-quatre  mille  chevaux , et  de  vingt- 
sept  mille  chariots  de  guerre. 

Ce  récit  paraîtra  sans  doute  exagéré.  Quelque  floris- 
sante, en  effet,  qu’ait  été  l’Égypte  dans  les  temps  an- 
ciens, il  est  difficile  de  croire  qu’elle  ait  jamais  pu  tirer 
de  son  propre  sol  une  force  armée  aussi  considérable. 
On  voit  bien  qu’une  telle  exagération  est  le  résultat  de 
la  vanité,  et  que  les  prêtres  qui  expliquaient  aux  voya- 
geurs grecs  dont  Diodore  a emprunté  une  partie  de  ses 
récits,  les  sculptures  de  leurs  temples  et  de  leurs  palais  r 
ont  bien  pu  céder  au  plaisir  d’exagérer  la  puissance  du 

, . i 

' Voyez  ci-dessus,  psg.  108,  et  * Voyez  la  citation  n°.  iv,  à U fin 
p).  9,  fig.  1,  A , vol.  II.  de  celle  section. 
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peuple  qu’ils  gouvernaient.  Cette  propension  à l’exagé- 
ration  paraît  être  d’ailleurs  le  résultat  de  l’influence  du 
climat  : elle  s’est  conservée  jusqu’à  ces  temps  modernes , 
et  les  peuples  de  l’Orient  ne  parlent  encore  aujourd’hui 
même  de  leurs  armées  qu’avec  emphase  ; elles  sont  tou- 
jours, à les  entendre,  plus  nombreuses  que  les  étoiles 
du  firmament , ou  que  les  grains  de  sable  que  la  mer  a 
rejetés  sur  scs  bords. 

Sésostris,  ajoute  Diodore,  commença  par  distribuer 
à tous  ses  soldats  les  terres  les  plus  fertiles  de  l’Égypte, 
afin  que,  laissant  à leurs  familles  un  bien  suffisant,  ils 
se  disposassent  au  départ  avec  plus  de  courage.  « S’étant 
mis  en  marche , il  tomba  d’abord  sur  les  Ethiopiens,  qui 
sont  du  côté  du  midi  ■ ; et  les  ayant  défaits,  il  exigea 
d’eux  pour  tribut,  de  l’or,  de  l’ébène  et  de  l’ivoire.  Il  fit 
ensuite  équiper  sur  la  mer  Rouge  une  flotte  de  quatre 
cents  voiles,  et  fut  le  premier  prince  de  ces  contrées  qui 
fit  construire  des  vaisseaux  longs.  Il  se  rendit  maître , 
par  leur  moyen  , de  toutes  les  provinces  maritimes  et  de 
toutes  les  îles  de  la  mer  jusqu’aux  Indes,  pendant  que 
lui-même , conduisant  l’armée  de  terre , subjugua  toute 
l’Asie.  » 

Est-il  possible  de  ne  point  reconnaître  la  conformité 
de  ce  récit  avec  le  combat  naval  sculpté  sur  les  murs 
extérieurs  du  palais  de  Medynet-abou  ? Les  vaisseaux 
égyptiens  que  l’on  y voit , sont  la  représentation  d’une 
portion  de  cette  grande  flotte  que  Sésostris  avait  fait 
équiper  j et  cette  escadre  est  secondée  par  terre  par  le 
héros  lui-même , comme  notre  historien  l’indique  d’une 

' Voyez  la  cit  tion  n".  v. 
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manière  positive.  Nous  ne  pouvons  donc  plus  douter 
que  le  combat  qne  nous  avons  décrit  * , ne  se  livre  sur 
mer.  Nous  avons  déjà  donné  plusieurs  raisons  qui  por- 
tent à le  croire;  mais  la  plus  forte  de  toutes  est,  sans 
contredit,  la  coïncidence  des  bas-reliefs  encore  existans, 
avec  le  récit  même  de  Diodore.  Nous  répéterons  ici  que 
la  forme  des  barques  confirme  encore  dans  cette  opi- 
nion ; car  elles  ne  ressemblent  en  rien  à celles  qui  na- 
viguaient sur  le  Nil , et  dont  nous  avons  retrouvé  la 
représentation  dans  les  scènes  sculptées  sur  les  parois 
des  grottes.  Un  rebord  élevé , au  travers  duquel  passent 
les  rames,  parait  destiné  à garantir  le  vaisseau  de  l’in- 
vasion des  vagues.  Ces  barques  sont  peut-être  le  type 
original  de  ces  énormes  galères  à trois  rangs  de  rames , 
que  l’on  construisait  au  temps  des  Ptolémées , et  dont 
Athénée  nous  a laissé  des  descriptions  si  pompeuses. 
Cependant  on  voit  ici,  de  plus,  l’application  des  voiles, 
dont  les  Grecs  n’ont  point  fait  l’emploi  dans  leurs 
énormes  vaisseaux.  . • 

« Sésostris  * non-seulement  parcourut  tous  les  pays 
où  Alexandre  a depuis  porté  ses  armes,  mais  èncore 
pénétra  jusque  dans  des  contrées  où  le  roi  de  Macé- 
doine n’est  jamais  entré.  En  effet , il  passa  le  Gange  ; 
et , traversant  toutes  les  Indes,  il  parvint  jusqu’à  l’Océan 
oriental , d’où  revenant  par  le  septentrion  , il  conquit 
toute  la  Scythie  jusqu’au  fleuve  Tanaïs , qui  sépare 
l’Asie  d’avec  l’Europe.  » 

Nous  trouvons  encore  ici  une  identité  frappante  entre 

* Voye ici-dessus,  pag.  ii.^  , et  la  1 V oyez  la  citation  n°.  vi.  à la  fin 

pi.  10,  A.,  vol.  H.  de  cette  section. 
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ces  récits  et  les  sculptures  qui  se  voient  sur  le  mur  exté- 
rieur du  palais , au  sud.  Le  fleuve  qu’on  y a figuré  est 
probablement  le  Gange.  Si  tous  les  murs  extérieurs  du 
palais  de  Medynet-abou  étaient  débarrassés  des  dé- 
combres qui  les  enveloppent,  nous  ne  doutons  point 
qu’on  n'y  retrouvât  sculptée  la  suite  des  exploits  de  Sé- 
sostris,  dans  l’ordre  où  Diodore  les  donne.  Il  devient 
donc  de  plus  en  plus  probable,  comme  nous  l’avions 
d’abord  insinué , que  Diodore  de  Sicile  a puisé  ses  ma- 
tériaux, soit  dans  les  annales  des  prêtres  , soit  dans  les 
récits  d’un  voyageur  à qui  un  prêtre  égyptien  aurait 
montré  les  sculptures  du  palais  de  Medynet-abou  , en 
commençant  d’abord  par  lui  donner  l’explication  des 
sujets  sculptés  sur  la  face  extérieure  de  l’ouest , et  en 
faisant  ensuite  tout  le  tour  du  monument  pour  rentrer 
dans  l’intérieur  du  palais , comme  ce  qu’il  nous  reste  à 
dire  va  le  prouver. 

« Sésostris,  continue  Diodore,  traitant  équitablement 
les  peuples  qu’il  avait  soumis , leur  imposa  des  tributs 
proportionnés  à leurs  lorccs , et  les  obligea  de  les  appor- 
ter eux-mêmes  en  Egypte,  où  il  revint  au  bout  de  neuf 
années',  avec  une  réputation  supérieure  à celle  de  tous 
les  rois  ses  prédécesseurs.  11  fit  son  entrée,  suivi  d’une 
foule  innombrable  de  captifs , et  chargé  d’immenses 
dépouilles.  » 

Les  sculptures  intérieures  du  péristyle  du  palais  n’an- 
noncent-clles  point  ce  retour 1 ? Cette  marche  triomphale 
que  nous  avons  décrite , ces  captifs  que  l’on  amène  dc- 

' Voyez  la  citation  n°.  vu. 

’ Voyez  ci-dessas,  pag.  ç>3  et  suiv. , et  la  p|.  ti , A,,  vol.  u. 
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vaut  le  vainqueur,  ces  sacrifices  que  l’on  offre  aux  dieux, 
n’ont-ils  pas  une  conformité  parfaite  avec  les  circons- 
tances du  retour  du  héros  dont  Diodore  nous  donne 
l’histoire? 

Le  témoignage  d’Hérodote  vient  se  joindre  à celui  de 
Diodore  , pour  nous  confirmer  dans  l’opinion  que  les 
sculptures  du  palais  de  Medynet-abou  représentent  les 
exploits  de  Sésostris'.  « Ce  prince,  dit-il , fut,  selon  les 
prêtres,  le  premier  qui  , étant  parti  du  golfe  arabique 
aVcc  des  vaisseaux  longs , subjugua  les  peuples  qui  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Erythrée.  11  fit  voile  encore 
plus  loin  , jusqu’à  une  mer  qui  n’était  plus  navigable  à 
cause  des  bas-fonds.  » 

Ces  circonstances  sont  parfaitement  d’accord  avec 
celles  qui  sont  rapportées  plus  en  détail  par  Diodore  de 
Sicile.  Hérodote  garde  le  silence  sur  la  suite  des  exploits 
de  Sésostris  dans  cette  région  du  globe  : mais  Diodore , 
comme  nous  l’avons  vu , y supplée  par  beaucoup  de  dé- 
tails; et  il  ne  nous  paraît  pas  que  l’on  doive  inférer  du 
silence  du  premier , que  Sésostris  n’ait  pas  pénétré  dans 
l’Inde,  puisque,  loin  d’avancer  positivement  ce  fait, 
tout  ce  qu’il  raconte  conduit  au  contraire  à supposer  ce 
voyage  : car  c’est  une  règle  de  critique  qu’il  nous  paraît 
très-convenable  de  suivre , que , pour  des  faits  histo- 
riques dont  le  fond  est  le  même  et  qui  sont  différem- 
ment narrés  par  plusieurs  historiens,  on  doit  ajouter  foi 
à celui  qui  donne  les  circonstances  les  plus  détaillées.  Il 
est  facile  de  voir  qu  Hérodote  et  Diodore,  dans  tout  ce 
qu’ils  rapportent  de  Sésostris , ne  se  sont  point  copiés , 

: * Voyez  la  citation  n°.  vm.  ' • , . ' . 
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bien  qu’il  y ait  entre  eux  une  distance  de  plusieurs 
siècles.  Ils  ont  puise'  à une  source  commune;  car  il  y a 
de  certains  faits  sur  lesquels  le  premier  historien  s’étend 
davantage,  et  que  le  second  a presque  entièrement  omis, 
tandis  que  d’autres  faits  qui  ont  été  exposés  plus  au  long 
par  l’un , n’ont  été  qu’esquissés  par  l’autre.  Mais  ce  qui , 
pour  l’objet  dont  nous  nous  occupons  , fait  une  diffé- 
rence très-grande  entre  les  deux  historiens,  c’est  que  les 
récits  de  Diodore  et  les  bas-reliefs  représentant  la  suite 
des  exploits  de  Sésostris,  ont  une  conformité qui  n’existe 
pas  entre  ces  sculptures  et  les  faits  rapportés  par  Héro- 
dote. Nous  conclurons  donc  de  toute  cette  discussion  , 
que  les  deux  auteurs  ont  puisé  leurs  matériaux  dans  les 
annales  de  l’Egypte , et  que  les  prêtres  de  cette  célèbre 
contrée  leur  ont  fourni  sur  la  vie  de  Sésostris  les  détails 
qu’ils  nous  ont  transmis,  mais  qu’il  ne  paraît  pas  que 
ces  mêmes  prêtres  aient  montré  à Hérodote  les  monu- 
mens  historiques  gravés  sur  la  pierre , qui  devaient , pour 
ainsi  dire , attester  la  vérité  de  leurs  discours. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  appeler  l’atten- 
tion sur  ce  qu’a  dit  de  Sésostris  un  célèbre  critique , dont 
nous  sommes  loin  de  partager  l’opinion.  M.  de  Pauw, 
dans  le  premier  volume  de  ses  Recherches  philosophiques 
sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , ne  veut  point  accorder  à 
Sésostris  le  titre  de  conquérant;  il  le  regarde  seulement 
comme  un  des  meilleurs  rois  qui  aient  gouverné  l’Égypte, 
et  qui , succédant  aux  rois  pasteurs,  les  plus  impitoyables 
tyrans  dont  l’histoire  fasse  mention , aient  restitué  au 
peuple  la  propriété  des  terres , que  ceux-ci  lui  avaient 
ôtée.  Ce  que  M.  de  Pauw  ne  peut  surtout  accorder , c’est 

# 


Digitized  by  Google 


DE  TI1EBES.  SECTION  I.  127 

que  Se’sostris  ait  fait  construire  sur  la  mer  Rouge  une 
flotte  nombreuse.  Il  se  fonde  particulièrement  sur  ce 
que  les  Egyptiens  avaient  une  aversion  inviucible  pour 
la  mer.  Il  est  certain  que  les  eaux  de  la  mer , dans  leur 
système  mythologique  et  religieux , leur  inspiraient  de 
l’horreur  : ils  les  désignaient , et  nous  en  avons  déjà  fait 
la  remarque,  comme  l’emblème  de  Typhon,  l’ennemi 
d’Osiris1.  C était  dans  la  mer  que  venaient  se  perdre  les 
eaux  bienfaisantes  et  régénératrices  du  Nil,  leur  Osiris 
terrestre.  Mais  il  faut  considérer  que  ces  opinions  reli- 
gieuses ne  devaieut  pas  plus  faire  renoncer  les  Egyptiens 
à la  navigation  sur  mer,  que  leur  respect  pour  les  ani- 
maux sacrés,  tels  que  le  bœuf,  la  brebis  et  tant  d’autres, 
ne  les  empêchait  de  se  nourrir  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux , ou  que  leur  haine  pour  les  Arabes  pasteurs  ne  les 
éloignait  de  l’éducation  et  de  la  garde  des  troupeaux.  Il 
faut  considérer  encore  que , nonobstant  cette  aversion 
religieuse  pour  les  eaux  de  la  mer,  les  marins,  au  rap- 
port d’Hérodote,  étaient  cependant  en  assez  grand  nom- 
bre pour  former  une  des  sept  classes  de  la  nation  ; et 
cela  n’a  pu  sûrement  être  le  résultat  que  d’une  cer  taine 
extension  donnée  au  commerce.  Si  l’on  ajoute  à toutes 
ces  considérations , qu’il  est  assez  généralement  reçu 
d’accorder  aux  Égyptiens  des  connaissances  très -éten- 
dues en  géographie , et  si  l’on  admet  la  science  prodi- 
gieuse que  S.  Clément  d’Alexandrie 1 donne  à l’hiéro- 
grammatiste  ou  scribe  sacré  des  Egyptiens  , ou  tombera 
d’accord  que.tant  de  connaissances  ne  peuvent  provenir 

* Voyez  le  Traité  d'isis  el  d’Osiris  de  Plutarque. 

* Voyez  la  citation  o°.  i 
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«pie  de  communications  extérieures  depuis  long-temps 
établies.  Pourquoi  Sésostris  ne  serait-il  pas  un  des  rois 
conquérons  qui  auraient  le  plus  contribue'  à ces  commu- 
nications par  leurs  expéditions  militaires  et  leurs  exclu  - 
sions lointaines?  D’ailleurs , tous  les  te'moignages  histo- 
riques s’accordent  à nous  montrer,  dans  l’antiquité,  le 
commerce  de  l’Égypte  principalement  dirigé  vers  la  mer 
Rouge.  Ce  n’est  guère  que  sous  les  derniers  Pharaons 
que  les  Égyptiens  firent,  avec  un  assez  grand  éclat,  le 
commerce  de  la  Méditerranée , et  que  les  ports del’Egypte 
sur  cette  mer  furent  ouverts  aux  étrangers. 

Voilà  comment,  par  une  suite  d’inductions  et  de  té- 
moignages fournis  , soit  par  les  historiens,  soit  par  les 
monumens  encore  suhsistans  en  Egypte , nous  sommes 
conduits  à conclure  «pie  l’esprit  guerrier  des  anciens 
Egyptiens  , leurs  vastes  conquêtes  , leurs  communica- 
tions avec  l’Inde,  ne  sont  pas  des  chimères  , et  que 
tous  les  doutes  que  l’on  a élevés  jusqu’à  présent  sur 
l’expédition  de  Sésostris  dans  cette  contrée  ‘ , et  sur 
l’existence  même  de  ce  roi  conquérant , doivent  cesser 
entièrement.  Si , sous  les  rois  qui  ont  succédé  à Sé- 
sostris , les  Egyptiens  ont  dégénéré  de  leur  ancienne 
valeur , c’est  que  ces  souverains  n’ont  point  su  entrete- 
nir parmi  eux  l’ardeur  militaire  que  leur  avait  inspirée 
leur  prédécesseur.  Les  critiques  qui  n’ont  point  eu  , 
comme  nous,  l’avantage  de  visiter  les  monumens  de 

1 Voyez  un  mémoire  Je  l’abbé  corum , psg.  577  et  5j8  ; — l’Icono- 
Mignol  dans  les  Mémoires  de  l’Aca-  graphie  grecque,  par  M.  Viseonli; 
demie  des  inscriptions  el  belles-  — les  Etudes  de  l’histoire  ancienne, 
lettres,  t.  xxxi,  png.  177  et  178;  par  Lévesque,  t.  i"r. 
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l’ancienne  Égypte  , ont  pu  suspecter  le  témoignage  de 
Diodore  de  Sicile,  et  regarder  comme  des  fables  inven- 
tées par  les  prêtres  ce  que  cet  historien  nous  rapporte 
des  conquêtes  de  Sésostris  et  de  son  passage  dans  l’Inde; 
mais  les  monumens  confirment  ce  témoignage,  et  pré- 
sententeux-mêmes  une  garantie  aussi  authentique  qu’au- 
cune de  celles  dont  l’histoire  puisse  s’appuyer.  Ce  témoi- 
gnage, ne  se  réduit  donc  pas  seulement , comme  on  l’a 
dit',  à celui  des  prêtres.  Aimerait-on  mieux  considérer 
les  bas-reliefs  des  monumens  comme  des  compositions 
fantastiques,  sorties  du  ceiveau  des  prêtres  égyptiens  ? 
c’est  ce  qui  ne  viendra  sûrement  à la  pensée  de  qui  que  ce  » 

soit.  Nous  savons  bien  qu’on  allègue,  contre  l’opinion 
que  nous  avançons,  le  témoignage  de  Strabon , qui , sur 
l’autorité  de  Mégasthène ’,  ne  veut  pas  que  l’on  croie  à 
d’autres  expédilionsdans  les  Indes  qu’à  celles  d’Hcrcule, 
de  Bacchus  et  d’Alexandre;  mais  ce  même  Strabon, 
dans  un  autre  endroit  de  son  ouvrage 3,  est  d’accord  en 
beaucoup  de  points  avec  Hérodote  et  Diodore  sur  les 
conquêtes  de  Sésostris;  il  lui  fait  parcourir  en  vainqueur 
l’Éthiopie,  tout  le  pays  des  Troglodytes  et  l’Arabie;  il 
le  met  enfin  sur  le  chemin  de  l’Inde. 

Le  palais  de  Medynet-abou  est  très-probablement  un 
de  ces  nombreux  édifices  qui,  au  rapport  de  Diodore4, 
furent  élevés  par  Sésostris , et  auxquels  il  fit  travailler 
les  captifs  qu’il  avait  ramenés  de  ses  conquêtes.  Voilà 
donc  un  monument  dont  ou  pourrait  assigner  l'époque , 

1 Voyez  le  Mémoire  de  l'abbé  Mignot  déjà  cité. 

’ Voyez  la  citation  n°.  ix,  à la  fin  de  cette  section. 

5 Voyez  la  citation  n°.  x,  ibid. 

4 Voyez  1a  citation  n°.  xi,  ibid. 

A.  D.  11.  9 
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s’il  était  possible  d’établir  quelque  accord  entre  les  diffé- 
rentes chronologies  des  rois  d’Égypte , qui  nous  ont  été 
transmises  par  Hérodote , Diodore , Eusèbe , Manéthon , 
le  Syncelle  et  Jules  Africain.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  faire  remonter  à une  haute  anti- 
quité'. 

ÜN’est-il  pas  extrêmement  curieux  de  retrouver,  après 
tant  de  siècles , un  édifice  aussi  bien  conserve:  que  celui 
de  Medynct-abou ? Qui  ne  se  sentirait  ému  à la  vue  du 
palais  du  plus  grand  des  conquérans  dont  l'histoire  nous 
ait  conservé  le  souvenir , et  dont  les  exploits  et  les  hauts 
* faits  tiennent  du  prodige  et  de  la  fable  ? Le  voyageur 
sent  mieux  qu’il  ne  peut  l’exprimer  tout  ce  qu’on  éprouve 
au  milieu  de  ces  édifices  où  les  arts  ont  étalé  toute  leur 
magnificence  pour  perpétuer  la  gloire  des  héros.  Il  re- 
lève par  la  pensée  ces  colonnes  abattues , ces  membres 
d’architecture  brisés  ; il  fait  sortir  de  leurs  décombres 
ces  salles  enfouies;  il  les  restaure  et  les- rend  à leur  an- 
cien état  et  à leur  première  splendeur  ; il  y voit  briller 
l’or  et  les  pierreries  * ; il  les  décore  de  ces  meubles  riches 
et  élégans,  de  ces  étoffes  précieuses  de  l’Inde  dont  on 
retrouve  les  modèles  dans  les  tombeaux  des  rois3;  et, 
pour  ajouter  encore  à la  magnificence  de  tout  ce  que  sou 
imagination  rétablit , il  se  représente  Sésostris  dans  le 
péristyle  du  palais  de  Medynet-abou,  recevant  au  milieu 
des  grands  de  son  empire  les  ambassadeurs  de  toutes  les 
nations  de  la  terre. 

r , 

1 Les  chronologistes  modernes  qui  font  remonter  le  pins  haut  le  règne 
de  Sésostris,  ne  le  placent  que  1700  ans  ayant  Jésus-Christ. 

* Voyez  la  citation  n°.  xu. 

3 t’oyez  la  pl.  89,  A.,  yol.  11. 
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§.  VII.  Du  petit  temple  situé  au  pied  de  la  butte  factice 
de  Medynet-abou. 

Au  sud-ouest  du  pavillon  et  à cent  soixante  mètres 
environ , on  trouve , au  pied  de  la  butte  factice  de  Me- 
dynet-abou,  un  petit  temple  dont  l’axe  fait  avec  le  mé- 
ridien magnétique  un  angle  de  3a°  3o7.  Son  portique 
ou  pronaos  ’,  plus  èleve'  que  le  reste  du  temple,  a trois 
mètres  de  largeur,  et  une  longueur  à peu  près  qua- 
druple. Le  templg’  renferme  trois  salles  successives. 
Les  murs  extérieurs  n’ont  point  été  sculptés.  Le  pla- 
fond du  portique  est  en  partie  détruit , ou  n’a  peut-être 
jamais  été  achevé.  La  première  pièce  qui  suit  le  por- 
tique, n’a  plus,  vers  le  sud,  que  quelques-unes  des 
pierres  qui  en  formaient  la  couverture  ; elle  était  éclai- 
rée par  des  soupiraux  pratiqués  dans  la  partie  supé- 
rieure des  murs  latéraux.  On  n’y  voit  point  d’ornemens. 
La  seconde  pièce  a ses  parois  couvertes  de  figures  et 
d’hiéroglyphes  peints  et  sculptés.  Sur  trois  de  ses  faces 
intérieures,  et  jusqu’à  la  moitié  de  la  hauteur , sont  des 
hiéroglyphes  en  relief.  Les  autres  parties  de  cette  pièce 
ont  été  peintes;  mais,  en  plusieurs  endroits,  les  hiéro- 
glyphes et  les  figures  ont  éprouvé  des  dégradations, 
ou  même  ne  se  voient  plus  du  tout.  Cette  pièce  est 
éclairée,  comme  celle  qui  la  précède,  par  deux  soupi- 
raux pratiqués  dans  les  faces  latérales , et  par  des  trous 

• Voyez  ce  que  nous  disons  des  partie  de  la  section  vm  de  ce  cha~ 
portiques  ou  pronaos  égyptiens  dans  pitre. 

ia  Description  de  Karuak , troisième  * Voy.  pi.  18,  fig.  t,A,  vol.  n. 
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évasés  d’environ  un  pied  carré , ouverts  au  sud  et  au 
nord  du  plafond.  Sur  la  face  contiguë  à la  porte  d’en- 
trée, on  voit,  à droite,  un  sacrifice  de  deux  lièvres, 
fait  par  un  prêtre  à la  déesse  Isis  : à gauche,  on  a re- 
présenté un  sacrifice  à Ilorus,  derrière  lequel  se  trouve 
une  femme  coifiee  de  la  dépouille  d’un  vautour.  Devant 
le  prêtre,  qui  semble  tenir  la  tige  d’une  fleur,  est  une 
offrande  composée  de  divers  animaux,  de  fleurs  et  de 
fruits  parmi  lesquels  on  remarque  des  raisins  et  des 
poissons;  on  y voit  aussi  des  gâteaux  et  des  pains. 

De  cette  pièce  on  passe  dans  la*  troisième  et  dernière , 
qui  est  éclairée,  comme  les  précédentes,  par  des  sou- 
piraux pratiqués  dans  le  haut  des  faces  latérales.  Aux 
angles  extrêmes , les  murs  ont  été  défoncés  et  fouillés. 
Le  plafond , qui  est  peint  en  Lieu , est  parsemé  d’étoiles 
sur  les  côtés,  et  décoré,  au  milieu,  de  vautours  dont 
les  ailes  sont  déployées. 

Ce  petit  temple,  si  l’on  en  juge  par  son  étendue, 
est  de  peu  d’importance.  11  n’a  point  été  terminé;  ce 
qu’annoncent  évidemment  son  portique  à peine  dé- 
grossi et  ses  murs  extérieurs  sans  ornemens  : mais  il 
mérite  d’être  observé , parce  que , renfermant  des  sculp- 
tures entièrement  achevées  et  d’autres  qui  ne  sont  qu’é- 
baùchées , il  présente  les  différons  degrés  du  travail 
des  artistes  égyptiens  dans  l’exécution  des  bas-reliefs. 
On  y voit , en  effet , des  figures  tracées  en  rouge  avec 
une  pureté  de  trait  et  une  hardiesse  de  dessin  qui  sup- 
posent une  grande  connaissance  des  formes  et  beaucoup 
d’habileté  dans  ceux  qui  les  ont  exécutées.  Ces  dessins 
mênwa  sont  supérieurs  aux  sculptures.  Les  propor- 


Digitized  by  Google 


i33 


DE  THÈBES.  SECTION  I. 
lions  auxquelles  les  dessinateurs  étaient  assujettis,  sont 
déterminées  par  des  carreaux  qui  subsistent  encore. 
Tel  e'tait  le  premier  degré  du  travail , qui  sans  doute 
était  exécute  par  une  même  classe  d’artistes.  Tout  près  « 
de  ces  figures  construites  au  simple  trait,  on  voit  un 
bas-relief  ébauché.  Le  ciseau  du  sculpteur  a suivi  tous 
les  contours  du  dessin,  et  fait  disparaître  la  matière 
qui  environnait  l’espace  circonscrit  par  le  trait  du  des- 
sinateur. Cette  opération  a détaché  la  figure  du  fond  : 
mais  elle  est  encore  grossière  ; toutes  les  formes  sont 
carrées,  et  toutes  les  parties  du  relief  sont  dans  le 
même  plan  : c’était  là  le  travail  d’une  seconde  classe 
d’ouvriers.  Ensuite  un  sculpteur  plus  habile  venait 
mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage  ébauché,  et  donner 
ces  formes  douces  et  arrondies  que  l’on  remarque  près 
tle  là  dans  les  sculptures  entièrement  terminées.  Des 
figures  qui  n’ont  point  été  peintes,  et  d’autres  qui  sont 
toutes  brillantes  des  plus  vives  couleurs,  font  conjec- 
turer que  le  travail  du  peintre  suivait  immédiatement 
celui  du  sculpteur. 

La  position  de  ce  petit  temple  tout  près  de  l’hippo- 
drome,  porte  à croire  qu’il  n’est  point  placé  là  par 
l’effet  du  hasard  ; c’était  peut-être  le  lieu  où  les  vain- 
queurs dans  les  jeux  publics  venaient  rendre  grâces  aux 
dieux,  des  victoires  qu’ils  avaient  remportées. 
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§.  VIII.  De  l' hippodrome , et  du  temple  situé  à son 
extrémité  sud. 

Article  I. 

De  l’hippodrome  de  Medjnel-abou. 

L’ordre  que  nous  suivons  nous  conduit  naturelle- 
ment à la  description  de  la  vaste  enceinte  rectangu- 
laire qui  est  situe'e  au  sud  de  Medynet-abou , et  dont 
nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  dans  notre  aperçu 
general  * des  monumensde  Thèbes.  Le  petit  temple  que 
nous  venons  de  décrire,  se  trouve  dans  le  prolongement 
du  côte  nord  de  celte  enceinte,  à la  distance  de  cent 
soixante  mètres  environ.  Ce  côte  peut  avoir  mille  mètres 
d’étendue’.  Il  faut  se  le  représenter  formé  de  cinq  mon- 
ticules ou  buttes  en  terre  d’à  peu  près  treize  mètres 3 
d’élévation , auxquels  il  faut  ajouter  encore  la  hauteur 
des  dépôts  du  Nil  sous  lesquels  leur  base  est  cachée.  La 
largeur  de  ces  monticules  est  de  cinquante  mètres  à 
fleur  de  terre,  et  leurs  longueurs  sont  très-inégales;  ils 
sont  séparés  par  des  intervalles  presque  égaux.  Ils  ne  se 
prolongent  point  jusqu’aux  côtés  de  l’est  et  de  l’ouest 
de  l’enceinte,  de  manière  que,  dans  les  angles,  il  y a de 
grandes  ouvertures  qui  servaient  d’issues  principales.  II 
est  difficile  de  distinguer,  après  les  dégradations  que  le 
temps  a fait  éprouver  à ces  masses , quelles  étaient  ori- 

* Voyez  l’Introduction,  png.  11  ; voyez  aussi  la  pl.  i,  A. , vol.  ir. 

1 Mesuré  au  pas,  il  a élé  trouvé  de  98 S mètres. 

I Quarante  pieds. 
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ginairement  leurs  limites  : nous  avons  seulement  re- 
marque' qu’elles  sont  dista  ntes  à leur  sommet  de  cinquan  te 
à soixante  mètres.  Ces  monticules  ne  présentent  au  pre- 
mier aspect  qu’un  amas  de  terres  qui  ont  pris  leur  talus 
naturel  ; mais , en  les  examinant  de  plus  près  et  avec  plus 
de  soin , on  ne  tarde  point  à reconnaître  qu’ils  ont  été 
construits  en  briques  de  très-gros  échantillon  , se'che'es 
au  soleil.  On  retrouve  encore,  dans  quelques  endroits, 
des  restes  du  parement  qu’elles  présentaient.  La  forme 
pyramidale  de  ces  constructions  ne  permet  guère  de 
douter  quelles  ne  fussent  une  suite  de  pylônes  dont 
les  portes  donnaient  entrée  dans  l’enceinte.  Peut-être 
aussi  n’était-ce  que  des  massifs  pyramidaux  présentant 
dans  leur  élévation  la  forme  trapézoïde , et  séparés  par 
des  intervalles  qui  servaient  d’issues.  Cette  dernière  hy- 
pothèse paraît  d’autant  plus  probable,  que  d’autres  lieux 
de  l’Égypte  offrent  dans  un  état  parfait  de  conservation 
des  murs  d’enceinte  tels  que  nous  les  supposons  ici.  Ou 
trouve,  sur  ces  monticules,  des  restes  de  constructions 
qui  annoncent  qu’à  une  époque  postérieure,  on  y a 
élevé  quelques  villages  dont  les  débris  oui  encore  con-  , 
tribué  à augmenter  leur  masse  et  à altérer  la  régularité 
de  leurs  formes. 

Le  côté  occidental  de  l’enceinte  est  formé  de  deux 
rangées  de  monticules,  de  cinquante  à soixante  mètres 
de  longueur  à la  base  : elles  laissent  entre  elles  un  inter- 
valle de  vingt-cinq  mètres.  Les  monticules  de  l’une  et 
de  l’autre  rangée  se  correspondent  parfaitement,  ainsi 
que  les  ouvertures  qui  les  séparent.  Malgré  leur  état  de 
dégradation , on  trouve  encore , dans  beaucoup  d’en- 
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droits,  de  quoi  justifier  l’opinion  que  nous  avons  émise 
plus  liant  sur  leur  forme  primitive.  Ces  monticules  sont 
au  nombre  de  vingt-trois,  et  laissent  entre  eux  vingt- 
deux  onvertuies,  qui  probablement  étaient  primitive- 
ment égalés,  mais  qui  ne  le  paraissent  plus  maintenant. 
Ce  opte  de  l’enceinte  a deux  mille  cinq  cents  mètres.  Les 
monticules  sont  moins  élevés  que  ceux  qui  forment  le 
côté  nord,  et  sont  d'inégale  longueur.  Les  plus  considé- 
rables se  trouvent  immédiatement  à partir  du  petit 
temple  : ce  sont  aussi  ceux  dont  les  intervalles  se  corres- 
pondent le  mieux , et  dont  la  hauteur  est  la  plus  grande. 
Sur  la  plupart  d’entre  eux , on  trouve  des  tessons  de 
poteries  et  des  débris  de  constructions  modernes.  Un 
tombeau  de  santon  se  voit  encore  sur  les  derniers  monti- 
cules, vers  le  sud,  où  l’on  trouve  des  restes  d’habita- 
tions. Vers  le  milieu  de  cette  longue  avenue,  on  remarque 
une  ouverture  plus  grande  que  les  autres , qui  paraît  se 
prolonger  bien  au-delà  de  l'enceinte , à travers  les  ma- 
melons de  pierre  calcaire  formant  en  cet  endroit  le  pied 
de  la  chaîne  libyque  : elle  offre  des  traces  d’un  torrent, 
qui,  dans  quelques  saisons  de  l’année,  se  précipite  du 
haut  de  la  montagne  et  sillonne  tout  le  terrain  vers  le 
nord-ouest.  De  petits  cailloux  roulés , d’agate  et  de  jaspe , 
dont  tout  le  sol  est  semé,  annoncent  aussi  le  passage 
des  «aux. 

Le  côté  oriental  de  l’enceinte  n’est  formé,  comme  le 
côté  nord,  que  d’une  seule  rangée  «le  monticules  $ mais 
il  offre  cela  «le  remarquable,  qu'il  y a , «lans  le  milieu, 
une  grande  ouverture  de  sept  cent  quatre-vingts  à huit 
cents  mètres  de  largeur.  C’était  probablement  l’entrée 
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principale.  A droite  de  cette  ouverture , en  regardant  la 
chaîne  libyque , les  monticules  sont  au  nombre  de  six , 
laissant  entre  eux  des  intervalles  trcs-distincts.  Sur  le 
dernier,  veis  le  nord,  s’élève  encore  le  village  d’el- 
Ba’yràt  '.  Ces  monticules  n’ont  guère  maintenant  que 
trois  mètres  et  demi  à quatre  mètres’  d’élévation.  La 
terre  s’est  successivement  écroulée , soit  par  l’effet  du 
temps,  soit  par  l'effet  du  travail  des  hommes,  et  elle 
forme  une  sorte  de  demi-l’er-à-cheval  autour  du  village. 
A gauche  de  la  grande  entrée , toujours  en  regardant  la 
chaîne  libyque,  les  monticules  ne  sont  plus  séparés,  et 
ne  forment  qu'une  seule  et  unique  butte,  bien  moins 
élevée  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  a 
huit  cent  quarante-six  mètres  de  long.  Il  est  facile  de 
reconnaître,  au  premier  abord  , qu’ainsi  que  beaucoup 
de  décombres  semblables  dans  la  haute  Egypte , elle  a été 
exploitée  par  les  habitans  du  pays , qui  en  tiraient  une 
espèce  d'engrais  employé  dans  la  culture  du  dourah.Dcs 
felldh  que  nous  avons  vus,  sur  les  lieux,  livrés  à ce 
genre  de  travail,  ne  nous  ont  laissé  aucun  doute  sur 
cette  cause  de  destruction. 

Le  côté  sud  de  l’enceinte  avait  aussi  ses  monticules; 
mais  ils  sont  très-peu  élevés,  et  se  laissent  difficilement 
distinguer.  11  n’y  a guère  que  l’analogie  qui  puisse  con- 
duireà  attribuer  à ce  côté  la  même  forme  que  nous  avons 
reconnue  dans  les  autres,  et  surtout,  d’une  manière  si 
peu  équivoque,  dans  celui  qui  est  eu  face. 

A l’angle  sud-est,  où  se  trouve,  ainsi  qu’à  l’angle 
sud-ouest,  une  large  ouverture,  on  voit  les  traces  d’un 

■ Voyez  pl.  i , J. , vol.  n.  2 Dix  à douze  pieds. 
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canal  qui , dérivé  de  la  partie  supérieure , parcourt  la 
plaine  en  longeant  la  chaîne  libyque,  et  amène  dans 
l'enceinte  les  eaux  de  l’inondation.  Lorsque  les  crues  du 
Ni  il  sont  favorables,  tout  le  terrain  quelle  renferme  est 
brillant  de  verdure  et  fournit  une  abondaule  moisson. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  la  superficie  de 
l'hippodrome  de  Medynet-abou , il  suffira  de  dire  qu’elle 
est  sept  fois  plus  considérable  que  celle  du  Champ  de 
Mars  à Paris  ' j encore  ne  faisons  nous  point  entrer  dans 
notre  calcul  le  terrain  occupé  par  les  deux  rangées  de 
monticules  qui  forment  le  côté  occidental. 

Le  nombre  total  des  ouvertures  qui  sont  pratiquées 
dans  les  murs  d'enceinte,  et  que  l’on  reconnaît  d’une 
manière  non  équivoque,  se  monte  à trente-neuf,  et  il 
est  extrêmement  probable  qu’en  supposant  rétablies 
celles  qui  ont  été  détruites,  le  nombre  n’a  pas  pu  s’en 
élever  à cinquante.  Ainsi  se  trouve  dénuée  de  fondement 
la  première  opinion  que  nous  avions  eue  sur  les  lieux, 
que  ces  ouvertures  pourraient  bien  être  les  cent  portes 
de  Thèbes,  célébrées  par  Homère,  et  après  lui  par  les 
poètes  de  l’antiquité.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le 
passage  du  prince  des  poètes , qui  a , en  quelque  sorte , 
consacré  les  cent  portes  del’antique  capitale  de  l'Égypte, 
et  nous  le  discuterons  avec  quelques  détails’. 

Quel  pouvait  être  l’usage  de  l’enceinte  de  Medynet- 


* Le  Champ  de  Mars  à Paris  long , et  988  mètres  de  large  ; et 
a gi  1 mètres  de  long , et  390  mètres  qui  donne  une  superficie  de  2460000 
de  large;  ce  qui  donne  nne  super-  uiè  1res. carrés , équivalons  à 624880 
Ücie  de  355290  mètres  carrés,  fai-  toises  carrées, 
sant  93400  toises  carrées.  L’enceinte  . a Voyez  la  dissertation  à la  fin  de 
de  Medynet -abou  a a5oo  mètres  de  ce  chapitre. 
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abou?  Tout  ce  qui  l'environne  semble  en  indiquer  clai- 
rement la  destination.  Sa  situation  près  d’une  grande 
ville,  capitale  d’un  royaume  florissant,  où  toutes  les 
sculptures  des  monumens  rappellent  des  expéditions 
militaires,  des  célébrations  de  fêtes  solennelles,  ne 
semble-t-elle  pas  indiquer  une  espèce  de  camp  fortifié , 
un  emplacement  destiné  à rassembler  des  armées  nom- 
breuses , une  sorte  de  cirque , un  lieu  de  réunion  pour  la 
célébration  des  fêtes  publiques?  Cétaitun  hippodrome, 
un  vaste  champ  de  Mars , où  les  troupes  étaient  exercées 
au  maniement  des  armes,  aux  courses  à pied,  aux 
courses  de  chevaux  et  de  chars,  et  en  général  à toutes 
les  évolutions  militaires.  C’était  de  là  que  les  troupes 
égyptiennes  partaient  pour  voler,  sous  des  Osymandyas 
et  des  Sésostris , à des  conquêtes  assurées.  C’était  là 
qu’un  peuple  nombreux  honorait  par  des  récompenses 
et  des  applaudissemens  le  courage  et  l’adresse.  C’était  là 
enfin  qu’il  apprenait  à se  bien  conduire  et  à rapporter 
tout  à la  plus  grande  gloire  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

Un  passage  assez  curieux  d’Hérodote  peut  justifier 
l’opinion  que  nous  venons  d’avancer,  bien  qu’il  n’ait 
pas  trait  directement  à la  ville  de  Thèbes  ni  à l’en- 
ceinte dont  il  est  ici  question.  Cet  historien  rapporte' 
que  les  Égyptiens  avaient  un  grand  éloignement  pour 
les  coutumes  des  Grecs , mais  que  cependant  à Chemmis 
(aujourd'hui  Ahhnym),  ville  considérable  de  la  haute 
Égypte,  on  célébrait,  en  l’honneur  de  Persée  et  à la 
mémoire  des  Grecs,  des  jeux  gymniques,  qui  de  tous 
les  jeux  sont  les  plus  excellens.  Ce  passage  donne  bien 

• Vrytz  la  citation  n°.  xtu. 
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à entendre  qu'il  se  célébrait  des  jeux  en  Égypte;  mais  ce 
n’était  qu’à  Ghcmmis  qu’on  les  célébrait  à la  manière 
des  Grecs.  Les  jeux  gymniques  consistaient,  comme  on 
le  sait , principalement  en  xles  combats  d’atldètes.  Les 
jeux  des  Egyptiens  étaient  fort  difFérens.  Suivant  l’opi- 
nion de  Bossuet  la  course  à pied , la  course  à cheval 
et  la  course  dans  les  chariots’,  se  faisaient  en  Égypte 
avec  une  adresse  admirable,  et  il  n'y  avait  pas  dans 
l'univers  de  meilleurs  hommes  de  cheval  que  les  Égyp- 
tiens. Ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte,  prouve  qu’ils 
faisaient  aussi  des  courses  à pied  vraiment  prodigieuses. 
D'après  cet  historien  3,  le  père  de  Sésostris , ayant  réuni 
tous  les  enfans  du  même  âge  que  son  fils,  les  exerçait  à 
toutes  sortes  de  travaux,  et  on  ne  leur  donnait  point  à 
manger , qu’ils  n'eussent  couru  cent  quatre-vingts  stades. 
Cette  distance  se  trouve  être  exactement  égale  à sept 
fois  la  longueur  de  l’hippodrome. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  faire  remarquer 
que  les  deux  mille  cinq  cents  mètres  qui  forment  la 
longueur  de  l’enceinte , font  exactement  vingt-cinq  stades 
égyptiens,  de  cent  mètres.  La  largeur  de  l’enceinte,  si 
elle  avait  été  mesurée  avec  précision , eût  été  sans  doute 
trouvée  exactement  de  mille  mètres,  équivalens  à dix 
stades.  Mesurée  au  pas,  elle  a été  trouvée  de  neuf  cent 
quatre -vingt- huit  mètres.  11  y a tout  lieu  de  croire 

' Voyez  le  Discours  sur  l'histoire  grottes  de  Thêbcs,  l'art  de  fabri- 
unirerselle,  loin,  u,  pag.  igg,  de  quer  ces  chars  ; <e  qui  doit  faire  na- 
l'erfi lion  stéréotypé.  lurelleraent  supposer  que  les  Egyp- 

3 Outre  les  chars  nombreux  sculp-  tiens  en  faisaient  un  fréquent  usage 
tés  sur  les  murs  des  monufncns,  on  à la  guerre  et  dans  les  jeux  publics, 
trouve  encore  représenté , dans  les  5 V oyez  la  citation  n°.  xtv. 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  I.  4i 

qu'une  pareille  rencontre  n’est  pas  l’effet  du  hasard. 
Cette  remarque  servira  de  plus  en  plus  à confirmer  ce 
que  nous  aurons  occasion  de  développer  davantage  par 
la  suite  ’,  que  le  stade  dont  Diodore  se  sert  le  plus  habi- 
tuellement , est  celui  de  cent  mètres  ou  cinquante  et  une 
toises,  que  tous  les  savans  s’accordent  généralement  à 
attribuer  aux  Égyptiens. 

Article  II. 

Du  petit  temple  situé  à l’extrémité  sud  de  l'hippodrome . 

A neuf  cents  mètres  à peu  près  de  l’extrémité  sud  de 
l’enceinte,  et  presque  dans  la  direction  de  la  grande 
avenue  de  portes  triomphales  formant  le  côté  occidental 
de  l’hippodrome,  on  trouve  les  restes  d’un  temple’. 
Sur  le  chemin  que  l’on  suit  pour  y arriver,  on  rencontre 
quelques  buttes  factices,  qui  semblent,  au  premier 
abord , être  la  continuation  de  celles  que  nous  venons 
d’examiner,  mais  qui,  dans  la  réalité,  n’ont  avec  elles 
aucune  espèce  de  liaison.  Le  temple  nous  a été  désigné, 
par  les  gens  du  pays,  sous  le  nom  de  Deyr , et  le  lieu 
qu’il  occupe,  sous  celui  d’el-Katreh.  Cette  dénomination 
de  Deyr  (couvent)  est  peut-être  restée  à l’édifice,  à 
cause  de  l’usage  auquel  il  aura  servi  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  Quoi  qu’il  en  soit , c’est  un 
temple  d’architecture  égyptienne , maintenant  peu  con- 
sidérable, mais  qui  paraît  l'avoir  été  beaucoup  plus 

* Voyez  la  dissertation  à la  Gn  ’ Voyez  pl,  18,  Gg.  ( , A , vol.  ît, 
de  ce  cbapilrc. 
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autrefois.  II  est  situé  sur  une  butte  factice , qui  s’étend 
à trente  mètres , de  part  et  d'autre  de  l’édifice , au  nord 
et  au  sud.  Ces  décombres  sont  peu  élevés  au-dessus  de 
la  plaine;  et  c’est  une  raison  de  croire  que  les  construc- 
tions quelle  renferme,  ne  sont  pas  d’une  antiquité 
moindre  que  la  plupart  des  autres  monuraens  de  Thèbes. 
On  arrive  au  temple  par  une  porte  située  à l’ouest,  et 
en  face  du  Nil.  Elle  est  maintenant  détruite  en  grande 
partie.  Son  axe,  qui  est  le  même  que  celui  du  temple , 
fait  un  angle  de  66°  avec  le  méridien  magnétique.  Son 
épaisseur  est  à peu  près  de  six  mètres.  Dans  l’intérieur, 
elle  est  divisée,  comme  toutes  les  partes  de  ce  genre,  en 
trois  parties,  dont  les  deux  extrêmes  sont  égales  ; la 
partie  intermédiaire,  qui  est  la  plus  grande,  recevait 
les  deux  battans  de  la  porte  lorsqu’ils  étaient  ouverts. 
Ce  qui  subsiste  de  cette  construction , annonce  quelle 
devait  être  colossale , et  quelle  formait  l’entrée  d’un  édi- 
fice de  quelque  importance.  On  trouve  les  restes  du 
temple  à soixante  un  mètres  de  là  vers  l'ouest  : ils  s’éten- 
dent dans  un  espace  rectangulaire  de  treize  mètres  de 
long  et  de  huit  mètres  et  demi  de  large.  On  y pénètre 
par  une  porte  pratiquée  dans  un  mur  presque  ruiné  à 
sa  partie  nord.  On  entre  d’abord  dans  une  première 
salle  oblongue,  qui  semble  n’être  que  la  continuation 
d’un  couloir,  d’un  mètre  de  large.  Ce  couloir  isole  de 
toutes  parts  la  seule  portion  intacte,  qui  est  le  sanctuaire 
du  temple. 

La  partie  sud  de  l’édifice  est  la  mieux  conservée.  Læ 
couloir  est  dans  une  obscurité  profonde.  Il  sert  d'issue 
à trois  pièces  plus  longues  que  larges,  toutes  ornées  de 
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sculptures.  Elles  étaient  probablement  éclairées  par  des 
soupiraux  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  plafond.  La 
première  renferme  encore  les  restes  d’un  escalier  qui 
conduisait  sur  les  terrasses  du  temple.  Au  nord,  il  y 
avait  un  pareil  couloir  et  de  semblables  pièces  ; mais 
tout  est  maintenant  enseveli  sous  les  décombres. 

On  pénètre  dans  le  sanctuaire  1 * , qui  a quatre  mètres 
de  long  et  deux  mètres  de  large , par  une  porte  décorée 
d’une  corniche  surmontée  d'ubœus.  La  face  antérieure 
du  sanctuaire  1 est  couronnée  d’un  entablement  pareil 
qui  se  reproduit  à l’extérieur  dans  tout  le  pourtour  de 
l’édifice.  Ce  sanctuaire  est  couvert  de  sculptures  dont  on 
n’a  recueilli  qu’un  seul  tableau3,  situé  dans  le  coin  à 
droite  en  entrant  : il  représente  Horus  assis  dans  une 
tribune  posée  sur  un  autel.  Un  sphinx  est  sculpté  sur 
un  des  côtés  de  la  tribune.  Au-dessous  on  voit  un 
lion,  attribut  d’Horus  ou' du  Soleil,  dont  la  puissance 
augmente,  lorsqu  arrivé  au  solstice  d’été,  il  parcourt 
le  signe  du  lion.  Une  petite  figure,  la  tête  mitrée,  et 
tenant  à la  main  une  palme,  est  couchée  sur  le  côté 
de  la  tribune  près  d’Horus.  Un  prêtre  oftre  à cette 
divinité  une  longue  guirlande  de  lotus  implantés  les 
uns  dans  les  autres.  Un  pareil  enlacement  de  lotus  est 
placé  derrière  la  tribune , et  semble  l'envelopper. 

Si  l’on  en  juge  par  la  grandeur  de  la  porte  située  en 
avant  des  ruines,  et  si  l’on  considère  que  ce  qui  reste 
du  temple  n’en  est  que  le  sanctuaire,  on  ne  doutera 

1 Voyez  pl.  18,  fig.  4>  A. > vol.  u. 

* Voyez  pl.  18,  fig.  6 et  j,  A roi.  H. 

J Voyez  pl.  ib,  A.,  vol.  li. 
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pas  qu’il  ne  faille  voir  ici  les  de'bris  d’un  e'difice  con- 
side'rable.  Probablement  il  y avait  un  premier  et  un 
second  portique,  comme  dans  la  plupart  des  temples 
dont  les  plans  ont  de  l’analogie  avec  les  constructions 
que  nous  venons  d’examiner  *. 

■ Voyez  le  plan  d’Edfoù,  A.,  vol.  i,  et  le  plan  de  Dcnderah,  A., 
vol.  iv. 


» 
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TEXTES 

DES  AUTEURS  CITÉS. 


EtPOIMEM  «U  «v  xati  «XX o fxAprv- 
pitr  fiç  roZ  t*  x^xxitt* 

aâ?  éoyfxkrety  roue  kpîrrouç  rt»y  <pi- 
xoff-o^i»»  7T«p’  iaiv  rtytnpir&/xirovc, 
*ni  rmy  xai  tfApk  rit  «X- 

Xmy  fZxpQkpoiy  àTinrôir&ctt , t»t  tic 
ixkerray  aï  pim  rvïnivorron  nyk, 
fxkUffrx  i\  k'iyv'xrimy  rk  rt  «XX*, 
x«i  to  irrp#  t»t  fjtTivr&usirctrn  rie 

foy/xx’  'jUtTixvt  ykp  Q/xtiatf 
rnk  <pi\o rotyietv  Aiyûxrr/ot.  AutJxa 
rotro  ijutyAim  /xaLAir ta  » itpovpt- 
'irit;  «utît  QparxiiA.  Yïp&roç  /xi»  yxp 
'npoipyrtAi  o ç#/èf , Ït  ti  t5t  t9<  /xoo- 
<nx*r  firiÇf^o^cwor  avfxf&ÎAeêy'  toCtot 
/oe  jSijBxoc/f  «»nXx<pir«/  «Tiîr  i» 
T»»  'Eeftoy,  ar  $»npoy  /x\y  Z/xyo wç 
rrtptiyti  0#»?,  ixxoyir/zsT  f \ (& a riht- 
xov  jSîoy  to  J'tSrtpoy.  Mit*  rf'i  tôt 
*/«t  , c ârpoTxô'TMC,  cepoxôyioy  ri  pxtrk 
%*îpA  xai  (pôtuKA  krrpoAoyiAç  *%»y 
«i^ujBoXot,  'npimm'  roZroy  rk  ««■- 
rpo\oyovfxiiA  t5t  'Eo^uow  /3ij3xio»T, 
ott*  TOT  kpi9ju o/,  «ri  /1* 
vri/xAroc  t%ity  £/>»•  an  rù  /xiy  irrt 
t*»pï  roZ  fiAxir/xou  t5t  «7rx«</ûy  <fiAi- 
yoixtyay  krrp*y  ri  iripi  rêty  rvyi- 
J'atf  X Al  ÇttriTfX&y  HX/0U  X«i  TfXXTNC* 
tô  xo/xÔt,  -Trijii  t£t*t*tcx»t.  *E fïc 

A.  D.  11. 


1. 

Sed  etaliud  qnoque  in  veniemus  tes- 
timonimn , ad  oonÊrniandnm , quôd , 
cùm  præstantissirni  philosophi  pul- 
rherrima  ex  iis  qtiæ  sunt  apud  nos 
dogmata  sibi  vindicaverint,  iis  sw 
velu  i jactcnt  et  glorientur  : nenipe 
qu6d  ex  aliis  qnoque  barbaris  q«:ac- 
dam  decerpscrint  quæ  ,.d  unaui- 
quamque conférant  sectain,  maximè 
antcui  ex  Ægyptiis,  cùm  alia,  tuna 
doguia  de  migraiione  anima1  in  cor- 
pora  : suam  enim  quamdain  ac  pc- 
culiarun  exercent  Ægyptii  philo- 
sophant. Hoc  amem  uiaxiinè  ftsten- 
dant  sacræ  eorum  caminoniæ.  Pri- 
mua  enim  procedit  canlor,  unum 
aliquod  afferena  ex  symbolis  mu- 
siez : eun»  dicunt  oportere  accipere 
duos  libros  ex  libris  Merrurii , ex 
quibus  un  us  quidem  continet  hym- 
nos  deorum , aller  verô  ralioncs  vilæ 
regiœ.  Post  cantoreiu  verô  proce- 
dit horoacopua,  qui  in  raann  liabet 
horologium  et  palmain,  symbola  as- 
trologiæ  et  aigoa  : euin  libroa  Mer- 
curii  qui  traclant  de  asirologiâ,  qui 
quidem  sunt  quatuor  numéro  , opor- 
let  semper  babere  in  ore;  ex  quibus 
unus  quidem  est  de  ordine  inerran- 
tiuui  qu*  videntur  astrorum,  «lins 
Terô  de  coitu  et  illuminalioue  aolis 
et  lunæ,  reliqtti  de  eorum  orlu. 
Deinceps  auiein  itpoypAixfXAryùç , id 
est,  scriba  sacrorunt , peu  nas  ha  ben  3 

10 


Digitized  by  Google 


I46  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 


/•  ô UpoUtLfXfAArtùc  -trpolp^rrflti , 
nfltpk  tir)  txc  Kt<p«txîc,  0t(&xhr  r*  if 
%t{>  «r\  Xflti  xctv&vat , ty  iï>  ro  T«  ypfltCp/xàv 
fx  'tXAv , xcti  ?£0/voc  Ç ypâÇoun,  roZ- 

'TOT  T*  Tf  IfpO'yXuÇtXflt  XfltXOÜjUfTflt , 

<7Tfpi  Tf  txc  xoyjUO*ypflt<|î/atç , Xflti  ‘yra»- 

ypetÇictÇ,  TX(  Tx£f»Ç  TOU  XX/Ol*  Xflti 
TÎC  ffX/frxc,  xai  'JTfpi  T»?  « wXsivûp/uI- 
VûfV*  £fl»pO*^fltÇl3tV  T*  TXC  Aiyi'JTTOt/, 
xflti  txc  tou  Nfixou  /"tflt^potÇiç*  -jripi 
Tf  txc  xfltTût-ypjt^îiç  o’xfuiç  t»v  iifiv, 
Xflti  TflfT  iq)/IO®p*é?»T  fltUTO/Ç  Xmtie* f* 

'jripi  Tf  fxiroet't  x<ti  t»?  «v  t«#ç  itpolc 
^pxtriudfv.  fi/irati  '‘E'Xfllflt  ô TTO- 
Xl^ TXC  TOtf  /tPpOtipttjULilOlt  Wf  Tflt/  , Ï£»V 
TOV  Tf  TXC  ^/Xflt/OOT/VXC  «Mgl/V,  Xflti  TO 
O"'7X0ïcTfÎ0f"  OUTOC  Tflt  'Ttf/J' f UTiXflt  TTXVTA 
K AI  /*O^OfÇlflt*)/|fT<xix«XOÛ/f»»X.  Al- 
XX  /*•  IfT/  Tflt  fl/C  TX?  TljMXV  ÀyéxOVTflt 

t5v  '7Tflep  «utoÎc  ôîtxv  , xati  txv  A/yu-r- 
Ti«tV  tiriQiiAi  'Xflf/t^ovTflt*  oioy  'Xfpi 
ôu^uaT*»,  À'jrAp^m f,  ü vafv,  #ù*^5pT , 
'Tro^t'jrâf,  iopr&v,  xotî  t»v  roûroiç 
ê/xoïwv.  ‘F.»/  -jriai  J'o  é *»poq>xT»c 
ïçno-iy  ‘vrp n<|>arK  to  û/p*îoT  iyxfxoX- 
'jnyptiTcc*  à WofTtfi  oi  txv  txir#ju4<* 
toiv  âpT»»  jSaaTa^ofTfc.  Outoc,  *C 
xv  'jrpoaTaTxç  toÛ  iipoü,  t*  itpotrixà. 
xaXoûftfva  < ixjuatvÔivf/.  Ti- 

pll^ff  /•  TTfpi  Tf  vbfAOn  XAI  ôfâ»V,  Xflti 

txc  oXxc  'Wflt/jff/atc  t®v  iipiotr*  b y&p  roi 
-jrpoÇxTxc  'Tapi  to/c  A/yu-TT/o/c , xai 
TÎic  «f/xyo/uxc  t*v  4rpoyô/'»v  i-TriTTa- 
t»c  «tt/v.  /'uo  ptiv  ouv  xai  Tfcryapx- 
xovra  ai  'ravu  àva^xaîaf  t5  *Ep/tcï 
7«f^4v*y<  j3/0xor  5v  Tac  ftW  xc#,  txv 
'Tarav  Ai'yu'TTiav  fipn^ovfcc  <f><Xo- 
To^iav,  oi  nrpofipxpxfvoi  «xpxardx- 
voua/'  Tic  xoi-ràc  tç,  oi  *rarT0- 


in  capite,  et  libruui  in  manibus  ac 
régulant,  in  quà  est  et  atramcnlum 
ad  scribendum,  et  juncus  quo  scri- 
bunt,  progreditur  : hnne  oportet 
scire  et  ea  quæ  vocantur  hierogly- 
pbica , et  mundi  dcscriplionem,  et 
geographiam , et  ordinem  solis  et 
lunæ,  et  quinqiie  erraotinm , Ægyp- 
tiquechorographiani  et  Nili  descrip- 
tionem , et  dcscriplionem  instrumen- 
torutn  ornamentoruinque  sacrorum , 
et  locorum  eis  consecratorum , men- 
surasque,  cl  ea  qaæ  sunl  in  sacris 
utiüa.  Deinde  post  cos  qui  priùs 
dicti  sunt,  sequitur  qui  dicitur  tto- 
X/TTiif,  id  est,  ornator,  qui  jnstitiae 
cubitnin,  cl  ad  libandum  liabct  ca- 
licem  : is  scit  omnia  qnæ  vocantur 
'irai/'cuT/xi,  id  est,  ad  disciplinant 
et  insti  utioncm  pcrtinentia,et/uoo-- 
^oaÇay/yT/xat , hoc  est,  quæ  ad  ri- 
tnui  niactandonun  speelant  vitu- 
lorum.  Sunt  autrm  decem  quæ  per- 
tinent ad  honort  m eorum  qui  sunt 
a;>ud  oosdeorum , et  Ægyptiam  con- 
tinent rcligionem  : nempe  sacrificia , 
primitifs,  liymni,  puces,  pompæ, 
dies  fesli,  et  quæ  suut  bis  similia. 
Post  omnes  exil  propheta,  qui  a per  t è 
in  sinu  gestat  hydriam;  queni  se- 
quuntur  qui  emissos  panes  portant. 
1s,  ut  qui  sit  sacrorum  prxfectns, 
ediscit  libros  decem  qui  vocantur 
sacerdotales  : continent  autem  do 
legibus,  et  diis,  et  universa  saccr- 
dotum  disciplina;  propheta  enim 
apud  Ægyplios  præest  etiam  distri- 
bution! vectigalium.  Sunt  erg6  qua- 
draginta  duo  libri  Mercurii  valdc 
necessarii,  ex  quibus  triginta  qui- 
dem  et  sex,  qui  continent  omnem 
Ægyptioruin  philosopbiam,  edis- 
cunt  ii  qui  anlè  dicti  sunt  : reliquos 
autem  sex  'T*yToq»ôpoi,  id  est,  qui 
grstant  pallium,  ut  qui  pertincant 
ad  medicinam,  ueinjvc  de  construc- 
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tybpo i,  ictrpix àtç  oCa-Étc,  -Trop*  t# 

Tau  fipxxroç  xxrxfxtvne , «et/  orif  f 
rotf'aiy,  xau  èf  }«&*»»,  x*i  Ç*p- 

pxkxmt , xtti  npi  ô<p$xkjuit , **#  to 
TiXai/Txîo»  <r#^i  t»»  yvixtximf  xxt  rk 
f*if  Aiywrtett,  à;  tr  /3p<*£*?  q>xrxt , 
rOfXtirX. 


tione  corporis,  et  de  morbis,  et  de 
instrument is  cl  mrd  ica  mentis,  et  de 
roulis,  et  postremô  de  million  bus. 
Et  resquidem  Ægvptim  uni,  ul  pau- 
cis  dicam,  sunt  ejusmodi.  (Clem. 
Alex.  Stromat.  lib.  ylf  pag.  633, 
ed.  Paris,  1629.) 


II. 


’XifQctm  /è  <prf.:r<v  vfrtpot  ii pt* 
ytttxle  fixftkix  ytrbutrov , «ir<q>at- 
ttfrxrxe  xx i jury* rretç  rit  •’po  iv- 
tow  •'X*tix1  ?&?$&«  «■pétant,  ttrti  ft 
*ittp)  roCrou  rov  fixfiktœe  où  ^uorav  0 < 
<rt/-yfpceq>fîc  oi  rrxpk  rôle  tfEXA*?f 
Trfq>»rAx*<n  «/©;  ixxfxoï/f , ixxà  xeti 
n-îf  x«3‘  Aî-yu^irror  01  rt  itprit  xet i oi 

*Tii  ri c <i/5c  iù7ôy  i-yxo^/et^orTif , 

où^  o/xoxo*yoù^tiVA  Xiyoutriv,  xu#7ç 
xrstpxrbfxtBx  rk  mQxrirxrx  xeti  rote 
vrrkpyovftt  \rt  xxrk  rit  %4pxt  fx- 
pxtioi ç rx/xxkt  f ta  fu/xCpcevsvt ta  <T/tk- 
6iïi. 

U 


Post  a-tates  inde  sept  oui , aiuni, 
Scsoslris,  qui  ri  Scsoôsis  et  Scion - 
chig,  rrx  fuit,  qui  majores  rcbns 
gcsl  is  omnrs  snperai  il . Quandoqui- 
dem  vcr6  de  rege  isio  non  Oræci  so- 
iùm  scnplorcs  inlcr  sese  ducrcpant , 
verùm  eliam  sacerdotes  Ægvpl  ii , et 
qui  carminé  laudes  cjns  célébrant, 
non  conscntanoa  inter  sc  nanant, 
nos  verisimillima , et  cum  restanti- 
bus  in  Ægyplo  siguis  tnaximè  con- 
gruent ia,  referre  conabi  mur.  (Diod. 
üicul.  Biblioth.  hist.  lib.  1,  pag.  62, 
edit.  1 74$-) 


T«  /At  Ou»  rtpirot  0 Itfbotfte  xvof- 
rxktte  vtro  rov  rrxlpbe  pétrît  fu  tapit  me 
fie  'Apafitxt , fUfrpxrtvofxitmt  xxi 
rit  rutrp6<patr , rrtpt  n rk  c Bxpe tç 
J ttroti^x  , xeti  rgt/ç  kruf'pîxtç  xeti 
rrrarofirixte  iyxxprtpifxe , xxnr- 
rpi'ixro  r b yttoe  xiext  ro  rit  0*p- 
fikpmt,  xfoCkotrot  tÙt  «rpOTOÛ  ^ôroy 
yoyotbe.  inrtirx  tic  rove  vrpbc  rit  if- 
rripxt  rbiroue  xrofrxktie,  rit  rrktif~ 
rut  rie  Atêûne  vrrixoot  irotifxro , 
rrxtrtkie  tioe  it  rit  xktxtxv. 


Principio  autem  Sesosiris.  à pa- 
rente cum  exercitu  in  Arabiam  mis» 
sus  ( unà  militabant  etiam  simul  edu- 
cati  sodales),  xenationibus  se  exer- 
cuit,  et,  former  eviclà  aquaruiii  et 
ciboruin  penurià,  totam  illic  barba- 
rornin  nationein,  nondumsubjugum 
redactam  , perdomuit.  Posiliæc , ad 
occiduas  legatus  terras,  maximam 
Libyæ  parlent , admodum  juvenis, 
imperio  subjunxit.  ( Ibid.  pag.  63.) 


10. 


f 


Digitized  by  Google 


48  CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 

IV. 


*E/n,*xi£flt'TO  xati  «tout»?  t5t  i?" 
<?p»r  TOÙC  Tfltîç  ptit/ABUC  J'/Cttyipotletç  , 
xai  rvurvii ra.ro  fTp«tTÔ«i/o?  ijm 
tou  /xry  iÔouç  tac  •«ij2ox*ç.  xATtypA-^t 
ykp  'trtÇ'il  fxtf  iJflxorT*  /uvpikJ'A c, 
i^iriîc  «fi  «Tifftupiouc  xeti  Tiipetxif- 
%t>ao uc,  f«4ya  «Ti  «oMpxirr&pi*  fia— 
fjùpiA  xeti  itrTaui^ÎAMt'  i«i  ^ Tic 
K ATA  fl* p3C  Ay»/*0?ICtC  %TA'i  T»f  O’TfA- 
'ri»T»T  T0t<C  f UVTpÔÇot/C  , fï»ô\«XOT«lÇ 
/xi?  fl  * » roîç  'XoXifxioiÇy  ipfTfl?  /’  •{»- 
XftftOtttC  i*  ««li'tfr,  fuyo/atf  i/«X- 
CpIXflf  ï;£Of7fltC  'W’fOÇ  Tl  TOT 
XAI  <trpàc  iV.ÜXOUC,  OfTfltC  TOT  CtpiQjulv 
ITXiioUÇ  TÔ»f  **<  i'BTTItXOfiail. 


Ex  hornm  quoque  numéro  viribus 
prazslantissimos  elcgit,  et  cxerci- 
tum,  prout  ceptorum  magoitudine 
dignnm  erat , conscripsit  ad  sexcenia 
miilia  peditum  et  viginli  quatuor 
millia  equitum,  curruumquc  beili- 
corum  xxvii  m.  ; ordinum  verù  sin- 
gulorum  cducatos  secum,  ductores 
fecit,  jani  pridcm  in  rc  bellicà  cxcr- 
citalos,  et  à pueritià  virtntis  gna- 
viter  sltidiosos,  fraternàquc  régi  et 
slbi  niuluô  benevolentià  dcvinctos  ; 
quorum  numerus  cid.idcc.  excede- 
bat.  ( Ibid.  pag.  64.) 


V. 


Contracté  igitur  copiis,  primos 
Æthiopes,  meridiciu  vcrsùs  habi- 
tantes, beilo  aggressus  est,  dcbella- 
tosque  Vcctigal  sibi  pendere  coegil , 
ebenum,  auruin , dentesque  elephan- 
tùm.  Deiude  classetn  cccc  navimn 
expedivit  in  mare  Rubnini,  indi- 
genaruin  primus  qui  longa  navigia 
construxit.  Hàc  insuias  islic  loco- 
rum  occupai  il,  et  qnidquid  conti- 
nentis  marc  atlingil , ditioni  suæ  ad 
Indiatn  usque  adjunxil.  Ipsc  verù  , 
lerrestri  agmen  ilinerc  promovens, 
Asiarn  totam  subegit.  {Ibid.  p.6{.  ) 


K*TelfXft/if*C  /•  T»T  S'VTAf*.! f , •0'- 
•TtaLTiU  w tTri  ‘Vpot'TÏVÇ  AiôiO'JTfllC  , 
touc  'trpôç  TÀr  fjLt<r»y.@p'ntr  xetTOixovf 
'tac’  xati  x«tT*'jroMp*»f«ic , ÀTiyxatfi 
t 0 *9roç  qjopoyç  T»X#îï , «/2i?oy  kai 
£p ufôr,  kai  t£?  ixiÇiiT®?  voie  ojui- 
7«tç.  î'TruT*  tic  ft»?  TMf  ’Epwôpif  8xX*f* 

r*f  kirÎA'TiiXt  <TToX0f  fiir  TiTpetxo- 
fiorr,  xrp«Toc  tü?  ifymp'ion  /xetxpi 
fxiÇll  ffltir'7rxyXTi/Xf»0Ç***l  Tic  TITX- 

AOUÇ  TAC  if  T9tc  TÔ'XOIÇ  XfltTfX  Tfl  fXTi  , 

KAI  TNC  ÀTfipOe  T i ««tpi  BÂXAtIuV 
Jtttp N XfltTITTpt^fltTO,  yui^pi  TÜC  ’lf <fl- 
xüc.  ii/TOc  <fl  pxiTX  TÎC  cf  y ritciwc  «ff* 

TXf  «opil*?  T TOlMO-iuiVOC,  XATffTpt- 

4«tT0  «if*?  T»?  ’Aflir. 

VI. 

Où  jjLQjQT  ykp  t«*  Sciipo»  ù.»’  Non  onini  provincias  solùm  al> 
’JiXifkiJ'ftu  ni  Mïxi/'oïtt  xitTttKT»- , Alesanilro  Macctlonc  posimodum 
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Onrav  %4p*v  iw»x9tv,  ixxi  xai  air a 
a» v i9j£r , «y  ixiîroc  où  ■vapif&aXtv  tic 
tjiî  £*patr.  xai  ykp  air  râyyxr  -wota- 
fx'oi  xfltj  aàr  IrJotér  «irixSi  -ffi- 

roty  •»;  Üxfatroo,  u*i  ai  ai  y 2xuô»y 
«0y«/uf^pi  Tarii/oç  aoatf/uoù , aoû  hn- 
ai?  Eùpiaxy  àito  rie  'Aaiaç. 


ncqnisitas,  ven'im  etiam  genlrs  qua- 
run»  tcrr.i8  ilJe  non  aggressus  est , in- 
vasit  : nam  et  Gangeti  flu»  ium  tran- 
siit,  cl  Iudiain  ad  Océan  uni  usquo 
totam  permeavit;  (uni  et  Scytba- 
rum  gentes  subpcit  ad  l'anaim  us- 
que  Huvium,  qui  Europam  ab  A sia 
disposait.  ( Ibid.  pag.  (>4-) 


vu. 


'E'iritixêiç  «fi  «wpoo'iyy^Ôfif  lira  T t 
aoîc  v'TQii'Tayf/.iioiç t xai  auvrtxiaac 
a»?  arpattiav  iv  Xtttriv  irriat,  aoîc 
/Av  Ï6r tri  xct ai  ICvajuiv  GrpoTtTxçt 
I etpoÇeptiv , zofl'  ivixurov  tiç  Alyun- 
•vov  au  aie  /•  i^poi^etc  aixjjxXÀrmv 
ai  xai  aîr  ixxa>v  xatytpw  ■7t>m9oc 
aruirtp  ÊXmtoî  , «arat v»>, 0c v iîc  air  -tta- 
Ipifa,  fJtyi<rraç  •tapâ^uç  aîr  «ï»po 
iyaov  xetTfip<}«0^u«vor.  xoti  ai  yuir 
if  pi  ««raa  ai  xat?*  Aiytssraov  iva9x- 
/janv  àÇtQXÔyoïc  x*i  rxixtic  ix6^- 
fjLnft.  aîy  /i  TTpariofTûiv  roùç  àvJ'pa- 
yaOiranaç  f et  p talc  xciai  ai?  if  ut» 

«T/yuxo’f. 


remet  à tandem  novem  annoram 
expodilione  ( cûm  modérai  mn  et  co- 
1110m  se  inloroa  su  Mil  is  præbuisset  ) , 
gentes  profucultatum  modo  uumera 
quotannis  in  Ægyplum  perferre  jus- 
sit.  Et  ipso  cuin  capti\  is , astérisque 
spoltis , quorum  vim  immensaui  col- 
iogorat,  in  Ægvptuxn  mnetrit,  re- 
rum  grsiarutn  magniiudine  omnes 
ante  se  regeg  supergressiis  ; dona» 
riisque  oximiis  cl  mamibiis  hostluni 
cunc  a per  Ægyptum  lempla  exor- 
navit.  Tnm  milites  qui  strenuam 
bello«opcram  na^  assent , «lonis  pro 
merilo  cobonestavit.  [Ibid.  p.  05.) 


VIII, 


Tiapitfxu-iétpxivnc  «y  aoiîaoof,  aov 
g-jri  aoÙTOi^i  ytio/xivou  (ZanXio; , ai 
ovvo/xa.  ïi»y  2iaa»aapiç  , aouTOK /jvii/jnv 
rtunvGfjiAi'  rot  tXtyoj  o i ipttç  «vp £aor 
yui»  vxoioixs  pjtaxpotat  op/j»9t raat  tx 
aov  'Apaf^iou  xoXcrot/,  août  irtpi  air 
’Ept'-Sywv  9xXaro-av  xaroixtiytvouc  ko.- 
aataapîÇf^ôoer  #c  3 'jrXtovTat  /jliv  arpô- 
y ànrixtaBxi  ic  Oxxxxrxv  y /uxxhi 
'xXnrxr  ûai  &caxîetv. 


Quos  ego  prætergressus , ejas  qui 
bis  suooessil  regis  no  mine  Sesostris 
ment  ione ni  habebo.  Istiim  dicebant 
sacerdotes,  priueim  qmdem  longis 
navibus  ex  /. rabico  sinu  profectum, 
Rubri  maris  accolas  in  suam  potosta- 
tem  rede  gisse  - progressa mque  lon- 
giùs,  Aenisse  in  mare  jam  tadosnm, 
et  proinde  non  navigabile.  (Hero- 
dot.  Histor.  lib.  ir,  c.  toa,  p.  ia6, 
cdil.  1Ü18.  ) 


IX. 


2uteL'jrocpaêvtTeu  va:  xai  Mtyxr-  Patrocinntur  nostro  sertaoni  quo- 
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flivMf  t»  xiy»  tout»  , xtXtvatv  im^nsr 

t*Îc  kpyxix ic  «#pi  ’lv/i» 

«UT#  }«fcp  •JTTp’  *I»/Î»  *£»  VT*>.M»*i 

«oti  VTpotTià»,  out'  f4rix6iîy  ï^o*0iy 
X AI  xpcLTHTeU  , «X»»  TMC  /Ulô‘  'Hp*- 
xXiouç  xoti  £io»ûvou  , Kflti  Tic  fur  /uirat 
MotXlfo»®»'  KOtf  TOI  ïîvOIVTpi»  yutv  T&* 
Ai^u-ttii»  xoti  Tixpxo»»*  to»  AiÔiottoi 
oorf  Eùp»7rnc  'trpOixOfî».  ♦ 


dammodo  et  iam  Megasthenes,  (idem 
jiibcns  derogarc  anliquis  de  India 
narratiombus  : ncque  enim  ab  Indis 
foras  missutn  cxcrcitum  nusquam, 
neque  rxtrilUecus  ingruisse  el  obti- 
nui.sse,  excepta  Herculis  et  Bacchi 
cxprduionc,  cl  hàc  ipsà  Macedo- 
nicà;  sanè  Sesoslhtu  Ægyptium,  et 
Tearcoucm  Æthiopem  , usque  in 
Europara  processissr.  (Sir.  Geogr. 
lib.  xv,  pag.  686,  ed.  iGiO.  ) 


x. 


Koti  q>  atrh  i»T«udot  <r  tmXmv  tir  ai  1t- 
rtxTTpioç  tou  Aiyv'or'TiM , p*M»ûot/vat» 
iipoîc  yfkfAfjm.91  tm»  «Tiat/Sstvi?  itfloû. 
<&xi»iT«ti  yo tp  tm»  AiO/siricTet,  xati  tm» 
TpaiyXo/’UTIxi»  Œ,0»TOÇ  X*TÉ»TTpi4i- 
pxtfoc  outoc*  #Tt*  / m/3àtc  tic  TM»‘Apot- 
/3<*V‘  xà»Tlûôfy  TM»  A 9IA1  • «iXÔà*» 
TM»  9\JfXltA9Ar  SlO  XAI  «OXAflt^oÛ  2f- 
TftTTpiOC  £«patxic  -trp O#'**)* p #uo»Totl, 
xati  «Çi^puytcatTot  ivti»  Aiyu rrr'icn 

6i5»  iipi». 


Narrant  ibi  Sesostris  Ægrptii  eo- 
himnani  esse  qu«e  sacris  lileris  Iran» 
situm  ejussignificet.  Is  enim  primas 
vidnlur  Æiluopiam  Troglodyiicam- 
que  subegisse,  postea  in  Arabiam 
transgressus,  inde  Asiam  omnein  pc- 
ragrassc  : quapropter  inullis  in  lo- 
cis  Sesostris  vallum  appellaltir;  et 
Ægyptiomm  deoriim  tcmpla  invc- 
niunlur  ab  eo  conslructa.  (Strab. 
Geogr.  bb.  xvi , pag.  7G9.  ) 


xi. 


'O  Tt9 6acT/c  i«o  vt4v«c  ti  «Xm0i* 

À«0  TSF  4T0Xf ttiXÜV  tp^O*»,  TOlf  fÀtt 

(TvfttrJ'petyeiQiiTArt  vvuyAfnvi  tm» 
jHtrrctTHV  xeti  tm»  huit Xotuvi»  t«»  x«t- 

T*XTM0*»T«»  «■ytfô»»*  iv'fCÇ  St,  Ç|- 
xiSogoc  &»  xati  TMC  fit  T&»  otiivat  /x»4- 
/UMC  Ôpi-yÔ^MlVOC  , XtfTIVXlÛfltVf»  îp-yat  Tl 

ytti^xXx  xati  9*.ufxa.rrk  'tetiç  imroicuç 
xai  t*?c  ^opiryixic,  ixutw  juif  iÔ*»«- 
TO»  'JripiTrOIOUTTat  Si |*v,  toÎc  «T*  Ai- 
yi/lt'TtOiÇ  TM»  lie  3t«flt»TA  TO»  ^pOTO» 
*V<p*An«»  /uiràt  p*VT «vue*  «rp» to» 
/ai»  ■yvp,  i^o  0ii»  ipfàp/i»oc,  oixo- 
«TopiaTi»  •»  ««votif  t«îc  xxT  AÏyvirlov 


Finilis  inde  bellis,  copiisque  di- 
missis,  vicloriarum  sociisolium  par- 
tisque  fruendi  potestatem  conccssit. 
At  ipse,  gloriæ  studio  et  seuipiternæ 
ad  posteros  memoriæ  cupidiiate  in- 
nensus,  magnas  operum  moles  edi- 
dit , ncc  minus  ingenio  quàm  sumplu 
admirabiles,  qiiibus  cl  sibi  gioriam 
immorialein,  et  Ægyptiis  piena  se- 
curita'is  et  olii  couimoda,  in  omne 
tenipus  comparavil.  Narti  primûm, 
à diis  exorsus , in  omnibus  Ægypti 
urbibus,  teiiiplum  deo  quem  sin- 
guli  maxime  colorent,  ædificavit. 
Ad  laborcs  aulem Ægypliorum  ne- 
mincm  adtnovil,  sed  caplivorura 
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•irixtrn  Up  if  toû  /u&xirret  nt  up'  ixeéo-- 
toiç  'UfAmfAMQU.  &poç  é»  rkc  ipyttr'ietc 
'ttin  /uïr  AîyO'D’Ti'aiv  où^i»*  vxpiXxfii, 
/<’  àuT*»  Zi  t»?  *i%fx*\ào T»r  â'TTatyTflt 

x*TiT*fû*ai.  fiôwep  ivi  -ttÎti  Toîf  it- 

po 7c  €7Tfypat4fv  «ç  où/iic  tyx&ptot  fiç 
«utA  ptuiyBxxi. 


operà  cuncla  perfecit.  Ideo  templis 
omnibus  adscri;  si l : Indigeuurum 
nemo  hue  lahortm  impeu  dit.  ( Diod. 
Sicul.  Bibliolh . /lût.  Jib.  i,  pag.  65 
cl  66. } 


XII. 


Ole  ( Atyuvltoiç)  tfltci  x*i  cepoinj- 
XatiA  'srafp'  kuroiç  kai  «vpOTffifVJTfutT* 
*Xtb  Tl , kai  o p y et  S iç* 
xiori  ti  'ir&fx'ïïoMQit  ten^kiotirau  ai 
ÀuXtff*  T0l£0l  /“l  flt'TTO  <T7  JXjSo  y 9!  £f»l- 

xtlç  XiBok,  xeti  ypa tÇic  «vti^vov  o7c 
t»<f#7  où/i  tV  xpurti  (fi  xati  ip*yup® 
x4i  ixixTp®  'nttpctevixffoum  o«  »«eoL 
xeti  ro7(  èt'xo  'Iffïetc  xai  AiQiO'tr'utç  iri- 
'XOixiXpivoiçpxppaîpou  ci Xi&iJÏoiç'  Tst 
Si  ifulx  xpuronrifTOif  4'rrirxiâÇtTeu 

'7TI4rX0JC.  àtXA’  Sî  -Jr«f  KtIxÔbC  TO  j8 i- 

Ô sç  tou  oriipijSéxov,  kai  ermtùfmf  «i ri 
tb»  Si*»  tou  xpthlont,  Çiniexç  Ti 
ÂyaXpt t to  «»oi*o»  tou  »•»•  'JT*tto- 
<pôpoc  fi,  S T/f  «XXoc  t5t  iipoiroiouf- 

T®»  Tipi  Ti  TtfXfVOÇ  , ffi/A  Tl»  <f  ifopxkf, 
'TcUÎret  TB  Aiyu-O'TI®?  at/*®»  'yX^TTB, 
ikiyoi  •4r£T<K0’T«iX«r  TOU  xxlx'irtlkr- 
/X«TOC  , ®f  <Tfl£®»  Tl»  ÔfÔ»,  TX*TÙ»  BjUÎ» 

èififetn  ytXmrit  tou  *i£,xt/ua toc*  où 
^-àp  S'IOf  O Çplovptioç  ijf  O»  lÙpi&XTt- 
T*l,  i<p  OV  • T'jrtvo**p*f»*  atiXoupoc  «Ji, 
N xpoxifiixoç  f B XUTÔp^d®»  cÇuç , in 
toioÙto?  Bnpior  *»*£io»  yui»  tou  ridr* 
^Bpatftoû  M <f>*XOOÛ,  B $Op/3opOU 
x»T*|;io».ô  ôioc  AiyuTTTÎ®»  BTrà  tr'rpœp.- 
VBC  ÂXOUpyBC  XAI AtyxntTAI  KUXlÔ/UllOr 
Oxpâi »*  T*ÙTBftO/  <f0X0ÛTIV  fltî  ^pUTO- 

Çopovc*»  yvvaixtç,  x.  t.  X. 


Apud  quos  (Ægyplios)  templa, 
eoruinqueportirus,  vestibu  aar lue» 
magnificè  instructi,  rorunique  atria 
muilis  columnis  eincia  sunt  ; parie- 
tes  autnn  la;  idibos  extrrois  etarti- 
ficiosè  depictis  resplendent,  ita  ut 
nihil  desit  : ædes  autem  auro,  ar- 
gent o et  eleclro  coUucent,  et  ex  In- 
dià  ac  Æihiopià  Tariis  fu  gent  !apil- 
lis;  ad  via  \ crû  inlcxtis  auro  obum- 
brantur  pcplis.  Scd , si  penetralia 
templi  snbieris,  et  ad  ejus  quod  est 
praeslaatius  spectaeulum  properans , 
iniaginem  quæ  letnplum  habitat, 
quæsicris,  sacerdos  quispiam  ex  iis 
qui  in  lemplo  sacriGcant,  gravi  et 
venerando  vu]  tu  aspiciens,  et  Ægyp- 
tiorum  lingua  pœanem  concinens, 
cùm  ve)i  aliquantùm  conlraxerit, 
tanquam  demi»  ostensurus,  mag- 
naui  stippeditat  occasionem  irri- 
dendi  numinis  : orque  enim  inlùs 
invenitur  drus  qui  quaerebatur,  ad 
quem  frstinabanms,  scd  felis,  vcl 
crocodilus,  vel  serpens  indigena, 
vcl  aiiqua  ejusmodi  bellua,  quæ 
ternplo  quidru»  est  indigna,  scd  an- 
tro,  speluuca  aut  cœno  dignissima. 
Apparet  drus  Ægypliormn  ^ bellua , 
quæ  super  stragulam  purpurcani  ro- 
lutatur.  Ita  etiam  mihi  vidcnlur  fe- 
minæ  quæ  atirum  gestant,  etc.  (CL 
Alex.  Pccditgog.  1.  m , c.  a , p.  at6.  ) 
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XIII. 


'F.X.XnriKO/ff’t  fi  vtwtioiri  tytjytvvi 
^pât r&«U*  'T à ffCfxrr jtr  riiriîv . jUXcT 

ctXXtff  /xnfdLUA  fjtttc foLfjtôtf  sLiBoénruv 
ro/jictioiffi.  Oi  fxi't  rur  ctxxoi  Aiyy'tr- 

TiOl  OUT*  TOUTO  ÇtüAetff'TOyfT/ 

ïloitûn  fi  ( XiuaiTat»  ) T*/f  'Ex- 
Xxvrxàt  ta»  TTfp  rir  yv/xvixtr  ti- 

ôfî^i  «Pii  mkmç  iy»rinc  l^orr*’  vrat.- 

p«^0*T#C  OtlÔXflt,  XTXVIA,  xati  £X«t?«£, 
Xfiti  fififjLAja.. 


Grxcanicis  institut is  uti  récusant , 
et,  ui  seinel  dicnm,  nnliorum  homi- 
nuni  aliorum  xnst itiitis  uti  volunt. 
El  hoc  (joideui  ceteri  Ægyptii  ob- 
servant. . . . 

Célébrant  (Chemmilîc)aiitemPer* 
sro  Græcaniça  hæc  : gymnicos  ludos 
faciunt  per  omne  cerlandi  gémis, 
proposais  præmiis  lum  pccorum, 
tiirn  palliorum,  tum  pellium.  (He- 
rod.  Hist.  lih.  n,  cap.  91 , pag.  121 
et  122.) 


XIV. 


îfmôivroc  y*.p  tov  Sr^oar/ac,  © 
'xecriip  ètulov  pnyAXotrptv'tç  ti  xatî^x* 
07X1x0*  ï'jrp stç t . Toùc  y*p  xctTat  tx* 
«ty-rx*  ■ymxôifTjtc  rtettfetc  iç 

oXxc  txç  Aiyéirlou  crvittynyoti , x*i 
'rpoÇooc  xati  roùç  itn/utXHTOjuir ove 
tT/nj/retf , tx?  Àutx*  xa» 

rrsi/Jiiar  üptn  toÎc  'Wati*,  û'îroXaijU- 
/S ait  tuv  *T0  Vf  fX<t>jr Tflt  VVVTp& Cj>iV7*f 
K sLI  TXC  ÀyTXC  'TTâtpptl^ietf  X* xo<?«Txxâ- 
'Tfltf,  rvrouaTÀTOwe  xati  tf*yrat<y«»?/o,'T*ç 
»y  «roîf  -rroXf/zoïc  iptmuç 
fwâyJai  fi  ^opryiw,  <ht- 

rrâvx<r#  Tav-C  'irttîfttç  •»  yvpn&riotç 
rUTt%tri  xati  x«*xoira0iiatiç.  oy<T#ri  *yatp 
ày?âv  «çx»  -t rpo<rniy*x7&<u  rpo^èt , 
•i  ^ux  arpoTapo?  <Tp*p*0i  aretéfouç  ixa- 
76'/  xati  6'y-<foxxoî7*. 


Nato  enim  Sesostri,  pater  cjus 
magmficum  et  regium  opus  suscepit. 
Om  îes  eo  die  natos  ex  totà  Ægypto 
congregat,  nutrici busqué  ac  curato- 
r i bus  adjunctis,  eamdem  omnibus 
educationis  et  disciplinée  formam 
præscribit  ; persuasuin  habens,  unà 
familiarissimè  ed  catos,  et  ejusdem 
in  sermone  fidueiæ  part  icipcs, in  ami* 
cos  bcnevolenlissimos  et  commilito- 
nrs  optimos  evasuros  esse.  Cuncta 
igilur  affaiim  subminislrans,  assi- 
dtiis  laborum  l irociniis  pueros  exer- 
ce bal  : nulli  enim  cibum  sutncrc , 
niai  priùs  clxxx  stadia  perenrris- 
set,  licebat.  (Diod.  Sicul.  JSiblioth. 
hist.  lib.  1 , pag.  62.  ) 
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Description  des  colosses  de  la  plaine  de  Thèbes  et 
des  ruines  qui  les  environnent , et  Recherches  sur 
le  monument  dont  ils  faisaient  partie . 


§.  I.  Des  colosses  de  la  plaine. 

Après  avoir  admiré  les  riches  et  magnifiques  monu- 
mcns  de  Medynet-abou , le  voyageur  porte  naturelle- 
ment ses  pas  vers  les  colosses  de  la  plaine  de  Thèbes, 
que  leur  grande  élévation  lui  a déjà  lait  apercevoir  de 
bien  loin.  Ils  sont  environnés  d’un  petit  bois  de  mimosa 
épineux,  de  trois  à quatre  mètres  de  hauteur,  qui  oc- 
cupe peut-être  l'emplacement  de  l’uiic  de  ces  forêts 
d’acanthe , qu’au  rapport  d'Hérodote  ',  on  voyait  autour 
des  temples  égyptiens  ou  dans  leur  enceinte. 

Les  deux,  colosses  regardent  l’est-sud-est , et  se  pré- 
sentent parallèlement  au  coms  du  K il.  Us  sont  connus, 
dans  le  pays,  sous  les  noms  de  Tdma  et  Châma . Chôma 

' lièrent.  Hisi.  lib.  u,  cap.  i3S,  pag.  1^3. 
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est  le  colosse  du  sud , et  T'âma  le  colosse  du  nord.  L’un 
et  l’autre  se  ressemblent  à beaucoup  d égards  , surtout 
''sous  le  rapport  de  l’art;  mais  ils  offrent  aussi,  dans 
leurs  dimensions,  des  différences  que  nous  allons  suc- 
cessivement indiquer.  Ils  sont  tous  deux  d’une  espèce  de 
grès  brèche,  compose  d’une  masse  de  cailloux  agatisës, 
lies  entre  eux  par  une  pâte  d'une  dureté  remarquable. 
Cette  matière , très-dense  et  d’une  composition  tout-à- 
fait  hétérogène , offre  à la  sculpture  des  difficultés  peut- 
être  plus  grandes  que  celles  que  présente  le  granit;  ce- 
pendant les  sculpteurs  égyptiens  en  ont  triomphé  avec 
le  plus  giand  succès. 

Le  colosse  du  sud  1 ne  présente  plus  aucun  des  traits 
de  la  figure  ; le  nez , la  bouche  et  toutes  les  parties  de  la 
face,  sont  singulièrement  mutilés  : il  n’y  a de  conservé 
que  les  oreilles  et  une  partie  de  la  coiffure.  La  poitrine, 
les  jambes  et  une  portion  du  corps,  n’offrent  plus  que 
de  rudes  aspérités,  qui  paraissent  être  moins  le  résultat 
d’une  destruction  préméditée  que  l’effet  de  la  vétusté. 
On  dirait  que  la  pierre  a été  exposée  à l’action  du  feu  ; 
elle  a une  teinte  noirâtre,  qui  provient  sans  doute  de 
l’action  long  temps  continuée  de  la  chaleur  du  soleil. 
De  petites  parcelles  se  sont  successivement  détachées  de 
la  masse , et  il  en  résulte  que  les  surfaces  qui  avaient , 
dans  leur  état  primitif,  un  poli  parfait , sont  mainte- 
nant toutes  remplies  d’aspérités. 

Le  colosse  du  nord  • a été  rompu  dans  Itf  milieu.  La 
partie  supérieure,  depuis  la  jointure  des  bras  jusqu’au- 

1 Voyez  la  pi.  ao,  ordonnée  i , * Voyez  pl.  ao,  ordonnée  a,  A. , 

sf  , vol.  ii.  vol.  il. 
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dessus  de  la  tête , a été  rebâtie  par  assises.  La  partie 
inférieure,  comprenant  les  bras,  qui  sont  étendus  sur 
les  genoux,  les  jambes  et  le  tronc  de  la  statue,  est  d’un 
seul  bloc  de  pierre,  de  même  nature  que  celle  dont  est 
formé  en  entier  le  colosse  du  sud.  Le  grès  employé  dans 
la  reconstruction  de  la  partie  supérieure  est  semblable 
à celui  qui  a été  extrait  des  nombreuses  carrières  situées 
sur  le  bord  du  Nil,  pour  bâtir  les  palais  et  les  temples. 

• Il  est  disposé  par  assises  au  nombre  de  cinq  : la  première 
commence  au-dessus  du  coude , et  comprend  toute  l’é- 
paisseur de  l’avant-bras  j la  deuxième  se  termine  à peu 
près  au  milieu  du  bras,  la  troisième  aux  aisselles,  la 
quatrième  aux  clavicules,  et  la  cinquième  comprend  la 
tête  et  le  cou , qui  sont  d’un  seul  morceau  de  pierre. 
Les  quatre  premières  assises  Sont  formées  de  trois  et 
quatre  blocs,  que  leurs  joints  ouverts,  et  en  partie  bri- 
sés, laissent  facilement  distinguer. 

L’un  et  l’autre  colosses  ont  éprouvé , par  l’action  du 
climat  et  par  le  laps  du  temps , des  dégradations  no- 
tables ; on  y remarque  des  fentes  profondes , qui  nous 
ont  paru  provenir  du  poids  énorme  de  ces  masses,  et  qui 
sont  peut-être  aussi  le  résultat  de  l’action  alternative  de 
l'humidité  de  la  nuit  et  de  l’excessive  chaleur  du  jour. 

Ces  statues  ne  sont  point  d’aplomb  L’effet  du  tasse- 
ment inégal  des  fondations  a été  de  les  faire  pencher 
l’une  vers  l’autre,  et  en  arrière,  de  telle  sorte  que  leurs 
piédestaux  ont , en  deux  sens  différons  , une  inclinaison 
qui  les  éloigne  du  plan  horizontal. 

Telles  sont  les  observations  générales  auxquelles  don- 
1 Voyez  pi.  aa,  fig.  4>  vol.  n. 
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nent  lieu  ces  statues  colossales,  que  nous  allons  mainte- 
nant décrire , l'une  après  l’autre , d’une  manièr  e plus 
particulière,  ayant  le  soin  d’en  indiquer  les  dimensions 
principales. 

Le  colosse  du  sud  est  placé  sur  un  piédestal  de  forme 
rectangulaire,  dont  une  portion  seulement  s’élève  main- 
tenant au-dessus  du  sol  : le  reste  est  enfoui  sous  les  dé- 
pôts du  Nil , comme  nous  nous  en  sommes  assurés.  Ce 
piédestal  a cinq  mètres  vingt  centièmes  ' de  large  , et 
une  longueur  double.  L’inégalité  du  terrain,  jointe  à 
l’inclinaison  du  plan  supérieur  du  piédestal,  fait  qu’on 
ne.  trouve  point  partout  la  même  hauteur  au-dessus  du 
sol.  Sur  les  côtés,  elle  varie  d’un  mètre  quarante-six 
centièmesà  un  mètre  soixante-dix-neuf  centièmes’.  Tout 
autour,  et  dans  la  partie  supérieure,  règne  une  ligne 
de  grands  hiéroglyphes,  qui  a cinquante  centimètres  de 
hauteur.  Ces  hiéroglyphes  sont  exécutés  avec  une  per- 
fection qui  ne  laisse  rien  à désirer;  les  plus  petits  détails 
sont  exprimés  avec  exactitude  et  vérité,  et  l’on  distingue 
jusqu’aux  plumes  des  ailes  des  oiseaux  qui  y sont  repré- 
sentés. On  regrette  que  le  temps  ait  détruit  une  partie  de 
ces  beaux  hiéroglyphes.  Des  traces  du  séjour  des  eaux 
sont  marquées  sur  le  piédestal  ; celles  de  la  plus  grande 
inondation  sont  à cinquante-quatre  centimètres 5 du  mi- 
lieu de  l'arête  de  la  face  antérieure.  Par  l’effet  du  tasse- 
ment dont  nous  avons  parlé , l’extrémité  de  l’arête  de  la 

1 Seixe  pieds. 

’ Quatre  pieds  six  lignes  ù cinq  pieds  six  lignes.  Vcyez  pl.  ZI , Cg.  t, 
z et  4.  A.,  roi.  il. 

1 Un  pied  huit  pouces.  Voyez  pl.  aa,  Cg.  A.,  vol.  u. 
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face  nord , du  côte  de  l’est,  est  de  trente  centimètres  au- 
dessus  de  l'extrémité  ouest  de  la  même  arête;  cette  face 
nord  fait,  avec  la  verticale,  un  angle  d’un  degré  trente 
minutes.  Le  piédestal  dans  toute  sa  hauteur,  et  sa  forme 
dans  la  partie  inférieure,  ne  nous  sont  point  connus, 
parce  qu’il  est  caché  sous  les  dépôts  du  IN  il  ; la  seule 
analogie  nous  porte  à croire  qu’il  ressemble  entièrement 
à celui  du  colosse  du  nord  , que  nous  avons  mis  à dé- 
couvert par  des  fouilles. 

Sur  le  piédestal  s’élève  la  statue  , qui  est  toute  d’tm 
seul  morceau  de  pierre;  le  trône  sur  lequel  elle  est  assise 
a quatre  mètres  soixante-dix-neuf  centièmes*  de  haU- 
teur , et  une  largeur  de  quatre  mètres  soixante  cen- 
tièmes’ ; les  deux  côtés  sont  décores  de  sculptures  re- 
présentant un  enlacement  de  lotus,  que  deux  femmes, 
la  tête  couronnée  de  fleurs  et  de  boutons  de  cette  plante, 
paraissent  occupées  à enrouler  autour  d’une  tige  princi- 
pale. Au-dessus  de  ce  tableau , sont  des  hiéroglyphes 
qui  en  expliquent  probablement  le  sujet;  ils  sont  très- 
beaux  , et  sont  exécutés  avec  une  rare  perfection.  Le 
dossier  du  trône  s’élève  d’abord  à la  hauteur  de  plus  de 
six  mètres  et  demi,  en  conservant,  jusqu’au-dessous  du 
coude  du  colosse,  la  largeur  qu’il  a dans  la  partie  infé- 
rieure; réduit  alors  à deux  mètres3,  il  atteint  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  coiffure  de  la  figure.  Les  jambes  de  la 
statue  ont  six  mètres , depuis  la  plante  des  pieds  jusqu’à 
la  partie  supérieure  du  genou  ; elles  sont  mutilées  , et 
l’extrémité  des  pieds  est  même  entièrement  détruite. 

* Quatorze  pieds  neuf  pouces.  3 Six  pieds  deux  pouces. 

1 Quatone  pieds  un  pouce. 
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Les  pieds  n’ont  pas  dû  avoir  moins  de  trois  mètres  et  un 
cinquième 1 de  longueur.  En  avant  du  trône,  de  chaque 
côte'  des  jambes  du  colosse,  et  dans  l’intervalle  qui  les 
se'pare,  sont  trois  statues  de  ronde-bosse;  elles  sont  de- 
bout et  très-mutilées.  Celles  qui  sont  placées  de  chaque 
côté  des  jambes  ont  près  de  cinq  mètres’,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu’au  sommet  de  la  tête  ; Ce  sont 
deux  figures  de  femmes 3 : elles  ont  le  corps  enveloppé 
dans  une  longue  robe , qui  tient  les  deux  jambes  serrées 
l’une  contre  l’autre  ; les  deux  bras  sont  pendans  , et , 
dans  l’une  des  mains,  elles  tiennent  la  croix  à anse,  at- 
tribut ordinaire  des  divinités  ; leur  tête  est  ornée  de  la 
dépouille  du  vautour.  On  remarque  , dans  la  coiffure , 
plusieurs  rangées  de  grandes  plumes,  au-dessus  des- 
quelles on  a figuré  les  plus  petites  plumes  des  ailes  des 
oiseaux.  lia  collerette  est  rirhement  ornée  de  dentelures 
et  de  perles.  La  tête  est  surmontée  d’un  boisseau  co- 
nique, dont  le  contour  est  orné  de  sculptures  représen- 
tant des  ubæus  mitres.  La  troisième  figure,  qui  est  entre 
les  jambes,  est  tellement  mutilée,  qu’il  est  difficile  de 
la  distinguer  au  premier  abord  : ellen’estpas  plus  grande 
que  nature. 

On  aperçoit  encore , sur  les  cuisses  du  colosse  prin- 
cipal , des  restes  de  la  sculpture  du  vêtement  qui  les 
couvrait;  les  plis  de  l’étoffe  sont  figuiés  par  des  espèces 
de  cannelures  assez,  profondes.  Ce  vêtement  prenait  du 
dessus  des  hanches,  et  s’étendait  jusqu'aux  deux  tiers 
de  la  cuisse. 

i 

■ Neuf  pieds  dix  pouces.  3 Voyez  pl.  aa,  fig.  i et  a,  A., 

* Quinze  pied»  quatre  pouces.  vol.  U. 
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Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  grandeur  e'norme 
du  colosse  du  sud , il  suffit  de  dire  que  sa  hauteur  totale, 
depuis  les  pieds  jusqu’au  sommet  de  la  tête , est  de  quinze 
mètres  cinquante-neuf  centièmes  à quoi  ajoutant  trois 
mètres  quatre-vingt-dix-sept  centièmes  * pour  le  piédes- 
tal , la  hauteur  totale  du  monument  au-dessus  du  sol  an- 
tique est  de  dix-neuf  mètres  cinquante-neuf  centièmes  *;  • 
la  largeur  de  la  statue  , mesure'e  en  ligne  droite  entre 
les  deux  e'paulcs,  est  de  six  mètres  dix-sept  centièmes4} 
la  longueur  du  doigt  du  milieu  de  la  main  est  d’un 
mètre  trente-huit  centièmes  5 , et , de  l’extrémité  des 
doigts  au  coude,  on  a mesuré  quatre  mètres  soixante- 
dix-neuf  centièmes6.  Le  piédestal  renferme  deux  cent 
seize  mètres  cubes  ’ , et  pèse  cinq  cent  cinquante-six 
mille  quatre-vingt-treize  kilogrammes 8 ; la  statue  mono- 
lithe contient  deux  cent  quatre-vingt-douze  mètres 
cubes9,  et  pèse  sept  cent  quarante-neuf  mille  huit  cent 
quatre-vingt  dix-neuf  kilogrammes  *°  : de  sorte  que  le 
piédestal  et  le  colosse  réunis  pèsent  un  million  trois 
cent  cinq  mille  neuf  cent  quatre-vingt-douze  kilo- 
grammes 

1 Quarante-huit  pieds. 

’ Doux*  pieds. 

5 Soixante  pieds. 

4 Dix-neuf  pieds. 

* Quatre  pieds  cinq  pouces. 

® Quatorxe  pieds  huit  poucra. 

7 Cinq  mille  liait  cent  trente- 
deux  pieds  cubes. 

8 Un  million  cent  douze  mille 
cent  quatre-vingt-huit  livres  Un 
échantillon  de  gris  siliceux  des  co- 
losses, pesant  dans  l'air  4a4s'4a  • a 
perdu  de  son  poids,  dans  l'eau, 


i65''io;  ce  qui  donne,  pour  la  pe- 
aanlenr  spécifique , 3,5707.  Ainsi  le 
mètre  cube  de  gris  siliceux  pèse 
3570,70  kilogrammes. 

Sept  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-quatre  pieds  cubes. 

Un  million  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  mille  sept  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit livres. 

1 1 Deux  millions  six  cent  onze 
mille  neuf  cent  qualre-vingt-cinq 
livres. 
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II  est  digne  de  remarque  qu’on  est  encore  moins  frappé 
des  dimensions  énormes  de  cette  statue,  aux  lieux  où  on 
la  voit  maintenant,  que  lorsqu’en  l'isolant,  pour  ainsi 
dire,  par  la  pensée,  des  grands  monurnens  de  Thèbes , 
on  en  examine  toutes  les  parties  : c’est  alors  quelle  pa- 
raît réellement  immense;  car  sa  hauteur  totale  est  celle 
. d’une  maison  de  Paris  à cinq  étages. 

Pour  établir  uue  comparaison  entre  l'état  actuel  du 
colosse  du  sud  et  son  état  primitif , on  peut  jeter  les 
yeux  sur  les  planches  20  et  21  du  second  volume  de 
l’Atlas  des  antiquités.  Dans  la  première  , on  s’est  atta- 
ché à représenter  exactement  son  état  actuel  de  dégra- 
dation ; dans  la  seconde , on  a rétabli  ce  colosse  d’après 
des  monurnens  analogues. 

Le  piédestal  du  colosse  du  nord  a cinq  mètres  quatre- 
vingt-cinq  centièmes  1 * de  largeur,  et  dix  mètres  quatre- 
vingts  centièmes  de  longueur’  Il  est  en  partie  caché 
sous  les  dépôts  duTsil,  mais  nous  avons  fait  exécuter, 
en  avant , dos  fouilles  qui  nous  ont  mis  à portée  d’en 
reconnaître  la  forme  et  d'avoir  exactement  sa  hauteur 
totale.  Ce  piédestal  est  une  espèce  de  cube  allongé  ; il  est 
terminé,  dans  sa  partie  inférieure,  par  un  cavct  qui  lie 
le  corps  du  piédestal  avec  un  socle  de  vingt  centimètres 3. 
La  hauteur  du  piédestal  est  de  trois  mètres  quatre-vingt- 
seize  centièmes i vers  l’angle  nord-est , où  il  est  le  moins 
caché;  il  est  encore  enfoui  d'un  mètre  quatre-vingt-neuf 
centièmes 5.  Les  traces  que  les  plus  hautes  inondations 

1 Dix-huit  pieds.  4 Douze  pieds  trois  ponces. 

* Trente-trois  pieds  trois  pouces.  5 Ciuq  pieds  dix  pouces. 

- Sept  pouces  quatre  lignes. 
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ont  laissées  sur  la  face  ante'rieure  du  pie'destal , sont  à 
cinq  cent  vingt-trois  millièmes 1 * * du  milieu  de  son  arête 
supérieure. 

Les  faces  nord  et  sud  du  pie'destal  font , avec  la  ver- 
ticale, un  angle  (je  deux  degrés  trente-neuf  minutes. 
Cette  inclinaison , qui  est  très-forte , a peut-être  beau- 
coup favorisé  les  destructeurs  de  cette  statue.  L’extrémité 
antérieure  de  l’arête  de  la  face  nord  du  piédestal  est  de 
cinquante  centimètres  * au-dessus  de  l’extrémité  posté- 
rieure de  cette  même  arête. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  en  avant  du  piédestal 
ont  été  poussées  jusqu’à  soixante-cinq  centimètres5  en 
contre-bas  du  socle,  et  il  a été  facile  de  s’assurer  que 
les  fondations  sont  formées  d’un  amas  de  gros  blocs  de 
grès.  On  a pu  se  convaincre  aussi  que  cette  espèce  de 
matériaux  se  conserve  mieux  à l’air  que  cachée  sous  la 
terre;  car  la  portion  enfouie  du  piédestal  est  très-dé- 
gradée , tandis  que  la  partie  supérieure  est  bien  mieux 
conservée.  Il  n’est  guère  douteux,  d’après  cette  obser- 
vation , que  le  tassement  considérable  que  la  statue  a 
éprouvé,  ne  provienne  de  la  détérioration  des  matériaux 
employés  dans  la  fondation. 

Sur  la  face  antérieure  du  piédestal,  on  aperçoit  une 
inscription  grecque4  en  huit  lignes;  elle  a été  dessinée 
par  Pococke  : c’est  une  e'pigramme  du  poète  Asclépio- 
dote.  La  face  sud  du  piédestal  offrant  au-dessus  du  sol 
trois  lignes  d’une  inscription  grecque  qui  paraissait  de- 

1 Un  pied  onie  pouces.  4 Voyez  l'inscription  I et  sa  tra- 

9 Un  pied  six  pouces  cinq  lignes,  duction  , à la  Gu  de  cette  section. 

J Deux  pieds. 

A.  D.  II.  II 
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voir  être  beaucoup  plus  considérable,  nous  fimesexécuter 
une  fouille  qui  la  mit  entièrement  à découvert  : cette 
inscription  se  compose  de  onze  lignes,  qui  ne  sont  pas 
toutes  également  bien  conservées;  elle  est  enfouie  d’en- 
viron soixante-cinq  centimètres La pl.  ai , A. , vol.  n, 
la  fait  connaître  telle  qu’elle  a été  recueillie  par  M.  Gi- 
rard ; et  dans  la  collection  des  inscriptions,  à la  fin  de 
cette  section , nous  avons  indiqué  la  séparation  de  quel- 
ques-uns des  mots  et  leur  interprétation 

Le  trône  du  colosse  du  nord  a les  mêmes  dimensions 
à peu  près  que  celui  du  colosse  du  sud , et  l’on  y voit 
des  représentations  tout-à-fait  semblables  à celles  que 
nous  avons  déjà  décrites.  Le  sujet  des  tableaux  est  abso- 
lument le  même;  les  hiéroglyphes  seuls  offrent  des  dif- 
férences. Ce  siège  est  sillonné  de  fissures  profondes.  Des 
quartiers  considérables  de  pierre  en  ont  été  détachés,  et 
sa  partie  supérieure  est  même  entièrement  détruite;  elle 
est  comprise  dans  la  restauration  par  assises  dont  nous 
avons  parlé. 

La  hauteur  totale  du  colosse  du  nord  est,  comme 
celle  du  colosse  du  sud , de  quinze  mètres  cinquante- 
neuf  centièmes 3.  La  face  antérieure  du  premier  présente, 
de  même  que  celle  du  second,  des  statues  de  ronde-bosse. 
Deux  figures  isiaques  sont  de  chaque  côté  des  jambes , 
et  une  troisième  figure,  beaucoup  plus  petite,  est  dans 
l’intervalle  qui  les  sépare.  Mais  ce  qui  ne  se  voit  que  sur 
le  colosse  du  nord , c’est  le  grand  nombre  d'inscriptions 
grecques  et  latines  qui  couvrent  scs  deux  jambes  : on 

* Deux  pieds.  . 3 Quarante-huit  pieds. 

’ Voyez  l’inscription  11. 
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en  a compte  jusqu'à  soixante-douze.  L’uu  de  nos  col- 
lègues, feu  M.  Coquebert,  qu’une  mort  prématurée  a 
enlevé  à sa  famille  et  à ses  amis,  les  avait  recueillies  en 
grande  partie;  mais  ses  papiers  ont  été  perdus.  Il  eût 
été  curieux  de  comparer  son  travail  avec  les  inscriptions 
publiées  par  les  voyageurs  Pococke  et  Nordcn.  Ces  ins- 
criptions paraissent  avoir  été  gravées  par  les  ordres  de 
personnagesdistingnés 1 , tels  que  des  préfets  de  l'Égypte , 
des  généraux,  l'empereur  Adrien  lui-même  et  l'impé- 
ratrice Sabine.  Nous  avons  rassemblé  toutes  celles  que 
les  savons  ont  pu  déchiffrer;  elles  forment  un  appendice 
à cette  section  : nous  y avons  joint  celles  que  nous  avons 
recueillies  nous-mêmes,  et  qui  n’ont  point  encore  été 
publiées.  Quant  aux  inscriptions  que  leur  altération  n’a 
pas  permis  de  déchiffrer,  on  peut  consulter  l’édition 
anglaise  du  Voyage  de  Pococke,  qui  paraît  les  avoir 
copiées  avec  soin.  Toutes  ces  inscriptions  célèbrent 
Memnon , et  attestent  que  ceux  qui  les  ont  fait  graver 
ont  enlenduleson  de  la  statue.  Il  est  remarquable  qu’au- 
cune d’entre  elles  n’est  du  temps  des  Ptolémées;  elles 
sont  toutes  postérieures  à la  conquête  des  Romains. 
Probablement,  sous  les  Ptolémées,  la  religion  égyp- 
tienne était  encore  assez  en  vigueur,  et  les  monurnens 
assez  respectés,  ponr  qu’on  écartât  soigneusement  les 
profanes  et  les  étrangers  de  l'édifice  sacré  où , comme 
nous  allons  bientôt  le  voir , étaient  renfermées  les  deux 
statues  qui  nous  occupent.  C'est  an  moins  ce  que  prou- 
vent l’histoire  de  ces  temps,  et  quelques  monurnens 

' Voyez , à la  fin  de  cetle section , XVIII,  XX,  XXIX,  XXX,  XXXI, 
le*  inscriptions  III,  V,  VIII,  IX,  XXXII. 

1 I . 
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trouves  récemment,  tels  que  l’inscription  de  la  pierre  de 
Rosette,  qui  constate  que  les  Ptoléme'es  protégeaient  la 
religion  égyptienne,  et  qu’ils  s’occupaient  même  de 
l’entretien  des  temples1. 

Sous  les  Romains,  au  contraire,  la  religion  égyp- 
tienne était  avilie,  pour  ainsi  dire,  et  opprimée;  et,  si 
l’on  en  croit  Strabon  * , on  ne  trouvait  plus  dans  les 
temples  ces  prêtres  habiles  et  instruits  auprès  desquels 
Platon,  Solon,  Eudoxe,  et  les  plus  grands  philosophes 
de  la  Grèce,  allaient  puiser  des  leçons  de  science  et  de 
sagesse;  on  n’y  voyait  plus  que  des  hommes  ignorans 
et  vains,  qui  étaient  livrés  aux  superstitions,  et  qui 
n’avaient  retenu  des  anciennes  institutions  religieuses 
que  les  rites  et  le  culte  apparent. 

Les  inscriptions  gravées  sur  le  colosse  du  nord  sont, 
en  grande  partie , du  temps  d’Adrien3 ; quelques-unes 
datent  du  règne  de  Domitien , et  l’on  n’en  trouve  point 
d’une  époque  plus  rapprochée  : elles  prouvent  combien 
la  statue  a eu  de  célébrité  pendant  près  d’un  siècle.  Parmi 
les  écrivains  qui  ont  parlé  de  l’Egypte  et  des  choses  re» 
marquables  que  l’on  y voit , il  n’en  est  presque  aucun 
qui  n’ait  appelé  l’attention  sur  la  statue  de  Memnon  ; 
elle  a excité  la  curiosité  des  plus  grands  personnages. 

1 Tri  <treoç  0#ou c tvtpyirixoK  J'iet-  argentanos  et  frumentarios  pro~ 
uHfAtioç  ( nroXfftüoç)  ut  ventus;  ç t milita  impendia  su  s ti  nuit 

'TctttptLeLpyupixa.c  TiXAi  ein%At «trpor-  ad  Ægyptum  in  tranquillitatem  re- 
o/ove*  aai  Iava^aç  Troxxfltç  viro/ai-  ducendam  et  ad  templa  erigenda 
fviJtet  tou  tôt  Aiyu«rToy  ut  ( Éclaircissetnens  sur  l'inscription 
ou<fiatT  etyaLytu  kai  ta  itpa  jtfltTflttf’T*-  grecque  de  Rosette,  par  M.  Ameil- 
o-aa^ai.  bon,  ligne  n,  page  i3). 

In  ea  que t pertinent  ad  deos  bene - a Voyez  la  citation  n°.  r. 

ftco  animo  pYopensus  ( Ptolemœus  ),  3 V oyez  les  inscriptions  à la  fin 

consecrat'il  in  templorum  commoda  de  cette  section. 
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Indépendamment  de  la  renommée  dont  elle  a joui  pen- 
dant la  période  de  temps  dont  nous  venons  de  parler, 
elle  était  encore  célèbre  dans  les  siècles  antérieurs.  L’b  is- 


torien  d’Alexandre 1 rapporte  que  ce  héros,  entraîné  par 
un  désir  louable,  sans  doute,  mais  tout-à-fait  hors  de 
propos,  avait  formé  le  projet  de  parcourir  non-scnlcment 
l’intérieur  de  l'Égypte , mais  encore  l’Ethiopie;  qu’avide 
de  connaître  les  antiquités,  il  aurait  visité  les  palais  cé- 
lèbres de  Memnon  et  de  Titlion , et  se  serait  avancé  par- 
delà  les  lieux  où  le  soleil  se  lève , si  les  soins  d’une  guerre 
imminente  ne  l’en  eussent  détourné.  On  pourrait  croire 
que  Quinte-Curce,  bien  au  fait  des  merveilles  que  l’on 
allait  admirer  de  son  temps  en  Egypte , n’a  point  voulu 
qu'elles  parussent  avoir  été  ignorées  de  son  héros  : ce- 
pendant, commeson  témoignage  se  réunit  à celui  d’autres 
anciens  historiens,  et  qu’une  inscription  grecque,  encore 
subsistante  sur  la  statue,  atteste  qu’avant  d’avoir  été 
brisée  par  Cambyse’,  elle  rendait  des  sons  plus  clairs  et 
plus  harmonieux , on  doit  croire  que  cette  statue  avait 
déjà-très-anciennement  de  la  célébrité,  et  que  sa  qualité 
sonore  était  connue  même  avant  l’invasion  des  Perses , 


au  temps  où  la  religion  égyptienne  était  dans  toute  sa 
splendeur.  On  en  serait  encore  plus  convaincu  , si  l’on 
se  laissait  guider  par  l’analogie  des  monumens  : on  voit 
en  effet,  dans  les  temples  de  l’Égypte,  des  conduits 


1 Cupido,  h and  in  justa  guident, 
caterùm  intempestiva , incessant, 
non  interiora  modo  Æftypti , sed 
t liant  Æthiopiam  inviscre.  Memno- 
nis  Tiihnnif/ue  celehrala  reçia  cog - 
noscendœ  vetustatis  avidum  trahe- 
but  penè  extra  terminos  solis;  sed 


imminens  bel/um , ai  jus  multb  major 
supertrat  moles , olioue  prregri na- 
tion! temporaexemerat  (Quint.  Curt. 
Hist.  Alex.  lib.  îv  ) . 

* Voyez  l'inscription  XX VII,  à 
la  fin  de  cette  section. 
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secrets  au  moyen  desquels  les  prêtres  entretenaient  la 
superstition  des  peuples,  peut-être  par  des  oracles,  ou 
seulement  par  de  simples  sons , tels  que  ceux  que  faisait 
entendre  la  statue  de  Memnon*. 

Il  est  fâcheux  que  l'état  de  dégradation  où  se  trouvent 
les  deux  colosses  dont  nous  venons  de  parler,  ne  per- 
mette pas  de  juger  du  mérite  de  leur  sculpture,  qui  sans 
doute  c'tait  digne  d’admiration.  C’est  une  remarque  im- 
portante à faire,  qu’on  s’est  en  général  mépris  sur  l’état 
de  la  sculpture  chez  les  anciens  Egyptiens;  on  en  a jugé 
par  cette  multitude  de  figures  égyptiennes  qui  servaient 
d’amulettes,  et  que  l’on  fabriquait  en  si  grand  nombre 
et  avec  si  peu  de  soin , pour  satisfaire  la  superstition  des 
Egyptiens  et  leur  empressement  à se  les  procurer.  Ces 
ligures  inondent,  pour  ainsi  dire,  tous  les  cabinets  de 
l’Europe.  Porter  d’après  elles  un  jugement  sur  letat  de 
l’art  en  Égypte,  c’est  comme  si  l’on  voulait  juger  chez 
nous  de  l’avancement  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
par  cette  multitude  de  figures  et  d’images  de  saints  qui 
sont  entre  les  mains  de  tous  les  gens  du  peuple.  Pour 
se  faire  une  juste  idée  de  la  sculpture  égyptienne,  il  faut 
la  considérer  dans  les  beaux  morceaux  que  nous  avons 
trouvés  au  milieu  des  ruines  des  villes  anciennes , tels 
que  la  superbe  tète  du  tombeau  d’Osymandyas  *,  le 
torse  d’Abydus  5,  et  celui  de  Semenhoud , qui  est  main- 
tenant déposé  à la  bibliothèque  royale.  Il  faut  surtout 
considérer  la  sculpture  dans  ses  rapports  avec  l’archi- 

1 Voyez  ci-après,  §.  VI,  ce  que  noua  disons  do  U manière  dont  la 
daine  rendait  des  sons. 

1 Voyez  la  description  de  ce  monument , section  m de  ce  chapitre. 

1 Voyez  le  V".  'volume  de  l'Atlas  des  antiquités. 
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tecture;  c’est  alors  quelle  paraît  vraiment  grandiose  et 
monumentale.  Quoi  do  plus  magnifique  et  de  plus  ma- 
jestueux en  effet , que  ces  masses  colossales  placées  en 
avant  de  constructions  plus  colossales  encore'  ! Elles  ne 
séduisent  point  par  ce  charme,  celte  grâce,  ce  mouve- 
ment , qui  plaisent  dans  les  statues  des  Grecs;  mais 
l'immobilité'  et  la  tranquillité  de  leur  pose , ainsi  que  la 
régularité  de  leurs  proportions,  ont  quelque  chose  de 
grave  etd’imposant  qui  caractériseéminem  ment  le  peuple 
qui  les  a fait  élever.  On  y retrouve  la  trace  de  quelques- 
unes  de  ces  grandes  pensées  qui  dominaient  les  Égyp- 
tiens; et  ce  qui  n’avait  d’abord  semblé  qu’un  effort 
naissant  de  l’art , finit  par  en  paraître  une  des  perfec- 
tions. Aucun  peuple  n’a  mieux  entendu  cette  sculpture 
extérieure  qui,  pour  être  en  rapport  avec  l’architecture, 
doit  être  surtout  monumentale. 

§.  II.  De  l’exhaussement  de  la  plaine  de  Thèbes. 

En  considérant  avec  attention  les  piédestaux  des  co- 
losses du  nord  et  du  sud , il  est  facile  d’apercevoir  les 
traces  que  les  inondations  successives  ont  laissées  de 
leur  séjour  sur  la  plaine  de  Thèbes  : aussi  ont-elles  été 
remarquées  de  beaucoup  de  voyageurs,  parmi  lesquels 
plusieurs  ont  indiqué  ces  statues  comme  des  espèces  de 
nilomètres  placés  là,  par  les  anciens  Égvntiens,  pour 
mesurer  les  crues  du  fleuve.  Cette  opinion , qui  parait 
d’abord  se  présenter  naturellement,  est  tout-à-fait  inad- 

l • ' 1 

1 Voyez  ce  que  nous  rapportons  colosses  du  nord  et  du  sud  faisaient 
ci-aptcs  du  monumenldont  les  deux  partie. 
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missible,  si  l'on  considère  le  silence  des  auteurs  anciens 
sur  une  pareille  destination,  et  si  l’on  examine  la  forme 
qu’ils  ont  assignée  aux  nilomètres  * dont  ils  nous  ont 
transmis  des  descriptions.  Bruce’  est  un  des  voyageurs 
modernes  qui  l’ont  le  plus  accréditée;  c’est  aussi  celui 
qui  a nié  avec  le  plus  d’assurance  le  fait  de  l’exhausse- 
ment du  sol  de  l’Egypte.  Il  était  tellement  préoccupé  du 
système  qu’il  s’était  lait  d'avance,  que,  trouvant  ici 
de  quoi  démontrer  jusqu'à  l’évidence  l’exhaussement  de 
la  plaine  de  Thèbcs,  il  n’a  vu  , dans  les  faits  qui  se  pré- 
sentaient en  foule  à son  observation , que  des  preuves 
de  l’opinion  contraire. 

Nous  ne  nous  proposons  point,  dans  cet  article,  de 
traiter  à fond  la  question  vraiment  curieuse  et  impor- 
tante de  l’exhaussement  de  la  vallée  del’Égypte;  question 
qui  a déjà  fait  la  matière  de  savantes  controverses  entre 
des  hommes  d’un  mérite  distingué ,.  et  le  sujet  des  re- 
cherches et  des  observations  de  beaucoup  de  voyageurs 
anciens  et  modernes.  Nous  laissons  à d’autres  le  soin  de 
rassembler  les  faits  nombreux  qui  ont  été  recueillis  pen- 
dant le  cours  de  l'expédition , pour  discuter  convenable- 
ment cette  question.  Ici  nous  avons  seulement  en  vue 
de  réunir  ceux  qui  sont  particuliers  à la  plaine  de 
Thèbes,  et  que  nous  ne  pouvions  passer  sous  silence 
dans  une  description  des  ruines  de  cette  ancienne  capi- 
tale; de  les  comparer  entre  eux  , et  de  les  faire  concourir 
à prouver  cAésnltat , qui  est  pour  nous  évident  ; savoir , 
que  la  ville  de  Thèbes  n’a  point  maintenant  le  même 

■ Vnyez  Slrabon , Diodore  de  Si-  1 Voyez  le  Voyage  aux  aourcradu 
elle,  Héliodorc  Nil,  par  Bruce,  lomcI,r.,  psg.  i33. 
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niveau  qu’elle  avait  dans  des  temps  très-reculés  (nous 
n’entendons  parler  toutefois  que  des  temps  historiques). 
On  pourrait  croire , au  premier  abord , quecette  question 
n’est  qu’accessoire  et  incidente  dans  le  plan  de  notre 
travail  ; mais  on  verra  bientôt  qu’elle  en  est  une  partie 
essentielle  et  principale , touchant  les  conséquences 1 que 
nous  aurons  à tirer , par  la  suite , sur  l'étendue  de  l’an- 
cienne capitale  de  l’Egypte,  et  sur  la  cause  de  la  dispa- 
rition d'une  grande  partie  de  ses  ruines. 

Il  résulté  des  faits  exposes  précédemment,  que  les 
piédestaux  des  colosses  sont  maintenant  cachés  par  les 
dépôts  du  Nil , jusqu’à  un  mètre  quatre-vingt-neuf  cen- 
tièmes’ environ , à partir  de  la  hase  des  monumens.  N ous 
avons  fait,  le  9 fructidor  de  l’an  vu  (37  août  1799), 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  un  nivellement  qui  cons- 
tate que  les  monumens  «le  Karnal*  sont  enfouis  à peu  • 
près  de  la  même  «juantité.  Le  résultat  de  cette  opéra- 
tion nous  a fait  connaître  que  le  terrain  est  presque  ho- 
rizontal depuis  le  bord  oriental  du  fleuve  jusqu’au  pied 
«le  la  butte  des  décombres  de  Karnak , dans  une  étendue 
de  six  à sept  cents  mètres,  tandis  que  nous  avons  trouvé, 
dans  une  autre  opération , une  p«m te  d’un  mètre  soixante- 
huit  centièmes3  depuis  le  bord  occidental  du  Nil  jus- 
qu’aux colosses  de  la  plaine,  dans  un  intervalle  d’à  peu 
près  deux  mille  mètres4.  Il  suit  de  notre  nivellement , 

■ Voyez  la  dissertation  à la  fin  piédestal.  Ce  dépôt  est  de  cinq  pieds 
de  ce  chapitre.  dix  pouces  dans  la  partie  où  le  pié- 

* Cinq  pieds  dix  ponces.  I.a  fig.  4,  deslal  est  le  moins  cache, 
pl.  aa,  A , roi.  n,  indique  avec  3 Cinq  pieds  deux  ponces, 

exactitude  la  quantité  des  dépôts  du  4 Mille  toises  à peu  pris. 

K il  pour  une  partie  quelconque  du  4 
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que  la  partie  supérieure  du  socle  du  piédestal  des  deux 
sphinx  places  en  avant  de  l’une  des  principales  entrées 
du  vaste  palais  de  Karnak,  à l’ouest,  est  d'un  mètre 
soixante-quatre  centièmes  ' au-dessous  du  niveau  moyeu 
de  la  plaine.  On  n’apercevait  pl us  que  la  tête  de  ces  deux 
sphinx 5 au-dessus  des  décombres.  Nous  avons  l’ait  creu- 
ser à la  base  de  l'un  d’eux;  mais  les  fouilles  n’ont  point 
été  poussées  assez  loin  pour  mettre  le  socle  à nu  et  arri- 
ver à la  fondation.  Cependant,  si  l’on  admet  que  ce  socle 
ait  une  hauteur  de  vingt-quatre  à vingt-sept  centimètres3, 
ce  à quoi  nous  sommes  suffisamment  autorisés  par  l’a- 
nalogie des  autres  sphinx,  il  en  résultera  que  le  piédes- 
tal , à partir  des  fondations,  est  enfoui,  sous  les  dépôts 
du  Nil,  d’un  mètre  quatre-vingt-neuf  centièmes  4 , de 
même  que  les  colosses  de  la  plaine. 

Il  est  donc  bien  constant  que , depuis  l'époque  de  l’é- 
rection des  colosses  et  de  l’allée  de  sphinx  de  Karnak, 
le  sol  de  la  plaine  de  Thèbes  s’est  exhaussé  d’au  moins 
un  mène  quatre-vingt-neuf  centièmes.  Mais  il  est  à peu 
près  certain  qu’il  s’est  élevé  de  beaucoup  plus  encore  : 
car,  si  l’exhaussement  se  bornait  à cette  quantité,  il 
faudrait  admettre  que  les  anciens  Egyptiens  auraient 
laissé  leurs  monumens  exposés  aux  inondations  du 
fleuve,  ce  qui  n’est  nullement  probable,  et  ce  qu’ils 
n’ont  point  fait  évidemment  ailleurs  , comme  nous  al- 
lons en  apporter,  plus  bas,  quelques  preuves. 

Les  traces  successives  que  les  eaux  1 i moneuses  du  fleuve 


' Cinq  pieds  six  lignes. 

* Voyez  la  Description  de  Kar- 
nalc , yc lion  vin  de  ce  chapitre. 


1 Neuf  à dix  pouces. 

4 Cinq  pieds  dix  pouces. 
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ont  laissées  sur  les  piédestaux  des  colosses  , donnent  le 
moyen  d’apprécier  la  quantité  dont  l'inondation  s’élève 
encore  actuellement  au-dessus  de  la  plaine.  Leur  hau- 
teur moyenne  au-dessus  du  sol  est  de  plus  d’un  mètre 
Il  faut  donc  ajouter  cette  hauteur  à celle  de  la  portion 
des  piédestaux  qui  est  cachée  sous  les  dépôts  du  Nil, 
pour  avoir  le  niveau  de  la  hutte  factice1 *  sur  laquelle 
les  colosses  ont  dû  être  placés , afin  d’clre  garantis  des 
eaux  de  l’inondation  , au  temps  de  leur  érection 3.  Ainsi 
nous  pouvons  conclure  un  minimum  de  deux  mètres 
quatre-vingt-neuf  centièmes  pour  l’exhaussement  de  la 
plaine  de  Thèbes,  depuis  l'époque  de  la  construction 
des  monumens  dont  nous  avons  parlé.  Nous  nous  en 
tiendrons  à cette  limite  inférieure,  mais  certaine,  bien 


que  des  hypothèses  particulières,  plus  ou  moins  fon- 
dées , puissent  autoriser  à admettre  un  exhaussement 
plus  considérable.  Si  l’on  parvenait  à déterminer  le 
temps  précis  où  les  monumens  ont  été  construits,  on 
pourrait  en  tirer  quelque  conséquence  pour  la  quantité 
de  l’exhaussement  par  siècle  : mais  les  résultats  que 


1 Trois  pieds  an  pouce. 

3 II  est  très- remarquable  que  tou- 
tes les  fondations  qui  ont  été  décou- 
vertes à Esné,  à Lonqsor , à Kar- 
nak,  à Syotti  cl  à Héliopoli*,  sont 
établies  sur  un  sol  de  décombres; 
d'où  Ton  |>cut  conclure  que,  dans 
les  temps  anciens,  comme  ;tct utile- 
ment encore,  les  ailles  et  1rs  édi- 
fices étaient  bâtis  sur  des  bulles  fac- 
tices. 

3 Nous  supposons  ici  que  les  eaux 
s'élèvent  maintenant  au-dessus  de  la 
plaine  de  Thèbes,  de  la  môme  quan- 
tité dont  elles  s'élevaient  dans  les 


temps  les  plus  anciens.  On  ne  voit 
pas  de  raisons  pour  qu’il  en  soit  au- 
trement , si  les  causes  qui  produi- 
sent les  débordemens  du  fleuve  j 
c'esl-à-dirc  les  pluies  périodiques 
du  tropique,  sont  les  mômes  qu'au- 
trefois;  ce  qui  est  infiniment  pro- 
bable. En  supposant  que  Ton  puisse 
admettre  une  différence,  elle  ne 
peut  provenir  que  de  l'extension 
plus  ou  moins  grande  et  de  la  rc- 
partition  des  eaux  du  fleuve,  faci- 
litée par  des  débouchés  plus  ou 
moins  nombreux. 


o 
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l’on  admettrait  seraient  toujours  de  la  plus  grande  in- 
certitude , si  l’on  ne  connaissait  point  d’une  manière  cer- 
taine la  hauteur  exacte,  au-dessus  de  la  plaine  inondée, 
de  la  butte  factice  sur  laquelle  ces  monumens  auraient 
été  construits;  et  c’est  ce  qu’on  ne  saura  probablement 
jamais. 

Ce  qui  démontre  encore  incontestablement  l'exhausse- 
ment du  sol  de  la  vallée  de  Thèbes  , c’est  l’inscription 
grecque  ' que  l'on  trouve  sur  le  côté  sud  du  piédestal  du 
colosse  du  nord  : elle  est  enfouie  d’environ  soixante-cinq 
centimètres’.  Qu’on  y ajoute  encore  soixante-cinq  autres 
centimètres  pour  la  hauteur  d’un  homme  qui  s’assied 
par  terre  pour  écrire , ce  qui  est  le  moins  qu'on  puisse 
supposer,  on  trouvera  un  mètre  trente  centièmes  pour 
l’élévation  du  sol , depuis  l'époque  où  parait  avoir  été 
gravée  cette  inscription,  qui  date  du  règne  de  l’empe- 
reur Antonin1 *  3 ; car  on  ne  peut  croire  qu’on  a fait  fouiller 
la  terre  pour  graver  cette  iuscription  dans  l'endroit  où  on 
la  voit  maintenant. 

S’il  fallait  de  nouveaux  faits  pour  justifier  les  consé- 
quences que  nous  avons  tirées  relativement  à l’exhausse- 
ment du  sol  de  la  vallée  de  Thèbes , nous  ne  serions  point 
embarrassés  d’en  citer.  Nous  nous  bornerons  à ceux  que 
nous  avons  recueillis  dans  des  lieux  j>cu  éloignés  de 
Thèbes.  A Esné4,  le  pavé  du  petit  temple  du  nord  se 
trouve  maintenant  au  niveau  de  la  plaine  ; celui  du  grand 


1 Voyez  la  pl.  aa,  fig.  i et  6, 
A.,  vol.  ii. 

* Dcm  pieds. 

3 Voy.  l'inscription,  planche  aa, 

figure  6,  A.,  vol.  H,  cl  l’interpré- 


tation d'une  partie  de  celte  inscrip- 
tion , n°.  II. 

4 Voyez  la  Description  d'Esné, 
c hop.  vir. 
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temple  est  très-inferieur  au  sol  de  la  ville  actuelle , et  il 
s’en  faut  de  bien  peu  qu’il  ne  soit  au  niveau  de  la  plaine 
environnante.  Ces  faits  sont  des  indices  certains  de 
l'exhaussement  du  sol;  car  on  ne  peut  raisonnablement 
supposer  que  les  anciens  Egyptiens  n’aient  pas  mis  ces 
édifices  à l’abri  de  l'inondation.  L'expérience  devait  cer- 
tainement leur  avoir  lait  connaître  les  changemens  qu’é- 
prouvait  la  vallée  d'Égypte.  On  ne  peut  pas^roire  qu’ils 
étaient  moins  instruits  que  les  liabitans  actuels  du  pays, 
dont  la  conduite  suppose  cette  connaissance  ’.  Mais, 
sans  nous  tenir  ici  dans  ce  vague  d’idées  , nous  ferons 
remarquer  que  les  anciens  Egyptiens  eux-mêmes  nous 
fournissent  une  preuve  non  équivoque  de  l'expérience 
qu'ils  ont  eue  de  l’exhaussement  du  sol  de  l'Égypte  : nous 
la  trouvons  dans  un  lieu  voisin  de  Thèbes,  à Denderah, 
autrefois  Tentyris.  La  plate-forme  sur  laquelle  s’élève 
le  magnifique  temple  que  l’on  y voit , surpasse  encore  de 
plus  de  quatre  mètres  et  demi  le  niveau  de  la  plaine  en- 
vironnante. Si  l'on  n’avait  eu  pour  but  que  de  garantir 
le  temple  de  Denderah  des  inondations,  au  temps  seule- 
ment de  sa  construction  , où  était  la  nécessité  de  le  tenir 
à une  aussi  grande  élévation  au-dessus  de  la  plaine  ? 
Mais  les  anciens  Égyptiens  connaissaient  le  fait  de 
l'exhaussement  de  la  vallée  de  l’Egypte.  Hérodote  rap- 
porte’ que,  sous  le  roi  éthiopien  Sabacos,  on  condam- 


' Tous  les  villages  de  l'Égypte  fleuve  a été  très-considérable,  et 
sont  élevés  sur  des  bnttes  factices,  nous  n'avons  pas  appris  qu’aucun 
dont  le  niveau  est  bien  supérieur  village  ait  été  submergé  par  l’effet 
aux  plus  grandes  inondations.  Pen-  de  l’inondation, 
dant  la  dernière  année  du  séjour  a Herod.  But.  lib.  Il,  cap.  i38, 
des  Français  en  Égypte,  la  crue  du  pag.  t !\i,  edit.  1618. 
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naît  les  coupables  à travailler  aux  levées  et  aux  chaus- 
sées près  des  villes;  qu'elles  avaient  déjà  été  rehaussées 
sous  le  règne  de  Sésostris  mais  qu’elles  le  furent  bien 
davantage  sous  la  domination  de  l’Ethiopien.  D’ailleurs, 
les  prêtres  de  Memphis,  d’Héliopolis  et  de  Thèbes , 
avaient  fourni  d’autres  preuves  de  ce  fait  à Hérodote, 
dans  les  entretiens  qu’il  avait  eus  avec  eux.  Il  est  extrê- 
mement vraisemblable  qu’ils  ne  mettaient  pas  moins  de 
soin  dans  l’observation  de  ce  phénomène  terrestre,  qui 
devait  singulièrement  les  intéresser,  que  dans  celle  des 
phénomènes  célestes,  attestée  par  l’histoire.  On  est  même 
bien  fondé  à croire,  d’après  le  témoignage  de  Diodorc 
de  Sicile’,  que  tout  ce  qui  avait  rapport  à l’exhausse- 
ment de  la  vallée  était  consigné  dans  les  registres  pu- 
blics, ainsi  qu'on  le  faisait  pour  les  crues  du  fleuve.  Il 
nous  paraît  donc  incontestable,  d’après  tous  ces  faits  et 
tous  ces  rapprochemens , que  les  architectes  égyptiens, 
ou  les  prêtres  qui  les  dirigeaient,  ne  se  bornaient  pas  à 
garantir  de  l’inondation  les  édifices  au  temps  seulement 
de  leur  construction , mais  qu’ils  voulaient  les  en  pré- 
server pour  les  siècles  à venir,  en  les  établissant  sur 
des  plates-formes  très-élevées  au-dessus  du  niveau  moyen 
de  la  plaine.  D’ailleurs,  les  Egyptiens,  très-bons  obser- 
vateurs, avaient  dû  s’apercevoir  que  les  inondations 
moyennes  et  les  inondations  extraordinaires  se  repro- 
duisant nécessairement  à de  certains  intervalles  d’une 
manière  semblable , ou , ce  qui  est  la  même  chose , le 
volume  des  eaux  du  fleuve  étant  à peu  près  invariable , 

1 Voyez  la  citation  n°.  II,  à la  * f r°fez  la  cilation  n°.  III,  i a 
fin  de  celte  section.  fin  de  celle  section. 
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si  les  traces  des  inondations  s'élevaient , après  un  laps 
de  temps  déterminé,  à une  plus  grande  hauteur,  cela  11e 
pouvait  provenir  que  de  l'exhaussement  général  du  lit 
du  fleuve  et  de  la  vallée  qu'il  arrose.  Nous  n’avons  point 
eu  égard  à ce  que , par  suite  de  l’élévation  même  du  sol , 
la  vallée  s’est  étendue,  et  que  les  eaux  se  sont , en  consé- 
quence, répandues  sur  une  plus  grande  surface,  et  éle- 
vées à une  hauteur  un  peu  moindre,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  c’est-à-dire,  la  distribution  des  eaux  ayant 
été  également  favorisée-  Cette  considération  ne  contra- 
rierait point  les  conséquences  auxquelles  nous  sommes 
conduits. 

1 1 nous  reste  maintenant  à faire  voir  que  tous  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité  coïncident  avec  l’opinion  et  les  faits 
que  nous  venons  d’exposer  sur  l’exhaussemeut  de  la  plaine 
de  Thèbes  et  de  toute  la  vallée  de  l’Egypte.  Les  citations 
d’Hérodote  que  nous  avons  déjà  faites  y sont  entière- 
ment conlormes.  Mais  d’autres  passages  de  cet  historien 
s’y  rapportent  encore  : il  dit',  sur  la  foi  de  tous  les 
prêtres  du  pays , qu’au  temps  de  Menés , toute  la  basse 
Égypte  n’était  qu’un  marais  ; et,  d’après  ce  qu’il  a ob- 
servé lui  même , que  la  plus  grande  partie  de  l’Égypte 
est  un  présent  du  fleuve’. 


■ Herod.  Hisl.  lib.  n,  cap. 
pag.  çyi,  «dit.  1618. 

* Ibid.  cap.  5 et  scq. 

Hérodote  rapporte  toute»  les  rai- 
sons qu'on  lui  a données  et  qu'il  a 
cherchées  lui-même  pour  motiver 
cette  opinion  : mais  les  conséquences 
qu'il  en  tire  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ainsi,  par  exemple,  il  snp- 
pose  que,  par  suite  de  l’exhausse- 


ment do  sol  de  l’Egypte,  ce  pays 
deviendra  stérile  et  absolument  inha- 
bitable; conséquence  absurde,  qui 
ne  provient  que  de  ce  qn’Hérodote 
ne  considère  pas  que  le  fond  du  lit 
du  fleuve  et  le  sol  de  la  vallée  s’ex- 
haussent l'un  et  l’autre  dans  un  rap- 
port tel,  que  le  résultat  qu'il  an- 
nonce ne  peut  arriver.  L'infertilité 
plus  ou  moins  grande  de  l’Égypte 
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Aristote1  énonce  la  même  opinion  en  parlant  de 
l’Égypte , dont  il  dit  que  le  terrain  est  entièrement 
formé  par  le  limon  que  le  Nil  charrie  avec  ses  eaux. 

Diodore 1 , Strabon 3 , Pline * , Plutarque 5 , adoptent 
tous  l’opinion  d’Hérodote , qu’ils  appuient  chacun  de 
raisons  qui  leur  sont  particulières.  Celle  unanimité  est 
extrêmement  remarquable , et  l’on  a peine  à concevoir 
comment  un  académicien  célèbre 0 a pu , d'après  les 
mêmes  autorités , avancer  une  opinion  diamétralement 
opposée.  Un  des  plus  forts  arguinens  dont  Frérct  se  sert 
pour  soutenir  que  le  sol  de  l’Egypte  n’a  éprouvé  aucun 
changement , consiste  en  ce  que  toute  l’antiquité  et  tous 
les  écrivains  du  moyen  âge  s’accordent  à assigner  le 
même  nombre  de  coudées  ? pour  termes  d’abondance. 


ne  proviendra  probablement  jamais 
(jne  de  la  mauvaise  distribution  des 
eaux,  de  la  direction  peu  favorable 
des  canaux  , du  défaut  de  leur  entre- 
tien, et  de  l'envahissement  des  sa- 
bles du  désert. 

■ Aristot.  Metenrolog.  1. 1,  c.  14. 

* Diod.  Sic.  Bibliolh.  hist.  1.  tu, 
pag.  175 , edit.  17.46. 

5 Strab.  Gcogr.  lib.  xiz , p.  536, 
edit.  1630. 

4 Plin.  Hist.  nat.  lib.  xtlt,  c.  11. 

5 Plutarcfa.  de  Iside  cl  Osiride, 
pag.  367,  edit.  Francofurt.  1599. 

6 Voyez  un  mémoire  de  Frérel, 
ayant  pour  titre , De  C accroissement 
ou  élévation  du  sol  de  l’Egypte  par 
le  débordement  du  Nil,  tom.  xvi 
de  l'édition  in-4°  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscripliooscl  belles- 
lettres,  pag.  333. 

. 7 Hérodote  (Hist.  liv.  n, 0I1.  i3, 
pag.  94  de  l'édition  de  1618)  indique 
seize  ou  au  moins  quinze  coudées. 


Strabon  ( Geogr.  liv.  xvu,  p.  788 
de  l'édition  de  t6ao)  indique  qua- 
torze coudées. 

Plin.  (Hist.  nat.  lib.  v,  cap.  9) 
s'exprime  ainsi  : Justum  (Nili)  in- 
crementum  est  cubilorum  sexdecim . 
Minores  uqutr  non  omnia  ngant  ; 
ampliores  delinent,  tardiàs  rccc- 
dendn.  Hie  serendi  tempora  absu- 
munt  solo  madente;  ULc  non  dont 
sitienle.  Vtrumque  repulat  provin- 
cia  : lit  tluotlecim  cubitis  famem  sen- 
tit, in  trcdccim  etiunmum  e surit; 
qualuordccim  cubita  hilarilatem  af- 
fermit, quindecim  securilatem , sex- 
decim delicias. 

Plutarque,  dans  son  Traité  d'Isis 
et  d'Osiris,  et  Aristide,  daus  son 
Discours  sur  l'Egypte,  indiquent 
l'un  et  l'autre  quatorze  coudées. 

Un  grand  nombre  de  médailles 
d'empereurs  marquent  seize  cou- 
dées. 

Ammien-Marccllin,  dans  le  cha- 
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C’est  ainsi  qu’Hérodote,  Strabon,  Pline,  Plutarque, 
Aristide,  A mmien  -Marcellin  , indiquent,  tous,  les 
termes  de  quatorze  à quinze  coude'es  pour  les  années  de 
fertilité;  il  en  est  de  même  des  écrivains  mahométans  : 
d’où  Fréret  conclut  qne  le  sol  de  l’Egypte  n’a  éprouve 
aucun  changement.  Encore  actuellement  même , une 
crue  effective  de  quatorze , quinze  et  seize  coudées  mar- 
quées au  hilomètre  du  Kaire , est  un  indice  certain 
d’une  abondante  récolte  : mais  nous  n’en  tirerons  point 
les  mêmes  conséquences  que  l’académicien  ; car  il  est 
facile  de  concevoir  que  le  lit  du  fleuve  et  des  canaux , 
et  le  sol  de  la  vallée,  peuvent , par  l’effet  des  dépôts  qu’y 
laissent  les  eaux  limoneuses  du  Nil,  augmenter  réelle- 
ment et  conserver  la  même  différence  de  niveau  *.  Alors, 
si  le  volume  des  eaux  ne  change  poiut , et  c’est  ce  qui 


pitre  i5  du  livre  xxit  de  son  His- 
toire, s’exprime  ainsi  : Abundè  ita- 
que  luxuriant  ita  est  noxius,  ut 
in fructunsut , si  venerit  parcior  : 
gurgitum  enim  nimietate  humectant 
liiuliàs  terras,  culturas  moraturagro- 
rum  ; parvitate  autem  minatur  sté- 
riles segetes.  Bumque  nemo  ali- 
quando  extolli  cubitis  alliât  xvi 
postessor  optavit. 

Kalkashendi,  d’après  le  témoi- 
gnage d’al-Kodai,  indique  quinze  et 
seize  Coudées;  Maçoudy,  quinze, 
seize  et  même  dix-sept  coudées; 
l’Edricy,  seize  coudées. 

Quelques  voyageurs  modernes  in- 
diquent des  crues  de  vingt-deux  à 
vingt-trois  coudées;  mais  il  n’y  a 
point  de  doute  qn’ila  ne  fassent  men- 
tion de  toute  la  hauteur  du  fleuve, 
à partir  du  fond  de  son  lit. 

Notre  objet  n’est  point  de  discu- 

A.  D.  h. 


ter  tous  ces  témoignages,  qui  nous 
conduiraient  à examiner  si  la  coudée 
dont  il  rsi  fait  mention  est  toujours 
restée  la  même  depuis  Hérodote  jus- 
qu'à ces  derniers  temps ; ce  travail 
sera  entrepris  par  quelques-uns  de 
nos  collègues.  11  nous  a suffi  de  ras- 
sembler ici  tons  ces  témoignages, 
pour  en  conclure  seulement  que  la 
quantité  à peu  près  invatiable  des 
crues  effectives,  exprimée  en  cou- 
dées, ne  peut  conduire  à cette  con- 
séquence, que  le  sol  de  l'Égypte  n'a 
éprouvé  aucun  changement* 

* Pour  mieux  faire  sentir  la  consé- 
quence à laquelle  nous  voulons  arri- 
ver, nous  supposons  ici  qne  le  fond 
du  Nil  et  le  sol  de  la  vallée  s’exhaus- 
sent également;  ce  qui  n'est  poiut 
cependant  rigoureusement  s rai.  Il 
ne  faut  considérer  ce  rapport  que 
comuié  une  sorte  de  limite  autour 
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arrive  au  Nil,  la  crue  effective  se  manifestera  toujours 
la  même,  toutes  choses  égalés  d’ailleurs.  11  ny  a point 
de  doute  que  le  nombre  de  coudées  n'indique  une  crue 
effective , et  non  pas  la  hauteur  des  eaux , à partir  du 
fond  «lu  lit  du  fleuve  ; hauteur  que  des  circonstances 
particulières  rendaient  trop  variable  pour  qu’elle  pût  ser- 
vir de  point  fixe  de  départ  et  de  terme  de  comparaison. 
Ainsi , de  cette  constance  dans  les  crues  effectives  du 
fleuve , on  ne  peut  point  absolument  conclure  que  le  sol 
de  la  vallée  de  l'Egypte  n’a  éprouvé  aucun  changement. 
Il  n’est  pas  inutile  «le  faire  observer  que  les  coudées 
dont  parlent  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont 
été  mar«{ue’esaux  nilomètres  de  Memphis  et  du  Kaire, 
nilomètres  comparables  ' entre  eux  à cause  de  la  petite 
distance  qui  les  sépare. 

L’exhaussement  de  la  plaine  de  Thèbes  étant  bien 
constaté , p«>ur  donner  le  moyen  «l’apprécier  dans  les 
siècles  à venir  la  quantité  «lont  le  sol  se  sera  élevé,  nous 
avons  comparé  le  niveau  moyen  de  cette  plaine  à des 
points  remarquables  et  durables  des  monumens.  Nous 
avons  choisi,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  le  bas  «le  la 
fenêtre  la  plus  méridionale’  faisant  partie  de  la  seconile 
rangée  d’ouvertures  pratiquées  «lans  le  premier  pylône 
du  palais  de  Karnak  à l’ouest.  Cette  fenêtre,  du  côté  de 

de  laquelle  oscille  sans  cesse  le  vrai  toute  retendue  de  l’Egypte.  Elle  est 
rapport  d’exhaussement,  que  l’on  bien  plus  considérable  à Élépban- 
nc  pourra  probablement  jamais  ap-  tinc  qu’au  ineqyâs  de  l’ile  4e  Rou- 
précier,  tant  il  y a de  causes  diffé-  dab,  et  les  eaux  s’élèvent  de  moins 
rentes  qui  contribuent  à sa  dclermi-  en  moins  & mesure  que  le  lletive  s’ap- 
naiioo  pour  un  lieu  donné.  proche  de  la  mer. 

* On  sailque  lacruceffectivedcs  * Voyez  la  pl.  ai,  üg.  3*  > 

csux  du  Nil  n’est  point  la  même  dans  vol.  ni 
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la  cour,  est  élevée  de  seize  mètres  cent  seize  millièmes  1 
au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  plaine  environnante. 
Sur  la  rive  gauche , nous  avons  choisi  pour  repères  les 
piédestaux  des  deux  colosses  du  nordetdusud.  A l'époque 
de  notre  séjour  à Thèbes , le  niveau  moyen  de  la  plaine 
était  inférieur  d’un  mètre  quatre-vingt-sept  centièmes’ 
à l'arête  supérieure  de  la  face  du  piédestal  du  colosse  du 
nord  exposée  à l’est,  et  d’un  mètre  soixante-dix-neuf 
centièmes 3 seulement , à l'arête  pareille  du  piédestal  de 
l’autre  colosse. 

§.  III.  Des  ruines  et  des  débris  qui  se  trouvent  autour 
des  colosses. 

Si , à partir  des  colosses  dont  nous  venons  de  donner 
la  description,  on  s’avance  à l’ouest-nord-ouest,  on 
trouve,  à la  distance  de  cent  mètres  environ , les  débris 
de  quatre  statues  colossales.  Le  fragment  le  plus  consi- 
dérable est  celui  qui  se  trouve  le  plus  au  midi.  Il  est  à 
droite  d’une  ligne  qui  passerait  au  milieu  de  l’intervalle 
des  deux  colosses4.  Il  a onze  mètres  de  longueur;  il  est 
formé  de  ce  beau  grès  siliceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Une  partie  de  ce  fragment  est  enveloppée  sous  les 
dépôts  du  Nil.  A vingt  mètres  de  là , vers  le  nord , et 
dans  une  direction  à peu  près  parallèle  aux  faces  des 
deux  colosses  de  la  plaine,  on  retrouve  pêle-mêle  les 
débris  de  trois  statues  en  pierre  calcaire  compacte , sus- 

* Huit  toises  un  pied  sept  pouces  3 Cinq  pieds  six  ponces, 
quatre  lignes.  . 4 Ftty es  le  plan  topographique, 

’ Cinq  pieds  neuf  pouces.  pl.  19,  A. , vol.  ir. 
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ceptible  de  poli.  Cette  matière  nous  a paru  entièrement 
semblable  à celle  des  colosses  places  en  avant  des  pylônes 
des  propylées  de  Karnak  ‘.  On  est  porte' à croire,  par  la 
situation  de  ces  débris , que  les  quatre  statues  étaient 
érigées  sur  une  même  ligne  en  avant  d’un  édifice  dont  il 
ne  reste  plus  de  vestiges.  11  en  était  probablement  ainsi 
de  la  statuede  Memnon  et  du  colosse  du  sud  : ilsétaient 
placés  devant  quelque  construction  maintenant  ruinée, 
à moins  que  l’on  ne  suppose,  contre  toutes  les  règles  de 
l’analogie  et  même  contre  toute  vraisemblance , que  ces 
statues  devaient  être  primitivement  isolées  comme  elles 
le  sont  à présent’.  Mais  nos  conjectures  prendront  bien- 
tôt tout  le  caractère  de  la  certitude. 

En  s’avançant  toujours  vers  l’ouest-nord-ouest,  jus- 
qu’à cent  cinq  mètres  de  distance,  on  trouve  les  restes 
de  deux  autres  statues  mutilées3.  Elles  sont  de  pierre 
calcaire  compacte , et  distantes  l’une  de  l’autre  de  vingt 
mètres.  Ces  débris  sont  également  disposés  sur  une  ligne 
à peu  près  parallèle  à la  face  des  deux  colosses  du  nord 
et  du  sud  ; mais , comme  ils  sont  placés  à droite  de  l’axe 
dont  nous  avons  parlé , il  y a lieu  de  croire  que , sur  la 
même  ligne , se  trouvaient  autrefois  deux  autres  colosses 
semblables  et  disposés  symétriquement  en  avant  de  cons- 
tructions qui  ne  subsistent  plus. 

A cent  soixante  mètres  plus  loin  , et  toujours  dans  la 
même  direction , on  trouve  deux  blocs  énormes  de  grès 

• Voyez  la  Description  de  Kar-  de  l’Égypte , n’offrent  d’exemple 
nak,  section  vm  de  ce  chapitre.  d’un  pareil  isolement. 

1 Aucun  des  lieux  qui  renferment  5 Voyez  le  plan  topographique, 
des  restesde  la  splendeur  de  Thêbes,  pl.  ig,  A.,  vol.  II. 
ni  même  aucune  autre  ville  ancienne 
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brèche  ' . Ils  sont  disposés  parallèlement  aux  autres  dc- 
bris,  et  distans  l’un  de  l’autre  de  dix  mètres.  Le  plus 
grand  des  deux  a dix  mètres  de  long,  quatre  mètres 
de  large,  et  s’élève  d’un  mètre  trente  centièmes  au- 
dessus  de  terre.  L’un  et  l’autre  présentent  des  surfaces 
planes  dressées  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  sont  ornés 
d’hiéroglyphes  sculptés  avec  une  finesse  de  détail  très- 
remarquable.  Ces  sculptures  peuvent  soutenir  la  compa- 
raison avec  ce  que  nous  avons  trouvé  de  mieux  exécuté 
sur  le  granit  à Louqsor  et  à Karnak.  Que  penser  de 
l’usage  et  de  la  destination  de  ces  blocs?  L’opinion  qui 
nous  a paru  la  plus  probable,  est  qu’ils  ne  sont  autre 
chose  que  la  partie  postérieure  des  trônes  de  deux  co- 
losses. Nous  n’avons  pas  eu  le  temps  de  taire  exécuter 
des  fouilles  pour  éclaircir  nos  doutes  : c’est  un  travail 
que  pourront  entreprendre  ceux  qui  nous  suivront  dans 
la  recherche  et  l’étude  des  mouumens  de  l’ancienne 
Egypte.  Jusque-là  tout  nous  porte  àcroirc  que  l’on  trou- 
verait enfouis  sous  les  dépôts  du  Nil,  le  corps,  les 
jambes  et  toutes  les  autres  parties  des  statues  dont  l’exis- 
tence est  si  positivement  indiquée. 

A la  suite  de  ces  blocs,  en  s’écartant  un  peu  vers  le 
Aord,  et  à la  distance  de  soixante  - onze  mètres,  on 
trouve  les  restes  de  trois  rangées  de  colonnes  qui  sont 
maintenant  au  niveau  du  sol  *.  Elles  occupent  un  espace 
rectangulaire  de  trente-deux  mètres  de  long , et  de  trente- 
cinq  mètres  de  large  : elles  ont  deux  mètres  et  demi  de 
diamètre. 

1 Voyez  le  plan  topographique,  * Voyez  le  plan  topographique, 
pl.  19,  A.,  vol.  11.  pl.  19.  A.,  vol. u. 
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Au  sud  de  ces  rangées  de  colonnes , et  à une  très- 
petite  distance,  on  aperçoit  un  fragment  considérable 
d’une  statue  colossale , représentée  dans  l'action  de  mar- 
cher 1 : il  est  de  grès  siliceux,  et  a dix  mètres  de  lon- 
gueur. Plus  loin  , à vingt  mètres  à peu  près  de  la  colonne 
qui  est  le  plus  au  sud,  on  trouve  un  tronc  de  statue 
assise,  en  granit  noir’.  Au  nord  de  la  première  rangée, 
de  colonnes,  se  voient  les  débris  d’une  autre  statue  qui 
nous  a paru  être  d une  espèce  de  marbre  jaune  : elle 
était,  comme  la  première  dont  nous  avons  parlé,  dans 
l’action  de  marcher,  et  il  est  assez  probable  quelles 
étaient  placées  symétriquement.  A quarante  mètres  de 
là,  vers  l’oncsl-nord-ouest,  on  aperçoit  les  restes  de  deux 
statues  assises,  en  granit  rouge,  autour  desquelles  sont 
beaucoup  d’autres  débris  granitiques.  De  là,  si  l’on 
s’avance  dans  une  direction  faisant  avec  le  méridien  ma- 
gnétique un  angle  de  trente-six  degrés  et  demi,  jusqu’à 
la  distance  de  trois  cent  douze  mètres,  on  rencontre  les 
restes  de  deux  colosses  dans  l’action  de  marcher  : ils  sont 
de  grès  siliceux , et  peuvent  avoir  treize  mètres 3 de  pro- 
portion. 

Tels  sont  les  nombreux  colosses  que  l’extrême  pro- 
digalité des  Égyptiens  avait  entassés,  pour  ainsi  dire, 
dans  ce  quartier  de  Thèbes.  On  reconnaît  les  débris  de 
dix-sept  de  ces  statues , et  il  est  probable  qu’il  y en  avait 
un  plus  grand  nombre.  La  disposition  qu’elles  conservent 
entre  elles , leurs  distances  relatives , les  bases  des  co- 

* i i 

■ Voyez  le  plan  topographique,  pl.  19,  A.,  vol.  11. 

1 Idem. 

3 Qunrautc  pied*. 
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lonnes  qui  subsistent  encore , tout  indique  ici  les  restes 
<l’un  édifice  immense,  compose'  de  cours , de  péristyles, 
de  salles  hypostyles , et  de  pylônes  au-devant  desquels 
étaient  disposées,  deux  à deux,  et  quatre  à quatre, 
toutes  les  statues  que  nous  avons  retrouvées.  Cet  édi- 
fice, si  l’on  doit  en  juger  par  la  longueur  de  pi  cs  de  six 
cents  mètres  sur  laquelle  se  trouvent  dispersés  tous  les 
débris  qui  en  restent,  ne  devait  point  le  céder  au  palais 
de  Karnak.  Sa  destruction  presque  totale  ne  permet 
guère  de  déterminer  quelle  devait  être  sa  largeur.  Les 
statues  retrouvées  le  plus  au  nord  indiquent  que,  du 
côté  du  tombeau  d’Osymandyas , il  existait  des  cons- 
tructions qui  lui  servaient  d’avenue. 

Comment  un  édifice  aussi  immense  peut-il  avoir  été 
détruit,  ou  comment  n’en  reste-t-il  pas  plus  de  traces? 
On  peut  en  donner  des  raisons  plus  ou  moins  plausibles. 
Comme  on  ne  retrouve  plus  que  des  débris  qui , par  leur 
dureté , étaient  le  plus  capables  de  résister  à la  destruc- 
tion , il  est  à croire  que  les  édifices  qui  ne  subsistent 
plus,  étaient  construits,  pour  la  plupart,  en  pierre  cal- 
caire. Il  faut  bien  que  l’emploi  de  cette  espèce  de  pierre 
ait  été  très- fréquent  à Thèbcs  : car,  autrement,  où 
auraient  passé  les  immenses  matériaux  tirés  des  hypo- 
gées, dont  on  ne  voit  plus  de  vestiges  autour  de  ces 
étonnantes  et  nombreuses  excavations  ? U ne  remarque 
que  nous  avons  faite  sur  les  lieux , c’est  que.  les  cons- 
tructions encore  existantes  sur  l’emplacement  des  villes 
anciennes  ne  sont  point  en  rapport  avec  les  carrières 
exploitées,  et  cela  est  plus  particulièrement  vrai  des 
carrières  de  pierre  calcaire  : ainsi  nous  sommes  forcés 
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de  reconnaître  qu’il  a existe  beaucoup  de  monuinens  en 
pierre  calcaire,  dont  il  ne  subsiste  plus  de  traces.  Mais 
ici  nous  retrouvons,  sur  les  lieux  mêmes,  de  quoi  jus- 
tifier nos  conjectures.  En  effet,  à quelque  distance  du 
vaste  emplacement  que  nous avous  indiqué,  et  au  milieu 
d’une  enceinte  en  briques  crues,  on  trouve  les  matériaux 
d’un  édifice1  qui  a été  incontestablement  construit  eu 
pierre  calcaire.  On  les  a exploités  pour  en  faire  de  la 
chaux;  ce  qui  n’est  pas  douteux,  puisque  l’on  voit  en- 
core les  débris  des  fours  qui  ont  servi  à calciner  la  pierre. 
11  a été  facile  de  constater  la  cause  de  la  destruction  do 
cet  édifice,  parce  qu'étant  élevé  sur  le  rocher  qui  forme 
le  pied  de  la  chaîne  libyque,  il  est  à L’abri  des  inonda- 
tions et  des  déjiôts  du  fleuve.  Mais  le  grand  édifice  dont 
l’existence  nous  est  en  quelque  sorte  démontrée,  était 
au  contraire  bâti  au  milieu  de  la  plaine,  où  rien  ne  pou- 
vait le  garantir  des  dépôts  du  fleuve,  dont  le  minimum 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  de  deux  mètres  quatre- 
vingt-neul  centièmes,  depuis  l’érection  des  colosses  de 
la  plaine  : on  peut  même  admettre  que  la  hauteur  de 
ces  dépôts  est  de  quatre  à cinq  mètres;  car  il  n’est  point 
probable  qu'à  celte  époque  on  se  soit  contenté  de  tenir 
la  partie  inférieure  des  piédestaux  au  niveau  seulement 
des  eaux  de  l’inondation.  Les  Egyptiens  observaient  trop 
bien , comine  nous  en  avons  apporté  des  preuves , ce 
qui  avait  rapport  au  Nil  et  à toutes  les  circonstances  de 
l'épanchement  de  ses  eaux  sur  le  sol  de  l’Egypte,  pour 
ignorer  que  ces  monumens  n’auraient  point  tardé  à être 
inondés  : ils  n’ont  pas  dû,  en  conséquence,  les  élever  de 

1 Voyez  Je  plan  topographique , pl.  19,  A. , yoI.  xi. 
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moins  d’un  mètre  et  demi  à deux  mètres  au-dessus  des 
plus  hautes  eaux.  Que  de  vestiges  et  de  de'bris  de  cons- 
tructions peuvent  être  cachés  maintenant  dans  une  hau- 
teur de  cinq  mètres  de  limon!  Ceux  des  matériaux  cal- 
caires qui  étaient  employés  dans  le  grand  édifice  dont 
nous  avons  parlé , et  ce  qui  est  resté  de  leur  exploitation 
pour  les  transformer  en  chaux,  tout  est  actuellement 
enseveli  sous  les  dépôts  du  fleuve.  Si  les  fragmens  de 
statues  qui  existent  en  si  grand  nombre  sont  encore  ap- 
parens , c’est  que  les  colosses  auront  été  renversés  plus 
tard  de  dessus  leurs  piédestaux;  mais,  dans  quelques 
siècles,  ils  seront  entièrement  dérobés  aux  yeux  des 
voyageurs  qui  nous  suivront  dans  la  recherche  des  mo- 
numens  de  l’antique  Egypte. 

§.  IV.  Identité  du  colosse  du  nord  et  de  la  statue  de 
Memnon,  ainsi  que  de  l’ édifice  dont  l'existence  vient 
d’être  constatée , et  du  palais  ou  temple  dans  lequel 
les  anciens  auteurs  rapportent  qu’était  renfermé  le 
colosse  de  Memnon. 

Nos  conjectures  sur  le  grand  édifice  dont  nous  sommes 
conduits  à admettre  l’existence  se  changeront  en  certi- 
tude, si  nous  démontrons  maintenant  que  les  témoi- 
gnages de  l’antiquité  les  autorisent.  Les  passages  des 
anciens  auteurs  dont  nous  allons  faire  le  rapprochement 
pour  établir  l’identité  du  colosse  du  nord  et  de  la  statne  o 
de  Memnon , ont  aussi  rapport  à l’édifice  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  précédent  paragraphe  : nous  ne  pouvons 
donc  mieux  faire  que  die  traiter  ces  deux  objets  à b fois. 
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Les  nombreuses  inscriptions  grecques  et  latines  ' qui 
sont  gravées  sur  le  piédestal  et  sur  les  jambes  du  colosse 
du  nord,  presque  toutes  en  l'honneur  de  Memnon,  au- 
torisent suffisamment  à croire  que  cette  statue  est  bien 
celle  de  Memnon , celle  au  moins  qui  a été'  désignée 
par  cette  dénomination  sous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains en  Égypte.  Les  témoignages  de  Strabon  et  de 
Pausanias’,  auteurs  très-recommandables,  viennent  en- 
core à l’appui  de  cette  opinion  ; et  d’ailleurs  , il  serait 
vraiment  absurde  d’admettre  qu’une  autre  statue  eût 
rendu  des  sons , et  que  le  fait  eût  été  constaté  sur  le  co- 
losse du  nord.  Si,  à cet  égard,  il  s’est  élevé  des  doutes 
parmi  les  modernes;  si,  dans  les  différentes  disserta- 
tions 3 qui  ont  été  écrites  sur  la  statue  de  Memnon  , ou 
s’est  laissé  aller  à reconnaître  la  représentation  de  ce 
personnage  dans  une  autre  statue  colossale  que  nous 
avons  décrite  au  tombeau  d’Osymandyas  4 ■ sj  enfin  l’on 
a,  sur  des  raisons  assez  faibles,  telles  que  de  simples 
étymologies  de  noms , confondu  les  personnages  de 
Memnon  et  d’Osymandyas  , ainsi  que  leurs  statues  , il 
faut  en  attribuer  la  cause  au  peu  d’exactitude  des  voya- 
geurs modernes,  à leurs  conjectures  mal  fondées , et  au 
silence  absolu  de  la  plupart  d’entre  eux  sur  les  objets 
qui  pouvaient  éclairer  la  question. 

Le  P.  Sicard  est  le  seul  qui  ait  indiqué  d’une  manière 

4 1 Voyez  le  recueil  de  toutes  ces  l'édition  des  Voyages  de  Norden, 

inscriptions,  à la  Gu  de  cette  section,  toui.it,  pag.  159. 

a Voyez  les  témoignages  de  ces  4 Voyez  la  description  du  lom- 
autcurs,  cités  ci-apris.  beau  d'Osymandyas,  section  tu  de 

3 Voyez,  entre  antres,  la  diaser-  ce  chapitre.  > 

talion  de  M Langlis,  insérée  dans 
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bien  précise  l'existence  de  trois  statues  colossales , mais 
sans  avoir  su  les  distinguer  et  sans  les  avoir  désignées 
convenablement.  « Il  y a , dit-il  à Thèbes , des  choses 
que  l’on  peut  dire  être  uniques  dans  le  monde;  savoir, 
les  sépulcres  des  rois  de  Thèbes  et  trois  statues  colos- 
sales. Les  deux  premières , dont  a tant  parlé  Strabon , 
sont  remplies  d’une  vingtaine  d’inscriptions , soit  grec- 
ques, soit  latines.  La  troisième  est  la  statue  du  roi 
Memnon , qui , selon  la  tradition  des  anciens  , rendait 
un  son  au  lever  du  soleil.  i> 

Pococke*  a bien  constaté  l'existence  des  trois  statues 
colossales  ; il  les  décrit  avec  précision , et  donne  même , 
avec  une  certaine  exactitude,  le  dessin  de  celle  qui  est 
couverte  d’inscriptions.  L’une  des  trois  qui  se  voient 
dans  le  monument  que  nous  avons  reconnu  pour  être  le 
tombeau  d’Osymandyas3,  est  même  désignée  par  Po- 
cocke comme  pouvant  être  la  statue  de  Memnon  : mais 
l’opinion  de  ce  voyageur  à ce  sujet  paraît  fort  indécise  ; 
et  d'ailleurs , comme  il  a cru  retrouver  le  tombeau 
d’Osymandyas  dans  le  palais  deLouqsor , il  n’était  point 
sur  la  voie  d’établir,  ainsi  que  nous  l’avons  fait,  une 
distinction  entre  la  statue  d’Osymandyas  et  celle  de 
Memnon.  Au  reste,  il  nous  paraît  assez  probable  que 
Pococke  n’a  parlé  que  d’après  le  P.  Sicard  *. 

Hérodote,  qui  dit  avoir  parcouru  l’Égypte  jusqu’à 
Éléphantine , a dû  visiter  Thèbes  ; cependant  il  ne  parle 

* Lettres  édifiantes,  t.  v,  p.  90.  beau  d'Osyuaandyas , section  111  de 

* Voyez  le  premier  Tolume  de  la  ce  chapitre. 

traduction  de  Pococke,  à l’article  4 Le  P.  Sicard  voyageait  de  1697 
de  Thèbes.  • ' à 1737,  et  Pococke  de  1737  à 1739 

3 Voyez  la  description  du  tom- 
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point  de  la  statue  vocale  de  Meranon:  On  ne  trouve , 
dans  tout  le  second  livre  de  son  Histoire , qu’une  seule 
fois  le  nom  de  Memnon 1 ; et  encore  n’est-ce  point  à l’oc- 
casion de  Thèbes  ; c’est  lorsqu’il  parle  de  deux  statues 
que  l’on  voyait  de  son  temps  eu  Ionie , et  sur  l’une  des- 
quelles e'taient  gravés  des  caractères  égyptiens  en  langue 
sacrée.  Cet  historien  indique  ces  deux  statues  comme 
étant  celles  de  Se'sostris;  mais  en  même  temps  il  dit  que 
ceux  qui  ont  examiné  ces  figures,  pensent  qu’elles  repré- 
sentent Memnon  ; ce  qui , selon  lui,  est  fort  éloigné  de 
la  vérité.  En  s’exprimant  ainsi,  il  paraît  bien  avoir  voulu 
désigner  le  personnage  de  Memnon  : mais  était-ce  celui 
dont  la  statue  se  voit  à Thèbes?  c’est  ce  qu’on  ne  peut 
affirmer.  Tout  ce  que  l’on  peut  inférer  de  plus  certain 
d’après  ce  passage,  c’est  qu’He'rodote  n’a  point  confondu 
les  deux  pcrsonnagesdeMemnonetdeSésostris.  Il  donne 
en  général  si  peu  de  détails  sur  les  monumens  de  l’an- 
cienne capitale  de  l’Égypte,  que  l!on  doit  croire  qu’il 
n’y  a pas  séjourné,  et  qu’il  n’a  point  eu  le  loisir  d’en  ad- 
mirer les  merveilles.  Peut-être  aussi,  et  cela  est  assez 
vraisemblable  , les  historiens  voyageurs  qui  l’avaient 
précédé,  tels  qu’IIécatée,  avaient  donné,  sur  les  mo- 
numens de  cette  ville  fameuse,  des  détails  qui  étaient  gé- 
néralement connus , et  qu’il  n’a  pas  cru  devoir  répéter. 

Diodore  de  Sicile  ne  parle  point  de  la  statue  de  Mem- 
non j mais  son  silence  est  moins  étonnant  que  celui 
d’IIérodote  , puisqu’il  n’avait  point  été  à Thèbes.  Ce- 
pendant , dans  le  livre  second  de  son  Histoire  Diodore 

1 Voyez  le  chapitre  io6du  liv,  h ’ Voyez  la  citation  n°.  iv . à la 
d'Hérodote.  fin  de  celte  section. 
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fait  mention  d'un  Memnon  qui  avait  été'  envoyé  au  se- 
cours de  Troie  par  un  roi  d’Assyrie.  Il  dit  que  les  Ethio- 
piens (et  il  faut  entendre  évidemment  ici  les  hahitans  de 
la  haute  Égypte)  prétendaient  que  ce  Memnon  était  né 
chez  eux.  Ils  montraient  encore  dans  leur  pays  de  vieux 
palais  qu’ils  appelaient  Memnoiiiens. 

Voici  comment  Strabon  s’exprime  à l’occasion  des 
monumens  dont  la  description  fait  l’objet  de  cette  sec- 
tion : « La  ville  de  Thèbes,  dit-il  renferme  beaucoup 
de  temples,  en  grande  partie  brisés  et  détruits  par  Cam- 
byse.  On  n’y  voit  plus  maintenant  que  des  villages  : une 
partie  est  dans  la  région  arabique,  où  existe  encore  une 
ville,  et  l’autre  partie  est  dans  la  région  qui  est  au-delà 
et  où  se  trouve  le  Memnonium.  Là  sont  deux  colosses 
monolithes,  peu  distans  l’un  de  l’autre  : l’un  est  encore 
entier,  et  la  partie  supérieure  de  l’autre  a été  renversée , 
dit-on,  par  un  tremblement  de  terre.  C’est  une  opinion 
générale,  qu’une  fois  tous  les  jours  un  son  tel  que  celui 
qui  proviendrait  d’un  coup  léger  , sort  de  la  partie  de 
la  statue  restée  sur  le  siège  et  sur  le  piédestal.  » Strabon , 
qui  accompagnait  Ælius  Galles  avec  un  grand  nombre 
de  ses  amis  et  de  soldats , entendit  lui-même  un  son  vers 
la  première  heure  du  jour;  mais  il  ajoute  qu’il  11e  sau- 
tait dire  si  ce  bruit  est  parti  ou.de  la  base,  ou  du  co- 
losse, ou  même  de  ceux  qui  étaient  autour  de  la  statue. 
Dans  l’incertitude,  il  est  disposé  à croire  tout  ce  que  l’on 
voudra  , plutôt  que  de  penser  que  le  son  provienne  de 
l’arrangement  des  pierres. 

Ce  témoignage  de  Strabon  prouve  que  le  colosse  du 

* Voyez  la  citation  n°.  v , A U fin  de  celte  section. 
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nord,  où  se  trouvent  des  inscriptions  grecques  et  latines, 
est  bien  la  représentation  de  Memnon.  A la  vérité',  cet 
auteur  ne  donne  aucun  nom  à la  statue  ; mais  la  suite 
et  l’enchaînement  de  ses  idées  font  voir  que  la  dénomi- 
nation de  Memnouium  donnée  par  lui  au  lieu  où  elle  se 
trouvait , indique  déjà  le  colosse  de  Memnon.  C’est  ainsi 
que,  dans  un  autre  passage1,  le  même  auteur  désigne 
sous  le  nom  de  Mep,>ôi/eiov  Saaitetov , palais  de  Memnon , 
les  édifices  dont  il  existe  encore  des  restes  à Abydus , et 
que  l’on  disait  alors  avoir  été  bâtis  par  Memnon , ou  en 
son  honneur.  Au  temps  de  Strabon , la  statue  était  brisée  : 
ce  n’est  que  plus  de  deux  siècles  après  qu’elle  fut  réta- 
blie dans  l’état  où  nous  la  voyons  aujourd’hui.  L’histo- 
rien géographe  indique , d’une  manière  non  équivoque , 
qu’elle  était  renfermée  dans  un  c'diGce  appelé  Memno- 
uium. Quel  était  cet  édifice?  et  où  peut-on  le  retrouver 
parmi  les  ruines  situées  au  pied  de  la  chaîne  libyque  ? 
Quelques-uns  ont  voulu  le  voir  à.Medynet-abou j 
d’autres J , dans  le  monument  que  nous  avons  reconnu 
pour  le  tombeau  d’Osymandyas  3 ; d’autres , enfin  , ont 
cru  que  Strabon  a voulu  désigner  sous  le  nom  de  Mem- 
nonium  l’ensemble  des  ruines  de  Medynet-abou  et  du 
tombeau  d’Osymandyas.  Quant  à nous , nous  avons 
toutes  sortes  de  raisons  de  croire  que  le  Memnonium  de 
Strabon  n’est  autre  chose  que  le  vaste  édifice  ruiné  dont 
nous  avons  constaté  l’existence.  Si  les  témoignages  de 
l’antiquité  que  nous  avons  encore  à examiner  confirment 

■ Str»l>.  Gcoçr  !ib.  xva,  p.  8i3,  3 Voyez  la  description  du  tom- 

edit.  1620.  beau  d'Osymandyas , section  ut  de 

1 Le  voyageur  Norden  est  de  ce  ce  chapitre. 
nombre. 
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cette, conséquen ce,  il  nous  sera  permis  de  croire  que  nos 
conjectures  sont  tout-à -fait  fondées. 

Denis  le  géographe,  dans  sa  Description  de  la  terre 
n’a  point  passé  sous  silence,  à l’article  de  Thèbes,  la 
célèbre  statue  de  Memnon  ; mais  il  ne  parle  point  de 
l’édifice  où  elle  était  renfermée.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de 
Pline,  qui  fait  mention  de  la  statue  et  du  monument  où 
elle  était’.  « A Thèbes,  rapporte-t-il , dans  un  temple 
de  Se’rapis,  ou  voit  une  statue  que  l’on  dit  être  consa- 
crée à Memnon , et  qui  rend  tous  les  jours  un  son  an 
lever  de  l’aurore.  » 

La  statue  qui , au  temps  de  Pline , rendait  des  sons , 
est  certainement  celle  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  colosse  de  Memnon  ; cela  paraît  constant  et  n’a  pas 
besoin  de  développement.  Pline  s’accorde  avec  Strabon 
pour  placer  cette  statue  dans  un  édifice  -,  mais,  suivant 
le  premier,  cet  édifice  était  consacré  à Se'rapis.  Ce  temple 
de  Sérapis  ne  peut  être  que  le  grand  bâtiment  où  se  trou- 
vaient les  deux  colosses  , puisque  , par  la  suite  de  nos 
recherches , nous  avons  reconnu  l’identité 1 *  3 des  ruines 

• « 

1 ’H  /UIT  OfOI  ©te»!  tptKuS'tgt  TAinXOUfft  , 

©iCai  ùyuyitn,  «*<tTo/u»o\»» , S»4*  ytymim: 

Mipsms  Ànixxova-ocr  iài  àesrt tÇsrsu  H». 

Et  qui  Thebas  per  célébrés  inhabitant, 

'Jltebas  priscas . centum  portas  habentes , ubi  résonant 
Memnon  exorientem  sunm  salutat  Auroram. 

Geographiæ  veteris  Scriptores  Greci  minores , t.  iv , p.  44  • 

1 Non  absimilis  illi  nanatur  in  3 Voyez  la  description  de  Medy- 

Thebis,  delubro  Serapis,  ut  putunt,  net-abou , secl.  i",  et  celle  du  tom- 

Memnonis  statua  dia  tus  : quemquo-  beau  d’Osymandy  as , sect.  lit  de  ce 
tidiano  solis  ortu  contactant  radiis  chupilrc. 
crepare  dicunt  (Plin.  Nut,  Hisl. 
lib.  xxxvi,  cap.  7). 
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qui  sont  au  pied  de  la  chaîne  libyque  avec  d'autrés 
monumens  dont  les  anciens  nous  ont  conserve'  des  des- 
criptions. Mais  comment  deux  auteurs  tels  que  Strabon 
et  Pline,  qui  se  suivent  à si  peu  d’intervalle,  ont-ils  pu 
désigner  le  même  édifice , l’un  sous  le  nom  de  Menuio- 
iiium , et  l’autre  sous  celui  de  temple  de  Sérapis  ? Tout 
porte  à croire  que  les  temples  de  l’Egypte  n 'étaient  point 
exclusivement  consacrés  à une  seule  et  même  divinité , 
et  que  les  palais  de  Tlièbes  renfermaient  des  édifices 
destinés  au  culte.  Ainsi  le  Memnonium  de  Strabon. pou- 
vait avoir  dans  son  enceinte  un  temple  de  Sérapis  : ce 
qui  le  confirme  , c’est  une  inscription  1 gravée  sur  la 
jambe  droite  du  colosse  du  nord,  où  on  lit  encore  les 
deux  noms  de  Sérapis  et  de  Memnon.  Quoique  cette 
inscription  soit  en  grande  partie  effacée,  on  y distingue" 
encore  des  mots  qui  peuvent  être  ainsi  restitués  d'après 
la  copie  que  Pococke  en  a faite,  NEaiKOPOC  TOT 
CAPAniAOC  KAI  TOT  MEMNONOC  : d’où  il  ré- 
sulte qu’un  certain  personnage  , dont  le  nom  se  trouve 
probablement  dans  l’inscription  , et  dont  la  charge,  in- 
diquée parie  mot  de  néocore  ’,  était  d’entretenir  et  d’or- 
ner le  temple  de  Sérapis  et  de  Memnon,  avait  entendu  le 


* Voyez  l'inscription  XII,  à la  6n 
de  cette  section. 

* Le  mot  de  vicrxôpoç  est  composé 
de  deux  mots  grecs  ?•*«,  i*'»ç , tein- 
plum , et  de  xopiîr,  verrere  et  or- 
nart.  Ainsi  rtaxépoc  indique  celui  à 
qui  était  commis  le  soin  de  nettoyer 
et  d'orner  le  temple.  Les  Latins  l'ont 
appelé  œdituus , et  ensuite  rteocorus . 
Le  néocore  était,  dans  le  principe, 
uu  simple  valet  chargé  de  nettoyer 


et  de  décorer  le  temple  : il  devint 
un  personnage  irès-important  lors- 
que la  richesse  des  offrandes  exigea 
un  dépositaire  d'un  état  plus  dis- 
tingué. Dans  la  suite  des  temps,  le 
néocore  connaissait  l'origine  du  culte 
qui  se  rendait  à la  divinité  dont  il 
gardait  le  temple;  il  apprenait  ce 
cnlle  aux  étrangers;  il  fut  meme 
chargé  de  tout  ce  qui  concernait  les 
choses  sacrées. 
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son  de  la  voix  miraculeuse.  Le  mot  AAPIANO , que  l'on 
peut  lire  à la  fin  de  l’inscription,  paraîtrait  indiquer 
quelle  est  du  temps  de  l'empereur  Adrien.  * 

Tacite',  en  parlant  du  voyage  de  Germanicus,  rap- 
porte qu’entre  autres  merveilles  que  ce  prince  s’était 
attaché  à connaître  en  Egypte,  il  alla  visiter  la  statue 
de  pierre  de  Memnon,  qui  rend  un  son  dès  qu’elle  est 
frappée  par  les  rayons  du  soleil.  Tacite  ne  parle  point 
de  l’édifice  ou  le  colosse  était  renfermé. 

Juvénal  ’ fait  mention  de  la  statue  de  Memnon  et  de 
l’endroit  oùon  la  voyait.  Quoique  poète , son  témoignage 
n’est  point  à négliger,  puisqu’il  avait  visité  Tlièbcs 
en  se  rendant  au  lieu  de  son  exil  à Syène.  « On  voit , 
dit-il , briller  la  statue  d’or  d’un  singe  ou  cynocéphale 
dans  les  lieux  mêmes  où  l’on  entend  sortir  des  sons  de 
la  statue  mutilée  de  Memnon,  et  où  l’antique  Thèbes 
est  ensevelie  sous  les  débris  de  ses  cent  portes.  » Le 
cynocéphale  était,  comme  l’on  sait,  un  des  objets  du 
culte  des  Égyptiens.  Son  effigie  ne  pouvait  se  voir  que 
dans  le  sanctuaire  d’un  temple , et  ce  temple  était , selon 

Les  pcnples  et  les  villes  prenaient  que  miraculés  inlendil  animum,  quo- 
la  qualité  de  néoeores , lorsqu'ils  ré-  mm pnevipua fuere  Mcmnonis  saxea 
lébraient  des  jeux  ou  élevaient  des  effigies , ubi  radiis  solis  icta  est,  vo- 

tcmples  en  l'honneur  des  empereurs,  calem  sanum  reddeas (Tacit. 

et  ils  étaient  néocores  plusieurs  fuis.  Annal,  lib.  il). 

1 Caterùm  Germanicus  aliis  quo- 

• Quis  nescit,  Volusi  Bithynice,  qualia  dement 
Ægyptus  porte nta  colat  ? Crocodilon  adorat 
Pars  hrec  : ilia  pavel  satuntm  serpentibus  ibin. 

Effigies  sacré  nilet  aurea  cercopitheci , 

Dimidio  magica  résonant  ubi  Memnone  chordac , 

Alque  vêtus  Thebe  centum  jacet  obmta  portis. 
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Juvenal , celui  même  qui  renfermait  la  statue  de  Ment- 
non.  Ainsi  le  témoignage  de  ce  poêle  concourt  à prouver 
ce  que  nous  avons  établi  par  les  rapprochemens  pre'cé- 
dens.  Une  autre  conséquence  que  nous  pouvons  en 
tirer,  c’est  que  la  restauration  de  la  statue , telle  quelle 
existe  maintenant,  n’ctait  point  encore  faite  au  temps 
de  Juvenal. 

Dans  l’ordre  chronologique,  Pausanias  vient  après 
tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités.  Voici  ce  qu’il 
nous  apprend  sur  les  ruines  dont  nous  avons  donné  la 
description , et  qu’il  avait  vues  lui-même.  On  sait  com- 
bien son  témoignage  mérite  de  confiance.  Pausanias, 
après  avoir  parlé  d’une  certaine  pierre  que  l’on  gardait 
à Mégare,  et  qui , étant  frappée  avec  un  caillou , rendait 
un  son  semblable  à celui  d’un  instrument  à cordes, 
poursuit  ainsi  • : « J’ai  été  moins  frappé  de  cette  mer- 
veille que  de  la  statue  colossale  que  j’ai  vue  en  Egypte , 
à Thèbes,  au-delà  du  Nil,  non  loin  des  syringes.  Ce 
colosse  est  une  statue  assise  du  Soleil  ’,  ou  de  Memnon , 


1 Voyez  la  citation  n°.  vi. 

* Nous  adoptons  ici  la  correction 
du  texte  proposée  par  l'abbé  Se  vin  , 
tome  xiv,  page  197,  de  l’Histoire  de 
l’Académie  des  inscri  pl  ions  cl  belles- 
lettres. 

«c  Pausanias,  dit  l’abbé  Se  vin,  fait 
la  description  de  la  statue  colossale 
de  Memnon , et  marque  avec  beau- 
coup de  netteté  l’endroit  précis  où 
elle  était  placée  : 

fxk'Kiff ta  (^’AVfA.keo.i  ) A/yvcrrietf  o 
xoAo (T <roç  if  Q&Ceuç  ‘Tet/ç  Aiyvcrr isuç 
/taCét *1  tôt  NfÎAo?  <irpoç  Tkç  Xûpiyy&ç 
Xfltxot/fcbatf  Ic'Ti  ykt  Ït/  x&Qiutioi 
kyA>utt  iiAi/or,  Mijurora  Irop-kÇovM 


oi  'iroxxot.  ï,es  extraits  de  Phralitès 
présentent  ici  des  différences  assez 
considérables.  La  fin  du  passage  en 
question  y est  ainsi  exprimée  : «■poc 
rkç  XCfiyyeç  x&hQUfxitA c o/’or,  trrt 
ire?  kyttXfAcL  'H\ioo  ; auquel 
cas  il  le  faudra  traduire  de  cette  ma* 
nière  : Une  chose  encore  plus  digne 
d’admiration , c'est  le  colosse  gui  se 
voit  à l'hèbes  d* Égypte , sur  ta  rive 
du  Nil  gui  conduit  aux  souterrains 
coruuis  sous  le  nom  de  Syringes.  Ce 
colosse  est  une  statue  assise  du  So- 
leil, ou  de  Memnon , suivant  la  tra- 
dition la  plus  communément  reçue. 
Quant  à la  première  partie  du  texte, 
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suivant  la  tradition  la  plus  commune.  On  raconte  que 
ce  Memnon  est  venu  (l'Éthiopie  en  Égypte , et  qu’il  a 
pénétré'  jusqu’à  Suses.  Mais  les  The'bains  eux-mêmes 
nient  que  ce  soit  Memnon  ; car  ils  prétendent  que  c’est 
Phamcnoph,  né  dans  leur  pays.  J en  ai  même  entendu 
qui  disaient  que  cette  statue  était  celle  deSe’sosti  is.  Cam- 
byse  l’a  faitcouper  par  le  milieu;  et  maintenant  la  partie 
supérieure,  depuis  la  tête  jusqu’à  la  moitié  du  corps, 
est  renversée  par  terre  et  abandonnée.  Le  tronc  est  en- 
core debout,  et  tous  les  jours,  au  lever  du  soleil,  il 
rend  un  son  tel  que  celui  des  cordes  d’une  cithare  ou 
d’une  lyre,  qui , étant  fortement  tendues,  viendraient  à 
se  rompre.  » 

Ce  passage  très-curieux  ne  dit  rien  de  ledifice  où  pou- 
vait être  renfermée  la  statue  de  Memnon;  mais  il  a 
évidemment  rapport  au  colosse  du  nord.  La  position 
que  Pansanias  assigne  à la  statue  près  des  syringes, 
coïncide  fort  bien  avep  la  position  du  colosse  du  nord 

elle  n’a  pas  absolument  besoin  d’être 
corrigée.  Il  n’en  est  pas  de  même  de 
la  seconde  : le  mot  xXi/ov  ne  saurait 
recevoir  une  explication  raisonna- 
ble, et  Sylburgc  a très-bien  vu  que 
le  génitif ‘Hxjov  convenait  infiniment 
mieux  en  cet  endroit;  conjrciurc 
dont  le  manuscrit  du  Roi  ne  permet 
paa  de  révoquer  en  doute  la  vérité. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  Joseph 
Scaliger . dans  ses  notes  sur  la  Chro- 
nique d’Eusèbe,  a cru  remédier  au 
mal  en  changeant  le  ternie  ixiïov  en 
celui  d’«£«/ov.  U appuie  ce  change- 
ment de  divers  témoignages  des  an- 
ciens, dout  la  plupart  assurent  que 
la  si atuc  de  Merunon  reudait  une 


espèce  de  son,  lorsque  les  premiers 
rayons  du  soleil  venaient  à l’éclai- 
rer; mais,  tout  bien  considéré,  il 
est  plus  sur  de  s’en  tenir  à la  leçon 
du  manuscrit.  Il  semble  du  moins 
que  l’ausanias  se  propose  ici  de 
marquer  la  diversité  des  senti  mens 
par  rapport  à l’objet  que  représen- 
tait le  colosse  : les  uns  le  préten- 
daient consacré  au  Soleil , et  les  au- 
tres à l’honneur  de  Memnon.  Il 
ajoute  que  le  grand  nombre  avait 
adopté  la  dernière  de  ces  opinions. 
C’est  en  effet  la  seule  qui  soit  con- 
servée dans  les  écrits  qui  sont  venus 
jusqu’à  nous.  » 

i3. 
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près  des  grottes  magnifiques  creusées  dans  la  montagne 
libyque.  La  statue  de  Memnon  n’avait  point  encore  été 
re'pare'e  au  temps  de  Pausanias.  Cet  auteur  en  attribue 
la  destruction  à Cambyse,  tandis  que  Strabon  a recours 
à un  tremblement  de  terre  pour  en  expliquer  le  renver- 
sement. L’un  et  l’autre  ont  rapporte'  probablement  ce 
qu’ils  ont  entendu  dire  : cependant  il  faut  convenir  que, 
dans  un  lieu  où  tout  rappelle  l’animosité  et  la  fureur  de 
Cambyse,  l’opinion  la  plus  probable  est  celle  qui  attribue 
à ce  conquérant  destructeur  la  mutilation  du  colosse; 
on  doit  même  croire  qu’il  aura  été  singulièrement  favo- 
risé dans  cette  entreprise  par  la  grande  inclinaison 1 de 
la  statue,  dont  la  partie  supérieure  se  sera  détachée  de 
la  partie  inférieure,  à peu  près  comme  un  rocher  sus- 
pendu se  détache  de  la  montagne,  lorsque  quelques 
travaux  préliminaires  en  ont  préparé  la  chute.  On  ne 
retrouve  plus  sur  les  lieux  aucun  vestige  de  la  partie 
supérieure  de  la  statue,  que  Pausanias  a vue  gisante 
auprès  de  son  piédestal  ; probablement  elle  aura  été 
exploitée  pour  faire  des  meules  de  moulin,  comme  il 
arrive  encore  aujourd’hui  à de  gros  blocs  de  granit  dis- 
persés au  milieu  des  ruines.  Le  reste  de  ces  exploitations 
est  sans  doute  enveloppé  maintenant  sous  les  dépôts 
du  TV il. 

Lucien  ne  nous  fournit  aucun  détail  nouveau  sur 
l’édifice  détruit  dont  nous  cherchons  à établir  l’antique 
existence;  et  l’on  ne  saurait  meme  de  quelle  statue  il  a 
voulu  parler,  si  d’autres  témoignages  et  nos  propres 
observations  ne  nous  l’indiquaient  suffisamment.  En 

* Voyez  ce  que  cous  atout  dit  ci-dcssus,  pag.  161. 
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effet,  Lucien*  fait  «lire  à Eucrates,  l’un  de  ses  interlo- 
cuteurs, dans  le  dialogue  intitule  Philopseudes , qu’il 
n’a  point  entendu  le  son  de  la  statue  comme  l’entend  le 
vulgaire,  c'est-à-dire  un  vain  son;  mais  que  Memnon, 
en  ouvrant  la  bouche , a articule’  sept  vers , qu’il  rappor- 
terait, si  cela  n’était  superflu.  11  est  inutile  de  faire  re- 
marquer l'exagération  qui  règne  en  general  dans  cette 
narration,  et  qui  frappera  tout  le  monde.  Cependant 
ce  témoignage  meïite  de  fixer  l’attention,  eu  ce  qu’il 
prouve  qu’au  temps  de  Lucien  la  statue  de  Memnon 
faisait  encore  entendre  sa  voix  miraculeuse,  et  qu’on 
peut  en  inférer  qn’alors  elle  avait  été  rebâtie  dans  l’état 
où  nous  l’avons  trouvée,  puisque  dans  son  langage  exa- 
géré et  merveilleux,  Lucien  suppose  qu’elle  a ouvert  la 
bouche  pour  rendre  des  oracles.  Mais,  d’ailleurs,  cette 
dernière  conséquence  va  trouver  un  appui  bien  plus  so- 
lide dans  le  témoignage  de  Philostratc , le  seul  qu’il  nous 
reste  à examiner. 

Philostrate,  postérieur  à Lucien  d’à  peu  près  un 
demi-siècle,  est,  comme  l’on  sait,  l'historien  de  la  vie 
d’Apollonius  de  Tyane.  Il  raconte  fort  en  détail  les 
voyages  de  ce  célèbre  philosophe.  Il  nous  le  montre  par- 
courant la  haute  Egypte,  suivi  de  ses  disciples,  au  nom- 
bre desquels  il  compte  un  certain  Damis , dont  il  semble 
ne  transmettre  que  les  récits.  Tandis  qu’Apollonius 
s’avance  vers  l’ancienne  capitale  de  l’Egypte,  il  est  joint 
par  un  Egyptien,  nommé  Timasbn,  de  la  vie  duquel 
il  raconte  plusieurs  circonstances  à ses  disciples,  sans 
cependant  l’avoir  jamais  connu.  « C’est  avec  un  tel  guide 

' Voyez  le»  citations  a01,  vu  et  vm. 
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qu’ Apollonius  et  Damis  arrivent  au  temple  de  Memnon  * . 
D’après  ce  que  rapporte  Damis,  Meinnon  était  fils  de 
l’Aurore.  Il  n’est  point  mort  à Troie,  où  il  est  même 
constant  qu’il  n’est  jamais  aile';  mais  il  est  mort  en 
Ethiopie,  où  il  a régné  durant  cinq  générations.  Cepen- 
dant les  Éthiopiens  eux-mêmes,  parce  qu’ils  ont  une 
longévité  beaucoup  plus  grande  que  les  autres  hommes*, 
pleurent  Memnon  comme  s’il  avait  péri  encore  jeune  et 
qu’il  eût  été  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Le  lieu  où 
Ton  voit  sa  statue,  ressemble  à un  ancien  forum , tel 
qu’on  en  voit  dans  les  villes  les  plus  anciennement  ha- 
bitées , où  Ton  trouve  encore  des  fragmens  de  colonnes, 
des  vestiges  de  murailles,  des  chambranles  de  portes, 
et  des  statues  de  Mercure,  dont  une  partie  est  tombée 
de  vétusté,  et  l’autre  partie  a été  détruite  par  la  main 
des  hommes.  La  statue  de  Memnon  est  représentée  sous 
la  figure  d’un  adolescent  encore  imberbe  : elle  est  exposée, 
aux  rayons  du  soleil  levant.  Elle  est  de  pierre  noire.  Les 
deux  pieds  sont  réunis,  comme  cela  se  pratiquait  au 
temps  de  Dédale.  Les  mains  étendues  sont  appuyées  sur 
le  siège,  et  elle  est  assise  dans  l’attitude  d’un  homme 
qui  se  dispose  à se  lever.  A voir  sa  figure,  l’expression 
de  ses  yeux  et  de  sa  bouche,  on  dirait  qu’elle  va  parler. 
Jusque-là  Apollonius  et  ses  compagnons  de  voyage 
n’avaient  manifesté  qu’une  faible  admiration , parce 
qu’ils  ne  connaissaient  point  encore  tout  le  mérite  de 
la  statue;  mais  ils  furent  frappés  d’étonnement  lorsque 
les  premiers  rayons  du  soleil  vinrent  à l’atteindre;  car 
elle  rendit  des  sons;  ses  yeux  parurent  exprimer  la  joie 

J . 

1 Voyez  la  citation  b0,  ix. 
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de  revoir  la  lumière,  comme  ceux  des  hommes  qui 
l'aiment  et  la  recherchent  le  plus.  Apollonius  et  ses 
compagnons  de  voyage  rapportent  qu'ils  comprirent 
alors  que  la  statue  paraissait  vouloir  se  lever  devant  le 
soleil,  comme  ont  coutume  défaire  ceux  qui  croient 
honorer  mieux  la  divinité  en  restant  debout  devant  elle. 
Ils  offrirent  donc  des  sacrifices  au  Soleil  e'thiopien  et  à 
Mcmnon  Eous  ; car  c’est  ainsi  que  les  prêtres  nomment 
ces  divinités,  la  première,  de  la  qualité  qu’elle  a de 
brûler  et  d’échaufl’er , et  la  seconde , du  nom  de  l’Aurore 
sa  mère.  Ils  se  rendirent  ensuite,  ^portés  sur  des  cha- 
meaux, vers  le  pays  des  Gymnosophistes.  » 

Ce  témoignage  de  Philostratc,  le  dernier  de  ceux 
qu’on  peut  regarder  comme  appartenant  à une  antiquité 
reculée,  est  infiniment  précieux.  En  le  dépouillant  de 
tout  le  merveilleux  dont  le  récit  est  orné,  il  constate, 
d’une  manière  certaine,  que  la  statue  de  Memnon  était 
dans  un  temple  dont  on  ne  voyait  plus,  à l’c'poque  du 
voyage  d’Apollonius,  que  quelques  troncs  de  colonnes, 
des  vestiges  de  salles , des  chambranles  de  portes , et 
des  débris  de  statues  de  Mercure.  Cette  énumération  de 
ruines  n’était  pas  de  nature  à embellir  un  récit;  et  l’on 
doit  croire  que  si  l’auteur  l’a  faite,  ce  n’est  point  l’amour 
du  merveilleux  qui  l’y  a déterminé.  Tout, en  ce  point, 
porte  donc  le  cachet  de  la  vérité.  Mais  quelles  circons- 
tances peuvent  mieux  convenir  à letat  actuel  des  choses , 
aux  débris  que  nous  avons  encore  reconnus  sur  les  lieux 
mêmes?  IS  avons-nous  pas  retrouvé  ces  restes  de  co- 
lounes  dont  parle  notre  auteur?  Et  ces  statues  de  Mer- 
cure, partie  tombées  de  vétusté  et  partie  détruites  par  la 
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main  des  hommes,  peuvent-elles  être  antre  chose  que 
ces  colosses  dans  l'action  de  marcher , dont  nous  avons 
parlé?  On  ne  trouve  plus,  à la  vérité,  quelques  autres 
débris  de  murailles  et  de  salles  dont  parle  Philostrate; 
mais  ils  ont  pu  être  exploités  pour  servir  à faire  de  la 
chaux  ; et  ce  qui  en  reste  encore,  est  maintenant  caché 
sous  les  dépôts  du  Nil.  Si , à l’époque  du  voyage  d’Apol- 
lonius, l’immense  édifice  dont  l’existence  nous  parait 
incontestable,  était  déjà  dans  un  si  grand  état  de  des- 
truction, doit-on  s’étonner  que,  seize  siècles  après , on 
en  retrouve  à peine  des  traces?  A toutes  les  circonstances 
qui  se  réunissent  pour  démontrer  l'identité  que  nous 
avons  en  vue , il  faut  ajouter  la  description  exacte  de  la 
statue  de  Mcmnon , donnée  par  Philostratc  : ellcestfaite 
avec  tant  de  vérité,  qu’il  est  impossible  de  n’y  point 
reconnaître  le  colosse  du  nord. 

Ce  n’est  pas  sans  dessein  que  nous  avons  cité  de  suite 
et  dans  l’ordre  chronologique  les  autorités  les  plus  im- 
posantes qui  font  mention  de  la  statue  de  Memnon  et 
de  l’édifice  où  elle  était  renfermée  : on  peut  suivre  en 
quelque  sorte  les  différons  changcmens  et  les  altérations 
que  l’un  et  l’autre  ont  éprouvés  dans  la  succession  des 
siècles.  Ainsi,  au  temps  de  Strabon,  il  paraît  que  le 
palais  ou  le  temple,  l'édifice  enfin  qu’il  appelle  Memno- 
nium , avait  encore  une  certaine  splendeur;  on  peut  l’in- 
férer au  moins  de  ce  qu’il  ne  parle  point  de  sa  destruc- 
tion, tandis  qu'il  ne  néglige  pas  de  faire  mention  de  la 
mutilation  de  la  statue.  Deux  cent  cinquante  ans  après, 
l’édifice  était  déjà  ruiné  en  grande  partie;  mais  la  statue 
était  alors  restaurée.  C’est  donc  antérieurement  à Phi- 
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lostrate  qu’il  faut  placer  le  rétablissement  du  colosse  du 
nord  par  assises  de  pierre  : il  aura  été  ordonne'  par  quel- 
que pre'fet  romain , gouverneur  de  l'Egypte.  Les  details 
dans  lesquels  entre  cet  auteur  sur  la  figure  de  Memnon , 
prouvent  assez  que  de  son  temps  la  restauration  de  la 
statue  e'tait  récente.  Depuis,  ce  colosse  a éprouve  des  dé- 
gradations telles,  que  maintenant  on  ne  peut  reconnaître 
' aucune  des  parties  de  sa  figure. 

§.  V.  De  la  statue  de  Memnon  en  particulier. 

Après  avoir  démontré  l’identité  que  nous  nous  étions 
proposé  d’établir,  il  nous  reste  à rechercher  quel  est  le 
personnage  représenté  par  le  colosse  du  nord.  C’est  une 
question  sur  laquelle  tous  les  auteurs  ne  paraissent  point 
être  d’accord,  comme  cela  résulte  des  citations  que  nous 
avons  déjà  faites.  Quelques-uns  veulent  que  ce  ne  soit 
pas  Memnon , mais  bien  Pbamenoph.  Le  témoignage 
de  Pausanias1,  et  quelques  inscriptions1  parmi  celles 
dont  nous  avons  fait  le  recueil  à la  fin  de  cette  section  , 
autorisent  une  pareille  opinion.  Phamenoph  est  composé, 
suivant  Jahlonski ’,  de  l’article  pli , qui  désigne  le  mas- 
culin, et  du  nom  Amenoph , ou  Amenophis , répété 
quatre  fois  dans  les  fragmens  de  Manéthon.  Ainsi  le 
colosse  du  nord  représenterait  un  de  ces  rois  Améno- 
pliis  sur  lesquels  l’histoire  ne  nous  transmet,  pour  ainsi 

1 Vny.  la  cilalion  que  nous  avons  Gracomm  et  Ægyptiorum , hujus- 
failr  tir  cct  .Tfitrnr , nü.  iv.  tjue  celeheirima  in  Thehaide  statua 

* Voyez  particulièrement  Pins-  (.Franeof.  «il  Viud.,  «753,  io-4°.  ); 
cription  XXX.  »ynt.  Il,  cap.  i,  pag.  3a. 

3 Voyez  Jablongki , De  Memnone  ' >.  ' ' 
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dire,  rien  de  certain.  II  faut  consulter  à ce  sujet  la  dis- 
sertation de  Jablonski,  de  Memnone  Grœcorum  et 
Ægjptiorum  : ce  savant  y a fait  preuve  d’une  érudition 
peu  commune;  et  il  aurait  jeté'  le  plus  grand  jour  sur 
toute  cette  matière,  si  de  sa  nature  ellen’ètait  et  ne  devait 
toujours  être  enveloppée  de  l’obscurité  des  siècles. 

Suivant  Jablonski1,  Amenopliis , en  lettres  qobtes , 
pouvait  s’écrire,  Amun-noh-phi , qu’il  traduit  par  gar-  P 
dieu  de  la  ville  de  Thèbes.  On  sait,  dit-il,  que  le  nom 
ancien  de  cette  ville  était  Amun-noh , JYo-amun , que 
les  Septante  ont  rendu  par  p.spiS'x  ' Ap.p.ùv,  portion  et 
possession  d'Ammon.  Ainsi  Amenopliis , d’après  cette 
dérivation,  indiquerait  le  protecteur  de  la  ville  de 
Thèbes.  C’est  ce  que  semble  confirmer  une  inscription 
recueillie  par  Pococke où  on  lit,  Mé/ti/w 

Qy^QoücûV  Tcpcpuayoz  5 sonuni  dédit  Memnon  Thcbœonun 
propugnator. 

Le  même  Jablonski 3,  pour  ramener  la  dénomination 
de  Memnon  à celle  d’ Amenopliis , propose  cette  étymo- 
logie dérivée  de  la  langue  égyptienne.  Oui,  en  égyptien , 
signifie  pierre;  et  noni  ou  enoni,  qui  fait  menoni  ou  c me- 
nât ti  au  quatrième  cas,  de  pierre , sous-entendu  statue 
ou  colosse.  Il  est  probable , dit  Jablonski , que  le  peuple , 
en  parlant  du  colosse  vocal  d’Aménophis,  le  nommait 
simplement  emenoni  ou  menoni , comme  a fait  Tacite  en 
le  désignant  sous  le  nom  de  saxea  effigies;  et  c’est  ce 
nom  de  Menoni  dont  Homère  aura  fait  Memnon  , déno- 

1 Voyez  le  même  ouvrage  île  Ja-  dans  l'édition  anglaise  Je  l'ouvrage 
blonski,  aynt.  il,  cap.J,  jwg.  3».  de  ce  voyageai-. 

* Voyez  les  inscriptions  recueil-  5 Voyez  le  même  ouvrage  de.  Ja- 
lirsfpar  I’ococke,  el  qui  se  trouvent  blonski,  png  3(i. 
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initiation  que  tous  les  autres  poètes  ont  adoptée  après 
lui.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  étymologies 
reposent  sur  des  fondeinens  Lien  peu  solides,  et  que 
l’auteur  les  de'duit  péniblement  pour  arriver  aux  con- 
séquences qu’il  en  tire.  Il  faut  cependant  voir  encore 
comment  Jablonski  parvient  à conclure  l’identité  des 
deux  noms  d 'Osymandyas  et  de  Memnon'.  Sma,  dit-il, 
en  égyptien,  signifie  voix  : si  l’on  ajoute  l’article  u,  on 
a it-sma , et  si  à ce  dernier  mot  on  ajoute  encore  le  mot 
diy  qui  veut  dire  donner , et  qu’on  fait  précéder  du  noun 
pour  l’euphonie , on  obtient  u-smandi,  c’est-à-dire  vocal 
ou  parlant.  Les  Grecs  ont  hellénisé  ce  mot,  selon  Ja- 
blonski , et  en  ont  lait  Osymandyas , Ylsmandcs  de  Stra- 
bon.  11  paraît  que  le  témoignage  de  ce  dernier  est  ce  qui 
a le  plus  séduit  Jablonski  dans  les  rapprochemens  qu’il 
a faits  pour  arriver  à cette  étymologie.  Cependant  il 
faut  remarquer  que  tout  cela  ne  repose  que  sur  quelque 
chose  de  bien  vague,  avancé  par  Strabon  lui-même.  Si, 
dit-il  % comme  quelques-uns  le  pensent,  Memnon  eSt 
le  même  qu’Ismandès , le  labyrinthe  sera  aussi  un  ou- 
vrage de  Memnon. 

Ainsi  donc,  suivant  Jablonski , simenophis,  Memnon 
et  Osymandyas  seraient  les  noms  d’une  seule  et  même 
statue.  Les  savans  ont  déjà  reconnu  que  cet  auteur  s’est 
souvent  laissé  entraîner  avec  trop  de  facilité  aux  consé- 
quences qu’il  a tirées  des  étymologies  ; celles  qui  nous 
occupent  en  sont  une  preuve.  H ne  les  a recherchées  que 
pour  faire  concourir  ensemble  des  témoignages  qui  lui 

* ' ' v , ‘ i /*•.’*.  • k ‘ 

1 Voyez  l’ouvrage  de  Jablonski,  1 V oy.  Strab. , Géogr. , lir.  XVii>.  ' 
i cité  ci-dessus,  synt.  m,  c.  5,p.  107.  psg.  u3,  «ditiôn  de  1620.'  •-  -,  . 
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ont  paru  devoir  se  rapporter  à un  même  sujet.  C’est 
ainsi,  pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  qu’il  veut  appli- 
quer au  colosse  du  nord , décrit  et  dessine  par  Pococke, 
le  passage  de  Diodore  relatif  à la  statue  d’Osymandyas 
Indépendamment  de  ce  que  des  étymologies  peuvent 
tout  au  plus  appuyer  des  laits  historiques , et  de  ce  que, 
dans  aucun  cas,  elles  ne  peuvent  servir  à les  établir,  il 
nous  est  impossible  de  partager  l’opinion  de  Jablonski. 
Nous  avons  retrouve  le  tombeau  d’Osymandyas  et  les 
débris  de  sa  statue’ ; nous  déterminons  dans  cette  sec- 
tion , avec  autant  d’exactitude  qu’on  peut  en  mettre  dans 
une  pareille  matière , l'emplacement  de  l’édifice  désigné 
par  Strabon  sous  le  nom  de  Memnonium  : nous  ne  pou* 
vons  donc  pas  plus  confondre  les  palais  de  Memnon  et 
d'Osymandyas  que  les  statues  de  ces  personnages  célè- 
bres. Nous  devons  toutefois  convenir  que  les  heureuses 
circonstances  où  nous  nous  sommes  trouvés,  de  pouvoir 
étudier  les  monumens  sur  les  lieux  mêmes,  et  non  d’après 
des  dessins  inexacts , de  les  parcourir  les  auteurs  anciens 
à la  main,  nous  donnent  seules  quelque  avantage  dans 
une  discussion  que  nous  aurions  soigneusement  évitée, 
s’il  n’eût  fallu  que  de  l’érudition  pour  arriver  à un  ré- 
sultat satisfaisant.  Ainsi  donc,  d’après  les  autorités  pré- 
cédemment citées , Memnon  peut  être  le  mêmequ’Amé- 
nophis  ; mais  il  n’y  a aucun  rapport  entre  Memnon  et 
Osymandyas. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  le  colosse  du  nord 

. ' . . * l 

• Vpyez  Jablonski,  de  Memnonc  * Voyez  la  description  dn  tom- 
Grtrcorum el  Aùyrptiorum , synl.  ni,  beau  d'Osymandyas,  section  ut  de 
cap.  5,  pag.  104.  ce  chapitre. 
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pourrait  être  une  statue  de  Sésostris.  Jablonski  lui-même 
semble  penclier  pour  cette  opinion'.  Tous  se  fondent 
sur  l'analogie  qui  existe  entre  les  exploits  de  Sésostris  et 
ceux  d’Osymandyas.  Mais  cette  analogie , quand  bien 
même  elle  existerait,  ce  qui  est  loin  de  nous  être  dé- 
montre, ne  prouverait  encore  rien.  C’est  comme  si  l’on 
voulait  conclure  l’identité  de  quelques  rois  de  France, 
de  ce  qu’ils  auraieut  fait  les  mêmes  conquêtes  en  Alle- 
magne ou  en  Italie.  Jablonski  rapporte  à ce  sujet  une 
étymologie  tirée  de  la  langue  égyptienne.  Le  Sésostris 
des  Grecs  ne  serait  que  le  Sois  ou  Sis-ostré  ou  Sis-sust- 
cré  des  Égyptiens,  dénomination  qui  signifie  seigneur 
adorant  ou  regardant  le  soleil Un  pareil  nom  pouvait 
être  applicable  à la  statued’Aménophis , qui  était  tournée 
au  soleil  levant,  et  qui  rendait  des  sons  aussitôt  qu  elle 
était  frappée  de  ses  rayons.  Outre  que  cette  étymologie 
est  singulièrement  forcée,  nous  sommes  d’autant  moins 
portés  à la  regarder  comme  pouvant  appuyer  l’iden- 
tité de  Mcmnon  et  de  Sésostris,  qu’à  Medynet-abou  il 
existe  un  monument  de  Sésostris,  un  palais  où  la  sculp- 
ture a consacré  les  exploits  de  ce  liéros.  Si  sa  statue  a 
été  placée  quelque  part  à Tbcbes , ce  n’est  probablement 
qu’à  Mcdynct-abou  qu’on  pourrait  en  retrouverdes  ves- 
tiges. 

Quant  à l'opinion  de  ceux 3 qui  prétendent  que  le  co- 
losse du  nord  a servi  de  gnomon  aux  anciens  Égyptiens, 

' Voyez  Jablonski , de  Memnone  scur  de  droit  et  de  mathématiques 
Gracontm  et  Ægyptiorum , synt.  il , à Francfort  aur  l’Oder.  Voyez  Ja- 
cap.  i.pag.  3g.  blonski,  de  Menuione  Grœcorum  et 

1 Ibid.  Ægyptiorum , synt . tu , c.  6,  p.  t i I . 

3 Jean-Frédéric  Polac,  profes- 
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pour  indiquer,  à l’aide  de  l'omlue,  les  principales  épo- 
ques de  l'année,  telles  que  les  solstices  et  les  équinoxes, 
elle  est  tout-à-fait  insoutenable,  puisque,  par  la  dispo- 
sition de  cette  statue  au-devant  d’un  édifice,  il  était  im- 
possible d’obtenir  l’effet  que  l’on  suppose.  Ajoutons  à 
cela  qu’un  pareil  gnomon  serait  bien  peu  propreà  donner 
des  résultats  exacts. 

S’il  nous  était  permis  de  nous  livrer  nous-mêmes  à 
quelques  conjectures,  nous  dirions  que  le  colosse  du 
nord  est  la  représentation  du  personnage  de  Mcmnon 
ou  Araénopbis  sous  les  attributs  et  les  formes  consacrés 
à la  divinité , que  c’est  l'effigie  de  Memuon  mis  au  rang 
des  dieux.  11  est  même  très-probable  que  la  plupart  des 
colosses  que  l’on  retrouve  à Thèhes,  ne  sont  autre  chose 
que  des  représentations  de  personnages  déifiés,  si  toute- 
fois ils  ne  sont  pas  des  effigies  de  divinités.  Il  est  remar- 
quable , en  effet , que  les  figures  de  ces  nombreux  colosses 
ont  beaucoup  de  ressemblance  entre  elles.  Aucun  trait 
caractéristique  d'un  âge  plus  ou  moins  avancé  ne  s’y  fait 
apercevoir,  comme  cela  serait  nécessairement  arrivé,  si 
les  Egyptiens  avaient  voulu  faire  des  portraits  : elles  ont 
presque  toutes  les  mêmes  airs  de  tête,  et  présentent  le 
plus  souvent  l’aspect  gracieux  de  l'adolescence  et  de  la 
jeunesse.  Notre  conjecture,  à l’égard  do  la  statue  de 
Memnon,  est  surtout  appuyée  par  les  inscriptions'  qui 
sont  gravées  sur  ses  jambes , et  qui  constatent  que  l’on 
est  venu  entendre  le  dieu , que  l’on  a offert  des  sacrifices 
au  dieu  : à quoi  il  faut  ajouter  le  témoignage  de'Pbi- 

1 Voyez  les  inscriptions  X,  XIX,  XXII,  XXX,  XXXII  cl  XXXIII , ù 
la  fin  de  celle  section. 
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lostrate’,  qui  parle  des  sacrifices  qu’Apollonius  et  ses 
compagnons  de  voyage  firent  au  dieu  Memnon  ; celui 
de  Pausanias’,  dont  le  texte  restitue'  semble  indiquer 
que  la  statue  de  Memnon  était  faite  à l’image  du  soleil 
ou  d’Osiris.  Nos  conjectures  sur  les  apothéoses  des  rois 
égyptiens  acquerront  plus  de  poids  encore , si  l’on  con- 
sidère que  de  semblables  déifications  étaient  en  usage 
chez  les  Grecs,  qui  ont  fait  tant  de  choses  à l imitation 
des  Égyptiens.  C’est  ainsi  que  sous  les  rois  Ptolémées,, 
chez  ces  mêmes  Égyptiens,  on  a consacré  sur  les  mé- 
dailles la  figure  d’Alexandre  déclaré  dieu  dans  le  temple 
de  Memphis3*  C’est  encore  ainsi  que  dans  des  temps 
postérieurs,  sous  le  gouvernement  des  Romains,  les 
Egyptiens,  pour  plaire  à l’empereur  Adrien,  ont  déifié 
son  favori  Antinoüs,  l’ont  représenté  sous  les  attributs 
d’Osiris  et  de  Thot,  et  ont  institué  en  son  honneur 
un  culte  qui  s’est  ensuite  étendu  dans  tout  l’empire  ro- 
main. 

§.  V I.  De  l’espèce  de  son  que  rendait  la  statue  de  Menu 
non,  et  des  moyens  que  l’on  mettait  probablement  en 
usage  pour  la  faire  résonner. 

Tous  les  auteurs  de  l’antiquité  que  nous  avons  cités4, 
s’accordent  sur  la  qualité  merveilleuse  de  la  statue  de 
Memnon  : elle  faisait  entendre  une  sorte  de  craquement , 

* Voyez  In  citation  n°.  IX,  mismaliques  sur  une  inscription  trou- 

1 Voyez  la  cilalion  n°.  vi . vée  à Rosette  pendant  te  séjour  des 

3 Voyez  ntl  ouvrage  de  M . Cou-  armées  J'rançaises  en  Égypte. 
ainery  qui  a pour  tilre,  Recueil  de  4 Voyez  les  citations  à la  tin  de 
lettres  critiques,  historiques  et  nu-  cette  section. 
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une  espèce  de  son  semblable  à celui  d’uue  corde  d’ins- 
trumenl  qui  se  rompt , un  bruit  pareil  à celui  qui  resuite 
du  choc  d’un  caillou  sur  une  pierre  sonore.  Voilà  ce 
qu’attestent  presque  tous  les  auteurs  anciens,  jusqu’à 
Lucien  et  Philostrate;  mais  ces  deux  derniers  historiens 
rapportent 1 que  la  statue  articulait  des  sons’.  Ceux  qui 
ont  écrit,  d’après  eux,  sur  le  colosse  de  Menrnon , tels 
que  Callistrate3  et  beaucoup  d'autres4,  en  ont  encore  parle’ 
avec  plus  d’exagération;  ils  vont  jusqu’à  lui  accorder  la 
faculté  d’exprimer  sa  joie  à l’apparition  de  l’aurore, 
qu’ils  disent  être  sa  mère,  et  de  répandre  des  larmes  à 
la  disparition  du  jour.  Il  faut  remarquer,  en  général, 
qu’on  a parlé  avec  plus  d'emphase  de  la  statue  de  Mem- 
non , à mesure  qu’on  s’est  plus  éloigné  de  l'institution 
primitive  du  culte  qu’on  lui  a rendu. 

De  quelque  nature  qu’ait  été  le  son  provenant  du  co- 
losse, on  ne  peut  douter  qu’il  ne  soit  le  résultat  d’une 
fraude  pieuse.  On  pourrait  se  livrer  ici  à une  foule  de 
conjectures,  toutes  également  probables,  sur  le  méca- 
nisme que  les  prêtres  de  l’Égypte  mettaient  en  usage 
pour  le  produire.  Strabon5,  observateur  exact  et  véri- 
dique, qui  avait  entendu  de  ses  propres  oreilles  le  son 
qui  s’échappait  du  colosse  de  Memnon , n’a  point  été  la 
dupe  du  charlatanisme  des  prêtres,  et  même,  d’apres 
son  témoignage,  il  n’est  pas  certain  que  le  son  sortit  de 
la  statue.  Il  nous  paraît  très-probable  que  les  construc- 
tions qui  l’enveloppaient,  favorisaient  singulièrement 

1 Voyez  les  citations  4 la  fin  de  4 Voyez  les  citations  à la  fin  de 
cette  section.  celte  section. 

» Voyez  la  citation  n°.  xi.  s Voyez  la  citation  n°.  v. 

3 Voyez  la  citation  n°.  xji. 
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l'émission  du  son  miraculeux  : peut-être  y avait-il  un 
conduit  souterrain  qui  établissait  une  communication 
entre  le  pie'destal  du  colosse  et  les  édifices  voisins.  Nous 
avons  souvent  trouvé  de  semblables  conduits  ménagés 
dans  l’épaisseur  des  murs  des  temples,  et  surtout  des 
sanctuaires  La  matière  dans  laquelle  la  statue  de 
Memnon  est  taillée,  est  trop  dnre  pour  que  nous  puis- 
sions croire  qu’elle  ait  été  creusée , afin  de  communiquer 
avec  le  conduit  souterrain  dont  nous  soupçonnons  l’exis- 
tence. On  a avancé’  que  Cambyse  n’a  fait  couper  le 
colosse  en  deux  que  pour  en  connaître  le  mécanisme 
intérieur;  mais  il  est  probable  que  sa  curiosité  n’aura 
point  été  satisfaite,  puisque  la  statue  rendait  encore  des 
sons  après  avoir  été  ainsi  mutilée. 

Il  résulte  de  l’examen  attentif  des  inscriptions , que 
la  voix  de  Memnon  ne  se  faisait  point  entendre  tous  les 
jours1 * 3,  comme  l’assurent  Strabon  et  Pausanias4,  mais 
bien  à de  certains  jours  et  à de  certaines  heures  que  les 
prêtres  choisissaient  ; c’était  ordinairement  vers  la  pre- 
mière heure  du  jour,  ou  une  demi-heure  après.  Il  arrivait 
aussi  qu’on  entendait  le  son  de  la  statue  plusieurs  fois 
dans  le  même  jour,  à des  intervalles  diflérens5  : ceux 


1 Voyez  le  sanctuaire  du  grand 

temple  de  Pbilas,  et  particulière- 

ment celui  du  temple  de  Do  fuie  rail  ; 
voyez  aussi  les  temples  situés  au 
nord  et  à Test  d’Esné. 

* Syoccllns,  in  Chronngraphia , 
pag.  i5t , «Ut.  i65a.  Voyez  aussi 
l’inscription  XXVII , à la  fin  de  cette 
section , pag.  aa£. 

A.  D.  11. 


3 Voyez  les  inscriptions  IV  et  X , 
pag,  ai5,  ai8. 

4 Voyez  le  témoignage  de  ces  au- 
teurs, cité  à la  lin  de  cette  section , 
pag.  ai3  et  suiv. 

5 Voyez  les  inscriptions  V,  VII 
et  XVIÏJ,  à la  fin  de  cette  section , 
pag.  ai6 , 317,  aai- 
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qui  jouissaien  t de  cette  singulière  laveur,  s’en  félicitaient 
et  en  rendaient  grâces  aux  dieux1,  surtout  si  le  son  avait 
été  plus  distinct  et  plus  éclatant.  Postérieurement  aux 
ive.  et  vc.  siècles  de  l’ère  vulgaire,  aucun  écrivain  , soit 
chrétien , soit  mahométan , ne  parle  plus  de  la  voix  de 
Memnon.  Il  est  à croire  quelle  aura  cessé,  lorsque  les 
prêtres  de  l’Égypte  ont  été  totalement  dépouillés  de  leurs 
richesses  et  de  leur  autorité,  et  que  la  religion  égyp- 
tienne a été  entièrement  abandonnée.  Nous  manquons 
de  témoignages  positifs  qui  indiquentcommentse  com- 
portait la  statue  de  Memnon  sous  le  gouvernement  des 
Grecs  et  des  Perses,  et  même  antérieurement;  mais  il 
est  probable  que  sa  vertu  sonore  s’était  manifestée  à ces 
époques  éloignées. 

f 

§.  Y II.  Du  Memnon  des  Grecs. 


Dans  quelques-unes  des  inscriptions  grecques  et  la- 
tines qu’on  lit  encore  sur  le  colosse  du  nord  ’,  on  paraît 
avoir  confondu  le  Memnon  égyptien,  ou  Amc’uophis, 
avec  le  Memnon  des  Grecs;  cependant,  si  l’on  en  croit 
les  témoignages  de  l’antiquité3,  ces  deux  personnages 
sont  essentiellement  distincts.  Le  Memnon  des  Égyp- 
tiens est  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs, 
dont  il  parait  être  le  type  original.  Le  Memnon  des 


■ Voy.  l’inscription  XXII , p.  333. 
* Vôy  les  inscriptions  I et  XXVI , 
à la  fia  de  celle  section,  pag.  ai3, 

334. 


3 Philostrat.  in , r_ 

Voyez  la  citation  n°.  xm , à la  fin 
de  cette  section. 
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Grecs  est  venu  au  secours  de  Troie,  suivant  la  tradi- 
tion conservée  par  les  poètes  et  les  historiens;  il  a été 
tue'  sous  les  murs  de  cette  ville  fameuse*,  et  il  y avait 
son  tombeau  ’.  Homère 3 est  le  premier  qui  ait  parle' 
de  ce  personnage , et  son  histoire  fabuleuse  a été  succes- 
sivement étendue  et  amplifiée  par  tous  les  poètes,  les 
rhéteurs  et  les  historiens  qui  l’ont  suivi.  La  plupart 
d’entre  eux  font  venir  leur  Memnon  de  l’Orient,  et  lui 
donnent  un  teint  noir4.  En  le  faisant  fils  de  l’Aurore5-, 
ils  semblent  en  indiquer  l’origine  : il  nous  paraît  donc 
extrêmement  probable  que  les  Grecs,  en  cela  comme 
en  beaucoup  d’autres  choses , se  sont  approprié  ce  qui 
appartient  aux  Egyptiens.  Nous  ne  pourrions  parler 
plus  au  long  du  Memnon  des  Grecs,  sans  sortir  des 
bornes  de  notre  sujet;  c’est  pourquoi  nous  nous  con- 
tentons de  renvoyer,  pour  de  plus  amples  détails,  à la 
dissertation  de  Jablonski6,  où  toute  l’érudition  de  ce 

■ Pindar.  od.  a,  p.  rg,  ed.  1773.  ed.  i6i3.  — Ælian.  de  Animal,  l.v, 

— lîiclya  Crctensis,  de  bello  Tro-  c.  1.  — Servius  ail  Firgil.  Æn.  1. 1, 

jano,  lib.  vi , cap.  x,  |>ag.  i35,  v.  493,  p.  ao4,ed.  1600.  — Quint, 
ed.  170a.  Siuyrri.  Paraiip.  lib.  11,  pag.  ua5, 

* Pliu.  Hist.  natur.  1.  x,  c.  xxvr.  ed.  1604. 

— Pausan.  in  Phocicis,  1.  x,  p.  669, 

3 Miiee/n  yec  katà  §upo v àfsbfsoset  A'rTikô%no , 

Tor  f ’HoCf  ixTtitf  Ipatiitï;  àfxetèc  vile. 

Secordabatur  enim  mente  sud  eximii  Antilochi, 

Quem  scilicet  Aurorœ  interfecit  splendidce  inclytus  fil  un. 

Honier.  Odyss.  lib.  iv,  r.  187. 

4 Pausan.  in  Phocicis,  c.  xxxi,  — Dion.  Perieg.  Orbis  Descriptio, 
p.  875.  — Virg.  Æn.  lib.  1,  v.  493.  v.  a5o.  — Virgil.  Æn.  1.  1,  y.  7$5. 

— Ovid.  Amor.  lib.  1,  eleg.  8.  — Ovid.  Alelam.  iib.  xm , v.  5-6. 

5 Fnye?  les  vers  d’Homère , cités  e Syntagm.  i,  cap.  1,  a,  3 et  4. 
ci-dessus.  Ucsiod.  Theog.  t.  984. 

*4- 
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savant  ne  sert  guère  qu’à  prouver  que  l’histoire  et  les 
actions  guerrières  du  Memnon  des  Grecs  ne  sont  pas 
mieux  connues  que  celles  d’Ame'nophis  ou  du  Memnon 
des  Égyptiens. 


INSCRIPTIONS 


GRAVÉES  SUR  LA  STATUE  DE  MEMNON. 


PIÉDESTAL. 

Scr  la  face  anterieure  du  piédestal,  on  trouve  l’ins- 
cription suivante,  qui  a été  recueillie  par  Pococke,  et 
restituée  par  Philippe  d’Orville;  c’est  une  épigramme 
du  poète  Asclépiodote. 

I. 

ACKAHnJOAOTOT 

Z»tIN  GINAAIH  PGTf  MEMNONA  XAAf.A  «mNGIN 
MANGAN  GIII  TP«IHi;  AAAOK  ATTOAATMGNON 

AirrnTor  aïbtkhcin  rn  o*ptcin  ot  attotamnci 

KAAAITTTAON  0HBHN  NGIAOC  GAATNOM6NOC 
TON  AG  MAXHC  AKOPHTON  AXIAAGA  MHT  fcni  TP»»N 

•eerreCGAi  ntAt»  mht  g ni  ggœaaih 
noiHTor  TOT 

Pivert , marina  Theli , SIemnona  et  suaviter  tonart 
Disce , ad  Trojam  quondam  occisum , 

Ægypti  Libycis  sub  tumulis , ubi  abicindit 

Pulchras  portas  habentcm  Thebam  Nilus  incilatus  ; 
Insaliabilem  verà  pagnœ  A ‘ hillem , nequt  in  Troum 
Jjoqui  cumpa,  neque  in  Thessalia. 

Divinité  des  mers,  Thétis,  apprends  que  Memnon,  tué  autrefois  sous 
les  murs  de  Troie,  vit  encore,  qu’il  rend  des  sons  harmonieux.  Quoiqu’en- 
fermé  dans  les  tombeaux  de  la  Libye,  non  loin  de  cette  Tbèbes  aux  belles 
portes  que  le  Mil  traverse,  il  parle;  tandis  que  ton  Achille,  insatiable  de 
combats,  est  muet  dans  les  champs  tToyens  et  dans  ceux  de  la  Thessalie. 

> Sur  la  face  sud  du  piédestal,  est  une  autre  inscrip- 
tion qui  a été  recueillie  par  M.  Girard;  elle  est  gravée 
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dans  la  pl.  22  , fig. 6 , telle  quelle  a etc  dessinée.  Nous 
allons  la  reproduire  ici  avec  quelques-uns  des  mots 
séparés  et  restitues  : nous  espérons  que  notre  travail 
mettra  sur  la  voie  de  rétablir  en  entier  cette  inscription 
curieuse. 

U. 

©HK£C  fc«»NI©NTA  ©feA  POAOAAKTTAOC  H»C 
CH  MHT© P KATT6  M6MNON©  £AAOMtN»N  OI  AKOTCAI 
CH  ©««NCI  ATKABANTI  I16.PI  KATTOT  ANT«N6INOT 
ATTOKPATOPOC  KAMfeN  TTIATwN  TPIC  KAI  AfeKA  feXONTI 
TA  AICTAMONTfeC  ©KATON  ATAHCANTOC 
KAM£AP6I©AAin©*NTOC 
OAIHCBACIANAfcA  ©HX©  KPON6 

OT  *»NHN  AAnontTCOT©  . v.  _ 

v OtAMOI  BAAICCN  ' 

A AOXûfCOT Cfc 

©TTX» 

11  resuite  de  l’examen  de  cette  inscription , qu’un  per- 
sonnage dont  le  nom  est  probablement  efface,  est  venu 
pour  entendre  (01  axo'j'sxi  ) la  voix  et  les  oracles  du  cé- 
lébré Memnon,  fils  de  l’Aurore,  déesse  aux  doigts  de 
rose,  sous  le  règne  du  très-illustre  empereur  Antonin , 
lorsque  ce  souverain  était  consul  pour  la  treizième  fois. 
(AuxaS«yri  zspi  xM fl*  AvTcoveïvn  inotzuv  zeÀi  xjù  S exx 
çXjovti.)  Le  mot  eùvj'/_Z , je  me  réjouis , qui  termine  l’ins- 
cription, exprime  la  vive  satisfaction  de  celui  qui  l’a 
fait  graver. 

La  partie  la  plus  précieuse  de  l’inscription , celle  qui 
indique  l’époque  où  elle  a été  sculptée  sur  la  statue  de 
Memnon , est  assez  bien  conservée  pour  qu’on  ne  puisse 
avoir  aucun  doute  sur  la  restauration  et  l’interprétation 
que  nous  proposons. 


» . <• 
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JAMBE  DROITE. 

III. 

ANNO  V.  HADRIANI 
1MP.  T.  HATER. .. 

TXEPOS  PRAEF.  AEG. 

AVD1T  MEMNONEM 
MI.  K.  MARX.  HORA  I-S 

Cette  inscription  a été  recueillie  par  Pococke  et  res- 
tituée par  Jablonski.  Elle  constate  que  Titus  Iiaterius 
INepos,  homme  connu  dans  les  fastes  consulaires  et  par 
des  inscriptions  romaines,  préfet  d’Égypte,  a entendu 
Memnon,  une  demi-heure  après  la  première  heure  du 
jour , le  1 2 des  calendes  de  mars , l’an  v du  règne  d’A- 
drien. 

IV. 

' rViVIS  VENNA  VERTVLLA 
C.  CETTI  AFRICANI  PRAE.  AEG. 

VXOR  AVDIVI  MEMNON  EM 
PRIDIE  FEBR.  HORA  1.  S 
ANNO  I.  IMP.  DOMITIANI  A VG. 

CVM  IAM  TERTIO  VENISSEM. 

Cette  inscription,  fort  altérée  dans  Pococke,  a été 
ainsi  recueillie  par  M.  Girard.  Elle  constate  qu’une 
femme,  dont  les  noms  se  lisent  dans  la  première  ligne, 
épouse  de  C.  Cettus  Africanus , préfet  d’Egypte , a en- 
tendu Memnon,  la  veille,  peut-être,  des  calendes  de 
février,  une  demi-heure  après  la  première  heure  dit 
jour,  c’est-à-dire,  vers  six  heures  et  demie  du  matin, 
l’an  V’  du  règne  de  Domiticn  Auguste , après  quelle  fut 
venue  trois  fois.  . . , - 
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V. 


ANNO  VII  IMP.  CAESARIS 
KERVAE  TRAIANI  AVG.  GER.  DACICI 
C.  VIBIVS  MAX1MVS  PhAE.  AEG. 
AVD1T_MEMN0NEM  XIJ11  K.  MAII 
HORA  U S SEMEE  ET  III  S SEMEL 

Cette  inscription,  alte're’c  et  incomplète  dans  Po- 
cocke , a été  ainsi  copiée  par  M.  Girard.  Elle  constate 
que,  l’an  vu  du  règne  de  César  Nerva  Trajan , Auguste, 
Germanique,  Dacique,  C.  Vibius  Maximus,  préfet 
«l’Égypte,  a entendu  Memnon,  le  14  des  calendes  de 
mai , une  fois  d’abord,  une  demi-heure  après  la  seconde 
heure  du  jour,  et,  une  autre  fois,  une  demi-heure  après 
la  troisième  heure. 

VI. 

PRAEF  AEG 

AVDIT 

MEMNONEM 

XIII.  K.  APRILIS 

VERO  III.  ET  AMBI8VLO  COSS. 

HORA.  I 

Un  préfet  d’Égypte , dont  le  nom  se  lisait  dans  la 
première  ligne  de  cette  inscription , qui  est  trop  altérée 
pour  qu’on  puisse  le  reconnaître,  a entendu  Memnon, 
le  i3  des  calendes  d’avril,  sous  le  troisième  consulat 
de  Vérus,  et  sous  celui  d’Arabibulus,  à la  première 
heure  du  jour.  La  date  correspond  à la  xe.  année  du 
règne  d’Adrien  , ou  à l’année  1 26  de  Jésus-Christ.  Cette 
inscription  a été  restaurée  par  Jablonski , sur  la  copie 
qu’en  a donnée  Pococke. 
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VII. 


C MA  NI  VS  HANIOCHVS 

DOMO  CORINTHIVS ITEM 

AVD1VI  MEMNONEM  ANTE  SECV.  HORAM 

XIII T1TIANO  COS.  EODEM  DIE 

HORA  PRIMA  E1VSDEM  DIEI 

Cette  inscription  a été  sculpte'e  par  les  ordres  de 
Manius  Haniochus,  sous  le  consulat  de  Tilianusj  ce 
qui  correspond  à l’an  245  de  l’ère  chrétienne.  Il  atteste 
qu’à  un  certain  jour  dont  la  date  est  elïacëe , et  avant 
la  seconde  heure,  il  a entendu  Memnon.  Un  autre  per- 
sonnage, dont  le  nom  ne  peut  plus  se  lire,  dit  avoir 
entendu  Memnon  le  même  jour,  mais  à la  première 
heure. 

VIII. 

IMP.  OOMITIANO 

CAESARE  AVG.  GERMANIC.  XÜÏ.  C 

T.  PETRONIVS  SECVNDVS  PRAE  AEG. 

AVDIT  MEMNONEM  HORATPR.  1BVS  MART 

ET  HONORAT  EVM  VERSJBVS  GRAECIS 
INFRA  SCRIPTIS. 

♦eErSAOMOIAACONrAPMtPOO.AEKAHOAI 

MC  M N ON  A KltlCINBAMOMCNOinTPIAAIC 

* • 

Cette  inscription , qui  nous  a été  communiquée  par 
M.  Girard,  atteste  que  sous  le  règne  de  Domitien, 
César,  Auguste,  Germanique,  treize  fois  consul,  Titus 
Petronius  Secundus , préfet  d’Égypte , a entendu  Mem- 
non à la  première  heure  du  jour,  la  veille  des  ides  de 
mars , et  qu’il  le  célèbre  par  les  vers  grecs  gravés  au- 
dessous  de  l’inscription.  Ces  vers  sont  trop  effacés  pour 
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qu’on  puisse  les  interpréter;  mais  on  y lit  distinctement 
le  nom  de  Memnon. 

IX.  . 

a.  IXSSVI.IVS  TF.NAX  PRIMIPILAIUS  LEG.  XÏÏ 
PVLMINAL  ET  VALER1VS  PRISCVS  x.  LEG.  XXII 
ET  L.  QVINTIVS  VIATOR  DECVRIO  AVD1MVS 
MEMNONEM 

ANNO  XI  NERONIS  IMP  XVII  KAL. 

. , . / 

Cette  inscription  , qui  nous  a été  communiquée  par 
AI.  Girard,  atteste  qu’un  certain  Julius  Tenax,  centu- 
rion de  la  douzième  légion,  Pulminal  et  Valerius  Priscus 
de  la  vingt-deuxième , et  le  décurion  L.  QuintiusViator, 
ont  tous  entendu  .Memnon , l’an  xi  du  règne  de  Néron, 
le  1 7 des  calendes  d’un  mois  dont  le  nom  est  effacé. 

Une  inscription  grecque,  en  neuf  lignes,  suit  celles 
que  nous  venons  de  rapporter.  Elle  est  fort  altérée;  ce- 
pendant la  quatrième  ligne  se  compose  distinctement 
de  ces  mots  : 

X. 

nAPHN  0e.2POe  K AI  nPor&KTNHCCN 
Adfa.it  P/xttnr , sacra  Lcgatione  Jungcns  ad  Mcmnonem,  eumque 
adoravit.  * 

La  septième,  la  huitième  et  la  neuvième  lignes  se 
lisent  ainsi  : 

i 

MC-.CAC  AIACTHCA0  HMCPAC  ATO 
HKOT<  ON  f,A0«N  TOT  Sf.OT  TON  HXON 
LZ  AAPIANOT  KAIlAPOl.  TOT  KTPIOT. 

Cette  inscription  est  de  l’an  vu  du  règne  d’Adrien. 
Jahlonski  conjecture  qu’elle  atteste  qu’un  certain  pré- 
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teur  était  venu  , de  sa  propre  inspiration , vers  la  statue 
de  Memnon  ; qu’il  l’a  adorée,  mais  que  Memnon  ne 
rernlit  alors  aucun  son  ; que , par  une  inspiration  divine , 
étant  retourné  dans  la  ville , et  y ayant  attendu  deux 
jours,  il  revint  enfin  vers  la  statue,  et  entendit  les  sons 
de  sa  voix  divine. 

XI. 

. ‘ ‘ I 

V.  NONAS  MARTIAS 
FELIX  AVG.  C.  L1BERTVS 
PROCVRATOR  VSIACVS 
HORA  PRIMA  SEMIS 
MEMNON EM 
AVD1V1T 

Le  5 des  nones  de  mars , celui  dont  on  lit  le  nom  et 
les  qualités  dans  l’inscription,  a entendu  Memnon  une 
demi-heure  après  la  première  heure  du  jour , c’est-à-dire , 
à six  heurts  et  demie  du  matin. 

L’inscription  suivante  est  composée  de  huit  lignes, 
dont  on  lit  ainsi  les  dernières  : 

t 

XII. 

NtaKOPOC  TOT 
c.APAniAOC 
KAI  TOT  Mfc-MNONOC 
TA  PIANO 

Nous  avons  exposé,  dans  le  cours  de  cette  section, 
nos  conjectures  sur  ce  que  renferme  cette  inscription. 

XIII. 

HAJOAOPOC  ZHN2 
NOC  KAI  CAICAPtIAC  nA 
■ ‘ NJAAOC  HKOTC.A  A KAI  . - , . . 
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* * 

EMNHCeHN  ZHN2NOC 
KAI  AIAIANOT  AAEA*2N 

Heliodorus,  Zenonis  filins  ex  C<e-  Héliodore,  fils  de  Zrnon  de  Ctf- 

tarea  Paneade,  audivi  quater,  et  saréc  Panéadc,  j’ai  entendu  quatre 
recanlatus  surn  Zenonis  et  Æliani  fois  (la  voix  divine),  et  je  me  suis 
J'ratrum.  rappelé  mes  frères  Zenon  et  Æliea 

XIV. 

L.  IYNIVS  CALVINVS 

MOINTIS  BERINI 

AVDIV1  MEMNONEM  CVM 
MINICIA 

KAL.  IV MIS  HORA  U.  ANNO 

Cette  inscription  constate  qu’un  certain  L.  Junius 
Calvinus , dont  le  lien  de  naissance  ou  la  qualité  se  trou- 
vent effaces,  a entondu  Memnon,  avec  Minicia,  un 
jour  des  calendes  de  juin,  dont  l'indication  ne  subsiste 
plus , à la  seconde  heure  du  jour)  l’indication  de  l’anne'e 
a aussi  disparu. 

XV. 

SEX.  l.TCTMVS  PVDENS  LEGIONIS  XXff 
XI.  K.  IANVARIAS  ANNO  II II  D.  N. 

DOMITIANI  CAÊSARIS  AVGVSTI 
GERMANICI  AVDI  MEMNONEM. 

Moi,  Sextus  Licioius  Pudens,  de  la  vingt-deuxième  légion,  le  onzième 
jour  des  calendes  de  janvier,  l’an  iv  du  règne  de  notre  seigneur  Domi- 
tien  César,  Auguste,  Germanique,  j'ai  enteudu  Memnon. 

. Il  est  assez  connu  que  Domitien  est  le  premier  de 
tous  les  empereurs  qui  ait  pris  le  titre  de  seigneur. 

XVI. 

, . .. 

CI.  AVDI  VS  MAXIMVS 
I.F.G.  XXII  AVDIVI 
MEMNONEM  HORA  T 
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Claudia*  Maximus,  de  la  vingt-deuxième  légion,  j'ai  entendu  Mcmnon 
à la  première  heure. 


XVII. 


C.  AEMILIVS 
HORA  PRIMA 
SEMIS  AVD1VI 
MEMNONEM 

Caiua  Æmilius,  j’ai  entendu  Memnon  une  demi-henre  après  la  première 
henre  du  jour. 

XVIII. 


PETRONIVS  PRAEF.  AEG. 

HORAM  CVM  PRIMAM  CVMQVE 

HORAM.  SOLE  SECVNDAM E 

PROLATO  OCEANO  LVMINAT 
ALMA  DIES 

VOX  AVDITA  MIHI  EST  TER 
BENE  MEMNONLA 

Pétrone,  préfet  d’Égypte,  lorsqu’à  la  première  heure  et  à la  seconde 
heure  du  jour,  le  soleil,  sorti  de  l’Océan,  répand  sa  lumière  bienfaisante , 
j’ai  bien  distinctement  entendu  trois  fois  la  voix  de  Memnon. 


JAMBE  GAUCHE. 

La  première  inscription  que  l’on  trouve  sur  le  côte 
intérieur  de  cette  jambe , est  celle-ci  : 

XIX. 

TPCBOAAHC 

THC.  IEPAC  AKOTOTCA  *2NHC  MfcMNONOC 
tnOOOTN  et.  MHTfcP  KAICAPOC  fcN&TÛX&IN 

Après  m’être  acquitté  du  vœu  que  j'avais  fait  d'entendre  la  sainte  voix 
de  Memnon , ce  que  je  désire  le  plus  maintenant,  c’est  de  vous  donner  un 
festin , 6 mère  de  César  ! 

XX. 

IOTAIAC  kamiaahc 

OTf.  HKOTt  fc  TOT  MfcMNONOC 

O CCBACTOC.  AAPIANOC  * 
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Cette  inscription  constate  que  Julie  Camille  l’a  fait 
graver,  lorsqu’ Adrien  Auguste  a entendu  la  voix  de 
Memnon. 

Les  inscriptions  que  nous  venons  de  rapporter , sont 
suivies , toujours  sur  le  côte  intérieur  de  la  jambe , de 
trois  inscriptions  formant  dix-huit  lignes  : elles  sont  si 
altérées  dans  la  copie  de  Pococke,  qu’il  est  difficile  d’y 
rien  déchiffrer  j on  y lit  cependant  le  nom  d’Adrien. 

XXI. 

r aioc.  iotaioc  aiontcioc 

APXIAIKAc.THi'.  ec.QNOr. 

APXIAIKAC.TOT  TIOC  KAI 

riATHP  HKOTC.A  M6.MNO 

noc  bpac  npfiTHe 

Caius  Julius  Dionysius,  premier  juge,  GU  de  Thcon  premier  juge,  et 
jiire,  j'ai  entendu  Memnon  à la  première  heure. 


XXII. 

aptomiaqpoc  titoacmaiot  baciaikoc, 

TPAMMATCTC  EPMON©r,ITOT  KAI  AATOPIO 
ACITOT  HKOTC.A  MtMNONOC  TOT  OCIOTATOT 
MtTA  KAI  THC  CTMBIOT  APCINOHC.  KAI 
TSN  TCKN2N  AAAOTPIBNOC  KAI  KO 
APATOT  KAI  ITTOACMAIOT  £TCI  1 £ AAPIANOT 
KAICAPOC  TOT  KTPIOT  XOIAK 

Cette  inscription  a etc'  relevée  par  notre  collègue 
M.  Delile.  En  voici  les  traductions  latine  et  française  : 

•*  Artemidorus  PtofemœiJiliusy  regtus 

Scriba  Ifermonthis  et  Latopolis , 
yludii  i Memnonem  sanctissimum  f 
XJnà  cum  conjure  Arsinoe  et  • 

Filiis  A lurinne  et  Koctrato 

Pt  Ptulcmœo , anno  xv  Adriani 

Cwsaiis  dornini,  die. . . menais  cltviau.  .*•*  ' 
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Artémidore,  fils  de  Ptolémée,  écrivain  royal  d'Hennonihis  et  de  Lato- 
polis,  j'ai  entendu  le  trés-saint  Metnnon,  avec  ma  femme  Arsiooé  et  nos 
fils  Alurion  , K ud  rat  us  et  Ptolémée,  l'an  xv  d'Adrien  César  souverain.  . . 
du  mois  de  choiac. 

La  date  du  mois  est  effacée.  L’an  xv  du  règne  d’Adrien 
correspond  à l’an  i5i  de  Jésus-Christ , et  le  mois  de 
choiac  au  mois  de  novembre.  . 

A la  suite  de  cette  inscription,  sur  le  même  côté  de 
la  jambe , il  y en  a huit  autres  publiées  par  Pococke , et 
formant  vingt-cinq  lignes.  La  copie  qu’il  en  donne  per-  • 
met  à peine  d’en  déchiffrer  quelques  mots  détachés  et 
quelques  lignes.  C’est  ainsi  qu’on  y lit  : 

XX111. 

AOTKAC.  2PAC  T.  HKOTCA. 

Ce  qui  indique  qu’un  certain  Lucas  a entendu  Mem- 
non  à la  troisième  heure. 

XXIV. 

S.  M1THRIDATICVS  TRIBV.NVS 

LEC.  XXII.  DEIOT.  XIII.  K.  IVL. 

MEMNOXEM  AVD1V1  H L 

S.  Mithriilnticus,  tribun  de  la  vingt-deuxième  légion  surnommée  la  dé- 
jolarienne,  le  i3  des  calendes  de  juillet,  j’ai  entendu  Meuinon  à la  pre- 
mière heure. 

On  sait  qu’Auguste  avait  confié  à cette  xxue  légion 
la  garde  de  l’Égypte. 

Cette  inscription  est  suivie  d’une  autre  en  trois  lignes  , 
dont  la  première,  qui  paraît  renfermer  un  nom  propre , 
se  lit  difficilement.  Voici  les  deux  autres  lignes  : 


' r * • • , * ' 
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XXV. 

AS.TTC.PON  AKOTCACA 
M&MNONOC, 

Ce  qui  indique  que  la  personne  qui  a fait  mettre  l’ins- 
cription , a deux  fois  entendu  Memnon. 

XXVI. 


r ATAHC  TO  nPOCe&N  MOTNON  €If  AKOTCANTAO 
NTN  OC  CTNHSEIC  KAI  «IAOTC  H<  riACATO 
MEMNON  O nAIC  HOrC  T6  KAI  TfelOONOlO 
AICIÔN  INA  KATANOO  KAI  *Ot>rMATA 
H «TCIC  6.AÜKfc  AHMIOTPrOC  TON  OAON 

Qui  quondam  solum  audiveramus  vocis  sonum , 

*A’os  nunc  ut  familiares  et  a miens  salulavit 
Memnon , j4urorœ  et  Tithoni Ji/ius , 

O mine  auspicato , ut  nempe  ego  et  sensum  perriperem  harum 

rfocum  : 

Jpsa  natura  eas  promit , opifex  totius  univerti . 

Nous,  qui  autrefois  n'avions  entendu  qu’un  seul  son , maintenant  Mem- 
non , fils  de  l'Aurore  et  de  Tilhon , nous  a salués  affectueusement  comme 
ses  allies  et  ses  amis.  Plus  heureux , j'ai  saisi  le  sens  et  la  force  de  ses  pa- 
roles : la  nature  elle-même,  créatrice  de  toutes  choses,  les  a proférées. 

A la  suite , viennent  deux  inscriptions  en  trois  lignes, 
qui  sont  trop  altérées  dans  la  copie  donnée  par  Pococke 
pour  qu’on  puisse  les  lire.  Celle-ci  vient  après  : 

XXVII. 


nrPA'PA  akotcacac  totac.  mcmnonoc 

tePATCE.  KAMBTCHCMfe  TONAF.  TON  AI0ON 
BACIACOC  HAIOT  É.IKONA  CKMCMATMC^NOM 
•ON H AH  HATMOr,  HiS  nAAAI  MOI  Mt,MIVO,IXOC 
TA  IIA0H  AE  OCCA  HN  A«€IAC  KAMBTCHC 
ATC.GOPA  rt  NTNI  <OI  AC.A»H  TA  »OCr MATA 

OAOtTPOMAi  thc  nporee  a&iaotatc.  ttxhc 
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Scripsi  auditâ  voce  Menmonis  . 

* Vulneravit  me  Cumbyses  huncce  lapidem , 

In  effigie  ni  regis  Solis  conformation. 

^ox  mihi  su  a vis  quondum  erat  Menmonis  : 

At  voces  lœtitiœ  aut  tristitiœ  abslulit  Cumbyses . 

Sanè  intoleranda  narras.  Nunc  tibi  obscura  vox  sonat. 

JDeploro  eam , quœ  olim  te,  mi  se  tri  me , afflixit , calarnitatem . a 

Après  avoir  entendu  Memnon,  j’ai  mis  celte  inscription  : 
a Cambyse  m’a  blessée  moi  pierre  taillée  à l’image  du  Soleil  roi.  J’avais 
autrefois  la  douce  voix  de  Memnon  ; mais  Cainbyse  ui’a  enlevé  les  accens 
qui  exprimaient  la  joie  et  la  douleur.  Tu  racontes  des  choses  affreuses. 
Tu  ne  rends  maintenant  que  des  sons  obscurs  et  inintelligibles.  Infor  - 
lunée , je  déplore  le  malheur  qui  t’a  accablée.  * 

Cette  inscription  est  un  dialogue  entre  la  statue  et  un 
spectateur.  Elle  est  suivie  d’une  autre  en  cinq  lignes , 
tout-à-fait  illisibles. 

XXVIII. 

A.  «AAOTIANOC 

♦iAinnoc 

CHATON  M£ 

MNONOC  0CIOTATOT 

L.  Flaviunus 
Philippin 
Audivi  Me 

mnonem  maxime  divinum • 

L.  Flavianus  Philippus,  j’ai  entendu  le  irès-saint  Memnon 


XXIX. 

ATTOKPATOPOC  AAPIANOC 
HKOTCA  TON  CtnTON 
OPA B.  ..A.  .I.C 

Cette  inscription  porte  que  l’empereur  Adrien  a en- 
tendu celui  qui  doit  être  adore',  c’est-à-dire  le  dieu  . 
Memnon.  L’iieure  du  jour  et  la  date  sont  illisibles. 

A.  D.  n.  iâ 
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XXX. 

CHATON  ATAHCANTOC  tr»  nOBAIOC  BAABINOC 
«>î,\AC  TAC  ©CIAC  MEMNON  OC  H MMtXO» 

HA0ON  OMOT  AC  P AT  A BACIAH1AI  TH  AC  CAB1NA 
«PAC  AC  ItPaTAC  AAIOC  CCXC  APOMON 
KOIPAN»  AAP1AN»  neMnT*  ACKAT»  CMATT» 

AMATA  AC  CCXCN  A ©T  P CIKOCI  KAI  niCTPA 

cikoct»  ncwnT»  amati  mh.noc  nocmbpioc 

Audivi  loquenlis  ego  Publias  Balbinus 

Voce  s divinas  Menmonis  vel  Phamenoph. 

V tni  verv  hue  unà  cum  amahiü  regina  Subina , 

Primes  horœ  sol  habebat  cursum , 

Imperatoris  Hadriani  quinlo  et  decimo  anno  : 

Dies  ou! an  hahebal  alhyr  viginli  et  quatuor , 

Vigesimo  quiuto  die  mensis  novembris. 

Moi , Publias  Balbinus,  j’ai  entendu  les  paroles  divines  de  Memnon  ou 
de  Phamenoph.  Je  suis  venu  ici  avec  l’aimable  reine  Sabine,  à la  première 
heure  de  la  course  du  soleil,  la  quinzième  année  du  règne  d’Adrien,  le 
du  mois  d’atbyr,  correspondant  au  j5  du  mois  de  novembre. 

Les  inscriptions  suivantes  se  trouvent  sur  le  côté 
extérieur  de  la  jambe  gauche.  Elles  ont  été  copiées  par 
Pococke.  La  première  a été  ainsi  restituée  par  Jablonski. 

XXXI. 

PETRONIVS  S.  BALBVS 
PRAEF.  PR.  LEG.  AVDI  MEMNON 
VI  IDVS  MARTIAS 
SERV1ANO  111  ET  VARO  COSS. 

HORA  DIE1  ANTE  PR1MAM 

Jablonski  élève  lui-même  des  doutes  sur  la  restitu- 
tion de  la  seconde  ligne,  parce  qu’il  est  constant  que  la 
première  légion  n’était  point  en  Egypte,  et  il  propose, 
en  conséquence,  déliré,  praef.  aec.  Cette  inscription 
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constaterait  donc  qu’un  préfet  d'Égypte , du  nom  de 
Petronius  Balbus , a entendu  Mernnon , le  6 îles  ides  de 
mars,  Servianus  étant  consul  pour  la  troisième  lois,  et 
Varus  pour  la  première,  avant  la  première  heure  du 
jour.  La  date  de  cette  inscription  correspond  à l’an  1 54 
de  Je'sus-Christ,  sous  le  règne  d’Adrien. 

XXXII. 

M.  VLPIVS  PRIMIAINVS 
PRAEF.  AEG. 

. " VI.  KAL.  MARTIAS. ... 

1TERV.M  HORA 

DIEI  SECVNDA  XV... EGI  GRATIAS 

Cette  inscription,  dont  les  trois  dernières  lignes  sont 
fort  altérées,  est  de  M.  Ulpius  Primianus,  prcfet 
d’Égypte.  Elle  atteste  que , le  6 des  calendes  de  mars , 
il  a entendu  la  voix  de  Memnon , probablement  une 
première  fois  (car,  là,  l’inscription  est  tout-à-fait  illi- 
sible) , à une  heure  du  jour  dont  l’indication  ne  subsiste 
plus,  et,  une  seconde  fois,  à la  seconde  heure  du  jour, 
et  qu’il  en  a rendu  grâces  au  dieu  Memnon.  La  date  de 
l’année  est  effacée  ; cependant  le  nombre  xv  que  l’on  voit 
encore,  porterait  à croire  que  l’inscription  est,  comme 
plusieurs  autres  déjà  citées , de  l’an  xv  du  règne 
d’Adrien. 

Cette  inscription  est  suivie  d’une  douzaine  de  lignes 
entièrement  effacées,  où  on  lit  le  nom  de  Memnon. 
Tient  ensuite  une  inscription  grecque,  en  six  lignes, 
dont  on  ne  peut  lire  distinctement  que  les  trois  der- 
nières. 

j'5. 
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XXXIII. 

eeiOTATOT  NTKTnP 
OMtHN  tm  MEMNONOC 
HA0ON 

Cette  inscription  constate  que  celui  dont  le  nom  est 
probablement  dans  l’une  des  trois  premières  lignes,  est 
venu , pendant  la  nuit , pour  entendre  la  voix  divine  du 
très-saint  Memnon. 

Le  côté  extérieur  de  la  jambe  offre  encore  une  tren- 
taine de  lignes  en  caractères  grecs , qui  sont  trop  altérés 
dans  la  copie  de  Pococke , pour  qu’on  puisse  les  inter- 
préter. C’est  pour  nous  une  raison  de  plus  de  regretter 
la  perte  des  papiers  de  feu  notre  collègue  M.  Coquebert, 
qui  nous  auraient  mis  à portée  de  lever  bien  des  diffi- 
cultés et  des  incertitudes. 
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TEXTES 

DES  AUTEURS  CITÉS. 


I. 

ÏÏeliofoli  domos  amplas  vidi- 
miis,  in  quibus  sacerdotes  habita- 
bant.  Hanc  enim  perhibent  oliin  sa- 
ccrdotum  babitationem  fuisse,  ho- 
minum  philosophie  cl  astronomie 
dcdilorum  ; nunc  is  ordo  ac  sludium 
defecit;  nec  quisquam  nobis  tali 
exercitationi  præfectus  ostcndeba- 
tur,  sed  homines  lantùni  qui  sacri- 
ficia  curarent,  alquc  rilus  e os  pere- 
grinis  coiumonstrarent.  (Sir.  Geo~ 
gruph,  1.  xvn,  p.  806 , edit.  1620.) 

* ■ / * 

• 11. 

’O  J"  «5*  Itrittric  yjtfj.fr et  iroxxi  Sesostris  porrô mntt.is  et  ingéniés 
x«i  /tiyixn  ««t1.irx.uiMc , «t  *5-  aggerum  moles  ednxit , in  quas  cWi- 

. , , * _ tates , quibns  editiorem  natura  nosi- 

Xf/c  rcLoraç  uirux-trii . oratiun  <pun-  1 ~ . 1 . 

* tum  negavcral,  transinigrarc jussit ; 

xîc  tTvyx*,',  ut>  insurgpnle  fluvio,  lulos  ibi  re_ 

ï%ovr&t , eir»c  xalèt  c àç  «XNpao’f/c  ceptus  homines  et  animalia  capcsse- 
cou  W? */u#û  K&ratfpuykç  àxi?-  renl.  (Diod.  Sic.  Biblioüi . Aûl.  1,  i * 

^wouç  oit*  &vdpanroi  xat)  ta  tflir*.  p.66,  edit.  1746*  ) 

III. 


Jt’N  /i  t5  'HXioti'yoXii , xai  o/xoyc 
ttfo/xi'i./jitykxouç,  «?  o/c  //rrp/jBo?  oj 
/«pc/ c’  ftàx/o* ta  -yàp  taut»?  xatoi- 

*/a?  ûp»«?  ^«•yovirA/  q>*«ri  ci  wa- 
xa/Ô?,  q>/Xo^ôÇ«»  Ây/pî?,  xati  ào-- 
Tpo? o/jtixâér  «xXiXO/Vf  <ft  xati  toüto 
?v?i  to  rva-'rnfxa. , xai  » io-Kunç.  ’Exiî 
/u»?  our  où/t/c»/*/?  iJ  t'ntni to  t»c  to/au- 
t»c  i^xifO-M/ç  /wpoia-'Tmç y ÂXX*  0/  iipo- 
'JTO/oi  /U&?Of,  Xtfl  t£ftyNTA/  T0#c  (h Oit 
to f»  irioi  -ri  itoèt. 


Liol  J'i  t»*  Aÿ«?/A?  ci?  ix  cîic  à»a- 

@>X(Ttu;  TOV  'TTOTAfCOV  yi'IOfjtilD'l , XA- 
TéO’XItÎAO’TAI  Nf/XOO’XO'Wf/OV  Ù'JTO  TA» 

i?  t*  M«ftq>f/.  tr  touta 
-r»V  ÀyÂ/S*?/?  Àxp/jSdr Ç tX/M|7pOV?TfÇ  0/ 
ci?  TOUT® y /k/«/X»tf’l?  Ï^OITff  , tfA'Tror» 


Propter  nictnm  verô  ex  inunda- 
tione  ortuni , spécula  quaedain  Nil^à 
rcgibns  in  Memphi  exstrncta  est, 
ubi,  mensurà  illius  cxadè  cognità, 
negotii  bu  jus  curaiores  per  liicras  * 
ad  urbes  hue  illuc  missas  significant 
quoi  cubilis  et  digitig  flu vins adaccn- 
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tixxoux#?  rie  txc  oroxt#c  •'t#xtoxxc,  derit,  et  quando  decrementi  fecerit 
J'iaLva.tyoiïvjtç  noo-occ  rrhyjiç  » Jolxtv-  inilium * . 

Xot/f  «irx/2i/3j»x#y  h oroTx.uôc,  *eti  "jroTf  • * . 

. . ~ ».  ^ » Obscrvatiohæcpcrinultashominurfi 

t»»  ctP  v»?  irtirotnTOLi  t*ç  »XXt7®<t»®c.  . ....  ...  , „ 

Jetâtes  diligenter  in  nieras  ab  /bgyp- 

tîis relata  est.  {Ibid.  pag.  44*) 

*H x oroXX®»  £po»®»  tmc  'Ter p et t» pnAutc 

txutsç  -Tretp àt  to#ç  AtyvmrUon  ixptSic 
XTX'yry'pxju/Airsc. 


IV. 


*Aiuq>irj3iiTOV0‘i  xx#  o i orip»  tx» 
AÎ'yi/'Ji^o»  Aidio/rrc,  Xt^orTic  ir  ixiî- 
voiç  roie  Toororc  ytyovimi  toi  xr^px 

ToCtQV  y XX#  /Z&çiXltOL  'TTXAXIX  cTf#XvÛ- 

«ye/T,  x /ur^p#  ro û ôrop/xJrxS-x# 

ÇatW  Mr/xrovrm. 

V 

VEtt#  /■’  itok  tXi #®.  Kx#  toÔtmy  J \ 
ta  TTQXXi  MXfiffTireiaecrc  K«t/uc/ 8uVsf  »uv# 
<Tr  x«pxx/o»  <ru»o#xr/T*#*  pxipoç  J’*x- 
ti»  i»  T?  A pxjôix  , iv  S^ip  * orôx#c.  /ut- 
poc  «T'  iiTTÎ  xx#  c»  t ji  mot  au t,  o-trot;  to 
M tutiuov  «v tx£9x  éi  Juoîi  xcaoct- 
ovT®ypAoroA#9®v  xXXn\®»  ‘rxiixiov, 
o /x«y  tA^otai , tou  <T  iTipou  tx  xr* 
p*ip*  tx  xiro  t5ç  xx9r<Tpxc  iriir^aixf 
cuvfx ou  *yf yxÔ i ytoç  , «c  C pA<ri.  TTrir#**- 
T1UTAS  f'  OTI  &<7TaÇ  KaQ'  nuipAV  »XXT- 
t*»,  4'<f)oç,  «c  i»  orXx^îic  où  /ury^Xnc 
xiroT#X##Tx#,  «mto  tou  //ivottoc  r»  t® 
3*por»  , xx#  tw  )3 xxr#  /u*povc*  xx}*®  cTè 
orxp® f rir#  t®»  toit® r /ur7x  rxxxeu  A#- 
X#ou  , xx#  tou  't>m9suc  t®?  u'urôrrMT 

iu7®  q>#X®Y  T«  XX#  TTp*T#®T®»,  OTfp#' 

®px»  'îrpnrTxv  wxouax  tou  -lâfpou  , yirr 
«T#  i'xo  tÎç  jSxxrwc,  r#T#  x-rô  tou  xo- 

XO  TXOÛ  , IIT  «'JT#Ts/' IC  T®»  XUXX®  , XX# 

<rrpi  t*v  #/puMtv®Y  T#»èc  oro#»- 

XXVTO<  TO»  ^à^O?,  OUX  *^®  J'tfTXOfi- 
CArS Af  <T#flt  ^-xp  TO  X<T«XO»  TÎc  X#- 
TtAç  y ®rx» jtxxxxo»  rorip^iTxi  mrTtvân, 

n TO  IX  T®»  X#9®»  OUT®  TITXypxi»®» 
T«v  i^ov. 


VrHhn  in  dubiuni  hoc  vocant 
Æthiopcs,  Ægvpti  accolæ,  qui  su» 
Memuonem  patriæ  arrogant,  et  pa- 
iatia  , quæ  hodieqae  Memnonia  vo- 
cilcntur,  oslciulunl.  ( Ibid,  lib.  n, 
pag.  i3G. ) 


Habet  tcinplaquàin'plurima , mag- 
na ex  parte  à (iambyse  niiililata  : 
nunc  per  vicos  habiUitur,  ac  pars 
ejns  in  Arabiâ,  ubi  et  urbs  est  ; pars 
etiam  in  ulteriore  regionc , ubi  Mcin- 
nouiuin.  Hic  cùm  duo  colossi  essent 
de  solido  lapide  inter  se  propinqui, 
aller  adhuc  exstat,  al  tenus  verô  su- 
periores  à sede  partes  corriicrunt , 
terræ  ( ut  fama  est  ) motu.  Crédit om 
etiam  est,  semel  quotidie  sonituui 
queindam  veluti  ictus  liaud  magni  edi 
à parte  quæ  in  sede  ac  basi  remansit. 
Ipse,  cAm  Ælio  Gallo  adessem , et 
cum  i cliqua  innltiludine  amicomm 
ac  mililum  qui  cum  eo  erant , cir- 
citer  lioram  primant  sonitum  audivi  ; 
utriiin  à basi,  sivc  à colosso,  an  verô 
ab  camcircumslanliumaliquo  edi  tus 
fucrit,  non  habeo  afliruiare  : cùm 
propter  inccriitudinem  causne  qnrd- 
vis  potiùs  crederc  sa  beat,  quàm  ex 
lapidibus  sic  compositis  soniluui  edi. 
(Strab.  Geogr.  lib.  xvii,  pag.  fiiG, 
edit,  1G20.) 
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*E fXo\  «fi  'XdLptTXi  ft'»l  net i rouro 
v /“•  oroXX»  yu<t- 
Xii?Tet  AiywjrUair  b xoxotrroç  h QifUasç 
T*it  A/yuvltatc  fiet/Sirt  tôt  NiÎXot, 
«trpoc  *Totc  Ivpiïyetc  xAXov/uivtff.  vH«rr i 
•yotp  Ïti  xatdijUfVOT  eiyttXfAei  ’HXiîo? , 
Mf/uvovat  ôyofxkÇot/rn  oi  oroXX© î.  Tow- 
701»  V*?  <P*ny  A<8io,jri*ç  opyu»9nr«ti 
«c  Aryw^îof,  xotî  tx?  *£pi  Sou©-©»?. 
’Axxàt  -yàp  où  Mi/xrovet  oi  ©x$*?oi  x4- 
*yov©7 , *>*^u«yo«*<pfli  /i  flfot#  t5»  *>£©*“ 
pia»»,  ©u  toCto  iy*\fx&  5»'  xxou©* 
/t  x<fx  xati  2i©-®<rTpiT  <p«*jubory  •<»*< 
70üto  t&  «yatXftar.  *0  KaLfxfiûvxç  /<•- 
x©4»î  «tel  fï»  M*Of  •*  xiÇfltXxc  if 
/ui©-oy  vôtfx a,  î?  i'wtffi/A/xiiOf*  to  J'i 
Xoiirèf  x40xt«/  ti  x*i  i»à  •»£©»•*» 
ifxipdLV  ir*V^o?TOf  xXiou  j3o« , x*i  t©» 
3t£0f  ftÉtXlTT*  iixA«-fi  tic  x<0*p* c * 
xtfp*f  p*>i/*xc  ;fcop<f»C. 


Quæ  mihi  res  plané  ad  mirabilis 
visa  est  : qnanquam  colossum  qui 
Thebis  Ægyptiis  est  trans  Nilum, 
non  longé  a b eo  loco  quæ  Syringes 
(id  est,  Fistulœ ) appellantur.  ma- 
jore utique  cum  admirntione  spec- 
tavi.  Statua  ibi  est  sedentis  homi- 
uis:  cam  multi  Memnonis  Dominant; 
quein  ex  Ælhiopià  in  Ægyptum  vc- 
nisse,  acSusa  etiam  usque  pénétrasse 
tradunt.  At  ipsi  Thebani  Memno- 
nem  esse  negant  : nam  Phamcnopheni 
fuisse  indigenain  bominem  die  uni. 
Audivi  etiam  qui  Sesostris  illam 
statuant  esse  diccrent.  Eam  Cain- 
byses  diflidit  : et  nunc  etiam  superior 
pars  à vertice  ad  medium  truncum 
bumi  neglecla  jacet  ; rcliquum  ad  hue 
sederc  videtur,  acquotidie,  sub  ip- 
sum solis  orlum,  sonum  edit,  qua- 
lem  vel  citharæ  \el  lyræ  nervi»  si 
fortè,  dum  tenduniur , rumpantnr* 
( Pausan.  Auica  , sive  lib.  i , p.  toi , 
edit.  Lips.  1696.) 


’O'irô'Tf  ykf  i«  Aiyîffl»  finyoy,  Cftm  in  Ægyplo  rentrer  adhuo 

, . . , . adolcscens,  à paire  videlicet  doc- 

fisc  if,  uni  tou  nouoof  ter,  «infime  “ ’ r 

, . . , . trime  eraliâ  transmis»,,»,  eupiebara, 

~fo9iT„  «*oeT.X„c,.».5^.«,.c  nav.g.o  |)rofrc(u,  in  Coplnm , illinc 

Komloi  iwffXiû<r«e,  ixt<9„  i«  f«t  a(licns  Memnonem , miraculum  illnd 
Mip,,.,*  ixdir,  kKOuaai  to  H&v/a&t-  audire,  eu  ni  a-idelicel  sonum  red- 
TSf  fxfi fo  , «-pic  àtifffc.rr.  dentem  ad  oricntnn  soleni.  ilium 

«,  Sx..,.  'Exfif.t.  p.'.,  .î,  S ..un,  .i  iRi*“r  a'ldi'i’non  l,oc  vulgarimodo 
( . „ , qtio  audiunt  alii  sonum  qucmpiam 

*«Tà  « *..,if  T0,(  «xx., t ««/..,  ?#ncmj  Md  mj],i  oracula  etiam  edi- 
T.f*  cp.fSf,  àxxâ  px.,  X*,  iXfKrt f . jit  Memnon  ipse  aperto  ore  srptrm 
Mipifaf  kuTOt , if.lf  «c  to  rtofia.  i,  ycrgibus  ; quod  nisi  easel  supervn- 
•««,  ivlk‘  x.i  ii  yt  /**  «piVli,  xf,  caneum, ipioivobia'vcrsusrenuoei»- 
kuToL  if  ùpiï,  ,î«f  fü*>.  rem.  ( l.urian.  Vlulopscudts , p.  8/|J , 

cdil.  i6i5.  ) 
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VIII. 


K«ti  «fx  tou  o ju'tv  Axjuxrptoç  Ïtu^iv 
«c  vit  AiyuiTTOi  kir o<t»/uvv  xetr*  d-ixv 
t»»  vup n/xiftH  xati  tou  M«/Uroroc» 
''Hxou#  yàtp  tautac,  t< J. n > àe c outac, 
fxit  'jrxpfyter 3-*i  jxia.r  to»  Mt^u- 
rovat  .fioât»  arpoç  ÀvATtXXovTA  to»  »Xio». 
Tout»»  'tniüu/Axrxt  Ax/axt/iqc  , Siax 
/At  t#i  'vvpa/AtJ'cn , èixpoÂTittç  J»  tou 
Mt/x»ovoç,  i»«t'7r«‘7rXcûxf/  xeÛk  to»  Noî- 
XO»,  f KTO»  S/m  /XMVA,  èx»/fTflt»TA  'O'pOf 
t»»  ô<To»  xati  to  ^àxiroc,  krTVkinfa  to» 
'A»Tiq>ixor. 


At  hoc  temporis  fortè  profectns 
fticratin  Ægyplum,  ad  spectaculum 
pyratnidum  Mcinnonisquc.  Nain  au- 
diverat,  illas, cùm  cssent  sublimes, 
umbrarn  non  jacere  ; Meinooneui  au- 
tem  voceni  cdere  «oriente  sole. 
Harum  igitur  rermn  cupiditatc  ad- 
dtictus  Demetrius , videlicet  ut  py- 
ramides inlueretur  ac  Memnonetn 
audiret , sextum  jam  inenscm  ad  verso 
Nilo  navigabat,  relicto  Antiphijo, 
quùd  is  ilinere  atque  *stu  defessus 
essel.  ( Lucian.  Toxaris  seu  Amici - 
lia , pag.  6-i5.  ) 


IX. 


'Tv'o  tout»  xytfAUt  ‘jrxpt\9i?f  q>at- 
Tl»  *C  TO  Tl^uoroc  TOU  M*/U»0»0Ç.  TT#pi 
tou  MijU»o»o<  'rxJ't  àetrypkcpti  Ai- 
’Hoùç  /Atv  ttslïScl  ytiirbei t iuTà», 
À'ToS*»#?»  oùx  <»  Tpota,  oti  /uxfï 
cttyixicrStu  if  Tpoiatv,  «XX‘  •»  Aiôio- 

'*1+  TfXlUTÎTûtl  , /S*  T/ Af  UT  AV?  et  ÀÎ9/0- 

'»«»  ytvtotç  mi*? i.  Oi/’,  toronMi  p saxpo • 
fiiailaroi  kf$p&ircu  ùeh , oAoq>ûpo»- 
Tflti  Tor  Mt/u»o»dt,  »ç  xoyui/i  vio»,  mi 
o Tôt  i-7 ri  k&p»  xXatiouT/.  to  JS  yjsphs  , 
*»  5 #<Tpu tai,  (petTi  pib  <trpOTioix»»<t* 
àyopx  kpyxU,  oîcti  t»v  àyop»»  t» 
-toXitI  'Jtoti  oixxOï/ta/ç  Xt'nroiTxt  3 
0-TiiAav  vaipf^ô^uirflu  TpuÇ»,  xai  tii- 
£»»  fy»*,  xati  ôstxouc,  xati  q>A#atc , 

’Esuth  Tf  àtyxlfAAle t,  ta  ^u)v  vtto 
«T l*ç  ôocÔTal , TA  /i  ÙTTO  £00- 
tou*  to  «Ti  & yx>./ix  Ttl p xtyQoti  «rpô c 
AXTÎvA,  //h' T»  yilflél  TK  ov*  Aiôou  «T* 

•J»«U  /UtXXfOÇ,  Sv/AfiifènXMAl  J't  T» 
TroaT a àt/uÇ»,  x«7i  TÜ»  ayxhpu tTO- 


Hoc  igilur  duce  in  Memnonis  tcm- 
plum  venerunt,  de  quo  talîa  Damis 
refert,  fuisse  Memnonem  Auroræ 
filium  : occubuisse  verô  non  apud 
Trojam , quô  cliam  neque  venisse 
ilium  unquam  constat  ; sed  in  Ætbio- 
pià  , cùtn  regnasset  apud  Ælhiopes 
per  generationum  quinquc  spatium. 
Ipsi  tamcn  Ælhiopes  , quoniam  su- 
pra cæuros  homines  longissimæ  suut 
vit*,  quasi  in  adolesccntià  Memno- 
nem  iugent,  etquæcumqueinacerbo 
funerc  dici  soient,  cooquerunlur.  Lo- 
cum  enim  ubi  teinplum  fundatum 
fueral , anliquo  foro  siinileni  dicunt 
esse.  Kxstant  ejusmodi  fora  quædmn 
in  vetustissimis  civitatibus  , ubi  et 
columnarum  visuntur  fragmenta  et 
parietum  quædam  vestigia.  Præterea 
sedes  et  liniitia,  et  Mcrcurii  simu- 
lacra  parlim  manu,  pari  mi  velustate 
consumpia,  illic  etiam  conspici  di- 
cunt. Ipsius  verô  Memnonis  stalua , 
adolescentis  impuberis  imaginera  re- 
ferens , ad  solis  radios  conversa  est. 
Est  aulem  ex  nigro  lapide  fabricata , 
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VOJIdLV  T*V  «iri  &etlS k>.0U  , *xi  rie  £11- 
f *c  kiripoifin  ôpôàtc  «c  'ri*  $£«#?"  x*- 
6«<r->af/  ^*p  tt  TOÎ»  Û'ÎTfitiriorTrtO'- 

3,*r  tÔ  <fi  r%îfjLeL  nrovro  , xeti  to?  rif 
c<p9a.\fxiy  r oûf,  kou  imoex  tou  cri- 
fjxroç  ùc  Ja/moy  kfouci , ko ti 

tÔ?  p*VV  5\Xor  xpirot  ?t7ot  3*at Ufxkcai 
Çauriv,  otncm  ykp  iftpyk  (px'mc^xr 
xrpocQatXovcxç  fi  vb  Ayx>fxx  tÏc  Ax- 

TÎfOC%  TOCT/  4yi‘)'TI0,d,*l  -Tripi  «XfOU 

• «ITOXAc,  /ui  X«1*T£ il»  ro  SciZfJieL. 
$9iy1;AC$Ai  ph  ykp  mtpetyonjuct  rkc 
etxlivoçixBoucMç  kuiît  iiri  cro/xx’  tyeti- 
fpoùç  f » ter  mm  'Tivç  ô<p9*Xyuoyc  fô- 
%cu  *rpbç  to  (pic  T oi « riv  ki5pi'tren 
•i  tiihioi.  Tôti  (uuhxt  xiyot/rir , oti 
'fi  âx/a»  <f  oxiî  Zntxûfr'xxc^xi , x*9A- 
▼ip  oi  to  xpirrîor  op Ô01  •&*p«'V«vo»TfC" 

^WO-XITfC  Oü?  'HXÎç*  Tl  Al9l57T/,  Xftf 

’HAo»  Mi/uvovi,  touJi  yàp  ïq>p*Çoy  oi 
fipffif , to»  /u«»  «t-jri  Toy  aïQnv  it  xm 
3-«X<trfj»,  tôt  /•  Atto  t»»ç  pnlpoc  i,»ro»o- 
fAk{prntm  tiropivoTTo  âor#  xxpiXeir  ic 
T«  tmi  ry/uy»v  Sd’H. 


atque  «troque  pede  sol  umatt  ingens, 
juxta  Dædali  slatuariam  ar  tem.  Errc- 
toc  autem  manus  sedi  innitunlur , 
kominis  stirgerc  volentis  similitude 
neni  exprimantes.  Oculorum  antem 
et  totius  oris  imaginent  quasi  locu- 
turi  kominis  esse  perkibetur.  Et  h*c 
quideui  antea  tniuorem  ipfti  dabant 
admiraiioncm  quod  noudum  actuosa 
videretur,  et  quanlùm  arlis  operi 
inesset  ignorareut.  Cùm  verô  solis 
radius  slaluam  attingeret  (id  aulem 
circa  solis  orlum  evenire  perhibent) , 
tum  verô  supra  uiodum  admirabilis 
visa  est.  Tum  cnim  staïuam  loqui 
perhibent,  ubi  primùin  solis  radius 
ad  ejus  os  pervenit.  Ejus  oculi  spleto- 
déniés  lælique  ad  solem  expositi 
sunl , sicut  eorum  qui  talde  solis 
aspecluin  tolerare  possunl.Al  Lune 
quidein  convcnirccum  dicunl , quod 
soli  assnrgcre  videalur , ut  qui  crecti 
nuiueucolunl.  Sacra  igitur  Ælhiopi 
Soli  et  Meinnoni  Eoo  fecerunt.  Sic 
cnim  ea  nuinina  sacerdotes  rogno- 
minaot , hune  quidein  ex  inalris  Au- 
ront nominc , ilium  autem  quod  ca 
maxime  loca  perurat  et  caleiaciat. 
Camclis  vecii  ad  Gymnosophistanim 
sedes  profecti  sunt.  (Philoslrat.  de 
Fita  Jpollonii  Tyancnsis  , lib.  vi , 
pag.  232,  edit.  Lips.  1709.  ) 


*E»  t5  vol]  fi  fl  f AiraxSi/c  irét<p*  F oixih 1, 

K««  ttmxm  tout»  yiyoft  <jrvppo'jrojxf\ov  xiôov 
Mn^xyiTÀ-  ^xpyuôff-yTO»  o‘  iiuipx  ntxpitti  /utxoç, 

''QcTTip  iviyavfvjuifoç  /uulpoc  <r»  'expoutria  , » . 

T5  »yxTi  tÎ  yotpèr  ifxiretXn  ifti  pxixoc. 

Jn  patriâ  verô  proprià,  poslquam  Trojà  abductus  esset,  sepultus  est. 

Et  posuenmt  ei  statuant  ex  variegaio  lapide 

Arlificiosè  fabricatam,  quæ  lætum  oriente  die  enduit  eau  tum , 

Velnti  gaudens  matris  pnesenliâ; 

P^octu  autem  flebile  quoddam  contrà  canit  carmen. 

( Joan.  TseU.  Ftrsus  politici,  ebiliad.  VI , kist.  64  ) 
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Kat i Ïytit  i ntt  'lipux.n  txc  ypmtyiïç 
rvouJ'îi,  km  xotlàt  ti  tSç  yüc,  T*q>oc 
oucTat^uot»  Mi/xfom,  o /i  Mijutmt,  i» 
Aifyftt'ni*  /mil*(£t(i>.»)tàç  fie  Xi9ot  [Ai- 
Xatv**  x*i  to  c-%ïfjtct  fjtty  xet9iiyuivo(/  J 
ri  tf  i ci/ sc  cxc/rou  oiyutti.  Kxî  trpo  <r- 
Qkwti  Ttt  ày*\u&ri  x <*xt/ç  tou  xXiou* 
/'oxcî  ô xXioc  oîoTii  irxîizlpor,  K*]k 

TO  TTOfAK  i (A*  T Vf  T»  M^ÏCfïl  , IX- 

MotXfffd’otJ  Çottxt  txiiQtr,  km  Xa- 

Xaûrri  rotytr/uATi , 'trot.paiÀutii'if&M 
’ rù*  Kuipx.1 


Estqucin  pictnræ  ora  ex  trcma  in- 
dû stria  artis  conspicua  : nempe  ap- 
- paret  in  aliqtia  terras  parte , tu  mu  lus 
quidcm  nequaquam  Memnonis,  sed 
ipse  Memnon , prout  in  nigrum  la- 
pidem  transformants  in  Æthiopia 
fuit;  corporisque  qnidem  ai  tus  se- 
dentia  est,  forma  vcrô  ipsius  Meui* 
renia,  ut  pnto.  Incidnnt  in  statnam 
solis  radii  : sol  enim , Memnonis  os 
veluti  plccLrum  percutieus , inde 
vooem  eliccrc,  cL  commenlo islo  lo- 
quelam  produccnle  Auroram  solari 
videtur.  ( Philostrat.  Icon . lib.  i, 
pag. 


XII. 


ToûtO  yîKTxfAtrot  Ti  ii'/'oiXOt,  tôt 
Âi9n/ar»TXi9oT  •i«q>»vsTMi/xTOTOc«/?n^ 
•uûo/Atf  ynir$Mj  o(  «yponoÛYxc  f* tv 
txx  MiAtpttç  «ttî  Tflt/c  «ctp  surfait  iÇetr- 
<T  puf  cto  , àwioÛTsc  J')  , ètria i jSatXxfyui- 

VOÇ  , '7ri»ôliU9V  i'JMTTfTf.  KM  /AOfOÇ  f X 

Xl9û»T  x/ OTXC  KM  XlAlTMC  VTApOUMA  <T<0|- 
XOUMfTOC,  TXC  oîxffalÇ  èt'JTITT*  X«q>ÔTX- 
T9C  #< C «£oi/TIAT  <p»vïc,  TXT  if AItO-*- 

rfatv  «xrixiraic. 

*E9Ix»  toi  xaci  Ti  Mfyxroroc  à^x- 
■yiTXTÔxi  Qau/A at.  K«i  ykp  ott®c  »a- 
pxfoÇQç  x ti^tx  , xati  KpttrJen  àt- 
6f  of'Trivxc  yjip oc.  Tou  Tj9»tou  Mi/utotoc 

#ixMT  MT  CT  A/9l»TTlf  , «X  XÎÔoU  <7TC'Tr0lX' 
/*♦  TM.  OÙ  jMXT  *V  TO/C  OlXflOIC  opOiÇ 
êJUftf  r Xl90C  »T*  Oü/i  TO  TXC  q>WTfflCÇ 

dryxXOT  CTCI^ITO  , fltxxàt  , Kfitl  Xi9oc  ûnT  , 
ci^it  iÇourteiv  Çvrîit.  NÔf  juif  ykp 
CLÛT^OWeLf  TXT  îlfAipOLf  rtrjJOTéÇSif- 
7-CTO,  «TnCTHWflUTfXV  Ti  <pO»TX  TXT 


Hoc  intnili  simnlacrum,  Ætbio- 
picum  inarmor  Memnonis  rocale 
exstitisse  credidimua,  quod  accc- 
dente  quidein  die  rjus  præsentià  Jæ- 
taium  fucrii;  aheunte  verô,  mœ- 
rore  tactum,  quidpiain  ingemuerit 
lugubre,  aolumque  è marmoribus 
Yoluplatis  ac  doloris  præsentià  di- 
rectum  , mulain  indolcm  snain  curtl 
dicendi  facultate  permuta\erit,Ticto 
scnsùa  experte  stupore.  ( Callisfrat. 
Statuez , pag.  891,  edit.  Lips.  1709.  ) 
Volo  Memnonis  tibi  quoque  mi- 
raculum  exponere.  Verè  enim  stu- 
penda  fuit  ara,  et  humanam  excé- 
dons manuni.  Memnonis Titboni  fîlii 
simnlacrum  in  Æthiopia  eral,  è 
marmore  factum.  At  certeintra  su  os 
lapis  non  conaistebat  limites,  neque, 
quod  à naturn  ipsi  competebat , si- 
lenlium  tenebat  ; verrtin , lapis  quan* 
tumvis  esset , vocis facullatem  babe- 
bat.  Modô  enim  orientem  diein  allô- 
quebatur , voce  gnudium  signtficans  , 
et  ob  inatris  præseniinm  Un  us: 
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pat»,  xxî  in ri  t«iic  r*f  palpif  nrxpau- 
rîattc  QaiJ  pujo/Atroc’  rvr  /i  , knroxXi- 
rojutmc  fie  r ôxltt,  ixtnrîr  ti  x*î  «X- 
ya/nor  irrtrt,  erp  ce  'rit  knrooA/Ar 
àvtcéjuttoç.  ’H nrôpu  /il  où/»  J atxpverr  c 
Xiôoe,  «txx‘  *Î£#r  ù*npiTo6uarA  tî 
fitvXxTti  xai  TxÛTflt.  Kati  ïr  Mfuvoyoe 
à fix«y  pxirt»  t»  ki&pm'irti»  /i*XX*t- 
Itiv  pxu  / oxôÎt*  t du ati  , t/^ro  /i 
Tv^ae  Tirée  é/*oî*c,  xeti  arpoAiptc- ia»e, 
kyo/uir tt  xArauSûrtro,  EÎ>_n  ou?  i*)xr- 
xpAfxiiA  nets  rk  Xonroorref  Ks ti  nrkxn 
x/stÏc  aiaOmtiç  ôtuTcr  xsfTfXe^uôemr , 
i>«r*  èt(</<p&T4p®r  T«r  'fftiQîf  nr\n'fU/utt- 
vor.  Kcti  x /x*r  cpû^ie  Txr  Xi0®r  ^fririr 
i^of-ycr  nrApiyxya , xai  xaÇxr , xai 
fxi'n  û<tri  Xii^xe  i9ixot/0-<ty  Jioimicr- 
$au  , yux t*  ri/uîety  xrS'ürai,  ixx*  xeti 
'Txa«ie  Tv^eiie  <tTp®Toy.  ’F.xn'r/y  /é 
t»  Mi/uvovoe  Xi'9®  xeti  x/ori»y  'XApt- 
/«xi ? à <£ucr/ç,  xeei  irirpotr  krifxi'tr 
khytn» , xeti /uotnt  tautnt  inriTTxjutSx 
rif  t4^»x»,  yoifXA'TA  Xi9» , xeti  ^>®r*y 
•r0rïreiy*. 


a35 

modo  , ad  noclem  inclinât  û die , mi- 
serandum  et  anxium  i|uiddam  geme- 
bat , ob  absentiam  niœrorc  a f fcc  tus. 
Ncque  verô  lacrymis  carcbat , sed 
bas  quoque  voluntati  bahebat  obsc- 
quentes.  Vidcbalurque  milii  Mem- 
nonis  imago  ab  btimana  natura  solo 
corpore  differre , estent  m simili 
quodnni  genio  animique  motu  acta 
regebatur.  Immislam  igitur  sibi  et 
tristiliam  liabcbal , rursusque  ipsum 
voluptatisocciipabat  sensus,  abutro- 
que  affeetu  pcrculsum.  Naluraque 
lapidibns  qttidem  indoicm  dédit  vo- 
calem  minimè,  atquc  miitnm,  et 
neque  doloris  regimen  admit  trnlcm  , 
ncque  Inctitiæ  part  ici  pem  , sed  om- 
nibus casibus  invulncrabilcm.  Illi 
verô  Memnonis  lapidi  et  volnpta- 
tem  natura  induisit,  et  cauti  dolo- 
rcm  admiscuit  : solamquc  banc  no- 
vimiis  artem  , quæ  s en  sa  saxo  et 
voccui  inserucrit.  ( Ibid.  pag.  900 
«901.  ) 


XIII. 


'Air oôstvf/y  «Ti  (là»  ‘Akt/Xc^o»)  >\>X, 
«e  oi  «©XXoi  i/oi/TiT,  ù'S’à  Mî^uroyoe, 
«£  A^iO'ffixe  hxgttoç»  AiO/o-ret  yuiv  ykp 
ynirS’ai  Mi/uvoytf,  S'uiAA'uûvAr'TA 
iiri  T»y  Tpoïxar  iy  AiOioirict*  «Ç*  ou 
xeti  t#  y¥‘k[À.fÀtoy  opoç  krA%t* r&îirAt  Xi- 
7#T«IJ  (/«■Ô  TOU  IVliXOU*  XAI  dvOUAIV 

kvrk  xeflk  Mipôxy  xai  Mt/xÇn  A i- 
•yu'S’Tioi  xai  AiGio-jrie,  i'Xfi/»  «XTiyai 
impdnxt  ô Sxioe  ixjSixx»,  '7rstp*  îe  *rè 
ayxXfjiA  (partir  ixpiyruvif , x touc  ^f- 
p cittivo t7olc  ko-nrkÇaiAi.  T p»«  /•  «t«- 
p&y  Ça©'!  'yiyf^Gcci  Mi/xya»*,  yi«Tfpoy 


Occisum  ( A n tiloebum  ) Tcrô  esse, 
non  , nt  \ulg6  canunt , à Memnone, 
ex  Ætbiopia  adveniente.  Exstitissc 
enim  Ælbiopcm  quidciu  Mcmno- 
nem,  penes  quein  Trojani  bclli  lein- 
porc  in  Ætbiopia  rerum  esset  sum- 
ma , sub  quo  et  Psammins  nions  à 
Kilo  dicilurcsscaggcslus;  eiqueipsi 
circa  Meroem  sacra  faciunt  ac  Meuv 
phin  Ægyplii  atque  Ætbiopes,  si- 
mili ac  priinos  sol  emiltit  radios, 
quibus  mota  statua  voeem  emiltit, 
quà  eos,  à quibus  colitur,  salutat. 
Trojanum  tamen  Memnonem  dircr- 
smn  ab  illo  fuisse  ait,  omnium  be- 
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*rou  TpaiJtoï,  or,  Ç«?toc  fil?  "Exto- 
poç,  oW'i?  /S«At/»  «Te J*/  t»?  àucpi 
AwiÇoj 0ô?  T?  xxi  EuÇ*op.ôor,  x-ïroôx- 
?i?TOC  /t  «’poôuflOTXTO?  Tl  XXI  X?- 
cT p IJOTXTO?  TOfU  r3-ï»aer  XXI  T»?  TpOIX? 

f(  xuto»  jS X«4«I , xxxiç  n '9’pûtrlou- 

XX?.  OuTOÇ,  J»TI,  TOT  XXXl?  Tl  XXi 
^pxxT or  ’AitiAo^o?  àiroxltîvxi  A<yl- 
txi,  4rpoxx'7rf£o»TX  toD  irai  pic  N«x- 

Tflpoc.  OTI  TO?  'A^lXXlX  'JTüpX?  Tl 

t®  ’A»t <Xo^«  rSxxi,  xxi  «oXXx  iç  iu- 

TB?  xÇx£x/,  TX  Tl  OXXX  xxi  TB?  XI- 

(pxxiir  toï  Miaroroc  ivfxxvxxi  xut®. 


roum  Trojanoram  nain  minimum, 
qui , duin  Hector  viveret,  nihil  Dei- 
phoko  alquc  Euphorbo  melior  sit 
visu*  ; deftincio  verôeo , pro  promp- 
tissimo  fort  issiinoque  fuerit  habitus  : 
atquc  ad  emn,  rébus  jam  ntt  ri  lis, 
Trojamr  inaxiinè  respexissc.  Hic,  ô 
hospes  , pulchrom  opt imumque  in- 
terfccisse  Anlilocbum  dicilur , dum 
pro  pâtre  Nestore  dimicarel:  quo 
facto  Achillem  pyrain  Antilocho 
struxisse  aiunt,  multaquc  ei  impo- 
nenda  inactassc  ; armaque  Metnnonis 
ac  capul  in  oa  cremasse , ut  ipsi  gra- 
tificaretur.  ( Philostrat.  Heroica , 
pag.699.edit.  Lips.  1709.) 
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SECTION  TROISIEME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVLLLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  ChavssÉes 


Description  du  tombeau  d’ Osymandyas , désigné 
par  quelques  voyageurs  sous  la  dénomination  de 
Palais  de  Memnon. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

De  l’état  actuel  des  ruines. 

Les  ruines  que  nous  nous  proposons  de  décrire  dans 
cette  section , sont  situe'cs  au  nord-nord-ouest  des  grands 
colosses  de  la  plaine  de  Thèbes , p la  distance  d’environ 
six  cent  cinquante  mètres.  Elles  ont  ëte'  désignées  sous 
le  nom  de  Memnonium  par  d’ An  ville1,  et  sous  celui  de 
palais  de  Memnon  par  les  voyageurs  modernes , entre 
lesquels  il  faut  plus  particulièrement  distinguer  Nor- 
den  le  dernier  qui  ait  publié  des  dessins  des  monu- 

• Vty.  lesMéinoires  sur  l'Egypte,  et  de  Nubie  par  Nordeo , nouvelle 
pag.  ao5.  édition,  publiée  par  M.  Lauglés , 

' * Consultez  le  Voyage  d’Égypte  tout,  ti,  pag.  ia3. 
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meus  de  la  haute  Égypte.  M.  Nouct  leur  a conservé 
cette  dernière  dénomination,  dans  le  compte  qu’il  a 
rendu  de  ses  observations  astronomiques*.  Nous  ferons 
voir  bientôt 1 quelles  appartiennent  à un  monument  que 
les  anciens  historiens  ont  indiqué  sous  le  nom  de  tom- 
beau d’Osymandyas.  Quoi  qu’il  en  soit,  pour  conserver 
le  souvenir  des  dénominations  anciennes  et  modernes, 
nous  désignerons  indifféremment,  dans  le  cours  de  cette 
section  , les  ruines  qui  en  sont  l’objet,  sous  la  dénomina- 
tion àc  Memnonium,  oïl  de  palais  de  Mcmnon.  Le  lecteur 
ne  devra  pas  en  conclure  l’identité  du  monument  que 
notas  allons  décrire  et  du  Memnonium  de  Strabon , quoi- 
qu’il paraisse  certain  que  les  voyageurs  modernes  ont 
emprunté  de  ce  dernier  le  nom  qu’ils  lui  ont  donné,  ni 
celle  de  Mcmnon  et  d’Osymandyas.  Nous  avons  déjà 
discuté  assez  au  long  cette  dernière  question  dans  la 
section  précédente,  et  nous  eu  dirons  encore  quelques 
mots  dans  celle-ci. 

Le  palais  de  Memnon  est  situé  sous  le  3o°  i8r  6"  de 
longitude,  et  sous  le  25°  fi'  27''  de  latitude  boréale. 
11  se  présente  en  face  du  Nil,  et  son  axe  fait  avec  le  mé- 
ridien magnétique  un^angle  de  35°.  Les  rniues  de  cet 
édifice  sont  peut-être  les  plus  pittoresques  de  toutes 
celles  qui  existent  encore  sur  l’emplacement  de  Thèbcs 3. 
Vues  du  nord,  elles  présentent  leur  plus  beau  dévelop- 
pement. On  distingue  les  pylônes,  les  colonnes  et  les 
piliers  cariatides  qui  sont  encore  debout,  d’énormes 

• Voyez  te  premier  volume  des  Mémoires  sur  l’elat  moderne  de 
l'Çgyirte. 

» Voyez  la  seconde  partie  de  celte  section. 

5 Voyez  la  pl.  23,  par  M.  Ou  tertre,  A. , vol.  rr.  * 
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débris  de  statues  colossales,  les  colonnes  en  partie  dé- 
truites et  maintenant  plus  ou  moins  élevées  au-dessus 
du  sol,  celles  qui  ont  été  renversées  d’une  seule  pièce, 
et  les  fondations  de  quelques  autres.  A une  assez  grande 
distance,  on  aperçoit  les  deux  colosses  de  la  plaine  et  le 
bois  d’acacias  qui  les  environne  ; plus  loin,  coule  le 
fleuve  au  milieu  de  l’emplacement  de  l’ancienne  cité;  à 
l’borizqn , se  montrentles  sommets  découpés  delà  chaîne 
arabique,  A sa  droite,  le  spectateur  voit  les  induis 
escarpés  de  la  montagne  libyque  où  il  découvre  un 
nombre  prodigieux  d'ouvertures J qui  toutes  conduisent 
à des  grottes  profondes.  Ces  mêmes  ruines,  vues  du 
sud  , n’olfrcnt  pas  un  moindre  intérêt  :1e  fond  du  paysage 
se  compose  des  beaux  sycomores  et  de  la  petite  forêl.de 
palmiers  de  Qournah1;  ou  aperçoit,  tout-à-lait  dans  le 
lointain,  les  magnifiques  ruines  de  Karnak. 

On,  entre  dans  le  palais  par  une  de  ces  grandes  portes 
encastrées,  pour  ainsi  dire,  dans  deux  constructions 
■pyramidales  à l’ensemble  desquelles  nous  avons  donné 
le  nom  de  pylône.  C’est  ce  genre  d édifice , considère 
dans  ce  lieu  même,  qui  nous  a conduits,  comme  on  va 
bientôt  le  voir4,  A admettre  cette  dénomination.  La 
partie  située  à gauche  en  entrant  n’offre  qu’un  de 
pierres  renversées  les  unes  sur  les  autres.  Le  grès  dont 
l’édifice  est  construit,  est  fort  blatic  étd  uu  grain  très- 
fin.  La  face  extérieure  de  tout  le  pylône  est  dans  un  si 
grand  état  de  dégradation,  qu’on  aperçoit  à peine  les 

■yt  ij  !3  «A, , 'K iù%  \ r '*  S/A4 • 

• Payez  U pl.  aG,  par  AI.  Ce-  5 Voyez  la  pi.  a5,  par  M.  Du- 
cfle,  lcrm-,  vol.  II. 

> r,  y, -Z  la  pl.  *4*  par  M Dabac  , 4 f'.y  . ta  acfipode  parue  JecBUe 
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sculptures  dont  elle  est  ornée;  mais  il  n’en  est  pas  «ainsi 
de  la  face  inle'ricure , dont  la  partie  à droite  offre  encore 
beaucoup  de  restes  des  bas-reliefs  qui  l’ont  décorée. 
On  y voit  la  représentation  d’un  combat 1 : l’infanterie 
s’avance  en  ordre  de  bataille;  à sa  tête  est  un  chef  d’une 
stature  colossale,  monté  dans  un  char.  Plus  loin  on  voit 
une  mêlée  d'hommes,  de  chars  et  de  chevaux  : les  uns 
courent  à toute  bride  sur  leurs  adversaires,  d’autres 
s’élancent  sur  les  ennemis  qui  les  attaquent;  ceux-ci 
fuient,  ceux-là  poursuivent  les  fuy«S*1s;  d’autres  enfin 
sont  renversés.  Dans  cette  mêlée,  on  aperçoit  des  morts 
et  des  blessés  épars  de  tous  côtés , des  durs  renversés , 
et  ceux  qui  les  montent  culbutés  avec  leurs  chevaux. 
Les  héros,  c’est-à-dire  ceux  qui  sont  figurés  de  stature 
colossale,  fondent  avec  impétuosité  sur  les  ennemis: 
avec  leur  arc  tendu,  ils  sont  prêts  à décocher  les  flèches 
qu’ils  ont  tirées  des  carquois  suspendus  autour  de  leurs 
chars.  Au  milieu  du  pan  de  muraille  sur  lequel  est  re- 
présentée cette  scène  de  carnage,  on  reconnaît,  à de 
grandes  lignes  ondulées,  la  configuration  d’un  fleuve 
qui  partage  en  deux,  par  des  détoùrs  sinueux,  le  champ 
de  bataille  où  se  précipitent  les  guerriers.  Des  hommes 
se  jettent  dans  le  fleuve;  d’autres  se  sauvent  à la  qage, 
ou  se  noient,  tandis  que,  du  côté  opposé,  quelques 
hommes  de  leur  parti  leur  tendent  les  bras  pour  les  se- 
courir. Dans  plusieurs  endroits  de  cette  scène  si  vive- 
ment animée,  des  guerriers  se  couvrent  de  leurs  bou- 
cliers. Ces  boucliers  sont  de  deux  espèces  :les  uns  ont 

1 Nous  sommes  redevables  a M.  Villotc.m  de  la  description  Je  ec  bas- 
rclicf,  qu'il  nous  a permis  d’exlraire  de  son  journal. 
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la  forme  d’un  disque  e'chancrè  sur  les  côtes  ; les  autres 
sont  rectangulaires,  un  peu  plus  longs  que  larges,:  ils 
distinguent  les  guerriers  qui  les  portent,  et  empêchent 
qu’on  ne  les  confonde  avec  les  Egyptiens'. 

L’autre  partie  à gauche  du  pylône,  toujours  dans  l’in- 
térieur du  monument,  offre  aussi  des  restes  de  has- 
reliefs  où  l'on  rcinaïque  un  héros’  de  stature  colossale, 
assis  sur  un  siège  élégamment  décoré;  scs  pieds  reposent 
sur  un  tabouret  dont  la  face  latérale  est  ornée  de  sculp- 
tures représentant  deux  captifs  étendus  par  terre  et  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Au-dessous  d’eux  sont  des 
arcs.  Les  coussins  du  siège  et  du  tabouret  paraissent  laits 
d’étoffes  précieuses , parsemées  d’étoiles.  Le  héros  tient  • 
à la  main  gauche  une  espèce  de  sceptre  terminé  par  une 
fleur  de  lotus;  il  tend  la  main  droite  à vingt-une  figures 
qui  arrivent  à lui  inclinées  et  dans  une  attitude  sup- 
pliante‘.deux  d’entre  elles  portent  des  volumes1 * 3 *,  et  la 
première  élève  la  main  droite  vers  le  héros  comme  si  elle 
lui  adressait  la  parole;  toutes  ces  figures  sont  habillées 
de  longs  vêteinens.  Derrière  le  trône  du  héros,  sont  des 
porte-enseignes  et  des  étendards.  Au-dessous  de  ce  ta- 
bleau, on  voit  deux  figures  agenouillées,  tendant  les 
mainscomme  pour  implorer  la  clémence  de  quatre  autres 
personnages  qui  les  entourent.  ' • 

Tout  près  de  ce  bas-relief,  sont  des  guerriers  et  des 

1 Les  Égyptiens  ont  de  grands  de  Medynet-abou,  sect.  i,  pag.  m, 

boncliers,  comme  non»  l’avons  déjà  et  la  note  *. 

fait  remarquer  à Medynet-abou,  et  ’ Une  partie  de  ce  bas-relief  est 
comme  nous  venons  encore  de  le  dire  représentée  pl.  3i,fig.  a ,A.,  vol.  rt. 
ici.  Voyez  la  6g.  i,  pl.  3t,  A.,  5 Voyez  la  Cg.  a,  pl.  3i,  A., 

vol.  n ; voyez  aussi  la  Description  vol.  n 

A.  D.  n.  »6 
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chariots.  On  voit  encor#  sur  ia  même  muraille  une  troupe 
nombreuse  de  fantassins  armes  d’une  espèce  de  couteau 
recourbe',  et  tenant  un  javelot  dans  la  main  droite;  ils 
portent  à la  main  gauche  de  grands  boucliers  qui  les 
couvrent  depuis  les  pieds  jusqu’à  ia  tête;  ces  boucliers 
sont  arrondis  par  le  haut  et  termines  carrément  dans  la 
partie  inférieure  : ce  sont  les  mêmes  qui  sont  figurés  à 
Mcdynet-abou  ‘,  et  que  nous  avons  déjà  reconnus  pour 
égyptiens.  L’armée  dont  ces  fantassins  font  partie,  a 
une  arrière-garde  nombreuse,  soutenue  par  une  assez, 
grande  quantité  de  chars,  dans  chacun  desquels  il  ne  se 
trouve  qu’un  seul  guerrier.  Plus  haut , et  comme  au 
centre,  sont  les  bagages  de  l’armée,  chargés  sur  des 
ânes;  ils  consistent  en  pots,  marmites,  sacs  et  autres 
ustensiles.  Quelques-uns  de  ces  bagages  sont  déjà  pris 
par  un  parti  ennemi;  d’autres  sont  attaqués,  mais  vigou- 
reusement défendus.  Des  guerriers  montés  sur  des  chars 
sont  assaillis  et  forcés  de  fuir.  Partout , sur  une  même 
ligne  droite  suppléant  à une  perspective  lointaine,  on 
voit  des  partis  de  guerriers  qui  sont  aux  mains. 

Ce  premier  pylône  forme  le  côté  d’une  grande  cour 
à peu  près  carrée,  de  quarante-six  mètres  et  demi’  de 
long,  dont  les  clôtures,  sur  les  côtés,  sont  presque  en- 
tièrement détruites.  Les  fondations  de  deux  colonnes 
que  l’on  aperçoit  à gauche,  sont  tout  ce  qui  en  subsiste 
encore3.  Dans  quelques  endroits,  on  voit  les  fondations 
du  mur  latéral  qui , avec  les  colonnes  dont  nous  venons 

■ Voyez  la  Deicription  de  Mc-  1 Voyez  la  11p.  i,  pl.  37,  , 

dynct-abou,  eect.  i,pag.  ni.  to).  ii,  et  l'explication  de  celte 

* Vingt-lroU  toises  ciivj  pieds  six  planche, 
pouce». 
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de  parler,  formait  une  galerie.  Il  en  existait  indubita- 
blement une  semblable  à droite,  mais  il  n’en  reste  plus 
de  traces.  La  largeur  de  la  cour  est  de  plus  de  cinquante- 
deux  mètres  ' . 

Cette  cour  est  remplie  de  tant  de  de’bris  de  granit , 
qu’on  se  croit  transporte’  au  milieu  d’une  carrière;  ils 
sont  e’pars  dans  un  rayon  de  plus  de  vingt  mètres  » : ce 
sont  les  restes  d'un  colosse  e’norme , dont  on  ne  trouve 
plus  réunis  que  la  tête,  la  poitrine,  et  les  bras  jusqu’au 
coude.  Un  autre  bloc  qui  contient  le  reste  du  corps  et 
les  cuisses,  est  tout  voisin  de  celui-là,  et  n’en  a e’té  dé- 
taché qu’à  force  de  coins;  ce  dont  on  ne  peut  douter  à 
la  vue  des  entailles  qui  ont  été  pratiquées  pour  les  in- 
troduire. La  tête  du  colosse  a conservé  sa  forme  : on  y 
distingue  très-bien  les  ornemens  de  la  coiffure  ; mais  la 
face  est  tout-à-fait  mutilée.  Parmi  les  débris  dispersés , 
on  retrouve  le  pied  et  la  main  gauches.  Des  mesures 
prises  avec  beaucoup  de  soin  offrent  les  résultats  suivans  : 


Longueur  de  l’oreille 

D’une  oreille  à l’autre , en  passant  snr  la  face. 
D’une  épaule  à l’autre , en  passant  sur  la  poi- 
trine   

D’une  épaule  à l’autre,  en  ligne  droite 

De  la  jointure  de  l’épaule  au  pli  du  coude. . 

Contour  du  bras  au  pli  du  coude 

Diamètre  du  bras  entre  le  coude  et  l'épaule. 

Longueur  de  l’index 

Longueur  de  l’ongle  du  grand  doigt  de  la 

main 

Largeur  du  même 

Largeur  développée  du  pied , depuis  l’articu- 
lation du  pouccjusqu’à  celle  du  petit  doigt. 


imo5.  ( 3d*  a0). 

а.  08.  ( b**  4°).  ' 

7.  ir.  (aid*  ii°). 

б.  84.  (ard‘  s). 

3.  90.  (tud*  »). 

5.  33.  (i6d*  5°). 

1.  46.  ( 4dl  6°). 

1.  00.  ( 3dt  it°). 

0.  19.  ( a 70). 
o.  16.  ( » 6°). 

«■  4»-  ( 4d*  4°).  ’ 


• Vingt-cinq  toises  trois  pieds  six  pouces. 

1 Soixante  pieds. 

16. 


Digitized  by  Google 


44  CH.  IX , DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

Ce  colosse  est  renversé  dans  la  direction  nord  et  sud , 
et  sa  tête  touche  l’endroit  où  existait  la  porte  du  pylône 
formant  l’entrce  du  péristyle  suivant.  Le  piédestal  de 
cette  statue  est  encore  en  place.  Il  est  orné,  à sa  partie 
supérieure , d’une  ligne  d’hiéroglyphes  où  l’on  remarque 
des  couteaux,  des  demi-cercles,  et  des  figures  d’oiseaux 
et  d’animaux.  Il  est  adossé  à la  muraille  du  fond  ; il  a 
onze  mètres  soixante-dix  centièmes  ' de  longueur , et  une 
largeur  à peu  près  moindre  de  moitié.  La  statue  et  son 
piédestal  sont  tout  entiers  de  beau  granit  rose  de  Syène. 
Le  poli  de  la  matière  est  d'un  fini  précieux,  que  l’on  ne 
s’attend  point  à trouver  dans  une  aussi  grande  étendue 
et  sur  une  roche  aussi  dure.  D’après  les  proportions  qui 
résultent  des  mesures  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
est  très-vraisemblable  que  ce  colosse  assis  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  dix-sept  mètres  et  demi’  de  hauteur, 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  la  plante  des  pieds. 
Il  pesait  plus  de  deux  millions  de  livres3.  Où  trou- 
vera-t-on plus  de  sujet  d’admirer  le  goût  des  Égyptiens 
pour  tout  ce  qui  est  grand , et  ce  penchant  irrésistible 
qu’ils  paraissent  avoir  eu  pour  vaincre  des  difficultés  ? 
On  né  sait  vraiment  de  quoi  l’on  doit  le  plus  s’étonner, 
ou  de  la  patience  qu’il  a fallu  pour  façonner  en  statue 
un  si  énorme  bloc,  et  lui  donner  un  poli  parfait , ou  de 
l’art  merveilleux  et  des  moyens  mécaniques  extraordi- 
naires qu’on  a dû  mettre  en  usage  pour  déplacer  une 
aussi  lourde  masse. 

' Si*  toises  environ.  bes .équivalons à ng65pied»cubes; 

3 Cinquante-quatre  pieds  è pen  ce  qui  produit  un  poids  de  aaa55io 
près.  livres,  à raison  de  18‘i  livres  pour 

3 Ce  colosse  contient  4 ta  met.  en-  le  poids  du  pied  cube  de  granit. 
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Les  traces  de  l’extraction  de  ce  colosse  ont  c'te’  recon- 
nues dans  les  carrières  de  Syène1  : c’est  donc  de  qua- 
rante-cinq lieues  de  l’endroit  où  on  le  voit  maintenant 
qu’il  a ële'  amené;  et  l’on  aurait  peine  à concevoir  la 
possibilité  de  ce  transport , si  le  fleuve , en  même  temps 
qu’il  re'pandail  la  fertilitésur  toutes  les  plainesdol’Egypte, 
n’avait  secondé  les  anciens  Egyptiens  dans  cette  entre- 
prise audacieuse.  On  conçoit  en  effet  que,  pour  trans- 
porter cette  masse,  on  a pu  d’abord,  par  un  chemin 
uni  et  consolidé  à dessein,  la  traîner  sur  des  rouleaux, 
dans  le  court  espace  qui  séparait  les  carrières,  du  Nil, 
ou  d’un  canal  dérivé  tout  exprès  du  fleuve.  I.à,  un  ra- 
deau chargé  d’un  poids  au  moins  égal  à celui  du  colosse 
aura  été  introduit  sous  l’énorme  statue,  posée  en  travers 
du  canal  : étant  déchargé  successivement,  il  a dû  s’élever 
peu  à peu  au-dessus  du  niveau  des  eaux , et  bientôt  at- 
teindre et  soulever  avec  facilité  celte  masse  prodigieuse. 
C’est  par  un  procédé  semblable,  qu’au  rapport  de  Cal- 
listhène, cité  par  Pline,  on  transporta,  sous  le  règne 
de  Ptolémée-Philadelphe,  un  obélisque  de  quatre-vingts 
coudées,  que  Ncctanébis  avait  autrefois  fait  tailler  dans 
les  carrières  de  Syène.  Le  colosse , placé  sur  le  radeau , 
voguait  sur  le  Nil  dans  le  temps  des  hautes  eaux.  Plu- 
sieurs années  ont  pu  être  employées  à ce  transport;  car 
la  constance  des  Egyptiens,  leur  résolution  ferme  et 
inébranlable,  ne  se  laissaient  point  rebuter  par  les  diffi- 
cultés qui  pouvaient  se  lever  avec  le  temps.  La  statue, 
arrivée,  par  le  moyen  du  fleuve,  jusqu’à  la  hauteur  du 
lieu  de  sa  destination  , dut  être  introduite  dans  un  canal 
* Voyez  la  Description  de  Syène,  par  M.  Jomard,  chap.  Il,  pag.  i\i. 
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dérivé  tout  exprès  du  Nil,  jusqu’à  l’endroit  où  elle  fut 
érigée. 

Rien  ne  peut  nous  indiquer  les  moyens  que  les  Égyp- 
tiens ont  mis  en  usage  pour  élever  et  remuer,  pour  ainsi 
dire,  à leur  gré,  ces  masses  énormes  amenées  de  si  loin. 
On  est  naturellement  conduit  à supposer  que  ces  moyens 
leur  étaient  fournis  par  une  mécanique  perfectionnée; 
mais  nulle  part  ils  ne  les  ont  représentés  sur  les  monu- 
mens,  et  nous  n’en  connaîtrons  probablement  jamais 
que  les  e'tonnans  résultats.  Les  procédés  pratiqués,  dans 
les  temps  modernes , pour  élever  ces  fameux  obélisques 
apportés  d’Égypte,  qui  font  encore  aujourd’hui  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  Rome,  ne  peuvent  donner 
qu’une  idée  imparfaite  de  ceux  dont  les  anciens  Egyp- 
tiens taisaient  usage  : ces  derniers  mettaient  sûrement , 
dans  l’emploi  des  forces , l’économie  et  la  réserve  qui 
étaient  les  résultats  d’une  longue  expérience  et  d’une 
grande  habitude  de  remuer  de  pareilles  masses  ; on  peut 
même  présumer,  avec  assez  de  vraisemblance,  qu’ils 
cherchaient  des  points  d’appui,  non  pas  dans  des  écha- 
faudages en  charpente,  dont  la  construction  aurait  été 
presque  impossible  à cause  de  b rareté  du  bois  eu 
Égypte,  et  qui  d’ailleurs  n’auraient  point  offert  une 
résistance  suffisante , mais  dans  des  constructions  so- 
lides, faites  en  gros  matériaux,  et  que  l’on  détruisait 
après  l’érection  du  monument. 

Les  dimensions  considérables  de  la  statue  que  nous 
venons  de  décrire , portent  à croire  quelle  a été  trans- 
portée dans  l’endroit  où  on  en  voit  les  restes , avant  que 
l’édifice  fût  entièrement  achpvé;  il  est  naturel  de  penser 
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que  la  première  cour  est  celle  qui  a été  construite  la 
dernière.  On  a déjà  fait  remarquer  plus  d’une  fois  l’es- 
pèce d’enchevêtrement  des  diverses  parties  qui  consti- 
tuent les  temples  et  les  palais  égyptiens 1 ; il  est  donc 
assez  probable  que  les  architectes , après  avoir  conçu 
d’un  seul  jet  les  plans  de  leurs  édifices , n’en  exécutaient 
que  successivement  toutes  les  parties.  Ils  commençaient 
par  les  pièces  centrales  les  moins  considérables,  mais 
les  plus  soignées;  ils  s’occupaient  ensuite  des  construc- 
tions qui  enveloppaient  celles-là , et  arrivaient  ainsi,  de 
proche  en  proche,  aux  salles  de  l’édifice  qui  devaient 
être  les  plus  vastes.  C’est  au  moins  là  l’idée  que  fera 
naître  la  vue  des  planches  de  l’ouvrage. 

Au  milieu  de  la  foule  d’objets  remarquables  que  l’on 
rencontre  sur  l’emplacement  des  ruines  de  Thèbes , il 
serait  difficile  à un  seul  voyageur  de  tout  observer.  C’est 
ce  qui  est  effectivement  arrivé  à chacun  de  nous  en  par- 
ticulier : les  uns  ont  consigné,  dans  leurs  journaux , des 
observations  qui  avaient  échappé  à d’autres,  tandis  que 
ceux-ci  s’étaient  proposé  pour  objets  de  recherches, 
des  choses  auxquelles  les  premiers  n’avaient  pas  pensé. 
Pour  offrir  au  lecteur  un  ensemble  aussi  complet  que 
possible  dans  la  description  des  ruines  anciennes,  il 
était  nécessaire  de  nous  concerter,  et  de  nous  com- 
muniquer réciproquement  nos  observations  sur  les  ma- 
tières que  nous  avions  à traiter;  c’est  le  parti  que  nous 
nous  sommes  empressés  de  prendre,  cl  qui  nous  a tou- 
jours donné  des  résultats  plus  certains.  C’est  ainsi  qu  un 

1 . . . . , 

* Voyez  ce  que  nous  disons  à ce  troisième  partie  tic  la  section  vin  de 

sujet  dans  la  Dcscript  ioo  de  Karaak , ce  chapitre. 
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de  nos  collègues  a constate'1  qu’il  existe,  sur  rempla- 
cement du  palais  de  Memnon,  quatre  statues  colossales 
en  granit.  Nous  sommes  très-portes  à croire , d’après  les 
nombreux  débris  que  nous  avons  vus  nous-mêmes,  que, 
tout  près  du  grand  colosse , et  contre  le  mur  de  fond  ’, 
était  une  desstaluesdegranit  que  notre collèguea  remar- 
quées; nous  verrons  bientôt  où  sont  placées  lesdeuxautres. 

Telle  est  la  première  partie  du  palais , à laquelle  les 
Grecs  ont  donné,  comme  nous  le  verrons  dans  cette 
section , le  nom  de  péristyle 3,  dénomination  plutôt  jus- 
tifiée par  l’usage  que  par  l’étymologie  du  mot4.  Le  mur 
de  fond  de  la  cour  est  percé  d’une  très-belle  porte  qui 
conduit  à un  véritable  péristyle.  La  partie  qui  est  vers 
le  sud  est  presque  entièrement  détruite  : celle  qui  est 
au  nord  est  seule  debout  ; encore  ne  présente-t-elle , dans 
l’intérieur  de  la  cour , que  l’aspect  de  la  destruction.  La 
moitié  de  l’épaisseur  du  mur  a été  démolie,  et  l’on  ne 
voit  plus  que  des  arracbemens  de  pierres  inégalement 
saillantes,  qui  se  liaient  au  parement  dont  il  n’existe 
presque  plus  de  traces.  Ce  mur , comme  il  est  aisé  de  le 
reconnaître  à l’inclinaison  de  ses  deux  faces,  faisait 
partie  d’un  pylône  semblable  au  précédent,  mais  moins 
épais,  et  d’une  hauteur  moins  considérable.  Si  l’on  pé- 
nètre dans  le  péristyle , on  aperçoit  quatre  piliers  caria- 
tides eu  avant  de  la  partie  du  pylône  encore  existante  : 
c’est  le  reste  d’une  galerie  dont  les  plafonds  sont  intacts. 

1 M.  Jomarcî , dans  son  journal.  4 Le  lecteur  peut  consulter  ce 

* Voyez  le  plan  restauré,  pl.  33,  que  nous  disons  à ce  sujet  dans  la 
%•  i pi  3,  /!. , roi.  n.  Descrijttion  de  Mcdynet-abou,  aec- 

3 Voy.  ci-après  la  seconde  partie  tion  i”',  page  7a,  note  J. 
de  cette  section. 
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Deux  rangées  de  colonnes  qui  ne  subsistent  plus  en  cn- 
tifer,  mais  dont  on  retrouve  les  fondations,  formaient 
une  galerie  latérale.  En  avant  du  mur  de  fond,  il  existe 
une  galerie  pareille,  si  ce  n’est  que  la  première  rangée 
de  colonnes  est  remplacée  par  des  piliers  cariatides  abso- 
lument semblables  et  correspondans  parfaitement  à ceux 
de  la  face  opposée.  I /intervalle  qui  sépare  ces  derniers 
piliers  était  autrefois  fermé  par  des  murs  peu  élevés, 
dont  nous,  n’avons  retrouvé  que  quelques  arrachemcns 
et  des  débris.  Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire,  et 
dont  il  reste  des  traces  évidentes , et  même  des  parties 
parfaitement  conservées,  existe  au  nord,  et  se  répétait 
probablement  au  snd  ; mais  là  il  n’en  subsiste  plus  rien. 

Il  faut  donc,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  l’ensemble 
de  ces  constructions , se  représenter  un  vaste  et  beau 
péristyle,  presque  carré,  de  quarante-quatre  mètres  de 
long  et  de  cinquante-deux  mètres  de  large , décoré  de 
galeries  formées,  à l’est,  d’une  seule  rangée  de  piliers  ca- 
riatides; au  nord  et  au  sud,  d’une  double  rangée  de  co- 
lonnes; et  à l’ouest,  de  colonnes  et  de  piliers  cariatides. 
Ce  péristyle  a une  ressemblance  parfaite  avec  celui  de 
Medynct-abou  *,  sur  lequel  nous  nous  sommes  déjà  fort 
étendus.  Les  statues  adossées  aux  piliers  sont  ici  vêtues 
d’une  tunique  longue  et  étroite,  qui  descend  jusqu’aux 
pieds  ; elles  sont  élevées  sur  un  double  socle , et  tiennent  • 
dans  la  main  droite  un  ûéau,  et  dans  la  main  gauche 
un  instrument  terminé  en  forme  de  crochet.  Au-devant 
de  la  robe , une  ligne  d'hiéroglyphes  s’étend  depuis  le 
bas  de  la  poitrine  jusqu’aux  pieds.  Toutescesfiguressont 
' Voytz  la  Description  tic  Mcdynct-abou,  scct.  I,c,  p.  7a  et  suir 
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plus  ou  moins  mutilées;  quelques-unes  ont  encore  leur 
tête , et  les  fragmens  que  l’on  trouve  renversés  par  terre 
ont  fait  connaître  la  forme  de  leurs  bonnets.  Elles  ont 
neuf  mètres  et  demi1  de  hauteur.  Les  piliers  auxquels 
elles  sont  adossées  sont  recouverts,  sur  toutes  leurs 
Lac  es,  de  tableaux  allégoriques  encadrés  par  des  lignes 
d’hiéroglyphes  : on  y distingue  surtout  des  offrandes 
faites  aux  divinités  qui  président  à l'agriculture,  telles 
qu’Harpocrate  entouré  de  productions  du  règne  végétal , 
et  Isis  coiffée  d’un  disque  enveloppé  des  cornes  du  tau- 
reau. La  première  de  ces  divinités  porte  dans  ses  mains 
la  boue  et  le  fléau.  Des  prêtres  leur  présentent  des  fleurs 
et  des  fruits,  sur  lesquels  ils  font  des  libations;  ou  bien 
ils  brûlent  devant  elles  des  parfums,  dans  une  espèce  de 
cassolette  adaptée  à un  long  manche. 

L’architrave  portée  par  les  piliers  cariatides  est  décorée 
d'hiéroglyphes;  et  la  corniche  qui  la  couronne  est  ornée 
alternativement  de  légendes  hiéroglyphiques  et  de  can- 
nelures. Les  colonnes  des  galeries  latérales  et  celles  du 
fond  ont  des  chapiteaux  à boutons  de  lotus  tronqués , 
qui  sont  décorés , dans  la  partie  supérieure,  de  serpens 
et  de  légendes  hiéroglyphiques;  le  haut  du  fût  parait 
figurer  un  faisceau  de  tiges  de  plantes,  retenues  par  cinq 
bandeaux  ou  cercles.  On  voit  encore,  sur  quelques  co- 
• lonnes,  des  restes  de  sculptures  représentant  desoffrandes 
aux  dieux  ; les  tableaux  sont  séparés  par  des  bandes  cir- 
culaires d’hiéroglyphes.  Les  apophyges  des  colonnes 
sont  terminées  par  une  courbe  convexe,  et  décorées 
d’espèces  de  triangles  placés  les  uns  dans  les  autres  : 

1 Vingt-neuf  pieds  deux  pourcs  dix  lignes. 
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dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  sont  des  le'gendes 
hiéroglyphiques.  Les  colonnes  s’élèvent  sur  des  bases 
cylindriques  d’une  hauteur  médiocre,  et  dont  l’arête  su- 
périeure est  arrondie.  Si  l’on  prend  pour  module  le 
demi-diamètre  supérieur  de  la  colonne , on  trouve  que 
le  chapiteau  a deux  modules,  que  la  colonne  en  a huit 
et  demi , et  que  la  base  n’a  qu’un  quart  de  module.  Un 
dé  carré , placé  sur  le  chapiteau , reçoit  l'architrave  qui 
porte  elle-même  la  corniche. 

Toutes  les  bases  des  colonnes  de  la  cour  et  du  péri- 
style ne  sont  point  au  même  niveau  ; elles  s’élèvent  sur 
des  espèces  de  gradins  ou  de  marches  dont  l’existence  a 
été  constatée  par  des  fouilles  : ce  n’est  qu’ici  qu’on  en  a 
vu  de  semblables,  quoiqu’il  soit  infiniment  probable 
qu’il  en  existe  dans  beaucoup  d’autres  monumens  égyp- 
tiens’. 11  semble  que  les  architectes  se  soient  proposé 
d’en  tirer  parti  pour  produire  de  grands  effets.  Rien  sans 
doute  ne  devait  être  plus  imposant  que  ces  degrés  que 
l’on  était  obligé  de  franchir  avant  d’arriver  au  centre  du 
monument , où  la  magnificence  des  arts  et  le  mystère 
de  la  religion  avaient  rassemblé  ce  qui  excitait  le  plus 
vivement  l’intérêt  et  la  curiosité.  Les  effets  de  la  pers- 
pective qui  résultaient  de  cette  disposition , étaient  encore 
augmentés  par  la  diminution  graduée  de  la  hauteur  et 
de  la  largeur  des  portes  des  pièces  successives  de  l’édi- 
fice, depuis  la  première  entrée  jusqu’au  fond  des  appar- 
temens  les  plus  reculés.  . - 

La  figure  première  de  la  pl.  27 , et  les  planches  des 

1 La  disposition  des  monunifns  restaurés  dans  les  planches.  V nyez 
d'Edfou  en  a indiqué,  et  on  les  a la  pl.  5o,  fig.  i et  a,  A.,  vol.  t. 
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vues',  donnent  exactement  l'état  actuel  du  péristyle, 
dont  la  plus  grande  partie  est  ruinée,  comme  nous 
venons  de  l’exposer.  On  y voit,  au  sud,  les  restes  d’un 
très-beau  colosse  : la  tête , qui  est  de  la  plus  parfaite 
conservation , est  en  granit  rose , tandis  que  le  reste  du 
corps  dont  elle  a été  détachée , est  en  granit  noir  : ces 
accidens  du  granit  se  présentent  assez  fréquemment  dans 
les  carrières  de  Syène.  Voici  les  mesures  des  diverses 
parties  de  cette  tête  colossale 3 : 

eentim.  pouc.  lig. 

Du  dessus  de  U Icle  à l'extrémité  de  la  coif- 


fure sur  le  front /|0.6o.  (i5  »). 

Du  dessus  du  lionnet  au-dessous  du  sourcil . . 50  84-  (ai  s). 

I.argeur  de  la  face 97.45.  (3t>  »}. 

Longueur  du  nez  jusqu'il  la  ligne  dessourcils.  ’ 3i.3o.  (11  5). 

Longueur  du  nez  seulement a.j.36.  ( 8 10). 

Largeur  du  nez ai. 60.  ( 8 >}. 

Longueur  de  L’œil i6.35.  ( G 6). 

Longueur  de  l’oreille. .. .' 3 1 . 4 8 . ( 1 1 7). 

Longueur  de  la  bouche 39.77.(11  *). 

Depuis  le  dessous  du  nez  jusqu'au  menton.. . aa.5o.  ( 8 a). 

Grosseur  des  lèvres 8.79.  ( 3 3). 

Longueur  du  cou 3i.j8.  (la  a). 


Ce  buste  représente  un  homme  jeune  encore.  Sa  poi- 
trine est  large  et  bien  prononcée.  Sa  barbe,  réunie  en 
une  seule  natte,  est  adhérente  au  menton.  La  figure  a 
ce  calme  plein  de  grâce,  cette  physionomie  heureuse, 
qui  plus  que  la  beauté  même  a le  don  de  plaire.  Les 
coins  de  la  bouche,  un  peu  relevés  vers  l’œil , expriment 
le  sourire.  On  ne  peut  représenter  la  divinité  sôus  des 
traits  qui  la  fassent  mieux  chérir  et  respecter.  Peut-être 
la  ligne  des  sourcils  n’a  pas  tout-à-fait  assez  de  saillie 

1 V oyez  les  pl.  a3,  a4,  a5  et  26,  1 V'yez  la  pl.  3a,  fig.  6 cl  7, 

A.,  vol.  11.  A.,  vol.  11. 
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sur  le  globe  de  l’œil  ; peut-être  aussi  le  bout  du  nez 
est-il  trop  arrondi  ; les  oreilles,  comme  dans  toutes  les 
statues  égyptiennes,  sont  placées  un  peu  haut;  mais  ces 
le'ggjis  défauts  n’empêchent  pas  que  ce  monument  ne 
soit  fti  des  plus  précieux  de  l’art  égyptien.  L’exécu- 
tion en  est  admirable;  et  l’on  serait  tenté  de  le  croire 
sorti  de  la  main  des  Grecs  dans  les  plus  beaux  temps  de 
l’art,  s’il  ne  portait  avec  évidence  l’empreinte  de  ce  style 
égyptien  que  les  Grecs  n’ont  jamais  imité  avec  préci- 
sion , et  qu’il  est  impossible  de  méconnaître , pour  peu 
qu’on  ait  l’habitude  d’observer  les  monumens  de  l’an- 
cienne Égypte.  On  peut  juger  , d’après  ce  qui  reste  de 
cette  statue , qu’elle  pouvait  avoir  de  sept  mètres  à sept 
mètres  et  demi*  de  proportion. 

Non  loin  de  la  tête  dont  nous  venons  de  parler , on  en 
voit  une  autre  qui  ne  mérite  pas  moins  de  fixer  l’attention 
des  voyageurs.  Elle  a des  proportions  un  peu  moins  con- 
sidérables, et  elle  est  tout  en  granit  noir;  elle  est  tra- 
vaillée avec  beaucoup  d’art  et  de  soin.  Les  débris  grani- 
tiques qui  sont  voisins  de  là,  sont,  pour  la  plupart , de 
diverses  couleurs,  bien  que  primitivement  ils  aient  fait 
partie  du  même  bloc.  On  voit  à quelque  distance,  vers 
l’est , la  chaise  et  la  moitié  du  corps  de  la  statue  qui 
était  assise. 

Pour  achever  de  donner  une  description  complète  du 
beau  péristyle  qui  renferme  ces  chefs-d’œuvre  de  l’art 
égyptien  , il  nous  reste  à parler  des  sculptures  dont  les 
pans  de  mur  encore  subsistans  sont  ornés.  Les  plus  in- 
téressantes se  voient  sous  la  première  galerie  que  l’on 

1 Vingt-deux  à vingt-trois  pieds. 
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trouve  à droite  en  entrant  dans  le  péristyle  : elles  repré- 
sentent des  combats  La  scène  qu’on  y a figurée , paraît 
être  une  invasion.  Si  l'on  se  met  en  face  pour  considérer 
ce  tableau,  on  voit  à sa  gauche,  et  à la  partie  supé- 
rieure de  la  muraille,  se  précipiter  un  fleuve  qm  par- 
court toute  l’étendue  inférieure  du  mur,  en  suivant  des 
détours  nombreux.  Le  fleuve  se  reconnaît  à des  lignes 


ondulées,  qui  présentent  encore,  dans  quelques  en- 
droits, des  restes  de  la  couleur  bleue  dont  elles  ont 
été  primitivement  peintes  : il  entoure  de  ses  eaux  une 
citadelle,  qui  paraît  être  l’objet  de  tous  les  mouvemens 
que  l’on  remarque  sur  l’une  et  l’autre  rives.  Les  habi- 
tans  de  la  citadelle  ont  déjà  passé  le  fleuve  pour  s’op- 
poser aux  efforts  de  leurs  ennemis.  On  les  voit  défiler 
dans  des  chars  portant  chacun  trois  guerriers  vêtus  de 
longues  tuniques1.  Celui  qui  estau  milieu  dirige  les 
chevaux  ; et  les  deux  combattans  qui  sont  à ses  côtés, 
sont  armés , l’un  , d’une  lance  dont  il  est  prêt  à frapper 
l’ennemi,  et  l’autre,  d’un  bouclier  rectangulaire,  qu’il 
porte  en  avant  comme  pour  se  couvrir  ainsi  que  ses  com- 
pagnons d’armes.  Ces  guerriers  ont  de  longues  barbes  ; 
ce  qui  contribue , avec  la  forme  de  leurs  chars  et  de 
leurs  boucliers , à les  distinguer  des  Egyptiens.  Ces  der- 
niers , partie  à pied , partie  montés  sur  des  chars , sont 
conduits  par  le  roi  et  divisés  en  corps  d’armée,  à la  tête 
desquels  on  voit  des  héros  de  stature  colossale.  Ils  ren- 
versent tout  ce  qu’ils  rencontrent  sur  leur  passage  ; ils 


■ On  n’a  point  eu  le  temps  de  des-  * Voyez  la  pl.  3a,  fig.  3,  A 
siner  ce  bas-relief  extrêmement  eu-  vol.  h. 
rieux. 
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foulent  aux  pieds  les  morts  et  les  blessés.  Trois  ou 
quatre  carquois  renferment  les  traits  qu’ils  lancent  de 
tous  côtés.  Des  ennemis  qui  en  sont  atteints , sont  étendus 
sur  leurs  chars  et  emportés  par  leurs  chevaux  blessés 
eux-mêmes  et  furieux.  Beaucoup  d’entre  eux  veulent 
repasser  le  fleuve,  et  s’y  noient.  Sur  l’une  et  l’autre  rives, 
partout  où  s’étend  la  mêlée,  on  voit  des  guerriers  se 
précipiter  dans  le  fleuve,  ou  y être  culbutés  par  les  en- 
nemis. Les  uns,  en  nageant,  cherchent  à se  sauver; 
les  autres,  morts,  sont  emportés  par  le  courant.  Les 
vainqueurs  se  jettent  à la  nage  et  poursuivent  les  vaincus. 
Quelques-uns  des  assiégés  s’elforcent  de  parler  aux  as- 
siégeans;  du  moins  on  le  croirait  en  voyant  à la  bouche 
de  l’un  d’eux  des  hiéroglyphes  , qui  sont  les  seuls  qu’on 
ait  figurés  dans  toute  cette  mêlée.  Les  assiégés  se  tien- 
nent en  file  en  avant  du  fort,  comine  pour  soutenir  le 
choc  : ils  sont  armés  de  piques,  et  le  premier  a un  poi- 
gnard. On  voit  aussi  une  multitude  sans  armes,  qui 
semble  venue  là  pour  être  témoin  de  l’action.  Quelques- 
uns  renoncent  au  spectacle  et  fuient  à toutes  jambes.  A 
gauche  du  spectateur  et  vers  l’extrémité  de  la  muraille , 
dans  un  groupe  d’Egyptiens , sont  des  cavaliers  renversés 
de  dessus  leurs  chevaux  qui  se  cabrent.  Les  harnois 
de  ces  chevaux  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  ceux  dont  les  Arabes  et  les  Egyptiens  font 
usage  aujourd’hui.  Dans  la  mêlée,  on  distingue  une 
grande  quantité  de  boucliers  en  forme  de  disques  échan- 
crés  sur  les  côtés  : ce  sont,  comme  nous  l’avons  déjà 
fiiit  remarquer,  ceux  des  guerriers  ennemis  des  Egyp- 
tiens. 
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Plus  bas  qtte  le  fleuve,  et  sur  toute  la  largeur  du 
mur,  est  une  armée  d’hommes  à pied  avec  des  boucliers 
en  forme  de  disques  echancres  ; elle  est  soutenue  par 
des  chars  qui  s’avancent  sur  deux  de  front , et  paraissent 
en  prote'ger  les  flancs. 

Le  combat  que  nous  venons  de  décrire , est  un  des 
plus  distincts  et  des  plus  curieux  que  nous  ayons  vus 
sur  les  monuraens  de  Thèbes  : les  details  sont  nom- 
breux, sans  être  trop  surchargés;  l’action  principale 
peut  être  facilement  saisie  ; et  l’on  reconnaît,  au  premier 
coup  d’œil , que  les  assiégés , pour  éloigner  l’ennemi  de 
leur  forteresse , ontlancé,  à travers  son  armée,  des  chars 
qu’ils  font  soutenir  par  des  troupes  à pied. 

On  ne  citera  point  comme  des  modèles  d’exécution 
ces  bas-reliefs , où  toutes  les  règles  de  la  perspective  et 
du  dessiu  sont  continuellement  violées  ; mais  leur  com- 
position est  naïve  et  pleine  de  chaleur  et  d’expression. 
L’action  générale  est  bien  exprimée,  et  tous  les  épisodes 
particuliers  excitent  vivement  la  curiosité  du  spectateur. 
Les  Egyptiens  sont  les  seuls  qui  aient  confié  à la  sculp- 
ture d’aussi  grands  sujets  relatifs  à l’histoire.  Peut-être 
un  jour  nos  artistes,  en  cherchant  à les  imiter  et  en 
faisant  à leurs  procédés  d’heureuses  modifications,  trou- 
veront-ils le  moyen  de  représenter  de  gvandes  compo- 
sitions historiques  sur  les  parois  des  murs  de  nos  mo- 
numens,  que  l’on  voit  toujours  lisses  ou  revêtues 
d’omemens  qui  ne  rappellent  rien  à l’esprit.  La  sculpture 
pourrait  alors  rivaliser , pour  ainsi  dire,  avec  la  peinture, 
et  obtiendrait  incontestablement  sur  elle  l’avantage  de 
transmettre  à la  postérité  les  faits  de  l'histoire  sur  le 
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marbre  et  sur  la  pierre,  qui,  bien  plus  que  la  toile  et 
les  couleurs,  résistent  aux  injures  du  temps. 

Nous  ne  quitterons  point  ce  sujet  sans  faire  remarquer 
l’élégance  de  la  construction  des  cliars  égyptiens,  et 
combien  ils  l’emportent  sur  les  chars  si  vantés  des 
peuples  de  la  Grèce,  que  l’on  imite  encore  aujourd’hui 
dans  nos  fêtes  et  nos  jeux  publics.  La  pl.  52*  en  offre 
de  quatre  espèces.  Us  présentent,  dans  leurs  décorations , 
des  différences  qui  devaient  sans  doute  caractériser  les 
personnages  plus  ou  moins  distingués  auxquels  ils 
étaient  destinés.  Les  plus  simples  n’offrent  qu’une  caisse 
d’une  coupe  élégante,  aux  côtés  de  laquelle  sont  sus- 
pendus des  carquois.  Les  plus  beaux  chars , ceux  qui 
appartenaient  probablement  aux  chefs  des  guerriers, 
aux  rois,  ont  leur  caisse  entourée  de  ces  mêmes  carquois, 
mais  en  plus  grand  nombre  et  plus  ornés  : on  y voit 
aussi  des  lions  qui  sont  dans  l’action  de  s’élancer  sur 
leur  proie,  et  qui,  sans  doute,  doivent  être  considérés 
ici  comme  des  emblèmes  de  la  force  et  du  courage  des 
héros.  La  légèreté  de  la  construction  de  ces  caisses’  nous 
porte  à croire  quelles  étaient  en  métal.  Elles  sont  arron- 
dies, et  présentent  à peu  près  la  même  cçupc  que  quel- 
ques-unes des  voitures  dont  nous  nous  servons  actuel- 
lement; à cette  différence  près,  que  le  devant  se  termine 
verticalement , et  que  la  caisse  est  ouverte  par  derrière. 
Quelquefois  le  milieu  de  la  caisse,  mais  le  plus  souvent 
son  extrémité  postérieure,  reposent  immédiatement  su r 

l’essieu,  qui  est  de  métal.  Les  extrémités  de  l’essieu  sont 

• • . • t • . , . *'/ 

• Voy,  celle  planche  ,A.tyoi.  u,  * Voyez  la  pl.  3a,  A.,  toI.  n, 
fig.  i,  a,3,4ct5.  fig.  r,  a,  3, 4 et  5.  . . *■ 
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percées  de  trous  destinés  à recevoir  des  cbevillcttes  dont 
l’objet  est  d’empêclier  l'écartement  des  roues.  Celles-ci 
ont  ordinairement  de  quatre  à six  rais,  dont  la  petite 
épaisseur  est  encore  pour  nous  une  raison  de  croire  qu’ils 
étaient  de  métal , ainsi  que  les  jantes.  Les  roues  devaient 
avoir  uue  certaine  largeur  que  le  defaut  de  perspective 
empêche  de  voir  dans  la  sculpture,  et  qui  était  néces- 
saire pour  éviter  qu’elles  n’enfonçassent  trop  dans  le 
terrain  sur  lequel  elles  devaient  rouler.  A l’extrémité  du 
timon  du  char,  on  voit  le  joug  ' terminé  par  des  espèces 
d'ayneaux  qui  servaient  à l’attacher  aux  harnais.  La 
pl.  5 a présente  un  petit  chariot  couvert1,  qui,  semblable 
aux  fourgons  dont  on  se  sert  dans  nos  armées,  était  pro- 
bablement destiné  à recevoir  des  munitions  de  bouche. 
Une  traverse  qui  se  trouve  près  du  timon,  et  la  forme 
de  l'extrémité  du  timon  lui-même,  semblent  indiquei 
que  ces  sortes  de  voitures  étaient  tirées  à bras  d’hommes. 

Le  mur  de  fond  du  péristyle  est  en  partie  ruiné.  La 
portion  la  mieux  conservée  est  celle  qui  se  voit  à gauche3. 
On  y remarque  encore  beaucoup  de  sculptures,  ]>arnu 
lesquelles  on  distingue  une  figure  coiffée  d’un  bonnet 
symbolique,  et  accroupie  sur  les  talons  : elle  est  posée 
sur  une  espèce  de  vase,  en  présence  de  trois  personnages 
assis,  dont  la  barbe  réunie  en  une  seule  tresse  est  un  peu 
recourbée  en  avant.  Elle  semble  recevoir  de  la  première 
un  bâton  que  l’on  voit  toujours  à la  main  des  person- 
nages à tête  d'ibis,  représentant  le  Thot  ou  le  Mercure 

■ Voyez  la  pl.  3a,  A.,  ^ol.  h,  fig.  i. 

1 Voyez  la  pl.  3a,  A.,  Toi.  n,  fig.  a. 

3 Voyez  la>pl.  37,  A. , vol.  11,  cl  l'explication  de  cette  planche. 
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des  Egyptiens.  A la  partie  supérieure  de  ce  bâton,  est 
une  espèce  de  lanterne'  où  l’on  distingue  plusieurs  hié- 
roglypheset  plusieurs  divinités.  La  première  figure  paraît 
étendre  la  main  droite,  comme  pour  accorder  sa  pro- 
tection à celle  qui  est  devant  elle,  dans  une  attitude 
suppliante ; la  seconde  étend  la  main  gauche  sur  la  pre- 
mière; et  la  troisième,  qui  porte  un  disque  sur  la  tète 
et  dont  les  cheveux  tombent  sur  les  épaules,  tient  en 
ses  mains  plusieurs  instrumens  d’agriculture.  Plus  loin 
est  un  personnage  à tète  d'ibis,  qui  écrit  sur  une  co- 
lonne avec  un  style.  Sur  la  même  ligne,  sont  trois  figures 
qui  se  tiennent  par  la  main  : la  première  des  trois  a une 
tête  depervier,  et  porte  la  croix  à anse  sur  la  bouche 
de  celle  du  milieu.  Au-dessus  est  le  dieu  Ilarpocrate, 
placé  devant  un  autel  où  sont  trois  gros  fruits  : un 
piètre  brûle  de  l’encens  devant  lui.  Plus  loin  encore 
sont  d’autres  sculptures  où  l'on  remarque  un  personnage 
faisant  une  offrande  à une  di\  inité  terminée  en  Hermès 
ou  plutôt  vêtue  d’une  robe  longue  et  unie,  au  travers 
de  laquelle  elle  passe  les  deux  poignets  à la  hauteur  du  . 
ventre  : elle  tient  en  ses  mains  le  iléau,  la  crosse,  et  un 
autre  instrument  en  forme  de  triple  croix. 

Ce  mur  rie  fond  est  percé  de  trois  portes.  Celle  du 
milieu  est  grande  et  élevée;  les  deux  autres  sont  plus 
petites , mais  construites  entièrement  en  granit  noir. 
Toutes  trois  donnent  entrée  dans  une  vaste  salle,  main- 
tenant ruinée,  dont  les  murs  latéraux  ne  subsistent  plus, 

1 Le»  pl.  aa,  fig.  a,  et  a3,  fig.  i,  * Les  pl.  g5,  Cg.  i , A.,  vol.  i,  - 
j4-,  vol.  1,  offrent  de  semblables  et  3a,  6g. 4,  -A-,  vol.  Il,  présentent 
bâtons.  des  Egares  semblables.  , 
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et  dontles  plafonds  étaient  autrefois  soutenus  par  soixante 
colonnes  disposées  sur  dix  rangées  de  six  de  profondeur  ' . 
11  ne  reste  plus  debout  que  quatre  rangées  entières , et 
çà  et  là  quelques  colonnes  plus  ou  moins  élevées  au- 
dessus  du  sol  ; les  autres  out  entièrement  disparu,  ou  il 
n’en  reste  plus  que  les  fondations.  Cette  grande  salle 
peut  être  considérée  comme  partagée  en  trois  parties 
distinctes.  La  partie  intermédiaire,  qui  s’élève  au-dessus 
des  deux  autres,  a son  plafond  soutenu  par  quatre  ran- 
gées decolonnes  de  proportions  et  de  diamètres  différens. 
Celles  qui  forment  l’entre-colonnement  du  milieu,  sont 
les  plus  grosses  : leur  diamètre  inférieur  est  de  deux 
mètres;  leur  hauteur  totale,  en  y comprenant  le  cha- 
piteau et  la  base,  est  de  onze  mètres.  Si  l’on  prend  pour 
module  le  demi-diamètre  supérieur,  on  trouve  que  le 
fût  en  renferme  à peu  près  dix  et  demi,  et  le  chapiteau 
un  peu  moins  de  deux.  Ce  chapiteau  est  très-évasé;  sa 
saillie  sur  le  nu  de  la  colonne  est  d'un  module  et  un 
quart.  Il  a la  forme  d'une  fleur  de  lotus  épanouie.  Sa 
partie  inférieure  est  décorée  d’espèces  de  triangles  cur- 
vilignes placés  les  uns  dans  les  autres,  et  sur  lesquels 
sont  implantés  des  fleurs  et  des  boutons  de  lotus  avec 
leur  tige.  D’espace  en  espace , ces  lotus  sont  surmontés 
de  légendes  hiéroglyphiques.  Cinq  anneaux  circulaires, 
gravés  sur  le  haut  du  fût , semblent  réunir  ce  bouquet 
de  plantes  indigènes  : au-dessus  est  un  ornement  de 
serpens  et  de  légendes  hiéroglyphiques.  Le  reste  du  fût , 
jusqu’aux  apophyges , est  orné  de  tableaux  représentant 
des  offrandes  accompagnées  d’hiéroglyphes.  Toutes  ces 
■ Foyez  pl.  27,  fig-.  1,  A.,  vol.  11. 
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sculptures  ont  été  peintes  autrefois , et  ce  qui  reste  en- 
core des  peintures  a la  plus  grande  fraîcheur , et  donne 
une  haute  idée  de  la  vivacité  des  couleurs  employées  par 
les  anciens  Egyptiens.  Le  fût  de  la  colonne  est  de  forme, 
conique  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  hauteur,  et 
les  apophyges  se  terminent  par  une  courbe  convexe,  en 
sorte  que  le  diamètre  intérieur  est  égal  au  diamètre  su- 
périeur. Par  cette  disposition  , la  force  et  la  solidité  des 
supports  ne  sont  point  compromises,  comme  on  pourrait 
«l’abord  le  craindre.  Les  apophyges  sont  décorées  des 
mêmes  ornemens  que  nous  avons  décrits  dans  le  péri- 
styleprécédent.Legalbede  la  colonne,  qui  para it«;t range 
au  premier  abord,  finit  ensuite  par  plaire  lorsqu’on  a 
reconnu  qu’il  est  le  résultat  de  l’imitation  des  objets  na- 
turels. Qui  pourrait  douter , en  effet , qu’on  n’ait  voulu 
imiter  entièrement  le  lotus?  Le  fût  de  la  colonne  en  est 
la  tige,  et  le  chapiteau  la  fleur.  Bien  plus,  la  partie  in- 
férieure de  la  colonne  nous  paraît  être  la  représentation 
exacte  de  celle  du  lotus  et  des  plantes  en  général  '.  Cette 
courbe  convexe  qui  la  termine,  se  remanjue  plus  parti- 
culièremcnt  à la  naissance  de  la  tige  des  plantes  bul- 
beuses. Les  triangles  curvilignes  placés  les  uns  dans  les 
autres  ne  sont  autre  chose  que  ces  espèces  de  follicules 
qui  sont  indiquées  par  les  naturalistes  sons  le  nom  de 
gaines , et  qui  accompagnent  toujours  la  naissance.de 
la  tige’.  C’est  dans  un  monument  tel  que  celui-ci,  qui , 
portant  plus  particulièrement  l’empreinte  d’une  haute 
antiquité,  nous  transporte  à une  époque  plus  rapprochée 

1 Voyez  les  pi.  6 et  7 «îc  la  Bo-  * V iyez  les  pl.  6 et  7 de  la  Bo- 
tanique. tanique. 
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des  temps  de  l’imitation,  que  ces  remarques  peuvent 
être  mieux  senties;  à qooi  il  faut  ajouter  que  c’est  aussi  ' 
le  seul  édifice  de  l’ancienne  Egypte  qui  offre  les  bases 
de  la  plupart  de  ses  colonnes  entièrement  dégagées  des 
décombres.  Cette  circonstance  favorable  est  due  parti- 
culièrement à ce  que  le  palais  de  Memnon  est  situé  sur 
le  penchant  de  la  chaîne  libyqnc.  Dans  d’autres  monu- 
mens,  les  apophyges  des  colonnes  ne  sont  pasdiminuées , 
et  les  triangles  placés  les  uns  dans  les  antres  sont  recti- 
lignes. Il  eût  été  difficile  d’y  reconnaître  d’abord  l'imi- 
tation; maison  en  suit  bien  la  trace,  en  considérant  les 
colonnes  dans  l’état  où  le  palais  de  Memnon  nous  les 
offre.  On  l’aurait  encore  moins  soupçonnée  dans  ces 
mêmes  triangles  que  nous  avons  trouvés  tant  de  fois 
sculptés  à la  partie  inférieure  des  pans  de  muraille.  C’est 
une  remarque  générale  à faire,  que  ce  système  d’imita- 
tion de  la  naissance  de  la  tige  des  plantes  se  retrouve 
dans  toutes  les  parties  inférieures  soit  des  pans  de  mu- 
raille, soit  des  colonnes,  soit  même  de  quelque  membre 
d’architecture  considéré  isolément,  tel,  par  exemple, 
que  le  chapiteau.  Le  monument  qui  nous  occupe,  et  la 
plus  grande  partie  des  édifices  de  la  haute  Égypte,  nous 
en  fournissent  de  nombreux  exemples.  Au  reste,  les 
Grecs  n’avaient  point  d’opinion  différente  de  la  nôtre 
sur  l’imitation  des  productions  de  la  nature  dans  l’ar- 
chitecture égyptienne.  Hérodote’,  en  parlant  des  co- 
lonnes d’un  temple  de  Sais,  dit  positivement  qu’elles 
avaient  la  forme  du  palmier,  de  cet  arbre  indigène  qui 
croit  en  abondance  dans  toute  l’Égypte.  Les  grandes 
1 Ucrodol.  Jlist.  lib.  il,  cap.  169,  pag.  i5G,  cdil.  1C1S. 
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eolonues  que  nous  venons  de  décrire,  sont  élevées  sur 
de  larges  hases  cylindriques  dont  l’arête  supérieure  est 
arrondie. 

Les  autres  colonnes  de  la  partie  intermédiaire  de  la 
salle  sont  moins  élevées;  elles  ont  sept  mètres  et  demi 
de  hauteur,  en  y comprenant  la  base,  et  leur  diamètre 
a un  mètre  soixante-dix-huit  centièmes  à l’endroit  où  il 
est  le  plus  gros.  Les  chapiteaux  ont  la  forme  de  hou  tons 
de  lotus  tronqués  dans  leur  partie  supérieure  : ils  sont 
ornés  de  légendes  hiéroglyphiques  et  de  serpens.  Le 
haut  du  fût  est  décoré  de  bandeaux  circulaires,  au- 
dessous  desquels  sont  des  tiges  de  plantes.' Le  reste, 
jusqu’à  l’apopbyge , est  orné  de  tableaux  hiéroglyphiques 
représentant  des  offrandes  aux  dieux.  Les  apophyges  ont 
les  mêmes  ornemens  que  celles  des  colonnes  du  grand 
ordre  En  prenant  pour  module  le  demi-diamètre  su- 
périeur, on  trouve  que  le  fût  en  contient  neuf  et  demi, 
et  le  chapiteau  deux  et  un  quart.  Ces  colonnes  sont  cou- 
ronnées d’une  architrave  et  d’une  corniche  sur  lesquelles 
s’élève  un  mur  d’une  hauteur  peu  considérable,  mais 
telle  qu'il  atteint  au  plafond  de  l’entre-colonnement  du 
milieu.  On  y a pratiqué  des  ouvertures  rectangulaires , 
qui  répandent  dans  toute  la  salle  un  jour  doux  et  mys- 
térieux , tel  qu’il  convient  au  climat  et  au  monument.  Ce 
mur  forme  à l'extérieur  une  espèce  d’attique  couronné 
d’un  cordon  et  d’une  corniche. 

Les  deux  autres  portions  de  la  salle  hypostyle  * ren- 

’ Nous  réemployons  ici  ce  mot  tic,  sur  quoi  est  fondée  la  dénomi- 
qtic  pour  indiquer  la  différence  de  nation  de  salle  hypostyle  que  noua 
grandeur  des  colonnes.  employons  ici. 

* On  verrà  ci-après,  seconde  par- 
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ferment  des  colonnes  à boutons  de  lotus  tronqués,  sem- 
blables à celles  que  nous  venons  de  décrire  : ces  colonnes 

sont  surmontées  d'un  dé  et  d'une  architrave  sur  lesquels 
reposent  les  pierres  du  plafond.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position , que  les  terrasses  de  la  partie  intermédiaire  de 
la  salle  sont  plus  élevées  de  deux  mètres  que  celles  des 
«leux  parties  contiguës.  Les  pierres  du  plafond  dugraud 
entre-colonnemcntontsix  mètres  et  un  tiers  de  longueur, 
deux  mètres  de  largeur  et  soixante -cinq  centimètres 
d’épaisseur;  celles  des  autres  cntre-colonnemens  n’ont 
guère  moins  de  cinq  mètres  de  longueur.  Aucun  des 
sulfites , excepté  celui  du  milieu , n’a  été  décoré.  Le  reste 
de  la  salle  hypostyle  est  orné  de  sculptures  peintes, 
dont  les  couleurs,  partout  où  elles  n’ont  point  été  en- 
levées, brillent  encore  d’un  très-vif  éclat. 

Cette  pièce  est  parfaitement  distribuée  comme  la 
grande  salle  hypostyle  du  palais  de  Karnak  *,  et  proba- 
blement aussi  elle  avait  une  destination  analogue.  Le 
premier  mur,  qui  est  à gauche  eu  entrant,  et  que  nous 
avons  dit  être  le  mieux  conservé , est  décoré  de  sculp- 
tures d’un  grand  intérêt.  On  y voit  représenté  le  siège 
d’une  ville  dont  on  escalade  un  des  forts.  Une  partie  de 
cette  scène  se  trouve  figurée  dans  la  pl.  3i J.  Au  pied 
des  murs  sont  des  machines  pour  l’escalade  : elles  sont 
soutenues  par  des  militaires  quelles  cachent  de  telle 
manière  qu’on  n’aperçoit  «pie  leurs  pieds;  ce  sont  comme 
des  espèces  de  boucliers  énormes.  Des  guerriers  armés 
d un  poignard  sont  au  bas  de  ces  machines,  prêtsà  suivre 

* * • * . T 

'*  V iytx  la  section  vm  de  cc  cha-  * Vnyex  la  pl.  3i,  fig.  i.  A., 

pitre.  toi.  U. 
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ceux  qui  en  ont  déjà  atteint  le  sommet  et  qui  attaquent 
avec  ardeur;  d’autres  soldats  montent  dessus,  pour  ga- 
gner une  échelle  qui  est  appuyée  contre  les  murs,  et 
dont  le  pied  est  soutenu  par  un  guerrier.  On  voit  à 
gauche  un  homme  qui  porte  une  grande  couffe'  où  sont 
ries  vivres  destinés  aux  assiégeans.  Ceux  qui  montent  à 
l’échelle,  sc  couvrent  de  leurs  boucliers;  ils  paraissent 
saisir,  pour  se  maintenir,  les  joints  des  pierres  qui  for- 
ment les  murs  du  fort  : on  en  voit  même  dont  les  pieds 
reposent  tout-à-fait  sur  ces  joints.  Il  est  difficile  de  con- 
cevoir qu’ils  pussent  s’y  arrêter,  à moins  que  les  assises 
ne  fussent  en  retraite  les  unes  sur  les  autres;  ce  que  n’a 
point  exprimé  l’artiste  égyptien  qui  a représenté  cette 
scène,  où  le  défaut  de  perspective  se  fait  particulièrement 
remarquer.  La  forteresse  a quatre  étages.  Les  assiégeans 
ont  déjà  dépassé  le  premier , que  les  assiégés  s’y  dél’en- 
dent encore.  Ces  derniers  montrentla  plus  grande  ardeur , 
et  lancent  de  toutes  parts  des  flèches  dont  sont  atteints 
quelques  assaillans , que  l’on  voit  tomber  du  haut  des 
murs  où  ils  étaient  déjà  parvenus.  Dans  la  partie  supé- 
rieure du  fort , l’un  des  défenseurs  de  la  citadelle  jette 
des  matières  enflammées.  Les  assiégeans  ne  combattent 
pas  avec  moins  d’ardeur,  et  des  assiégés  que  l’on  voit 
tomber  du  haut  des  remparts,  attestent  assez  la  vigueur 
de  leur  attaque.  Le  fort  est  couronné  d’un  étendard  percé 
de  flèches;  il  est  construit  sur  uu  lieu  élevé.  On  voit  à 
gauche  la  porte  qui  y conduit;  elle  parait  hermétique- 
ment fermée.  Le  système  de  construction  de  cette  forte- 
resse semble  être  une  suite  de  tours  carrées  inscrites  les 

' 1 Les  couffes  sont  de  grands  paniers  faits  de  feuilles  de  palmier. 


a66  CH.  IX , DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
unes  dans  les  autres , en  sorte  que  celle  qui  est  au  milieu 

doit  être  considérée  comme  entourée  de  quatre  enceintes 
qu’il  faut  successivement  escalader  et  franchir  pour  s’en 
rendre  maître.  Ces  diflêrentes  enceintes  sont  surmontées 
de  créneaux,  tels  que  ceux  qui  couronnent  encore,  à 
Medynet-abou , les  sommités  des  murs  du  pavillon1. 
Dans  le  bas- relief  curieux  qui  nous  occupe,  la  forme  des 
boucliers  est  ce  qui  distingue  particulièrement  les  guer- 
riers. Ceux  des  assiégeans  sont  arrondis  dans  la  partie 
supérieure,  et  ceux  des  assiégés  sont  ronds,  quelquefois 
échancrés  sur  les  côtés,  et  aussi  de  forme  rectangulaire. 
Les  premiers’  distinguent  les  Egyptiens,  dont  le  cos- 
tume d’ailleurs  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui  de 
leurs  ennemis. 

Au  pied  du  fort , on  voit  des  archers  lancer  des  flèches 
sur  les  soldats  qui  le  défendent  ; toutprèsde  là,  un  héros 
égyptien,  de  stature  colossale,  monté  sur  un  char,  se 
précipite  sur  les  ennemis , qui  probablement  arrivent 
au  secours  des  assiégés  : il  les  contraint  de  fuir  dans  le 
plus  grand  désordre.  On  le  voit,  l’arc  en  main,  leur 
décocher  des  traits  qui  sont  encore  enfoncés  dans  le  corps 
de  plusieurs  d’entre  eux  : ces  derniers  se  retournent  du 
côté  du  héros,  en  élevant  les  mains,  comme  pour  im- 
plorer sa  clémence.  Ceux  des  ennemis  qui  sont  montés 
sur  des  chars,  lancent  leurs  chevaux  et  fuient  à toute 
bride.  Le  héros  est  près  de  les  atteindre , et  renverse 
tout  ce  qu’il  rencontre  sur  son  passage  : il  paraît  inexo- 
rable et  insensible  aux  prières  que  semblent  lui  adresser 

1 Voyez  la  pl.  i5,  ordonnée  4,  * Voyez  la  Description  de  Me- 

ol.  u.  dvnct-abou,  section  i",  p.  tu.  • 
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les  victimes  qui  tombent  sous  ses  coups.  Devant  lui 
sont  quelques  archers  qui  prennent  par  les  cheveux  les 
ennemis  qu’ils  rencontrent,  et  les  tuent  à coups  de  mas- 
sue, de  poignard  ou  de  sabre;  les  femmes,  les  enfans 
même,  ne  sont  point  épargnes. 

Au-dessus  de  cette  scène  de  carnage , sont  des  ta- 
bleaux représentant  des  offrandes  faites  au  héros  vain- 
queur et  aux  dieux. 

Le  mur  de  fond  de  la  salle  hypostyle  est  décoré , dans 
la  partie  encore  subsistante , de  sujets  de  sculpture  tels 
qu’on  en  voit  partout.  Ce  sont  des  tableaux  encadrés 
d’hiéroglyphes,  et  représentant  des  sacrifices  à des  di- 
vinités. 

On  passe  de  là  dans  une  petite  salle  dont  il  ne  reste 
plusquehuitoolonnes  encore  debout.  Les  murs  de  clôture 
sont  détruits;  mais  il  est  facile  de  juger,  sur  les  lieux, 
que  les  murs  latéraux  des  pièces  précédentes  devaient 
s’étendre  jusqu’à  celle-là.  Cette  salle  renfermait  donc 
probablement  un  plus  grand  nombre  de  colonnes.  Peut- 
être  aussi  quelques  pièces  latérales  en  rétrécissaient-elles 
l’étendue.  Les  colonnes  sont  de  même  forme  et  de  même 
hauteur  que  celles  de  la  salle  hypostyle.  Les  entre-co- 
lonnemens  sont  peu  différens.  Sur  le  mur  de  fond , on 
voit  à droite  deux  figures  enveloppées  par  le  feuillage 
d'un  arbre  vert  qui  étend  ses  branches  au-dessus  de  leur 
tête , et  les  prolonge  presque  jusqu’à  leurs  pieds  : cet 
arbre  porte  des  espèces  de  fruits  qui  présentent  le  même 
contour  qne  ces  légendes  hiéroglyphiques  auxquelles 
nous  avons  donné  le  nom  de  scarabées.  Une  des  figures 
est  debout  devant  l’autre  qui  est  assise.  Celle-là  trace 
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quelques  caractères  hiéroglyphiques  sur  un  des  fruits , 
avec  un  style  qu’elle  appuie  sur  un  bâton  à crans  passe 
dans  sa  main  gauche,  et  surmonté  d’une  espèce  de  lan- 
terne. C’est  l’attribut  du  personnage  à tête  d’ibis , repré- 
sentant le  Thot  ou  le  Mercure  des  Égyptiens.  Derrière 
la  figure  assise,  et  à une  certaine  distance,  il  s’cn  trouve 
une  autre  qui  n’est  point  enveloppée  par  les  branches 
de  l’arbre  : elle  tient  aussi  un  bâton  à crans,  et  elle  est 
occupée  à graver  une  légende  hiéroglyphique  que  l’on 
aperçoit  sur  un  des  fruits  suspendus  à l’arbre. 

En  sortant  de  cette  salle,  on  entre  dans  une  autre  dont 
il  ne  reste  plus  aucun  des  murs  de  clôture.  Huit  co- 
lonnes de  même  forme  que  les  précédentes  subsistent 
encore,  et  ne  portent  plus  que  des  architraves;  le  plafond 
est  entièrement  détruit. 

Le  palais  de  Memnon  parait  avoir  été  entouré  de  cons- 
tructions de  briques  d'un  genre  tout  particulier.  On  en 
voit  des  parties  intactes  au  nord  de  cet  édifice,  à la  dis- 
tance d’une  cinquantaine  de  mètres.  Ce  sont  deux  ran- 
gées de  voûtes 1 accolées  les  unes  contre  les  autres , au 
nombre  de  dix  ou  douze,  et  laissant  entre  elles  un  inter- 
valle assez  considérable.  Ces  voûtes  sont  bâties  au  pied 
de  la  chaîne  libyque , et  s’étendent  jusqu'à  la  limite  du 
terrain  cultivé  ; elles  sont  en  plein  cintre , et  les  arcs  sont 
formés  par  un  seul  rang  de  briques  posées  de  champ. 
On  a établi  dessus  une  plate-forme,  où  l’on  voit  beau- 
coup de  débris  de  poterie,  et  même  quelques  restes  de 
constructions  en  pierre.  Quelle  pouvait  être  la  destina- 
tion de  ces  voûtes,  et  sont-elles  des  restes  d’antiques 

■ Voyez  pl.  > onlonnce  1,  .Y.,  vol.  n.  J 
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constructions  égyptiennes?  Voilà  les  questions  qui  se 
présentent  d’abord  à la  pensée.  Un  examen  attentii'  ne 
nous  a fait  reconnaître  rien  d’égyptien  «l’une  haute  anti- 
quité, ni  dans  l’exécution  des  voûtes , ni  dans  les  dimen- 
sions des  matériaux.  Les  briques  diffèrent  de  celles  qui 
ont  été  employées  dans  la  construction  des  enceintes 
antiques 1 et  dans  les  grottes  de  Thèbes  % en  ce  qu’elles 
sont  d’un  petit  échantillon , et  qu’elles  ne  portent  point 
d’empreintes  hiéroglyphiques.  Bien  plus,  l’emploi  des 
briques  en  voussoirs  doit  faire  soupçonner  que  ces  cons- 
tructions ne  sont  point  d’une  haute  antiquité,  puisqua 
quelque  distance  du  palais  deMemnon , tout  contre  les 
rochers  escarpés  de  la  chaîne  libyque,  un  monument 
dont  l’origine  ne  peut  être  «Jouteuse , nous  donne  presque 
la  certitude  «pue  les  anciens  Egyptiens  n’ont  jamais  connu 
l’art  de  faire  des  voûtes 3.  Nous  sommes  donc  portés  à 
croire  que  les  constructions  qui  nous  occupent  ont  été 
élevées  dans  des  temps  plus  modernes  j et  leur  disposi- 
tion régulière  autour  du  monument  prouve  quelles 
sont  dues  à des  hommes  «jui  respectaient  encore  cet  an- 
tique édifice.  11  est  assez  difficile  de  déterminer  avec 
précision  si  elles  datent  du  temps  où  les  Romains  gou- 
vernaient l’Égypte.  Cependant  leur  analogie  parfaite 
avec  les  maisons  figurées  dans  la  mosaïque  de  Pales- 
tine4, où  tous  les  savans  s'accordent  à voir  la  représen- 

4 One  opinion  assez  généralement 
reçue , c’en  que  la  mosaïque  de  Pa- 
lestine représente  l’arrivée  d’A- 
lexandre-le-Grand  en  Égypte. 

Le  savant  abbé  Barthélemy  nous 
parait  être  plus  prés  de  la  Vérité, 
eu  faisant  voir,  dans  son  ingénieuse 


1 Ces  briques  ont  jusqu’à  trente- 
trois  centimètres  de  Ioogncnr. 

* Vny.  la  description  des  grottes 
de  Thèbes,  tection  x de  ce  chapitre. 

3 Voyez  la  description  de  l'édifice 
avec  un  plafond  én  forme  de  voûte, 
tection  V de  cç  chapitre. 


Digitized  by  Google 


î»7o  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
talion  d’une  scène  qui  se  passe  en  K "y  pie , fera  conclure 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu’elles  ne  sont  que  des 
habitations  particulières  bàtiesà  l’époque  où  lesRomains 
étaient  maîtres  de  cette  contrée.  Cette  conséquence  trouve 
encore  un  appui  dans  la  ressemblance  de  ces  construc- 
tions avec  les  maisons  actuelles  de  la  ville  de  Syène,  où 
l’on  bâtit  actuellement  même  comme  au  temps  des  Ro- 
mains. En  effet , ces  maisons , de  même  que  celles  de  la 
mosaïque  de  Palestriue , ne  sont  autre  chose  que  de  longs 
vestibules  construits  en  briques  et  voûtés  en  plein  cintre, 
dont  l’entrée  n’est  point  fermée  : elles  sont  à l'abri  des 
rayons  brùlans  du  soleil , et  laissent  à l’air,  si  nécessaire 
dans  ce  climat  ardent,  un  facile  accès. 

Quelques  personnes  ont  voulu  voir  dans  ces  cons- 
tructions , des  tombeaux;  d’autres , des  espèces  de  caves 
bâties  du  temps  des  premiers  chrétiens,  pour  servir  à 
la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses;  mais 
nous  devons  dire  que  nous  n’avons  trouvé  sur  les  lieux 
aucun  indice  qui  puisse  justifier  ces  conjectures. 

Tels  sont  les  restes  du  palais  de  Memnon , qui  porte 
plus  particulièrement  l’empreinte  de  ce  grandiose  et  de 
cette  maguificence  qui  caractérisent  les  monumens  de 
l’ancienne  Egypte.  Nous  avons  jugé  sur  les  lieux  mêmes , 
en  le  comparant  à d’autres  édifices  encore  existans,  qu’il 
doit  avoir  été  beaucoup  plus  considérable,  et  qu’il  se 

explication , que  la  scène  repré  sen-  W inckelman  voit,  dans  la  im>- 

tée  dans  la  mosaïque  de  Paleslrine  a saïque  de  Palcslrioe,  un  sujet  tiré 
pour  objet  de  transmettre  le  sonve-  de  la  fable  et  emprunté  d'Homère  , 
nir  du  voyage  de  l’empereur  Adrien  qui  représente  les  aventures  de  Mé- 
dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  nélas  cl  d'Hélène  en  Égypte. 
Thébaïdc,  vers  les  rochers  grani- 
tiques de  Syène.  • > 
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prolongeait  plus  avant  vers  la  chaîne  libyque ; maisnous 
allons  voir  bientôt  que  des  raisons  plus  fortes  et  Lien 
plus  concluantes  confirment  cette  opinion 

La  régularité  du  plan  de  l'édifice,  dont  rien  ne  rompt 
les  belles  lignes,  frappe  d abord,  et  l'on  n’admire  pas 
moins  ensuite  le  style  simple  et  noble  de  son  architec- 
ture. Les  amateurs  de  l’art  y trouvent  des  statues  re- 
marquables non-seulement  par  leurs  masses  colossales 
et  leur  execution  parfaite,  mais  encore  par  le  choix  des 
matériaux  dont  elles  sont  formées.  Celui  qui  cherche  à 
penetrer  dans  les  annales  des  Egyptiens , voit  en  quelque 
sorte  ouvert  devant  lui  le  livre  des  exploits  de  ce  peuple. 
Ses  actions  guerrières  y sont  partout  représentées.  11 
faudrait , pour  en  fixer  les  époques,  savoir  lire  les  hié- 
roglypbes  qui  probablement  les  constatent. 

Les  bas-reliefs  historiques,  loin  d’annoncer  la  per- 
fection de  l’art , paraissent  au  contraire  n’en  déceler  que 
l’enfance.  Cependant  on  peut  dire,  à la  louange  des  ar- 
tistes égyptiens,  qu’il  est  impossible  de  mettre  plus  de 
mouvement  qu’ils  11’onl  fait  dans  ces  sortes  de  compo- 
sitions. On  a vraiment  peine  à concevoir  comment  se 
trouvent  réunis  dans  le  même  édifice  des  statues  qui 
supposent  l’étude  perfectionnée  delà  sculpture  en  ronde- 
bosse  , et  des  bas-reliefs  dont  l’exécution  n’atteste,  pour 
ainsi  dire,  que  la  barbarie  de  l’art.  Un  pareil  résultat 
ne  peut  s’expliquer  que  par  la  contrainte  où  étaient  re- 
tenus les  artistes  égyptiens  dans  l’exécution  des  bas- 
reliefs  religieux;  contrainte  qui  a toujours  été  telle , que 
les  ressources  leur  ont  manqué  lorsqu’ils  ont  voulu  se 

’ Voytt  ci-après  la  seconde  partie  de  ccttc  section. 


a7a  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
livrer  à leur  imagination  et  composer  avec  liberté, 
comme  il  est  arrivé  dans  les  batailles  que  nous  avons 
décrites. 

SECONDE  PARTIE. 

Identité  du  monument  qui  vient  d’être  décrit , et  du 
tombeau  d’Osjmandyas. 

Les  constructions  que  nous  venons  de  décrire  ont 
trop d’analogieavecundesédilicesdeThèbes , dontDio- 
dore  de  Sicile  nous  a transmis  la  description  sous  la 
dénomination  de  tombeau  d’Osymandyas , pour  que  nous 
ne  nous  occupions  pas  de  comparer  ces  deux  monumens 
et  d’en  démontrer  l’identité. 

Diodore  vient  de  parler  des  tombeaux  des  rois  etd’en 
indiquer  le  nombre.  Il  dit  ensuite  ‘ « Ce  que  j’avance 
est  confirmé  non-seulement  par  le  témoignage  des  prêtres 
de  l’Égypte,  qui  le  racontent  d'après  leurs  livres,  mais 
encore  par  beaucoup  de  Grecs  qui  ont  visité  Thèbes 
sous  Ptolémée-Lagus , et  qui  ont  écrit  l’b  istoire  d'Égypte , 
du  nombre  desquels  est  Hécatée.  » 

Ce  préambule  fait  assez  connaître  que  les  faits  que 
Diodore  va  rapporter,  ne  sont  point  le  résultat  de  ses 
propres  observations.  On  peut  douter  en  effet,  avec 
raison , que  cet  historien  ait  parcouru  la  haute  Égypte. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ses  écrits  portent  un  caractère  d’au- 
thenticité d'autant  plus  grand,  qu’ils  sont  puisés  à des 
sources  plus  anciennes , et  dans  les  ouvrages  d’auteurs 
et  de  voyageurs  qui  avaient  Vu,  à une  époque  très- 

' y oyat  la  cilalion  n°.  ï. 
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éloignée,  les  monumeus  dont  il  parle.  Ile'catée  est  ante- 
rieur à Hérodote , qui  est  lui-même  un  des  plus  anciens 
historiens  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus.  On 
peut  conjecturer  que  le  premier  a visite'  l’Egypte  peu  de 
temps  après  la  conquête  de  ce  pays  par  Cambyse.  Alors 
les  temples  et  les  palais  n’avaient  point  subi  les  altera- 
tions et  les  cbangemens  qu’ils  ont  éprouve's  depuis  cette 
époque.  Ils  avaient  été  4 à la  vérité',  pillés  par  les  Perses  ; 
beaucoup  de  statues  avaient  été  brisées  et  renversées: 
mais  tous  les  élémens  de  ces  édifices  subsistaient  encore, 
le  souvenir  en  était  récent , et  l’on  pouvait , pour  ainsi 
dire,  se  les  représenter  dans  leur  état  primitif.  D’ailleurs , 
si  l’on  s’en  rapporte  au  jugement  de  Denys  d’Halicar- 
nasse  sur  les  historiens  du  temps  d’Hécate'e,  il  parait 
que  ceux-ci  se  bornaient , dans  leurs  écrits , à publier 
les  mémoires  particuliers  qui  étaient  conservés  dans  les 
temples  : ils  n’y  faisaient  aucun  changement.  11  pourrait 
donc  se  faire  qu’He'catée  eût  seulement  traduit  dans  sa 
langue  une  description  égyptienne  du  tombeau  d’Osy- 
mandyas , conservée  dans  les  archives  deTbèbes.  Ainsi , 
en  admettant,  ce  qui,  nous  l’avouons,  est  très-hypothé- 
tique, que  les  récits  de  cet  historien  cité  par  Dindore 
nous  aient  été  transmis  sans  altération , nous  tiendrions 
des  Égyptiens  eux-mêmes  la  description  d’un  de  leurs 
plus  magnifiques  monuinens.  Voici  cette  description 
telle  que  Diodore  la  donne  * : 

« Ils  (les  Grecs  dont  il  vient  d’être  question)  rap- 
portent que  le  tombeau  du  roi  connu  sous  le  nom  d ’Osy- 
mandyas  existe  à dix  stades  des  premiers  tombeaux  où 

1 Voyez  U citalion  n°.  il. 

A.  D.  ii.  18 
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sont  déposes  les  corps  des  jeunes  vierges  consacrées  au 
culte  de  Jupiter.  A l’entrée  de  ce  monument,  est  un 
pylône  bâti  de  pierres  de  diverses  couleurs;  sa  longueur 
est  de  deux  plèthres , et  sa  hauteur  de  quarante-cinq 
coudées,  lvn  s’avançant,  on  trouve  un  péristyle  carré, 
construit  tout  en  pierres , dont  chaque  côté  a quatre 
plèthres.  Au-devant  des  colonnes,  il  y a des  figures  mo- 
nolithes de  seize  coudées  de  haut , sculptées  suivant  l’an- 
cienne manière.  Le  plafond  est  formé  de  pierres  mono- 
lithes de  deux  orgyies,  qui  en  embrassent  toute  la 
largeur  : il  est  parsemé  d'étoiles  sur  un  fond  bleu.  A la 
suite  de  ce  péristyle,  est  un  nouveau  passage,  ainsi 
qu’un  autre  pylône  entièrement  semblable  à celui  dont 
on  vient  de  parler,  mais  orné  de  toutes  sortes  de  sculp- 
tures plus  parfaites.  Près  de  l’entrée , on  voit  trois  statues 
taillées  dans  un  seul  morceau  de  pierre  de  Syène.  L’uue 
d’elles,  qui  représente  le  roi , est  assise  : elle  est  la  plus 
grande  de  toutes  celles  que  renferme  l’Egypte  ; la  mesure 
de  son  pied  surpasse  sept  coudées.  Les  deux  autres  sont' 
auprès  de  ses  genoux,  h une  à droite  et  l'autre  à gauche; 
elles  représentent  la  fille  et  la  mère  du  roi,  et  sont  de 
dimensions  beaucoup  moindres  que  la  statue  principale. 
Cet  ouvrage  n’est  pas  seulement  recommandable  par  sa 
grandeur,  mais  il  est  encore  digne  d’admiration  sous  le 
rapport  de  l’art  qui  s’y  fait  remarquer , et  il  est  précieux 
par  la  nature  de  la  pierre,  qui , dans  une  si  grande  masse  r 
ne  laisse  apercevoir  aucune  fissure  ni  aucune  tache.  Ou 
y a gravé  cette  inscription  : 

JB  SUIS  OSYMANDYÀS,  ROI  DES  ROIS. 

SI  quelqu’un  VEUT  SAVOIR  QUEL  JE  SUIS  ET  OU  JE  REPOSE, 
qu’il  DÉTRUISE  QUELQUES-UNS  DE  MES  OUVRAGES. 
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« Près  de  cette  statue,  il  en  existe  une  autre  qui  re- 
présente la  mère  d’Osymandyas;  elle  est  monolit  lie,  et 
a vingt  coudées  de  hauteur  : elle  porte  sur  sa  tète  trois 
couronnes,  pour  montrer  quelle  a été  fdle,  femme  et 
mère  de  roi.  Après  le  pylône,  on  trouve  un  péristyle 
plus  admirable  que  le  premier,  dans  lequel  on  voit  toutes 
sortes  de  sculptures  en  bas-relief,  représentant  la  guerre 
faite  par  le  roi  aux  révoltés  de  la  Bactriane,  contre  les- 
quels il  marcha  avec  quatre  ceut  mille  hommes  d’infan- 
terie et  vingt  mille  chevaux.  Toute  cette  armée  était 
divisée  en  quatre  corps , commandés  chacun  par  un  des 
fils  du  roi. 

« Sur  le  premier  mur , on  voit  le  roi  faisant  le  siège 
d’une  forteresse  entourée  des  eaux  d’un  fleuve  : il  combat 
quelques  troupes  ennemies  qui  se  sont  avancées,  ayant 
à côté  de  lui  nn  lion  terrible  qui  le  défend  avec  ardeur. 
Parmi  ceux  qui  expliquent  ces  sculptures , il  y en  a qui 
prétendent  qu’elfectivement  un  lion  privé,  nourri  par 
le  roi , partageait  ses  dangers  dans  les  combats , et  con- 
tribuait par  sa  force  à mettre  les  ennemis  en  déroute; 
quelques  autres  racontent  que  le  roi,  étant  extraordi- 
nairement fort  et  courageux,  avait  voulu  marquer  ces 
qualités , dont  il  était  fort  vain , par  le  symbole  du  lion. 
Sur  le  second  mur  sont  représentés  les  captifs  que  le  roi 
avait  ramenés  de  son  expédition.  Ils  n’ont  ni  parties  gé- 
nitalesni  mains  ;ce  qui  parait  indiquer  qu’ils  ont  manqué 
fie  courage,  et  qu’ils  se  sont  conduits  dans  le  danger 
comme  s’ils  n’avaient  point  eu  de  mains.  Le  troisième 
mur  est  orné  de  toutes  sortes  de  sculptures  et  de  très- 
beaux  hiéroglyphes  qui  constatent  les  sacrifices  offerts 

18. 
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par  le  roi , et  son  triomphe  au  retour  de  cette  guerre. 
Au  milieu  du  péristyle , à l’endroit  où  il  est  découvert,’ 
s’élève  un  autel  d’une  très-belle  pierre,  admirablement 
travaillé  et  étonnant  par  sa  grandeur.  Contre  la  dernière 
muraille,  sont  deux  statues  monolithes  assises,  de  vingt- 
sept  coudées  de  hauteur.  A côté  d’elles , sont  trois  portes 
par  lesquelles  on  sort  du  péristyle  pour  entrer  dans  un 
édifice  soutenu  par  des  colonnes,  à la  manière  d’un 
ode'on  : chacun  de  ses  côtés  a deux  plèthres.  On  y voit 
un  grand  nombre  de  statues  de  bois  représentant  des 
plaideurs  : ils  ont  les  yeux  tournés  vers  lesjuges,  qui  sont 
sculptés , au  nombre  de  trente , sur  un  des  murs.  Au 
milieu  de  ces  derniers  est  le  président,  au  cou  duquel 
est  suspendue  une  image  de  la  Vérité  qui  a les  yeux 
fermés  : près  de  lui  sont  beaucoup  de  livres.  Ces  figures 
indiquent,  par  la  manière  dont  elles  sont  représentées, 
qu’il  est  du  devoir  des  juges  de  ne  rien  recevoir,  et  que 
leur  président  ne  doit  considérer  que  la  vérité. 

« De  là  on  passe  dans  un  promenoir  environné  de 
salles  de  toute  espèce,  dans  lesquelles  on  a représenté, 
sur  des  tables,  toutes  sortes  d’alimens  les  plus  propres 
à flatter  le  goût.  Dans  l’une,  le  roi,  artistement  sculpté 
et  brillant  de  couleur,  offre  aux  dieux  l’or  et  l’argent 
qu’il  retire  chaque  année  des  mines  de  tonte  l’Égypte. 
Au-dessous  on  a inscrit  la  quantité , qui , évaluée  en 
notre  monnaie,  s’élève  à trente-deux  millions  de  mines. 
Ensuite  vient  la  bibliothèque  sacrée,  sur  laquelle  est 
cette  inscription  : remèdes  de  l’ame.  On  y voit  les  images 
- de  tous  les  dieux  de  l’Égypte.  Le  roi  leur  présente  de 
la  même  manière  les  offrandes  qui  convicnnentà  chacun 
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d’eux.  Il  est  debout  devant  Osiris  et  les  juges  qui  l’ac- 
compagnent aux  enfers,  attestant  qu’il  a exerce  la  piété 
envers  les  dieux,  et  la  justice  envers  les  hommes.  Tout 
contre  la  bibliothèque,  s’élève  une  salle  plus  grande, 
qui  renferme  vingt  tables  entourées  de  lits  sur  lesquels 
sont  les  images  de  Jupiter,  de  Junou  et  d’Osymandyas 
lui-même.  II. parait  que  c’est  là  qu’est  dépose  le  corps 
du  roi.  Autour  de  cotte  salle , sont  distribuées  beaucoup 
de  petites  chambres  obscures,  dans  lesquelles  ofl  a peint 
avec  art  tous  les  animaux  sacrés  de  l'Égypte.  Ensuite  on 
monte  dans  le  lieu  qui  est  véritablement  construit  en 
tombeau.  Arrivé  là,  on  voit  au-dessus  du  cénotaphe  un 
cercle  d’or  de  trois  cent  soixanle-ciuq  coudées  de  tour, 
et  d’une  coudée  d’épaisseur  : on  a inscrit  et  reparti  dans 
chaque  coudée  les  jours  de  l’année  avec  le  lever  et  le 
coucher  naturel  des  astres,  et  les  interprétations  qu’en 
tiraient  les  astrologues  égyptiens.  O11  dit  que  ce  cercle 
fut  enlevé  par  Cambysc  et  les  Perses,  à l'époque  où  ils 
s’emparèrent  de  l’Égypte.  Tel  était,  d’après  les  autorités 
citées,  le  tombeau  d’Osymandyas , qui  paraît  l’emporter 
de  beaucoup  sur  les  autres , non-seulement  par  la  somp- 
tuosité de  sa  construction , mais  encore  par  l’habileté 
des  ouvriers  qui  l’ont  bâti.  » 

Pour  être  convaincu  de  l’identité  du  palais  de  Memnon 
et  du  monument  décrit  par  Diodore  sous  la  dénomina- 
tion de  tombeau  d’Osymandyas , il  suffit,  poîir  ainsi 
dire,  de  jeter  les  yeux  sur  le  plau  topographique  de  la 
plaine  de  Thèbes  et  sur  les  plans  particuliers  et  les  vues 
de  l’édifice,  après  avoir  lu  avec  un  peu  d’attention  la 
description  rappoitée  par  l’historien  que  nous  citons, 


Digitized  by  Googl 


a-8  CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 
et  celle  que  nous  avons  donnée  nous-mêmes  du  palais 
de  Memnon.  Cependant,  pour  lever  tous  les  doutes, 
nous  allonsétablir  la  comparaison  des  deux  descriptions, 
pour  ainsi  dire  partie  par  partie,  et  justifier  la  traduc- 
tion que  nous  venons  de  donner  du  passage  de  Diodore 
qui  s’y  rapporte.  Nous  ferons  voir  avec  quelle  facilite' 
on  peut  se  servir  des  ruines  ericore  existâmes,  tant  pour 
restaurer  l’ancien  e'difice,  que  pour  éclaircir  quelques 
pa$sag<S  obscurs  du  récit  de  Diodore. 

Cet  historien  place  le  monument  d’Osymandyas  à 
dix  stades  des  premiers  tombeaux  où  sont  déposés  les 
corps  des  jeunes  vierges  consacrées  au  culte  de  Jupiter. 
Nous  avons  rendu  7rxX>MxiSx<;  jeunes  vierges , au  lieu 
de  concubines  que  l’on  trouve  dans  le$  traductions:  voici 
quelles  sont  nosautorités  à ce  sujet.  Hérodote  rapporte  * 
que  les  prêtres  du  Jupiter  Thébécn  lui  ont  raconté  que 
des  Phéniciens  avaient  enlevé,  à Thèbes,  deux  femmes 
consacrées  au  service  de  ce  dieu.  11  est  vrai  que,  dans 
un  autre  passage’,  le  même  historien  avance  que,  chez 
les  Égyptiens,  les  femmes  ne  peuvent  être  prêtresses 
d’aucun  dieu  ni  d’aucune  déesse,  le  sacerdoce  étaut  ré- 
servé aux  seuls  hommes.  On  pourrait  croire,  au  premier 
abord  , que  ces  deux  passages  impliquent  contradiction; 
cependant  on  conçoit  facilement  que  les  femmes  aient 
pu  remplir  quelques  emplois  dans  les  temples,  sans  être 
pour  cela  chargées  des  fonctions  éminentes  du  sacerdoce. 
Le  témoignage  de  Strabon  confirme  cette  opinion.  Cet 
historien  géographe  parle  en  effet  de  ces  jeunes  vierges 

■ Uist.  lib.  u,  cap.  5J,pag.  m,  3 Hist.  lib.  11,  cap.  35,pag.  io3. 
edit.  1O1S. 
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consacrées  au  culte  de  Jupiter'.  La  précieuse  inscription 
de  Rosette’  vient  aussi  à notre  secours,  et  lève  même 
absolument  toutes  les  incertitudes;  car  elle  rappelle  le 
culte  établi  en  l'honneur  de  quelques  princesses  de  la 
famille  des  Ptolémées,  très-certainement  sur  le  modèle 
d^culle  des  anciens  dieux  de  l’Egypte.  Il  y est  question 
de  Pÿrrha , athlophore  de  Bérénice;  d’Areia,  fille  de 
v Dujgène.,  çanéphore  d’Arsinoé  Philadelphe;  et  d’Irène, 
prêtrcssé  d’Ai  sinoéPliilopator  : Aétcs  est  désigné  comme 
le  souverain  pontife  de  la  famille  des  Ptolémées. 

■ L’histoire  de  Diodore  étant  composée,  comme  il  le 
dit  luj-mêjtie , d’après  les  annales  de  l'Egypte,  les  me- 
sures qu’il  rapporte  ne  peuvent  être  que  des  mesures  en 
usage  dans  cette  contrée.  Tous  les  auteurs  s’accordent  à 
-évaluer  le  stade  égyptien  à cent  mètres3.  Les  dix  stades 
font  donc  mille  mètres.  Si  l’on  prend  cette  distance,  et 
que  l'on  décrive  sur  le  plan  topographique  un  cercle 
autour  du  palais  de  Memnon , on  rencontre  la  chaîne 
libyque  en  un  lieu  rempli  d’hypogées 4 qui  ont  autrefois 
servi  de  sépultures.  Parmi  ces  grottes,  il  en  est  de  très- 
vastes  et  de  très-spacieuses,  destinées  certainement  à des 
personnages  importons.  Ainsi  la  position  respective  du 
palais  de  Memnon  et  des  hypogées  s’accorde  bien  avec 
celle  du  tombeau  d’Osymandyas  et  des- sépultures  des 
jeunes  vierges  consacrées  an  culte  de  Jupiter.  On  pour- 
rait croire  toutefois  que  ces  sépultures  ne  sont  autre 
chose  que  les  tombeaux  des  rois  : mais  l’auteur  lève  lui- 

* Voyez  la  citation  n°.  tir.  3 C nquanto-unr  toises. 

* Voyez  la  citation  n°  iv,  à la  4 ï ~oyez  la  pl.  , ordonnée  g,  cl 

fin  de  cette  section.  l'explication  de  cctlc  planche. 
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même  tous  les  doutes  à ce  sujet;  car,  avant  de  donner 
la  description  du  tombeau  d’Osymandyas,  il  parle  en 
termes  précis  des  tombeaux  des  rois,  cju'il  n’aurait  point 
manqué  de  rappeler  sous  la  même  désignation , s'il  avait 
eu  en  effet  l’intention  de  les  indiquer  ici. 

« A l’entrée  de  ce  monument,  est  un  pylône  bâti  de 
pierres  de  diverses  couleurs  : sa  longueur  est  de  deux 
piétines,  et  sa  hauteur  de  quarante-cinq  coudées.  » 

Le  texte  renferme  le  mot  sruAwv*,  que  l’on  a rendu 
dans  les  traductions  latines  par  atrium , et  dans  les  tra- 
ductions françaises  par  vestibule.  Ces dénominations  ne 
donnent  nullement  l’idée  de  la  partie  de  l'édifice  que 
Diodore  a voulu  désigner  telles  présentent  en  effet,  à 
l’esprit,  des  formes  sur  lesquelles  nous  avons  des  idées 
fixes  et  arrêtées.  C’est,  chez  les  Romains  et  chez  nous, 
cette  première  pièce,  souvent  ornée  de  colonnes,  où 
l’on  entre  avant  d’arriver  aux  appartenions  distribués 
dans  l’intérieur  des  palais  et  des  maisons  particulières. 
11  n’y  a rien  là  qui  rappelle  l’idée  de  porte,  renfermée 
dans  le  mot  tivXÙw.  II  suffit  d’ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur 
les  dessins  ',  pour  s’assurer  «lu  peu  d’aualogie  qui  existe 
entre  la  partie  des  édifices  égyptiens  désignée  sous  la 
dénomination  grecque  de  'uAcèy , et  la  partie  des  édifices 
romains  et  frayçais  connue  sous  les  noms  d'atrium  et  de 
vestibule.  Nous  avons  tlonc  adopté  le  mot  dcpjlûne,  pour 
indiquer  une  construction  qui  n’a  d’analogue  ni  dans 
l'architecture  des  Grecs  et  des  Romains,  ni  danslanôtre. 
Cette  dénomination  est  d'ailleurs  justifiée  par  l'emploi 
qu'eu  ont  fait  les  anciens  auteurs’. 

■ Voy.  les  pl.  5 et  6,  A.,  vol.  it.  5 V oyez  la  Description  d’EJfo'i, 
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Le  texte  porte , à/0»  zoueiXu , que  nous  avons  rendu 
par  pierres  dq^  diverses  couleurs , et  non  pas  par  marbre 
moucheté  y ou  pierre  granitique , comme  on  serait  tente 
de  le  préférer , en  s'appuyant  d’un  passage  d’Hérodote 
où  cet  historien 1 se  sert  des  expressions  À/0»  Aiüiuxucv 
zoixiXiy  pour  indiquer  le  granit  dont  était  formée  la 
première  assise  de  l’une  des  pyramides  de  Memphis. 
Mais  dans  notre  traduction  nous  sommes  justifies  par 
les  faits;  car,  ici  ni  ailleurs,  nous  n’avons  trouve  aucun 
pylône  construit  entièrement  en  granit , et  encore  bien 
moins  en  marbre,  dont  il  n’existe  pas  en  Egypte  de  car- 
rières en  exploitation.  Il  nous  paraît  donc  très-vraisem- 
blable que  l’e’pilhète  zoixiXn , de  diverses  couleurs , doit 
s’entendre  des  différentes  peintures  dont  e'taient  revêtues 
les  sculptures  qui  décoraient  le  palais  de  Memnon. 

La  hauteur  du  pylône  n’a  pu  être  prise  exactement  ; 
puisqu’il  est  tout-à-lait  détruit  dans  sa  partie  supérieure. 
La  restauration  la  plus  probable  lui  donnerait  vingt- 
trois  à vingt-quatre  mètres,  mesure  qui  convient  assez 
bien  avec  les  quarante-cinq  coudées  de  Diodore,  en 
évaluant  la  coudée  d’après  celle  du  nilomètred’Eléphan- 
tine’.  Quant  à la  longueur  du  pylône,  Diodore  la  fait 
de  deux  plèthres,  équivalens,  d’après  les  mêmes  don- 
nées, à soixante-dix  mètres.  Ce  nombre  excède  de  trois 
mètres  sa  mesure  réelle. 


rh/ip  V,  pag.  agG  et  suiv.,  où  l’on 
a cru  devoir  donner,  par  anlicipa- 
tion,  quelques  détails  qui  sc  trou- 
veraient ici  à leur  véritable  place, 
mais  qnc  nom  ne  répéterons  cepen- 
dant point. 


Voyez  aussi  la  note  an  bas  de 
l’explication  de  la  pl.  4 des  monu- 
mens  de  l’hilæ,  A.,  vol.  r. 

1 Hist.  lib.n,  cap.  «a;  , pag.  i38, 
edit.  1G18. 

1 Mous  as  ons  mesuré  les  coudées 
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« En  s’avançant, on  trouve  un  péristyle  carre, construit 
tout  eu  pierres,  dont  chaque  côte'  a quaire  plèthres.  » 
Ce  péristyle , que,  dans  la  première  partie  de  cette 
section,  nous  avons  désigne  sous  la  dénomination  «de 
cour',  n’est  point  rigoureusement  carré.  Les  vestiges 
qui  en  subsistent  encore,  ont  permis  de  le  mesurer 
dans  toute  son  étendue.  Nous  avons  trouvé  sa  longueur 
de  quarante-six  mètres  soixante  centièmes  ’,  et  sa  largeur 
de  cinquante-deux  mètres  cinquante  centièmes 3.  La 
différence  qui  existe  entre  ces  deux  dimensions,  n’est 
point  assez  considérable  pour  qu’on  puisse  taxer  un  his  - 
torien d inexactitude;  mais  la  dimension  de  quatre  plù-' 
tlu  es  qu’il  assigne  au  côté  de  ce  péristyle  , est  tout-à-fait 
inconcevable,  et  il  est  à croire  qu’ici  le  texte  pourrait 
bien  avoir  été  altéré.  En  effet , d’après  la  forme  constante 
et  bien  connue  des  plans  des  édifices  égyptiens,  le  pylône 
est  toujours  un  côté  de  la  cour  ou  du  péristyle,  on  , en 
général , de  la  pièce  intérieure  à laquelle  il  sert  d’entrée , 
et  toujours  il  en  excède  un  peu  les  murs  extérieurs.  Or, 
si  le  pylône  a deux  plèthres,  comme  nous  venons  de  le 
vérifier,  il  est  impossible  que  le  péristyle  carré  qui  le 
suit  en  ait  quatre.  L’erreur  viendrait-elle  de  ce  qu’après 
avoir  considéré  toute  la  longueur  du  pylône , on  n’aurait 
plus  fait  attention  qua  la  moitié  de  cet  édifice,  à laquelle 


du  niloinrli  p dT.lépb.mtim’ , et  non., 
leur  ayons  trouvé  une  longueur  ré- 
duite de  om,527.  ^r°yezy  pour  de 
plus  amples  détails,  le  Mémoire  de 
M.  Girard  sur  le  uiloinèlre  d'Élc- 
phantine,  A.  M . 

Les  quarante-cinq  coudées  va- 
lent a3m,üi5. 


1 Voyez  ce  que  nous  disons  à l'oc- 
casion de  la  dénomination  de  péri- 
style, dans  la  Description  de  Me- 
dynel-abou,  sect.  i,  p.  73,  noie  *. 

* Vingt-trois  toises  cinq  pieds  six 
ponces. 

3 Vingt-six  toises  cinq  pied*  trois 
pouces. 
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on  aurait  conservé  la  dimension  du  pylône  entier?  Cette 
sorte  de  méprise  est  facile  à concevoir,  et  l’on  y est  natu- 
rellement conduit  par  la  forme  même  de  cette  construc- 
tion. En  effet,  elle  est  composée  de  deux  massifs  de  forme 
pyramidale,  qu’on  ne  peut  guère  s’empêcher,  au  pre- 
mier aspect , de  considérer  isolément  ; car  ils  ne  sont 
liés  entre  eux  que  par  la  porte  d’entrée,  dont  ils  parais- 
sent être  en  quelque  sorte  les  jambages;  et  cela  nous 
avait  tellement  frappés  nous-mêmes  sur  les  lieux,  que 
nous  les  avions  appelés  chacun  du  nom  de  mole,  déno- 
mination que  nous  avons  changée  depuis  en  celle  de 
pylône , pour  désigner  l'ensemble  des  deux  môles  et  de 
la  porte.  L’explication  de  cette  erreur  nous  parait  d’au- 
tant plus  vraisemblable,  que  l’historien  semble  se  rec- 
tifier lui-même  dans  la  suite,  en  assignant  la  largeur  de 
deux  plèthres  à la  salle  hypostyle,  qui  occupe,  comme 
la  cour,  toute  la  largeur  de  l’édifice.  Ce  n’est  pas,  toute- 
fois , que  celte  mesure  de  deux  plèthres  soit  rigoureuse- 
ment exacte,  puisqu’elle  doit  être  diminuécdela  quantité 
dont  le  pylône  excède  de  part  et  d’autre  les  murs  exté- 
rieurs ; mais  on  ne  doit  point  s’attendre  ici  à uneprécision 
géométrique.  Ilécatée  et  les  autres  Grecs  dont  Diodore 
emprunte  ses  récits , se  trouvent  peut-être  dans  le  même 
cas  que  la  plus  grande  partie  des  modernes  qui , n’ayant 
que  peu  ou  point  de  connaissance  en  architecture  et 
dans  les  arts  du  dessin,  n’ont  pu  fournir  dans  leurs  re- 
lations que  des  notions  trcs-imparfaites  et  des  mesures 
approximatives  des  monutnens  qu’ils  ont  voulu  décrire. 
Ceux  qui  ont  parcouru  l'Egypte,  reconnaissent  bien  que 
ces  voyageurs  ont  vu  les  édifices  dont  ils  parlent;  mais 
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ils  s’aperçoivent  aussi  que  leurs  relations  sont  bien  peu 
propres  à en  donner  une  idée  exacte.  Ainsi,  dans  la 
question  qui  nous  occupe , il  s’agit  moins  de  rechercher 
une  précision  rigoureuse,  que  de  s’assurer  du  plus 
grand  nombre  possible  de  rapports  entre  l'édifice  décrit 
par  Diodore  et  le  palais  de  Memnon. 

« Au-devant  des  colonnes,  il  y a des  figures  mono- 
lithes de  seize  coudées  de  hauteur,  sculptées  suivant 
♦'ancienne  manière.  » 

Le  texte  porte  xvr i rôov  xicvuv,  que  les  traducteurs  ont 
rendu  par  au  lieu  de  colonnes , et  que  nous  interprétons 
au-devant  des  colonnes . Voici  nos  motifs.  Le  premier 
péristyle  est  entièrement  détruit;  il  reste  à prune  quel- 
ques traces  des  murs  latéraux.  On  voit  seulement,  à 
gauche , les  fondations  de  deux  colonnes  dont  on  a pu 
prendre  les  mesures;  elles  sont  des  indices  certains  d’une 
galerie  qui  était  peut-être  formée  de  plusieurs  rangées 
de  colonnes,  mais  qui  pouvait  aussi  n’en  avoir  qu’une 
seule  rangée,  au-devant  de  laquelle  étaient  placés  des 
piliers  cariatides.  La  pl.  27,  fig.  1 et  2,  A. , vol.  n , 
offre  nue  restauration  dans  la  première  hypothèse;  .la 
pl.  55  en  présente  une  dans  la  seconde.  Mais  cette  der- 
nière doit  être  préférée,  parce  qu’elle  est  plus  conforme 
à la  description  de  Diodore.  En  effet , l’auteur  fait  remar- 
quer que  le  second  péristyle  est  tout-à-fait  semblable  au 
premier,  sinon  qu’il  est  plus  admirable  encore  et  plus 
rempli  de  sculptures  intéressantes.  On  voit  donc  que 
l'analogie  des  constructions  encore  existantes  dans  l’un 
et  l’autre  péristyle  nous  autorise  à donner  au  texte  l’in- 
terprétation que  nous  proposons.  C’est  ainsi  que  nous 
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croyons  pouvoir  nous  servir  des  portions  d’e'difices  encore 
existantes,  pour  traduire  avec  plus  d’exactitude  le  texte 
de  Diodore,  et  réciproquement,  nous  appuyer  de  la 
description  de  cet  auteur , pour  restaurer  les  parties  du 
monument  qui  ne  subsistent  plus , sans  qu’on  puisse 
nous  faire  le  reproche  d’admettre  d’avance  ce  qu’il  laut 
prouver. 

La  hauteur  de  seize  coudées,  qui  est  assignée  aux 
figures  sculptées  placées  au-devant  des  colonnes,  ne 
peut  être  vérifiée  maintenant , puisque  le  premier  péri- 
style est  entièrement  détruit  : les  débris  des  colonnes  et 
des  piliers  cariatides , ceux  des  entablemens  et  des  cor- 
niches, tout  a disparu.  Cependant,  si  l’on  admet,  ce 
qui  est  extrêmement  vraisemblable,  que  ces  figures 
étaient  de  même  hauteur  que  celles  du  second  péristyle, 
on  trouve  que  les  seize  coudées , équivalentes  à huit 
mètres  et  demi,  d’après  le  nilomètre  d’Eléphantine, 
s’éloignent  peu  de  neuf  mètres,  qui  sont  effectivement 
la  hauteur  des  figures  adossées  aux  piliers  carrés  du  se- 
cond péristyle. 

Le  texte  renferme  le  mot  ^<T ix  qui  signifie  en  général 
des  figures  en  relief,  des  figures  sculptées;  ce  qui  ne 
peut  s’appliquer  évidemment  qu’aux  piliers  cariatides. 
L’auteur  leur  donne  l’épithète  de  monolithes , tandis 
qu’ils  sont  bâtis  par  assises.  La  perfection  que  l’on  trouve 
dans  l’exécution  des  édifices  égyptiens , le  soin  que  l’on 
a mis  à cacher  les  joints  des  assises,  peuvent  seuls  avoir 
induit  en  erreur  le  voyageur  â qui  nous  devons  la  des- 
cription du  tombeau  d’Osymandyas. 

« A la  suite  de  ce  péristyle,  est  un  nouveau  passage, 
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ainsi  qu’un  autre  pylône  semblable  en  tout  à celui  dont 
on  vient  de  parler , mais  orne’  de  toutes  sortes  de  sculp- 
tures mieux  exécutées.  » 

Ce  qui  reste  encore  de  ce  pylône  est  parfaitement  d’ac- 
cord avec  la  description  ; et  d’après  une  indication  aussi 
positive,  nous  avons  été  conduits  à la  restauration  de 
la  pl.  53,  laquelle  est  d’ailleurs  suffisamment  motivée 
par  l’analogie  des  péristyles  et  des  pylônes  encore  sub- 
sistans  avec  ceux  du  pilais  de  Medynet-abou. 

« Près  de  l’entrée,  on  voit  trois  statues  taillées  dans 
un  seul  morceau  de  pierre  de  Syène.  L’une  d’elles  » etc. 

Le  texte  porte  : II xpx  <Tè  tv\v  sïaoS'ov  xvS'pixvtxç  eivxi 
Tpeïi  tvs;  th;  itxvtxç  A/0 a M^u-voyo;  th  ’Luxvi'i’  xxî 

TH  TOI!/  VJX  (JL£V  XxèyjpCCVOil  ClTxpXSlV  JAe?  IGTOV  ffXVTVV  rùv  xxrC 

Aiyvx'lov.  Nous  n’avons  point  hésité  d’adopter  la  version 
proposée  par  Saumaise,  et  reproduite  par  Wesseling 
dans  les  notes  dont  il  a accompagné  son  édition  in-folio 
de  Diodore  de  Sicile,  publiée  en  1746.  Indépendam- 
ment de  ce  que  cette  version  est  conforme  aux  règles 
grammaticales,  elle  est  tellement  d’accord  avec  ce  qui 
reste  sur  les  lieux  et  la  natujv  des  débris  que  nous  avons 
retrouvés,  que  ce  qui  n’était  proposé  par  Wesseling  que 
comme  une  probabilité,  s’est  changé  pour  nous  en  cer- 
titude. Voici  le  passage  tel  qu’il  le  rétablit  : «Ts 

Tyjv  eïaoS  q-j  à 'j  S pixvrxç  ûvxi  rpsTç  ivoç  th;  t x'Axq,  A/0  h 
t s/xvo/u.ev-'ii  th  Zyrçvm».  Comme  Diodore  annonce  bien 
positivement  qu’il  yeut  parler  du  colosse  d’Osyinandyas, 
il  ne  peut  pas  être  ici  question  de  Mcmnon,  à moins 
que  ce  Metnnon  ne  lût  le  sculpteur  dont  le  ciseau  a 
produit  la  statue.  Mais , outre  que  le  nom  de  ce  sculpteur 
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est  ignore'  dans  les  fastes  de  l'antiquité',  il  faudrait , dans 
cette  hypothèse,  que  /xtptvovGç  lût  écrit  par  une  lettre 
majuscule;  et  dans  le  manuscrit,  on  ne  trouve  qu’une 
lettre  minuscule.  La  clarté  et  la  purete  du  langage  exi- 
geraient encore  le  mot  ‘tpyov,  ouvrage,  qui  ne  s’y  trouve 
poiut , et  qu’il  n’est  pas  permis  de  sous-entendre.  Toutes 
ces  considérations  portent  donc  à croire  que  les  copistes 
ont  introduit  dans  le  texte  /xs/xvovoc,  au  lieu  de 
Quant  à la  correction  de  tS  Zvjjwt»  an  lieu  de  ta  Svxwta , 
elle  s’accorde  si  bien  avec  ce  qui  subsiste  encore  de  la 
statue  décrite,  qui  est  de  granit  rouge,  de  pierre  de 
Syène,  que,  dans  aucune  circonstance  peut-être,  un 
texte  altéré  n’a  été  plus  heureusement  et  plus  sûrement 
rétabli.  La  sagacité  que  Wesseling  montre  ici , n’est 
pas  moins  remarquable  dans  l’observation  qu’il  a faite, 
que  la  description  de  la  statue  d’Osymandyas  ne  peut 
convenir  à celle  de  Memnon  dont  parlent  Strabon  et 
Pausanias;  ce  que  nous  croyons  avoir  démontré  dans  la 
section  précédente. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  correction 
proposée  par  Jablonski , pour  le  passage  qui  nous  occupe. 
Voici  sa  version  1 : îlxpx  St  rÿv  eïaoSov  àvSpixv rxç  eivxi 
T peïi  evof  t*ç  7t xvlxç  Ai0«  , r»  Zujjvirs.  Kai  'tvx 

fxt-j  xxby/jûvov  t«  M tjxvovoç , ixxpxsiv  pjityiwv  vxvzuv  riv 
xxt'  Ai rutriov.  Malgré  l’autorité  d’un  aussi  profond  éru- 
dit, cette  correction  11e  nous  parait  pas  devoir  être 
admise.  En  effet , si  l’on  conservait  le  mot  de  Ms/avsvsî  , 

il  s’ensuivrait,  ce  qui  n’est  nullement  probable,  que 

* 

1 Jablonski,  de  SIemnone  Gracorum  et  Ægy/itiorum , sjrntag.  m, 
pag.  104. 
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Diodore  donnerait  deux  noms  différons  à la  même  statue , 
et  intercalerait  le  nom  de  Mcmnon  entre  deux  parties 
de  son  récit  où  celui  d’Osymandyas  est  employé'  d’une 
manière  remarquable;  car,  après  avoir  rapporte'  l’ins- 
cription pompeuse  où  le  nom  d’Osymandyas  est  con- 
signe, il  termine  ainsi  : « Telle  est  la  description  que 
l’on  donne  du  tombeau  du  roi  Osymandyas.  » 

Les  restes  du  colosse  que  nous  avons  décrit  \ sont  par- 
faitement d’accord  avec  la  description  rapportée  par 
Diodore.  Cette  coïncidence  a motivé  le  dessin  que  nous 
avons  donné  de  la  statue  d’Osymandyas , dans  le  monu- 
ment restauré  ’.  Un  peut  y voir,  de  chaque  côté  de  la 
figure  assise,  des  statues  qui  sont  debout,  cl  qui  ne 
s’élèvent  qu’à  la  hauteur  de  ses  gçnoux.  La  partie  infe- 
rieure du  colosse  ayant  été  mutilée,  et  les  débris  en 
étant  dispersés,  nous  n’avons  point  aperçu  les  restes  de 
ces  figures  qui  accompagnaient  le  colosse  principal; 
mais  nous  ne  doutons  point  qu’en  en  faisant  exprès  la 
recherche , on  n’en  trouvât  des  vestiges.  D’ailleurs , l’ana- 
logie de  la  statue  d’Osyinandyas  avec  les  colosses  de  la 
plaine’  se  réunit  à l’autorité  de  Diodore  pour  motiver 
notre  restauration. 

La  statue  d’Osymandyas  est  bien , comme  le  rap|>orte 
Diodore,  la  plus  grande  de  toutes  les  statues  érigées  eu 
Egypte  : on  ne  peut  lui  comparer  que  les  deux  colosses 
de  la  plaine  de  Tlièbes,  qui  faisaient  partie  du  Mcmuo- 
nium  3 décrit  par  Strabon.  Sa  hauteur,  estimée  d’après 

1 Voyez  la  pl.  33,  fig.  i , a et  3,  A.,  \ol.  u. 

1 Voyez  la  pl.  ai  cl  la  pl.  aa,  fig.  i et  a,  A.,  yol.  il. 

1 V oyez  la  section  n de  ce  chapitre.  ' 
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le  rapport  de  la  largeur  du  colosse  du  sud  prise  entre 
les  bras  avec  la  hauteur  totale  de  ce  même  colosse, 
donne,  pour  la  statue  assise  d'Osymandyas , dix-sept 
mètres  et  demi  Cette  hauteur  surpasse  à peu  près  d’un 
huitième  celle  du  colosse  du  sud  dans  le  Memnomum  de 
Strabon*. 

Les  sept  cotide’es  de  longueur  données  au  pied  de  la 
statue  s’accordent  assez  bien  avec  les  mesures  prises  sur 
les  lieux.  Elles  fournissent  un  autre  moyen  dévaluer  la 
hauteur  totale  du  colosse.  Il  résulte  de  l'examen  des 
dessins  des  figures  assises  et  debout , représentées  dans 
les  planches  de  l’atlas,  et  d’un  assez  grand  nombre 
d’antiques  dont  l’authenticité  n’est  point  douteuse, 
puisque  nous  les  avons  recueillies  nous-mêmes  dans  les 
tombeaux,  que  la  proportion  des  figures  la  plus  généra- 
ment  suivie  est  celle  qui  donne  la  longueur  du  pied 
contenue  six  fois  dans  une  statue  debout  et  cinq  fois  dans 
une  statue  assise.  Ainsi,  d’après  ce  rapport,  la  statue 
d’Osymandyas , qui  était  assise , doit  avoir  eu  trente- 
cinq  coudées. 

On  trouve  encore  au  milieu  des  débris  le  pied  de  la 
statue.  Sa  largeur  à la  naissance  des  doigts , qui  est  d’un 
mètre  quarante  centièmes3,  devait  être  contenue  à peu 


' Cinquante-trois  pirdsdix  pouc. 
a Voftz  le»  cote»  de  la  pl.  Si, 
ji.,  vol  rt. 

3 Quatre  pieds  trois  pouces  huit 
lignes.  C'est  la  proportion  que  don- 
nait le  pied  de  la  statue  égyptienne 
qui  »c  voyait  au  musée  Royal.  Tou- 
tes les  parties  de  cette  statue  ne 
sont  pas  également  antiques.  Il  ne 
faut  pas  même  un  coup  d’oeil  très- 

A.  D.  11. 


exercé  pour  s'apercevoir , au  pre- 
mier abord,  que  toute  la  partie  su- 
périeure est  de  restauration  grecque 
ou  romaine.  Ce  qui  le  dénote  plus 
particulièrement,  c'est  la  inaid  ap- 
puyée sur  la  cuisse  et  tenant  une 
croix  à anse.  On  voit  la  paume  de 
celte  main;  ce  que  nous  n'avons  re- 
marqué dans  aucune  statue  vraiment 
égyptienne. 

>9 
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près  deux  fois  et  demie  dans  toute  sa  longueur.  Ainsi  le 
pied  du  colosse  avait  probablement  trois  mètres  et  demi 
de  long  : en  quintuplant  ce  résultat,  on  retrouve  la 
hauteur  totale  de  dix-sept  mètres  et  demi , que  nousavons 
déterminée  plus  haut  par  d’autres  rapports. 

Les  trente-cinq  coudées  de  hauteur  qu’aurait  eues  la 
statue  d’Osymandyas , e'value'es  d’après  la  coude'e  d’Élé- 
phantinc , produiraient  dix-huit  mètres  quarante-quatre 
centièmes , qui  diflèrent  d’un  peu  moins  d’un  mètre  de 
la  hauteur  précédente.  Notre  but,  en  faisant  de  pareils 
rapprochemcns,  est  moins  de  rechercher  et  d’apprécier 
la  valeur  exacte  de  la  coudée  égyptienne , que  de  faire 
voir  la  conformité  qui  existe  entre  la  description  de  Dio- 
dore  et  ce  que  l’on  voit  encore  sur  l’emplacement  des 
ruines;  car  nous  sommes  bien  persuadés,  avec  des  au- 
teurs très-recommandables  ‘ , que  ce  n’est  point  dans  les 
mesures  des  monumens  qu’on  peut  retrouver  cette  coudée 
avec  quelque  précision. 

« Cet  ouvrage  n’est  pas  seulement  recommandable 
par  sa  grandeur,  mais  il  est  encore  digne  d’admiration 
sous  le  rapport  de  l’art  qui  s’y  fait  remarquer,  etc.  » 

Tout  ce  qui  existe  sur  les  lieux  est  bien  d’accord  avec 
ce  récit.  Quant  à l’art  qui  se  fait  remarquer  dans  la 
statue , si  l’on  compare  cet  ouvrage  à ceux  des  Grecs , 
on  trouvera  l’expression  de  l’historien  un  peu  exagérée. 
Cependant  la  pose  tranquille  et  roide  des  statues  égyp- 
tiennes, commandée  probablement  par  les  lois,  et 
devenue  le  résultat  d’une  longue  habitude , a quelque 

1 M.  Gossellin , dans  scs  observa-  en  lêtc  de  la  traduction  française  de 
lions  préliminaires  et  générales  mises  SlraboD , pag.  a et  3. 
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chose  de  monumental  qui  est  dans  un  rapport  parfait 
avec  le  grandiose  de  l’architecture.  D’ailleurs , il  est  bien 
vrai  que  l’exécution  surpasse  tout  ce  que  l’on  peut  se 
figurer'. 

« On  y a gravé  cette  inscription  : 


« JB  SUIS  OSYMANDYAS,  ROI  DES  ROIS. 

SI  QUELQU’UN  VEUT  SAVOIR  QUEL  JB  SUIS  ET  OU  JB  REPOSE, 

qu’il  détruise  quelques-uns  db  mes  ouvraobs.  » 


Nous  n’avons  aperçu  sur  les  débris  de  la  statue  d’Osy- 
mandyas  que  deux  inscriptions  en  caractères  hiérogly- 
phiques sculptés  sur  les  bras  : ce  sont  de  ces  légendes 
qui  sont  placées  dans  le  même  endroit  sur  presque  toutes 
les  statues  assises.  Sur  la  partie  supérieure  du  piédestal , 
on  voit  aussi  les  restes  d’une  autre  inscription  qui  en 
faisait  tout  le  tour.  Serait-ce  cette  dernière  qui  se  trou- 
verait traduite  dans  la  description  donnée  par  Diodore? 

Le  texte  renferme , vixxtt»  n zZv  i/uüv  îpyuv , que  nous 
avons  traduit  : qu’il  détruise  quelques-uns  de  mes  ou- 
vrages. Il  nous  semble  que  le  commencement  de  l’ins- 
cription détermine  nécessairement  ce  sens.  On  sait  en 
effet  avec  quel  soin  les  rois  faisaient  cacher  leur  corps 
dans  les  monumens  qui  passaient  pour  être  leurs  tom- 
beaux. Nous  pouvons  citer  à ce  sujet  les  pyramides  de 
Memphis.  Il  est  donc  bien  évident  que  l’on  ne  peut  dé- 
couvi  ir  le  lieu  où  repose  le  corps  d’Osymandyas , sans 
détruire  quelques-uns  des  grands  ouvrages  que  ce  roi  a 
fait  exécuter  pour  le  dérober  à toutes  les  recherches. 


* Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  sculpture,  dans  la  sectioa  jt  de 
ce  chapitre,  pag.  166  et  167.  . 
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« Près  de  cette  statue , il  en  existe  une  autre  qui  re- 
présente la  mère  d’Osymandyas  : elle  est  monolithe , et 
a vingt  conde'es  de  hauteur.  » 

IVous  n’avons  pas  vu  nous-mêmes  les  restes  de  cette 
statue , probablement  parce  qu’ils  sont  confondus  avec 
les  débris  de  celle  d’Osymandyas  ; mais  nous  rappellerons 
ici  le  témoignage 1 * d’un  de  nos  collègues,  qui  a compté 
sur  l’emplacement  du  palais  de  Memnon  quatre  statues 
colossales , du  nombre  desquelles  devait  être  très-cer- 
tainement celle  dont  il  est  fait  ici  mention  \ 

« Après  le  pylône , on  trouve  un  péristyle  plus  ad- 
mirable que  le  premier,  dans  lequel  on  voit  toutes  sortes 
de  sculptures  en  bas-relief,  représentant  la  guerre  faite 
par  le  roi  aux  révoltés  de  la  Bactriane , etc.  » 

Il  suffit  de  lire  notre  description  et  celle  qui  est  rap- 
portée par Diodore ,pour  reconnaître  quelles  s’accordent 
parfaitement , non-seulement  sous  le  rapport  de  la  po- 
sition des  bas-reliefs,  mais  encore  pour  l’identité  des 
sujets  qui  y sont  représentés.  Un  seul  fait  a échappé  à 
notre  observation  particulière , mais  il  a été  constaté  par 
quelques-uns  de  nos  collègues 3 : c’est  que  le  héros  prin- 
cipal dans  le  grand  bas-relief  que  nous  avons  décrit 4 est 
accompagné  d’un  lion,  soit  qu’un  animal  vivant  decette 


1 Voyez  la  pag.  aij8. 

3 On  peut  voir  la  restauration  que 
nous  avons  faite  de  cette  statue, 
dans  la  pl.  33,  iig.  i,  a et  3,  A., 
vol.  11. 

3 Nous  citerons  particulièrement 
M.  Lancrct,  que  la  mort  a enlevé 

aux:  sciences  et  aux  arts,  et  dont 
plusieurs  mémoires , très- intéres- 
sais, se  trouvent  dans  la  Descrip- 


tion de  l'Egypte.  Pendant  le  cours 
de  la  longue  maladie  à laquelle  notre 
ami  a succombé,  nous  nous  entrete- 
nions souvent  avec  lui  des  faits  qui 
avaient  été  le  sujet  de  nos  observa- 
tions en  Égypte,  et  il  nous  a sou- 
vent conGrmé  celui  que  nous  rappe- 
lons ici. 

4 Voyez  la  pag.  a5.j. 
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espèce  suivît  réellement  lesouverain  ici  représente’ , soit , 
ce  qui  est  plus  vraisemblable,  que  ce  ne  fût  qu’un 
emblème  de  la  force  et  du  courage , pour  faire  distinguer 
plus  éminemment  le  roi  déjà  très-remarquable  par  sa 
haute  stature.  On  trouve  un  pareil  emblème  à Medynet- 
abou  dans  la  marche  triomphale  où  le  roi  vainqueur , le 
grand  Sésostris,  est  porté  sur  une  espèce  de  trône'. 
Ainsi  les  faits  observés  se  trouvent  encore  confirmés  ici 
par  l’analogie. 

Il  serait  curieux  de  savoir  quelle  est  la  citadelle  qui 
est  représentée  dans  le  grand  bas-relief  que  nous  avons 
décrit’.  Serait-ce  celle  de  Suscs,  dont  les  remparts,  au 
rapport  de  Pline , étaient  baignés  par  les  eaux  de  l’Euléc , 
et  à laquelle,  suivant  le  même  auteur , Memnon  l’Éthio- 
pien  avait  donné  le  nom  de  Memnonia  ? 

Les  mursdésigués  par  Diodore,  sous  la  dénomination 
de  second  et  de  troisième , sont  évidemment  ceux  qui 
fermaient  le  péristyle  sur  les  côtés.  Il  en  reste  à peine 
quelques  traces  : il  est  donc  impossible  de  retrouver  les 
sculptures  dont  parle  l’historien.  Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  nous  arrêterons  un  moment  sur  le  passage  où  elles 
sont  décrites,  parce  qu’il  offre  quelques  difficultés.  Cos 
sculptures  représentaient , dit  l’auteur , des  captifs  sans 
parties  génitales  et  sans  mains.  On  a peine  à concevoir 
comment  des  prisonniers  à qui  l’on  aurait  fait  subir 
une  pareille  mutilation,  pourraient  marcher  et  être 
amenés  devant  le  vainqueur.  Il  faut  ici  se  laisser  con- 

• Voyez  la  Description  do  Medynet-abou , section  l” ; voyez  aussi  la 
pl.  19,  n°.  11,  A.,  vol.  11. 

* Voyez  la  pag.  s5:j . 
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duire  par  1’analogîc,  pour  ne  point  admettre  des  faits 
qui  paraissent  absurdes.  On  trouve , dans  le  palais  de 
Medynet-abou  ’,  des  bas-reliefs  dont  on  aurait  pu  dire, 
après  un  examen  à la  vérité  superficiel , ce  que  l’historien 
Hécate’e  rapporte  des  sculptures  du  tombeau  d’Osyman- 
dyas  : elles  représentent  en  effet  des  prisonniers  qu’on 
amène  au  vainqueur’.  Des  mains  et  des  parties  ge'nitales 
coupées  sont  mises  en  tas  et  comptées  devant  lui.  Mais 
ceà  mains  coupées  ne  sont  pas  celles  des  prisonniers  que 
l’on  conduit,  puisqu’on  les  leur  voit  encore;  et  il  est  à 
croire  qu’il  en  est  de  même  des  parties  génitales.  Ainsi, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  la  description  de 
Medynet-abou 5,  les  mains  et  les  parties  génitales  coupées 
sont  celles  des  ennemis  restés  morts  sur  le  champ  de 
bataille,  et  non  pas  celles  des  prisonniers.  Peut-être 
aurions- nous  partagé  l’opinion  d’Hécatée,  si  sur  les 
lieux  nous  n’eussions  point  examiné  les  sculptures  avec 
un  soin  particulier,  et  si  les  dessins  qui  en  ont  été  re- 
cueillis ne  nous  eussent  donnéla  facilité  de  les  considérer 
et  de  les  étudier  encore  à loisir  après  notre  retour.  Le 
troisième  mur  était  orné  de  toutes  sortes  de  sculptures 
et  de  très-beaux  hiéroglyphes  constatant  les  sacrifices 
offerts  par  le  roi  et  son  triomphe  au  retour  de  son  expé- 
dition. Ce  devait  être  des  sculptures  analogues  à celles 
qui,  à Medynet-abou,  représentaient  le  triomphe  de 
Sésostris4. 

«Au  milieu  du  péristyle,  à l’endroit  on  il  est  dé- 

1 Voyez  la  pl.  il,  y#.,  vol.  n;  1 Voyez  la  section  ir”,  pag.  1 85. 

voyez  aussi  la  etetion  i re  de  ce  cha-  4 Voyez  la  section  ir<!,  pag.  g3  et 

pitre.  suiv.,  et  pag.  ia5. 

a Voyez  la  pl.  iï,  y/.,  vol.  il. 
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couvert,  s'élève  un  autel  d’une  très-belle  pierre,  admi- 
rablement travaillé  et  étonnant  par  sa  grandeur.  »» 

On  ne  trouve  plus  cet  autel , soit  qu’il  ait  disparu  sous 
les  décombres  , soit  qu’il  ait  été  brisé  et  enlevé,  comme 
beaucoup  d’autres  parties  de  l’édifice.  Il  est  trcs-probable 
qu’il  devait  ressembler  aux  autels  sculptés  dans  plusieurs 
bas-reliefs,  et  plus  particulièrement  dans  ceux  que  nous 
avons  décrits  à Medynet-abou  '.  C'est  dans  cet  esprit  que 
nous  l’avons  restauré1.  Quant  au  travail  admirable  que 
l’oh  voyait  sur  cet  autel , c’étaient  sans  doute  de  beaux 
hiéroglyphes , aussi  parfaitement  exécutés  que  ceux  des 
obélisques  et  des  statues  colossales. 

« Contre  la  dernière  muraille,  on  voit  deux  statues 
monolithes  assises,  de  vingt-sept  coudées  de  hauteur. 
A côté  d’elles , sont  trois  portes  par  lesquelles  on  sort 
du  péristyle  pour  entrer  dans  un  édifice  soutenu  par  des 
colonnes,  à la  manière  d’un  odéon.  » 

La  dernière  muraille  est  évidemment  celle  qui  se 
présente  en  face  en  entrant  dans  le  péristyle,  et  dans 
laquelle  se  voient  encore  les  trois  portes  dont  il  est  ici 
question.  Diodore  donne  aux  deux  statues  vingt-sept 
coudées  de  hauteur,  équivalentes  à quatorze  mètres 
vingt-trois  centièmes 3,  d’après  la  coudée  d’Eléphantine. 
Ce  qui  reste  aicore  des  statues  que  nous  avons  retrouvées , 
ne  comporte  point  une  aussi  grande  proportion  ; elles 
ne  peuvent  avoir  eu  plus  de  sept  mètres4  : ainsi  la  nar- 
ration de  Diodore  ne  convient  pas  parfaitement  en  ce 

1 Voytz  la  pl.  10,  A.,  vol.  n,  1 Quarante-quatre  pieds  à peu 
oà  le  vainqueur  est  représenté  prés  pris. 

d'nn  autel.  4 Vingt-un  à vingt-deux  pieds. 

a Voyez  la  pl.  33,  A.,  vol.  it. 
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point  avec  ce  que  nous  avons  observe  sur  les  lieux.  Ces 
deux  colosses  ont  etc  déplacés.  Il  paraît  hors  de  doute , 
d'après  l’auteur,  qu’ils  étaient  sous  la  galerie  contre  la 
muraille,  de  chaque  côté  de  la  porte.  C’est  celte  indi- 
cation précise  qui  nous  les  a fait  placer  dans  l’endroit  où 
on  les  voit  sur  notre  plan  restauré’.  On  nous  objectera 
peut-être  qu'ils  y sont  cachés  en  partie  par  les  piliers 
cariatides,  et  qu’ils  obstruent  la  galerie  ; mais  il  n’est 
pas  rare  de  trouver,  dans  les  monumens égyptiens , des 
masses  colossales  accumulées,  pour  ainsi  dire,  les  unes 
sur  les  autres.  Ce  qui  nous  a principalement  déterminés 
«lans  notre  restauration,  c’est  que  l'existence  de  deux 
colonnes  qui  auraient  été  placées  au-devant  de  la  porte, 
telles  quelles  sont  indiquées  par  M.  Le  Père  dans  le 
plan3,  n’a  point  été  constatée.  Les  planches  des  vues5 
n’en  offrent  aucun  indice,  bien  que  les  restes  des  autres 
colonnes  et  leurs  débris  épars  y aient  été  soigneusement 
exprimés.  Il  était,  à la  vérité,  bien  naturel' de  croire  à 
l'existence  de  ces  deux  colonnes,  ainsi  placées  derrière 
les  deux  piliers  cariatides  formant  l’entre-colonnement 
du  milieu,  puisqu’il  y en  a derrière  les  autres  piliers 
encore  snbsistans.  Nous  avons  nous-mêmes  penché  pour 
cette  restauration,  jusqu'à  ce  qu’un  examen  plus  ap- 
profondi du  texte  de  Diodorc  nous  en  ait  tout-à-fait 
éloignés. 

O 

L’odéon  était , chez  les  Grecs,  un  édifice4  où , suivant 
les  anciens  auteurs  , les  musiciens  et  les  poètes  venaient 

' Voyez  la  pl.  33,  A.,  vol.  il.  4 Voyez  la  traduction  de  Vilruve 

3 Voy.  tapi.  27,6g.  i,A.,  vol.  11.  par  Perrault,  liv.  v,  cbap.  9,  et  tes 

3 Voy.  les  pl.  a3,  24  cl  26,  A.,  notes  du  traducteur, 
sol.  n.  * 
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disputer  le  prix  du  chant  et  de  la  poe'sie.  Un  tribunal 
de  juges  y siégeait  pour  distribuer  les  couronnes  aux 
vainqueurs.  On  manque  d’autorite  pour  prouver  que  la 
salle  hypostyle 1 devait  être  employée  à cet  usage;  mais 
la  suite  du  passage  de  Diodore  fait  connaître  qu’on  y 
rendait  la  justice;  ce  qui  établit  quelque  analogie  dans 
la  destination  de  ces  deux  édifices.  On  sait  que  l’odéon 
que  Pe'riclès  fit  construire  à Athènes , et  qu’il  fit  couvrir 
avec  les  mâts  et  les  antennes  des  navires  pris  sur  les 
Perses,  renfermait  des  colonnes  dans  l’intérieur,  et  c’est 
peut-être  là  le  seul  point  de  ressemblance  qu’il  ait  avec 
le  monument  égyptien  ; car  il  en  différait  essentiellement 
dans  la  forme  : l’ode'on  était  elliptique,  et  la  salle  hypo- 
style  du  tombeau  d’Osymandyas  est  un  carré  long.  On 
conçoit  toutefois  que  la  sorte  d’analogie  que  nous  avons 
fait  remarqua- , a pu  déterminer  Hécate'e  à se  servir  de# 
l’odéon  comme  de  terme  de  comparaison , pour  donner 
l’idée  d’un  édifice  tout-à-fait  nouveau  pour  lui,  et  dont 
on  ne  retrouve  point  d’exemple  dans  les  monumens  de 
l’architecture  des  Grecs. 

« On  y voit  un  grand  nombre  de  statues  de  bois  re- 
présentant des  plaideurs  : ils  ont  les  yeux  tournés  vers 
les  juges,  qui  sont  sculptés,  au  nombre  de  trente,  sur 
un  des  murs.  Au  milieu  de  ces  derniers  est  le  président, 
au  cou  duquel  est  suspendue  une  image  de  la  Vérité 


* Nous  noos  servirons  désormais  i/'s-éa'Tuxoc  que  présente  le  texte,  et 
exclusivement  de  celte  dénomma-  qui,  réuni  à celui  de  oTxoç,  indique 
tiou  pour  désigner  ces  grandes  salles  une  salle  qui  est  sous  des  colonnes, 
dont  les  plafonds  sont  portés  sur  des  dont  les  plafonds  sont  portés  par 
quinconces  de  colonnes-  Nous  avons  des  colonucs. 
cru  devoir  franciser  le  mot  grec 
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qni  a les  yeux  fermes  : près  de  lui  on  voit  beaucoup  de 
livres.  » 

On  ne  croira  sûrement  pas  que  nous  ayons  retrouve' 
les  statues  en  bois  dont  Diodore  fait  mention  , lors  même 
que  des  constructions  en  pierre  sont  détruites.  Les  bas- 
rcliels  dont  il  est  ici  question  , sont  très-pre'cieux.  Il  est 
certain  qu’on  les  voyait  sur  des  parties  du  mur  de  fond 
qui  ne  subsistent  plus  maintenant,  puisque,  maigre!  nos 
recherches , nous  ne  les  avons  point  observes  sur  celles 
qui  sont  encore  debout.  Combien  il  eut  été  curieux  de 
retrouver  ici  la  représentation  de  ce  tribunal  suprême 
qui  e'tait  charge'  de  rendre  la  justice,  et  qui,  au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile  *,  ne  le  cédait  point  à l’aréopage 
d’Athènes  ni  au  sénat  de  Lace'de'mone!  Il  était  formé  de 
trente  juges,  en  même  nombre  que  ceux  qui  étaient 
.sculptés  sur  les  murs  de  la  salle  hypostyle.  C’étaient 
les  hommes  les  plus  recommandables  du  pays  : ils  étaient 
tirés  des  trois  principales  villes  de  l’Égypte,  Héliopolis , 
Memphis  et  Thèbes , au  nombre  de  dix  pour  chacune 
d’elles.  Le  plus  vertueux  d’entre  eux  était  choisi  poul- 
ies présider  : il  portait  un  collier  d’or  et  de  pierres  pré- 
cieuses, d’où  pendait  une  figure  qu’on  appelait  la  Vérité. 

Quelle  ressemblance  parfaite  ce  rapprochement  laisse 
apercevoir  entre  le  tribunal  représenté  dans  la  salle  hv- 
postylc  du  tombeau  d’Osymandyas , et  celui  qui  était 
institué  en  Egypte  pour  rendre  la  justice!  Aurions- 
nous  retrouvé  l’usage  et  la  destination  de  ces  grandes 
salleshypostyles  que  l’on  voit  encore  dans  d’autres  palais 
de  Thèbes,  à Karnak et  à Louqsor ? Etaient-elles  des- 

• Voyez  la  citaiion  n°.  x,  à la  fin  de  cetls  section. 
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tine'es  à donner  des  audiences  où  les  monarques  rendaient 
la  justice?  et  serait-ce  plus  particulièrement  dans  la  salle 
hypostyle  du  tombeau  d’Osymandyas,  que  le  tribunal 
suprême  de  la  nation  aurait  tenu  ses  se'ances  augustes? 

Cet  édifice  ne  serait  donc  pas  seulement  un  monument 
destine'  à perpétuer  des  souvenirs  de  conquêtes  et  de  vic- 
toires, mais  il  attesterait  encore  que  le  souverain  qui  l’a 
fait  élever,  ou  en  l’honneur  de  qui  il  a été  construit, 
ne  s’attachait  pas  moins  à accroître  la  splendeur  de  ses 
états  par  l’ordre,  les  lois  et  la  justice  qu’il  y faisait  ré- 
gner , que  par  les  guerres  qu’il  avait  entreprises  pour 
en  augmenter  la  puissance. 

Nous  devons  terminer  ici  la  comparaison  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  faire  du  tombeau  d ’Osy  mandyas 
et  du  palais  de  Memnon  ; car , après  la  grande  salle  hy- 
postyle, on  passe  dans  deux  pièces  qui  sont  tout-à-fait 
en  ruine,  et  qui  conduisaient  à d’autres  bâtimens  dont 
il  ne  reste  plus  rien.  L’identité  des  deux  édifices  ayant 
été,  jusqu’à  présent,  démontrée  avec  autant  d’exactitude 
et  de  rigueur  qu’on  peut  en  mettre  dans  une  pareille 
matière,  nous  avons  pris  le  parti  de  rétablir  le  reste  du 
tombeau  d’Osymandyas  d’après  la  description  même 
d’Hécatée,  pour  achever  de  donner  une  idée  complète 
de  ce  somptueux  monument.  Nous  ne  nous  étendrons 
point  sur  cette  restauration,  que  la  pl.  53,  A. , vol.  h, 
fera  parfaitement  connaître.  Nous  ferons  seulement  re- 
marquer que  la  description  de  Diodore  ne  suffisait  point 
pour  la  tracer;  il  fallait  encore  s’aider  de  l’analogie  des  • s 
autres  monumens  encore  suhsistans  à Thèbes,  pour 
disposer  et  distribuer  convenablement  les  différentes 
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pièces  indiquées  par  l’auteur  de  la  description.  Il  est 
nécessaire  aussi  de  fixer  l’attention  sur  la  valeur  des  deux 
mots  omoi  et  oixij/xaTx , dont  la  distinction  est  soigneu- 
sement établie  dans  le  texte,  et  que  les  traducteurs  ont 
mal-à-propos  rendus  par  palais  et  bâtimens  ' ; ce  qui 
jette  la  plus  grande  confusion  dans  l’esprit , lorsqu’on 
veut  se  représenter  un  seul  et  unique  e'dificedansle  style 
égyptien , comme  devait  être  évidemment  celui  dont  il 
est  ici  question.  Le  mot  oixoi  nous  parait  parfaitement 
convenir  à ces  salles  assez  spacieuses,  distribuées  dans 
l’intérieur  des  temples  et  des  palais , et  que  l’on  trouve 
avant  d’arriver  au  lieu  mystérieux;  tandis  que  le  mot 
oix.Yifj.xt a est  applicable  à ces  petites  chambres  obscures* 
qui  entourent  les  sanctuaires  des  temples  et  les  pièces 
les  plus  secrètes  des  palais,  dont  les  murs  sont  ornés  de 
sculptures  consacrées  plus  particulièrement  à la  repré- 
sentation des  divinités  deTÉgypte.  Ces  dernières  pièces 
entouraient  la  bibliothèque,  où  le  roi  Osymandyas  était 
représenté  devant  Osiris  et  les  juges  qui  l’accompagnent 
aux  enfers;  circonstance  qui  justifie  la  dénomination  de 
tombeau  que  Diodorc  conserve  à l’édifice.  Il  y avait  une 
quantité  de  livres  en  Égypte,  et  l’on  sait  qu après  la 
conquête  deCambyse , les  Perses  en  enlevèrent  beaucoup 
aux  prêtres , pour  les  transporter  dans  leur  pays.  Si  l’on 
en  juge  d’après  la  forme  des  manuscrits  trouvés  dans 
les  momies,  et  la  configuration  qu’on  leur  a donnée 

■ VoyezU  traduction  de  Diodorc  noie  5ig,  pag.  4q5,  lom.  u de  U 
• par  l’abbc  Tcrrasson,  t.i,  p.  108.  dernière  édition  de  la  traduction 

3 Hérodote  ne  donne  pas  une  au-  française  de  cet  historien  par  M.  Lar- 
tre  signification  à ce  mot.  Voyez  cher  ( Paris,  1802,  g vol.  io-8°.  ). 
liv.  11,  chap.  1^8;  voyez  aussi  la 
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clans  les  sculptures  des  monumens,  les  livres  consistaient 
en  rouleaux  qui  ne  tenaient  que  peu  de  place.  Nous  nous 

figurons  donc  qu’ils  étaient  disposes  dans  des  cases  cons- 
truites à la  partie  inferieure  de  la  salle  servant  de  biblio- 
thèque, de  manière  que  les  parois,  n’e'tant  masquées 
qu’à  une  certaine  hauteur,  e’taient  en  outre  décorées  de 
ces  sculptures  où  l’on  avait  représenté  le  roi  Osyman- 
dyas  faisant  des  offrandes  à tous  les  dieux  de  l’Egypte. 
L’inscription  que  portait  cette  bibliothèque,  prouveque 
les  Egyptiens  faisaient  beaucoup  de  cas  des  livres,  et 
qu’ils  regardaient  l’ignorance  comme  la  maladie  de  lame 
la  plus  dangereuse.  La  collection  dé  volumes  renfermés 
dans  le  tombeau  d’Osymandyas  était  probablement  la 
plus  considérable  de  l’Égypte;  car  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  chaque  temple  n’eût  au  moins  un  dépôt  d’archives. 

La  bibliothèque  était  suivie  d’une  salle  qui  renfermait 
vingt  tables  entourées  de  lits  sur  lesquels  étaient  dis- 
posées les  images  de  Jupiter  et  de  Junon , et  même  celle 
du  roi.  Il  paraît  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  cou- 
tume de  dresser,  dans  les  temples,  des  tables  pour  les 
festins.  C’est  au  moins  ce  que  Juvénal  ‘ fait  positivement 
entendre,  lorsqu'on  parlant  de  la  guerre  des  Tentyrites 
et  des  habitans  de  Coptos  ’ , il  dit  que  ceux-ci  résolurent 

9 Sed,  tempore  festo 

jillcrius  populi,  rapienda  occasio  cunctis 
Visu  inimicnrum  primoribus  ac  ducibus , ne 
Lœlunx  hilaremque  diem , ne  mu  en  ce  çaudia  cœnee 
Sentirent , posilis  ad  lempla  et  compila  mensis , 

Péri' indique  loro,  quem  nocte  ac  luce  jacentem 
Sep  ti mu  s interdum  sol  invenit. 

Juvcnal.  satyr.  xv. 

* Nous  adoptons  ici  la  Trrsion  la  Description  d’Ombos,  chap.  IV7 
proposée  j»ar  M.  Villotcau.  Voyez  pag.  n3i , note  ». 
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de  troubler  la  joie  des  habilans  de  Tentyris,  en  les  sur- 
prenant, au  milieu  de  leurs  festins , à ces  tables  dressées 
dans  les  temples  et  dans  les  places , autour  desquelles  la 
septième  aurore  avait  coutume  de  les  trouver  étendus 
sur  leurs  lits.  C’est  dans  cette  salle  de  festins  que,  sui- 
vant Diodore , était  réellement  déposé  le  corps  d'Osy- 
mandyas  : ce  n’était  qu’ensuite  que  l’on  arrivait  au  lieu 
véritablement  construit  en  tombeau.  Mais  ici  la  restau- 
ration 1 que  nous  avons  esquissée , paraîtra  peut-être,  au 
premier  abord,  en  contradiction  avec  la  description.  Le 
texte  porte , en  effet , qu’on  voit  sur  le  cénotaphe  un 
cercle  d’or  de  trois  cent  soixante-cinq  coudées  de  tour  et 
d’une  coudée  d’épaisseur.  Un  pareil  cercle  a de  quoi 
effrayer  l'imagination.  Sa  circonférence  aurait,  en  l’éva- 
luant d’après  la  coudée  d’ÉIéphantine , cent  quatre-vingt- 
neuf  mètres’;  et  son  diamètre,  qui  serait  de  soixante- 
quatre  mètres3,  excéderait  les  limites  mêmes  de  l’édifice 
dans  le  sens  de  sa  plus  grande  largeur,  limites  néces- 
sairement déterminées  par  les  traces  que  nous  avons 
retrouvées  des  murs  de  clôture.  Ainsi  la  pièce  qui  aurait 
renfermé  ce  cercle  énorme,  sortirait  lout-à-fait  du  sys- 
tème suivi  dans  la  disposition  dos  plans  égyptiens.  Nous 
sommes  donc  fondés  à croire  qu’il  ne  faut  point  prendre 
le  mot  de  coudée  au  pied  de  la  lettre;  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  de  la  longueur  absolue  de  la  coudée,  mais  bien 
d’une  division  en  trois  cent  soixante-cinq  parties  égales, 
auxquelles  on  aura  donné  le  nom  de  coudées,  comme 

* Voyez  la  jil.  33,  A.,  vol.  h. 

» Qustre-vingt-seiie  toises  cinq  pieds  sept  pouces. 

1 Trente-deux  toises  cinq  pieds. 
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nous  donnons  aux  trois  cent  soixante  parties  du  cercle 
le  nom  de  degrés.  L’astronomie  était  assez  eu  honneur 
chez  les  Egyptiens , pour  que  l’on  construisît  souvent 
de  ces  cercles,  qui  n’étaient  autre  chose  que  des  calen- 
driers ou  des  instrumens  propres  à fairedes  observations. 
L’usage  de  ces  instrumens  était  probablement  réservé 
aux  seuls  prêtres  de  l’Egypte  et  aux  inities.  On  les  con- 
servait dans  les  lieux  les  plus  secrets  des  temples  et  des 
palais.  On  les  consultait  tous  les  jours  de  l’année,  pour 
connaître  les  phénomènes  astronomiques,  et  l'on  s’en 
servait  probablement  aussi  pour  régler  les  iêtes.  A la 
vérité,  ces  calendriers  ne  pouvaient  être  long -temps 
exacts  ; mais  les  prêtres,  qui  n’ignoraient  point  les  causes 
deleurs  variations,  savaient  aussi  en  corriger  lesdéfauts. 
Nous  ferons  remarquer  que  si  l’on  doutait  que  les  an- 
ciens Egyptiens  aient  eu  une  année  vague  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter en  donnerait  la  certitude. 

Le  P.  Sicard  a cru  reconnaître  le  tombeau  d’Osymau- 
dyas  dans  le  palais  de  Louqsor  ; mais  il  ne  donne  aucune 
raison  pour  justifier  ce  qu’il  avance.  Après  lui,  Pococke 
a avancé  la  même  opinion1.  Ce  voyageur,  d’ailleurs 
exact  et  savant,  a sans  doute  été  trompé  par  l'analogie 
qu’il  a remarquée  entre  les  sculptures  de  l’entrée  du 
palais  de  Louqsor  et  les  bas-reliefs  décrits  par  Diodorej 
mais  ce  n’est  là  qu’un  seul  point  de  ressemblance,  qui 
ne  pouvait-  suffire  pour  établir  l’identité  des  deux  édi- 
fices. Si  on  lit  la  description  de  Louqsor  donnée  par 

1 Le  P.  Sicard  voyageait  de  1G97  à 1727,  et  Pococke  de  1737  â 1739. 
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Pococke 1 , on  pourra  se  convaincre  que , presque  à chaque 
pas,  il  est  en  contradiction  avec  Diodore,  et  que,  là 
même  où  l'identité  lui  paraît  la  plus  frappante,  il  y a le 
moins  de  ressemblance  entre  les  édifices  dont  il  parle, 
tant  il  e'tait  préoccupe'  de  la  première  idée  qui  l'avait 
séduit.  Ce  n’est  que  sur  des  hypothèses  à peu  près  gra- 
tuites relativement  à l’étendue  des  constructions  et  à la 
position  des  différentes  statues,  que  les  conséquences 
du  voyageur  anglais  sont  appuyées. 

A toutes  les  preuves  que  nous  avons  données  jusqu’ici 
de  l’identité  du  palais  de  Memnon  et  du  tombeau  d’Osy- 
mandyas,  on  peut  ajouter  encore  l’examen  des  planches 
où  sont  figurés  les  autres  édifices  de  Thèbcs,  et  l’on  sera 
convaincu  que  leur  position  topographique , la  distri- 
bution de  leurs  plans,  les  motifs  de  leurs  coupes  et  de 
leurs  élévations,  ne  peuvent  nullement  s’accorder  avec 
la  description  qui  nous  a été  transmise  par  Diodore. 

Ceque  nous  venons  de  rapporter  du  palais  deMemnon 
et  du  tombeau  d’Osymandyas , nous  forcerait  seul  à 
conclure,  quand  bien  même  le  témoignage  d’Hérodote  ’ 
ne  viendrait  pas  le  confirmer,  que  les  rois  égyptiens 
avaient  quelquefois  leurs  tombeaux  dans  l’enceinte  des 
édifices  sacrés , et  peut-être  au  sein  même  deleurs  propres 
palais.  Au  rapport  de  Diodore  lui-même3,  les  particu- 
liers qui  n’avaient  point  de  monumens  destinés  à leur 
sépulture,  réservaient  dans  leurs  habitations  une  pièce 

■ 

• Voyez  pag.  3og  et  suivant  s du  1 Hcrodot.  Hist.  lib.  n,  cap.  186, 

I.  i"T  de  la  traduction  des  Voyagea  pag.  iao,cdit.  1G18. 

de  Richard  Pococke,  par  une  so-  5 Voyez  la  citation  n°.  vi,  à la 

etclé  de  gens  de  lettres.  . lin  de  celte  section. 
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pour  recevoir  les  momies  de  leurs  parons.  A ii*si  il  ne 
fout  pas  chercher  les  sépultures  des  souverains  de  Thèbes 
seulement  dans  la  vallée  des  tombeaux  des  rois,  ou  dans 
les  autres  hypogées  de  la  chaîne  libyque.  Cette  dernière 
remarque  nous  conduit  à concilier  les  te'moignages  de 
Strabon  et  de  Diodore , dans  ce  qu’ils  rapportent , le 
premier,  des  tombeaux  en  gëne'ral,  et  le  second,  du 
tombeau  d’Osymandyas  en  particulier.  En  elTet , Strabon 
dit 1 que  les  tombeaux  des  rois  sont  situes  au-dessus  dit 
Memnomum , et  creuses  dans  le  roc  en  forme  de  grottes  ; 
qu’ils  sont  au  nombre  de  quarante,  construits  d’une 
manière  merveilleuse,  et  qu’ils  me'ritent  d’être  admires; 
qu’auprès  de  ces  tombeaux , sur  des  obe'lisqnes , sont  des 
inscriptions  qui  vantent  la  puissance  et  la  richesse  des 
souverains,  et  qui  témoignent  que  leur  empire  s’est 
e'tendu  jusque  dans  la  Scythic , la  Bactriane  et  le  pays 
qu’on  nomme  maintenant  Ionie. 

Quoique  les  choses  les  plus  extraordinaires  puissent 
être  le  résultat  de  ce  goût  dominant  que  les  Égyptiens 
ont  montré  pour  les  grandes  entreprises , de  ce  désir 
excessif  qu’ils  ont  eu  d étonner  la  postérité  par  la  har- 
diesse de  leurs  travaux , il  est  difficile  de  croire  cependant 
qu’ils  aient  jamais  amené  des  obélisques  dans  le  fond 
delà  vallée  des  tombeaux  des  rois,  ou  sur  le  penchant 
de  la  chaîne  libyque.  Rien  sur  les  lieux  n’a  pu  nous  faire 
deviner  comment  ces  monolithes,  dont  on  ne  voit  d’ail- 
leurs aucune  trace , auraient  pu  se  lier  au  système  des 
plans  de  ces  excavations , et  à leurs  entrées , qui , presque 
toujours  peu  apparentes,  ne  répondent  point  à la 

■ Voyez  U citation  n°.  vu,  à la  fin  de  cette  section. 

A.  D.  H.  20 
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magnificence  intérieuredes  hypogées.  IInous  semble  bien 
plus  raisonnable  de  penser  que  les  obélisques  dont  il  est 
ici  question , faisaient  partie  de  quelques  monumens 
sépulcraux  construits  au  pied  de  la  chaîne  libyque;  et 
l’un  de  ces  monumens  pouvait  être  le  tombeau  d’Osy- 
mandyas.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion , c’est 
que  les  sculptures  de  cet  édifice  ont  une  grande  analogie 
avec  les  inscriptions  des  obélisques  cités  par  Strabon  : 
les  unes  et  les  autres  transmettent  le  souvenir  de  con- 
quêtes faites  dans  la  Bactriane.  D’ailleurs,  la  position 
du  tombeau  d'Osymandyas  s’accorde  fort  bien  avec  celle 
que  Strabon  assigne  aux  tombeaux  îles  rois , en  les  pla- 
çant au-dessus  du  Memnonium , édifice  presque  entière- 
ment détruit , dont  nous  avons  assigné  les  limites  ".  Nos 
conjectures  acquerraient  plus  de  vraisemblance,  si  l’on 
trouvait  encore  des  restes  de  ces  obélisques  près  du  tom- 
beau d’Osymandyas.  Quoique  ce  fait  ait  échappé  à notre 
observation  , nous  n’oserions  point  cependant  affirmer 
qu’il  n’existe  point  de  pareils  débris.  C’est  d’ailleurs  une 
chose  digne  de  remarque , que , dans  tout  le  quartier  de 
Thèhes  situé  à la  gauche  du  fleuve,  on  ne  trouve  point 
d’obélisques.  Il  est  à croire  que  toute  cette  portion  de  la 
ville  aura  été  dépouillée , de  préférence , de  ce  genre  de 
monumens,  par  les  conquérans  de  l’Égypte;  car  on  n’a 
aucune  raison  de  supposer  que  la  prodigalité  des  Égyp- 
tiens en  ce  genre  se  soit  ici  moins  signalée  que  dans  la 
partie  de  Thèbes  située  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Nous 
avons  fait  voirque  tout  le  quartier  du  Memnonium  a été  le 
théâtre  de  grandes  dévastations,  et  que  des  édifices  im- 

■ Voyez  la  section  u de  cc  chapitre. 
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merises 1 ont  presque  entièrement  disparu.  Cela  explique 
pourquoi  des  quarante-sept  tombeaux’  des  rois  dont  les 
* annales  des  Egyptiens  faisaient  mention  , il  n'en  subsis- 
tait plus  que  dix-sept  au  temps  de  Ptole'mée  fils  de 
Lagns.  En  effet , il  est  très-probable  que  tous  les  édifices 
sépulcraux  n’avaient  pas  été  taillés  dans  le  rocher, 
comme  les  hypogées  de  la  vallée  des  tombeaux , mais 
que  plusieurs  d’entre  eux  avaient  été  construits  dans  la 
plaine  de  Thèbes.  Us  ont  subi  le  sort  du  Memuonium 
de  Strabon,  celui  qui  attend  incessamment  le  tombeau 
d’Osymandyas  lui-même,  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'un 
tiers  à peu  près. 

Si  les  anciennes  chronologies  pouvaient  nous  être  de 
quelque  secours,  nous  connaîtrions  l'époque  du  précieux 
monument  que  nous  venons  de  décrire;  mais  les  témoi- 
gnages historiques  manquent  absolument  pour  assigner 
la  place  d’Osymandyas,  dont  pourtant  il  reste  encore 
de  si  grands  souvenirs.  Jablonski3  pense  que  les  actions 
et  les  faits  guerriers  attribués  par  Diodorc  à Osy  mandyas 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  qui  sont  attribués 
par  Manéthon  à son  quatrième  Aménophis,  d’où  il 
conclut  l’identité  des  deux  personnages;  il  veut  aussi 
confondre  Osymandyas  avec  Sésostris  : mais  nous  ne 
pouvons  partager  de  pareilles  opinions.  En  effet,  nous 
avons  retrouvé  un  monument  consacré  à Sésostris4; 

1 Voyez  la  scclioo  n de  ce  cha-  titre.  De  Memnone  Grœcorum  et 
pitre.  Ætiypliorum , hu jusque  celeberrima 

a Voyez  la  citation  n°.  vin,  à la  in  Thebcide  statua,  synt.  ni,  c.  5. 
fin  de  cette  section.  4 Voyez  la  Description  de  Mc- 

3 Voyez  l'ouvrage  de  Jablonski  dynet-abou,  section  irQ  de  ce  cha- 
que nous  avons  cité  souvent  dans  le  pitre. 
cours  de  cet  écrit,  cl  qui  a pour 

20. 
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nous  avons  reconnu  celui  de  Memnon  ou  Aménophis*, 
et  nous  sommes  forces  de  voir  ici  le  tombeau  d’Osy- 
mandyas.  Loin  donc  que  nous  ayons  des  raisons  de 
confondre  ces  divers  personnages,  nous  sommes  assurés 
au  contraire  que  les  e'difices  qu’ils  ont  e'ieve's,  les  expé- 
ditions qu’ils  ont  entreprises,  les  guerres  qu’ils  ont 
faites,  diffèrent  essentiellement.  Ainsi  sont  confirmes, 
par  les  monumens  mêmes , ces  te'moignages  historiques 
qui  autorisaient  à croire  que  l’empire  d’Egypte  était , 
dans  l’antiquité,  d’une  étendue  considérable;  que,  sous 
les  rois  qui  l’ont  élevé  à la  plus  haute  splendeur,  il 
comprenait  la  haute  Asie,  et  que  la  Bactriane  en  était 
une  province.  Bien  plus,  tous  les  détails  des  conquêtes, 
sur  lesquels  l’histoire  se  tait , sont  gravés  sur  les  édifices , 
et  exposés  à la  curiosité  des  voyageurs.  Quel  plus  grand 
intérêt  ils  offriraient  encore,  si  l’on  savait  interpréter 
les  liiéroglyphes  ! 

Nous  ne  quitterons  point  le  tombeau  d’Osymandyas 
sans  faire  remarquer  que  c’est,  après  le  vaste  palais  de 
Karnak  et  le Memnonium de Stralxm , un  desplusgrands 
édifices  de  Thèbes. 


* Voyez  la  section  Ht  de  ce  chapitre. 
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fecti , hislorias  apgvpt iacas  rontexue- 
ruut  (inter  quos  etiam  Heratæus 
est  ) , cum  narrai  ione  bac  nostra  con- 
sentiunt.  ( Diod.  Sic.  Bibhoth.  hist. 
lib.  i9  pag.  56,  edit.  1746.) 


II. 


\A*wo  yetp  t»?  irf&rmi  T«<poiv,  *y 

oîç  'IFetpetJ'iJ'O'TAI  T kç  'TT&Xï.eLKlJ eLC  TOU 

Aicc  TiôiÇÔou,  J'ixtt  (rrttfîon  tyA*h 
iiripj* / (ZetriXiatç  fxrSfXA  tov  'trpoff’- 
ayepivSi'mc  ‘Ortrfutv/vocr  'toutov  «Tl 
xeti  et  /uir  *thy  sirtifov  v'irÀpyiir  mv- 
XÔtlA  >.<001/  ttOIXlXOV,  TO  yUtV  /uïxoc 
fi'jrXtQpoi,  *to  «4°^  TtrlApAxtiTA 
x«ti  orifTi  'jrx^Sry.  AffX0ôy?«  «Ti  ài/Tor 
mau  XiSiyoy  'jrtptnvXot  Tilpétyoner , 
flxéta-Tnc  'WXfvpSic  ovrnc  Tirlâput  'jrX»- 
0p»v‘  irfr»pÙ9&xt  fi  Àrrt  TÔér  x*6v»? 
£(6<f ia  nr*yj»'i  ixxxjfixA  pxoyoXi0ot , T*r 
•rvxoy  t*7  àp^atîo»  Tpo^roy  f/p^atY/Aiy** 
«riiiy  ôpoÇitr  Ti  'Trâttf’aty  tvi  'jrXa'roç  / urîy 
ôpy  vieil  vniipytii  p*ovoX/0or,  krTipetç 
ty  x fat  y à x*Tflf7rrîroixiX/uiyxy.  *E£»c /i 
tou  irrpi^'rJxo»  touto»  4r«X/r  «Tipaty 
iitrufoi  , Xflt I -7 TUkéévA,  TA  (Al  A\\A 
'VApA'irX&Tior  Tm  ttrçoupxuiice  y yXU - 
q>*îç  /1  'ïratyroicic  ittprflbrapu  tip- 


De  primis  enim  sepulcris  , quibus 
Jovis  pc)  lices  conditascsse  traditur  t 
regis  Osymanduæ  (queni  socant) 
moi.imentum  decem  stadiorum  fuis- 
se, sub  cujus  iutroïtmn  e \ario  la- 
pide atrium  longitudine  duùm  pie* 
thrûm  ( ducenûm  pedum)  et  aititu- 
dine  cubitoruin  xlv.  Hinc  digresso 
Iapideum  occurrere  péri  st  y lion  qua- 
dratum , cujus  unumquodque  latus 
qnaternùm  plethrorum  ; cobimua- 
rmn  loco , animalibtis  xvi  cubitorum 
ex  nno  saxo,  Gguris  ad  aniiquum 
morem  cfelatis,  suffultum  : toluni 
Terô  tectum  et  lacunar  duas  orgyias 
(nx  cubitos  ) latum,  et  stellis  in 
cæruleo  Yariegatum , è solido  lapide 
constare.  Secundùin  id  peristylion , 
ingressum  rnrsus  alium  et  atrium 
esse,  cælera  assimile  priori,  sed  ya- 
riis  elaboralum  sculpturis.  In  aditu 
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yxr/A «»or.  TI*pat  /«  'ri?  ticoi'or  i»- 
J'piât»TXc  iî»*i  Tpiîç  «f  troc  touç  '7r*»- 
Tctc  Xi'0ou  M iuvovoc  tou  2ux»itov.  K*î 
toit»»  «»*  px«»  xetOi/unor  virât p£«it 
p{yio“tor  irxrrotr  t»»  x*T  A tyuirlor* 
ou  ror  itiS'tL  fxtlfoûfxrnr  ü'?#ip/3ixx«i» 
TOUÇ  tt/lk  ITM^f/f.  'Exipouc  x*i  ^9 
«wpcç  Toîc  yîlttTi , tôt  p/’i»  i*  J'ifio nr, 
to?  «Ti  «Ç  fùwûjUO»»,  S‘u,ya'7poc  x*i 
/u»Tpèf.  t»  )ui‘yi9fi  XiiTop/bouc  tou 
o*ip«p/i»ou . To  «T  «p*yo»  touto  p/à 
p/om  «it*i  xx là  to  p-ttyfôsc  à-rrotto^îc 
a#  10»,  àxxàt  x xi  t«  t*;^»m  3-*up4*<rTÔ» , 

XSti  TM  TOU  XÎÔoU  <^U9-«i  <//*<^!pô»,  ÛÇ 
à y • » tmXixoût»  wcyiôii  wmti  J' i«(puii- 
«Toc  yUMTI  XM> i<T  0 C [A*  f if/J*.:  QfUpOVjui- 

»»c.  ’E'Jxcyf'y'prt^ô*#  «or  àutoü,  Bx- 
<r*Xfùf  j6*eriX«»r  ’Oru/xaticf û*c  tiuî, 
El  <f«  t/ç  «#<f*r«i  Æsûxrrxi  tmXixoc  tifxi 
xtti  xroû  xtifxxt , »ix*t»  ri  t«t  ipx»» 
«pyav.  Ei»*/  <fi  x*i  ètXXn»  «îxo»*  tmc 
JA  tCl  P O Ç AwTOÛ  XX0*  tf  {/TH»  , «1X0*1  '7TX- 
p£«» , juoréxjôoy.  “F.^ov**»  <fi  Tpiîç 
fiettriXtlSLC  tiri  TMC  Xf^>*XMC,  *c  </T**M- 
fXAÎYtt  r,  GTI  XXI  ■&l/‘y*TMp  x*i  7'UVN 

x*i  pxMTxp  /3**i>.i»c  û'îripçi.  M«7*  Ji 

to»  ifi/Xnrx  , v/pîff-rukoy  «/»«/  tou  «rpo- 
Tipou  *fioxo*y»r«po» , *»  » ^Xuq>*ç 
Crrâp^f/r  orxrTOi'xc,  «TmXovxxç  to»  oro- 
Xfuo»  ao»  ytrofjtoror  à ut»  «-piç  toÙç 
• » TO/C  BixTpO/Ç  i'TTO  XTXVTXÇ.  E^>* 
0 UC  «*T0*T«Û*ô*l  or •£»»  pd»  t#t7 <t- 
p âtxorrôt  fxupiéttriv , immun  cf«  (fi*- 
/xup/o/c,  lie  T*t7*P*  ftlpx  / jyiCHUfVMC 
tmc  orao-nc  *t p*Ti*ç,  «v  <xiret»T»y 
uiauc  tou  j8*or\*»c  i*^i»xi»*i  tm»  »•)*- 

fjLêtixr. 

K*/  XXT*  px«»  TO»  *trp»TO»  T»f  TOI" 

£»»  to»  jSxxiXtat  x*ti 7’xfvâ.c-j‘xi  oro- 

XlOpXOUTT*  TfîfcOC  Ùoro  'TOTatp/OU  or«pip- 
puTO»,  x«i  -rrp  oxitJ  uv«t/OTT*  «ypi;  tiv*c 
krrt'Ttlttyfxirouc , pxtT*  Xjo»toc,  *u»*- 
*y<*»i^oyu*»ou  tou  Shp'iou  xtflctorXNXTi- 
xwc.  'Torip  ai»  tî»  if  ufoupai»»»  o i fx •» 
; Ç*  **.»,  «rp  Of  *>i0im»  £«i  p o j»ÔM  xioT^ot, 


très  statuas  videri  ex  uno  saxo  om- 
nes,  Mcmnonis  Sycoitæ  (opus). 
Harum  unam  sederet  omnium  in 
Ægvpto  maxiuiani;  quæ  pedis  sui 
mensura  exoedal  euhitos  vu.  Reli- 
quas  duas  ad  genua  iliius  repositas. 
alteram  à d<  xtr)8,  ù sinistris  alte- 
ram  , 6!iæ  tiimirum  etmatris,  prio- 
ns magnitiidincm  non  asaecjuentcs. 
Opus  id  non  taotùm  oh  magnitudi- 
nrm  couimendatione  dignum  , sed 
etiam  obarlem  admit andiim  , etsaxi 
naturà  excellcns,  cùm  in  tam  \asla 
mole  neque  fissura , neque  labes  uüa 
conspicialur.  Hanc  vetô  inscriptio- 
nem  præfcrrc  : Sum  Osymanduas  p 
rex  regitnt.  Si  guis  nosse  velit  quan- 
tum sim  et  ubi  jaceam , meorum  ali* 
quid  operum  vincat . A liant  insuper 
imaginent  esse  mal  ris  iliius  seorsum , 
cubitorum  xx,  uno  saxo  conslans. 
In  cujits  capile  très  reginæ , quibus 
significelur  filiain,  iixorcm  et  ma* 
Irem  regis  fuisse.  Sccundùm  hoc 
atrium , ainnt , perisl ylion  erai  priore 
meniorabilins , in  quo  variæ  sculp- 
turrc  repræsrniantes  bellum  cmn 
Baclris,  qui  desciverant  ab  eot  ges- 
tuin  ; in  quos  expeditionem  fecisse 
cum  qtiadringcilis  millibus  pedi- 
tutn  . et  viginti  millibus  equitum; 
exercitnque  in  quatuor  agtnina  di- 
\iso.  omnibus  cum  imperio  filios 
regis  præfuisse  memoratur. 


In  primo  itaqne  pariete  rex  \ide- 
lur  murum  oppngnans  amni  eircuin- 
fluuni,  in  primaque  aciecumadvcrsis 
bostibus  quibusdam  dimicans , Icône 
socioqui  lerfibilcm  ad  uiodum  régi 
opiiul;ilur.  Quod  pars  intcrpretuui 
do  vero  Icône  accipiendum  esse  aflir- 
mabat;  quern  tnansucfactutn  rex 
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TpiÇS/UfTOf  u-tto  tou  /3;tsr/Xt»c,  o’uy- 
xir/'uvfûriT  XUTÔ»  xxtÀ  Tatç  /xi^xç, 
xxi  rponnl  mottit  rüt  ctxttioct  <fix 
t»t  xXx»r.  Tidc  Z'"  irrôpovt  oti  xxô* 
vmpf&oXxt  krJ'ptJo c ott  xcti  ÇopTixic. 
cxutov  iyxût/xtk^tit  /SovXopiiror , <T/i 
TNC  TOÛ  XlOTTOf  flKOTOC  T»T  «TliôlTlV 

cxutoû  tîç  cxfyxxiw.  Hv  <Tt 

T»  /lUTip»  TOf^û)  TOUÇ  xi^/XK>.»TOUÇ 

ûirô  tou  j6 3Lfi\iaç  kyo/xitovç  ttpyoto-- 
3 ’xi  rit  rt  xicfoîx  xxi  rke  fyîp&c  où* 
êfroyletc'  «TV  5»  «T oxcî?  <TmXoÛo-3xi  «Mti 

TXIC  4u**îc  âvXî/'pOl  XXI  XXTX  TXÇ 

«v  toÎç  ftttotc  itipytietç  i%npt ç Sxx?. 
T«»  /i  rpirot  c^cit  yXuCpxç  'Jtxttoixc, 
xxi  /ix'irptoriîc  ypxtyà te,  </V  «»  J1  « - 
Xoûx3xi  jfiouôuxixc  tou  j8x?jxi»c,  xxi 

3 ‘pteLfJlf&OV  X-TO  TOU  4T0XC/U0U  XXTX^O- 

/xnot.  Kstlk  /i  /x'\r or  rot  iripiTTuXo» 
ûirxiSpiOT  fZacfjLov  xxrto-Ktvitr3xt  tou 
xxXXixtou  xiôou,  tÎ  ti  %iipovpy'nt 
Jtkfpopot  xxi  t5 yuryidfi  -S-ku/uxo-tot. 
Kx7x  /i  TOT  TfXfUTXlO»  TOÎ^rO?  Û-TXp- 
£f!T  ÀlJ'ptkilcLÇ  KttB*fX tlOVÇ  «ft/O  yuoto- 
Xlôouç,  Ottlx  XXI  f 1X0 XI  'Tx£»V.  ÜX^' 
OIÇ  fîxOïTouC  Tptîf  CK  TOU  'JTCpiXTUXOU 

xxTcrxiuxxdxi,  X*®’  £c  oîkot  ùirxp- 
£#|ï  ÛflTOXTUXO»,  »<ffl'0U  Tpooro»  XXTIX- 
XfUXX/XèVOF,  CXÀXTNV  'TTXfUpxr  c^ovtx 
/’i'jrXcôpo».  *K?  tout»  /•  cTtxi  ttxü0oc 
xv/pixTTwv  £u\tToif , «f'ixxüjuxîm  tovç 

txç  xp*Çix|S»»T»xiiç  i%o{}tt(  XXI  •©■pOT- 

jSXéoroflx?  rote  r kc  Jixxc  xpîrourt» 
Toutouç  Z'1  î<^'  TXT  TOl£»f  ir>f- 

yXÛCpôxi  rpiétKoyret  rot  xpiô/uoy,  xxi 
natl  k to  fA*<rot  rot  xp^ofixx  o-tict  , 
c^oftx  tôt  ’Axéêoix?  t^xprn/nitnt  îx 

TOU  Tpx£»XOU,  XXI  TOUÇ  ÔÇ9xXftoÙc 

i'xi/uuouxxr.  Kxi  jSi.ôxî»»  xut»  -Trxpx- 
x u /ntt ot  orX»ôo<,  txutxç  /•  txc  cixo- 

Tdtf  >T/«2xTUT3xi  <flifc  TOÛ  T^ipXXTOJ, 

3ti  rokf  juh  /ixxxtxc  où/èr  «Tcî  xx/us- 
jSxTUT,  TO^  Xp^l/lXXO-TÔT  <Ti  -tTPOÇpxO- 
TOI  jSxi^TfiT  TOT  xxidfJXir. 

'Ejîc  Uirip^CIT  4TI/IÎTXT9?  OlXOtV 
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aliicrit,  quifjm*  a«l  ptignamm  dis- 
crimina  cum  eodesceniiens,  roLoris 
strenuitaie  facilè  in  fugam  liostrs  \ er- 
terit  : pars  aliter  rxplirabat,  quôd, 
cùm  majorein  in  moduui  fortis  essrt 
et  insolens , suas  iia  laudes  dccantare 
volucril,  imagine  leonis  animi  sui 
liabitum  sigrificans.  In  secundo  pa- 
riete  caplivi  regis  trahuutur,  absque 
virilibus  et  manibus  effigiau;  quo 
effe  minai  os  animos,  nuilas»|ue  in  pc- 
riculosis  negoiiis  manus  habuissc  il- 
los , significatum  videtur.  Tertius 
inde  paries  omnis  generis  sculpluras 
et  pietnras  insignes  exhibet,  quihtis 
victiinæ  regis,  et  triumphusà  bello 
isto  actus,  exprimuntur.  In  medio 
}>erislylio  ara  sub  dio  ex  lapide  pul- 
cherrimo  construcla  eral,  artificio 
inanuum  excellens,  et  magniludine 
admiranda.  In  ullimo  pariele  duae 
sunt  imagines  résidentes,  ex  inlegTO 
saxo  xxvii  cubilorum.  Juxta  quas 
très  è perislylio  introïtus  facti , at- 
que  inde  domus  columnis  subs?  ructa, 
ad  niusici  theatri  instar,  cujus  la- 
tera  singula  dnûm  pletbrorum.  In 
ea  multæ  ex  ligno  statuas  ; quibus 
disceplanlcs  in  judicio,  et  rcspecian- 
tes  ad  juri  dicundo  præfeclos,  signi- 
ficantur.  Hi  numéro  xxx  in  uno  pa- 
rietum  ex  seul  pli.  In  medio  est  prætor 
judicii,  Vcritaiem  clausis  oculis  eollo 
appeusam,  plurimosque  sibi  libros 
adjacenlcs,  habens.  Hâc  imagioum 
figura  ostenditur  judicum  esse,  ni- 
hil  accipere  ; et  judiciorum  præsi- 
dem  ad  solam  rcspicere  Te  ri  talc  m 
oportere. 


• - ■*£'; 


Exinde  atnbulaci  um  est  variis  ædi- 
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'Tr*T'TO<^tf'Tr«v  'Trï.iif»  , xaed'  ouc  'ftetmoiat 
yim  /Zpvriv  xttnaa-xauie-^aj  nôar  «rpoc 
«oroXAun»  i/'/TT»»,  Kct9  o»  J»  yxu- 
Ç>&ÏC  i»Tw^#îr  titou  xati  yptxjuetcir 
tTrarô/oy/ivov  to»  (Z-tnXiet,  (piporret 
'ru  ypurcr  xa i apyupor , o»  •£ 
Â'7ratTxc  ixétpif&ar»  txç  A/vû«r7ou  x*T 
ifl  (tu  ? or  9 %x  t«»  àpyuptioev  xui  %JV- 
ction  fxtTAXXotr.  'Tnaytyp à<f>ô*u  I» 
xeti  to  'ttXxSoc  y o cru/xiÇatActioi^ufTO» 
f/c  kpyupiou  xiyor  , i/roti  /*»«»  npiryi- 
X/jcc  **/  J laxoriaç  fxupiatlaç.  'Hfîç 
«J’  uitttpyur  tx»  itpkr  j8/j8x/oôxxx», 
• Ç xc  •v/'yoyp  iç9*/ , Ÿu^xc  ictlptior. 
ruuyiîc  /•  taut»  T/ï»  xctT  AÎyuiflor 
«^fir  atatto»»  i/xotac,  tou  j6 xT/Xfoir 

ÔfXQlOH  Jotpotyop  OUTTOC,  et  ‘9‘pOffXXOy 
»i  ixxrnziç’  xnüi'xtp  irlatKiuptirou 
<rpoc  Ti  tof  "Ovipir  xati  noùç  hat» 
^fltpé/'pOüc,  on  to»  .Ôio?  t£fT«Xoriv 
a-jcifiir  xt ti  fixa.io'wpayêiy  <a >poc  ti 
Àrôp*trour  xati  &«ou(.  *Ou6toi£o»  lï 

TM  £/£X/oôxXX  XaL'Tt7XtVcL7$-XI  'TfdlT- 
7»C  01X3»  f/XOTIXX/TO»,  i'^OVTat  TOU  Tl 

A/i:  xai  txç  H,;«tc  Ïti  tou  /Sati r/- 
xf«c  tixoutç.  E»  » <Toxff»  xati  ro  trÙyat 
TOw  £atT/X»0»C  ITTiriÇ^tf/.  KûxX» 
toutou  crxxô oc  oixxuânvr  x&Tt?xtuar- 
-><t/,  yaeLfpxr  iyirJoar  fù«-fiiiriï  7tkr\t»r 
t5»  xnQuprtfjtîroov  ii  Aiyfafif  f<*»». 
A» xfàarir  Tf  À'w’  kurkr  i/m/  «rpoç 
0X0»  to»  T«<po».  "H»  <Tifx9oô<r«»  uirip- 
^ii»  i»i  'roZ pxripjixrot  xuxXor  ypuroûy , 
np/axoaimr  xati  iÇixorn*.  xai  wi»Ti 
'irx^S»  tx»  'xopt/xilpor,  no  «Ti  -tta^oç 
'»x*u*/o».  'K'tnyrypiqQui  <fi  xati  <f/x- 

px7&*l  XetO’  fXttO’TO»  OT^Ü»  Tic  X/X«“ 
p«C  toù  hi«l/?ov,  •7retpfe^f^pfltjupi<»oi'» 
T»»  xatlÀ  QÛW  ynofxiroar notç etTnpotc 
«vatoxS»  t#  xcfi  /ua»a»»,  xa/  ta»  /‘/i 
TAUTAff  i'TITfXOU/il»®»  i'rr/TXUfltT/tt» 

xi7i  toÙc  Aiyunrliiut  karpoxifouc, 

ToÙTO?  TOT  XUXXO»  Û-JTO  K C/  UjSli  «TO  U 
xar#  nipT»»  iÇxretv  <r/ru\x<7 9xi  xsed' 
ofiç^poTouc  ixpiTxrf»  A/y>4r7o(/.  Tor 
/UIT  ou»  'Oru/xttrMou  toù  flxffiXto» c 


ficiis  refcrlum  ; in  quibus  omnia  es- 
culcoloruin  généra,  quibus  summa 
in  frucndo  suaviias , claborata  ha- 
benlur.  Tum  affabrè  sculptus  et  flo- 
ridè  pictus  rex  spectatur , aiirum  et 
argenlum  Dco  offerens , quod  an- 
nuatim  ex  omni  Ægypto  de  argenti 
et  atiri  fodinis  percepit.  Snmina  quo- 
que  ad  argenti  ralionem  ndscripia 
crat  trcccnties  vicies  cenlena  mina- 
rtim  tnillia.  Postbæc  sacram  esse  bi- 
bliothecam  cuin  inscript ione , Medi- 
calorium  anima?  ; conligunsquc  Iiuic 
omnium  in  Ægypto  deorum  ima- 
gines, regc  munius  nnicuique  cora- 
lliens offerrnle,  nique  Osiridi  et 
collocatis  infrà  assessoribus  démons* 
tret  quomodo  piam  erga  deos  jns- 
lamquc  in  homines  vitam  transe* 
gcrit.  Juxta  bibliothccam  domus  af- 
fabrè  exstructa  cum  xx  leclisteYniis, 
in  quibus  Jovis  et  Juuonis,  regisque 
efGgies  ; ubi  cliam  regis  corpns  tu- 
niuiatum  videtur.  Circûutverô  undi- 
que  ædca  non  paucac  existunt,  qua 
omnium  in  Ægypto  consccratoruni 
auimalium  eieganles  picluras  exhi- 
bent. Inde  ad  tolum  scpulcruin  ads- 
ccnsus.  Quo  superato,  aureus  est 
circnlus  in  ipso  monimento,  ccclxv 
cubitorum  ambitu , crassitic  cubi* 
tali  ; inschptiqtie  et  divisi  in  singu* 
los  cubitosanni  dies,  cuin  notatione 
ortùs  et  ocrasùs  slcllarum  naturalis, 
et  signiGcationum  quas  fiegyplii  as* 
trologi  ab  illis  effici  doceut.  iiict 
aiunt , circulus  à Cambyse  et  Pcrsis 
abreptus  est,  quando  in  ejus  j»oti*s- 
lau-m  Ægyptus  pervcnil.  Ad  istuui 
ergô  modum  Osymandyœ  regis  sc- 
pulcrum  describunt  : quod  non  modà 
sumptuum  magniGcencià . sud  artifi* 
cum  cliam  industrià , longé  super- 
gressura  alia  videtur.  ( Ibid • lib.  i , 
pag.  56.  ) 
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liÇiOT  TOIotTOK  ytiirSiu  <pxri v,  Sf  %opnyî*.  'waXÙ  rât  ixxetl  f'imTutil , 
tu  fj.ii ùi  ttnii  tî  x*1à  -r»f  /«x-inr  àxxtt  «ci  T»  «ir  Ttyinai  initiif. 


III. 


T«  <T«  Aii,  o»  fjtkxtiT'TdL  mpêinty, 
ivtiJ'tTjxT» , xtti  yirouc  xxpjt^rpoléLnou 
'jraf  e9*voç  iipstTAi , if  x*X0ü<nv  ci  "EX- 
X»T«C  'JTetXXat/fltç'  «i/'T»  /i  x*i  irxXXflt- 
xiùti  y xeti  ff-CnTTiy  o/ç  f&oôxtntu  pixpiç 
if  n (^u^ixn  yf»»Tati  oroS  <rt»fjL&T0ç  xat- 
flxp^ir  ftiîàt  T»?  xaQetptf-/f  <T/(To7flei 
«rpèc  <arpty  <Ti  J'aôvmi,  'ffivÔoc 

Aytlxi  fAtlk  TC?  TÏÇ  4rctXX4Xf««t£ 
XXI  f OU 


Jovi,  qnem  præcipuè  colunt , virgo 
quædam  genere  clarissima  et  specie 
pulcherrima  sacratur  : quales  Graeci 
pallacas,  hoc  est  pcllices,  vocant. 
Ea  , pellicis  more , cam  quibus  vult 
coït,  usque  ad  naturalem  corporia 
purgationem.  Postpurgationemviro 
datur  : sed,  priusquam  nubat,  post 
pellicaiùfl  tempua  in  mortuæ  morem 
lngetur.  ( Strab.  Hist.  lib.  xxvii, 
pag.  816,  edit.  1620.) 


IV. 


E<p  itpt&ç  Ai Tou  no u ft  nov  AXI^atf- 
fpou  xau  S’iauf  2®T»p»f  xxt  3-fMf 
A/fX<pay  xi  1 S$»y  Eutpytnott  xau 
•3-io*f  ♦iX0'jr*T0p«f  xcw  S’icv  E?n<|>*- 
touç  tuxttptmov  *0xo<popo«/  Btpiuxnç 
Ei/fpyfTi/0C  Th/ppXC  THÇ*lX<fOV  K<tm- 
<f>opov  ApnitOHÇ  ♦/Xct/fXqiot/  Apintç 
nnç  Aïoyirovç  upimc  Apnnonç  O1X0- 
-rrciTdpoç  Eiftmiç  t«ç  flTOXf/^x/ov. 


Sub  pontifîce  Aete  Alexandri  qui- 
dem  et  deorum  Sotcrum , et  deo- 
rum  Adelphorum  , et  deorura  Ever- 
getum , et  deorum  Philopalorum , et 
dci  Epiphanis , gratiosi  aihlophorà 
Bérénices  Evcrgctidis  Pyrrhâ  filià 
Philini  ; canephorâ , Arsinoes  Phila- 
delphæ , Areiâ  fîlià  Diogenis  ; sacer- 
dote  Arsinoes  Philopatoros , Irene 
fîlià  Ptoleinæi.  ( Éciaircissemens  sur 
l’inscription  grecque  du  monument 
trouvé  à Rosette , par  M.  Ameilhon  , 
lignes 4,  Set6,püg,  11  et  12.) 


V. 


TTifli  <Tï  nkt  xpiniic  où  nir  ru% ov<r*?; 
•'XoioVfTO  ff-'jrouJif , iyoû/uno/  note  vt 
noiç  J'ixeLrnnpioiç  eLTTotyântic  pty'in- 
nni  pon» ? *10#  xoit»  /3;«  <^«p»if  <vpo{ 
à/ufpômpei,  iTixof  yctp  î»  o*ri  <x5»  /uïr 

'jratpatfOp*oé?Tû»f  X0Xat^3jMlf»f , T»?  f' 

kJ  ixoutjiintr  fèon&tixç  nuy%xr ifratr , 
ipînnn  «fiôp0®<ric  Irnou  n&r  ijuctpl*- 
UûLnur  ù <f’  ô Çq&oç,  q ytvôfAtvoç  tx 
nùy  xpirtotv  noîç  Trctpxvojuoùtrir , àv*- 


Judiciis  verô  diligentiam  non  \ul- 
garemadhibent,  qu6dsentenlMLM)ro 
tribunali  pronunciatas  maximum  Tt- 
tæ  coinmuni  momentum  aiferre  in 
ulramque  par tem  censcnl  : nam  haud 
obscurum  ipsis  erat,  si  facinorosi 
punirentur , et  injuria  oppressis  auxi- 
lium  ferrelur,  optimain  hanc  délie - 
torum  enieudationc  m fore  ; et  con- 
tra , si  terror  à judiciis  inipendens 
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Ipiotosro  xpbpxorst  » X*ptn T»  **■«/*«- 
tut  iipat  tou  xottoZ  fiiou  oZyyyrst, 

Aiintp  ix  rit  i-rrstyetttrriran  TtoXtat 
toÙç  kpsrroue  itfpoç  kroftsKtZtrte 
fiXOTTÀC  KOStOV  c,  OVK  i'ÏTfTV'y^atTO» 

rue  <v  p oeti  pi  note . iÇ  ’HXiou'irôxtac  y kp 

jeatf  f)nSvr  xtts  Sffjutytvç , <f  îxct  J ix&t- 
rkç  ijj  ixào-TMC,  'vpoixpstot.  K*i  tovto 
tc  rim/pioi  oùx  i/'ôxfi  Xfi'Tf o'deti  T®y 
’AShvmtiv  'Aptoroysrit , n t»?  «wApct 
A*ki/ oifxotsose  ytpitrat.  'E'irii  fi  o-v- 
»îx9 om  oi  rpiixotro  iorixpstot  ijj  ictu- 
rit  «y*  t«7  ipso- tôt,  x*i  toDtot  ^uiy 
àp^nfixety'riiy  xx9/<tt«tto  , t#c  Jf  ray 
toi/tow  To-îroy  à-rriyTiXXiv  if  orolse  ïn- 
pot  {<*  orriv.  Ivtrk^tse  /i  rit  ktoy 
xetîory  oropk  roZ  (loriX iae  rose  /uiy 
fsKtto-rttle  ixoroi  <9poc  f ittlpoqsit  i^o- 
pxyoZtro’  ri  fi  kp^sf  ixa.nx  iroXX*- 
'itxkorsos.  *H tyopts  fY  ovroe  ortp't  Tir 
Tpi^fixoy  ix  xpurnç  ixvo-taç  iprx/uitot 
(if /or  rit  ‘rroxunxir  >i9®r,  o /trpo- 
myoptuot  *A>69ucty.  T«y  J''  kjutyso-- 
0xrio-gat  ip% otro  iriifov  rît  rie 
'AXuBttatc  i/xoretôkpXifszoo-ric  4vpoor- 
àt'sro,  T it  fi  rtktrat  to/xmt  iy  J 8i- 
ftxiosc  oxt®  ytypou/xitay  , xou  tout®» 
nropoxtifxitat  rôle  fsxo<rrole , «0oc  î» 
T#y  ftiy  xctT»yopoy  ypk^os  xoQ'  ty  «y 
flTfxotXiJ,  xxi  «rie  ^i-y-oy»,  xxi  tx? 

k^ïtti  roZ  kfixxfzo toc,  A t»c  /3xatfi»c‘ 

'fôy  X-1T6X0*y0P/U#?0T  >*/?ÔTTet  îi 

XpofJLorsv^itro  loto  rit  ktrtfixct y, 
ktrsypk^os  xrp'o e ’ixoo tôt,  ®ç  où» 

ï«0*p*{fT,  M <9pit<te  O UK  WlXJfX#  T,  N 

kfixxtra ç , ixkrlotoe  (xjuîae  iÇ/ôe  i xti 
"Ewiitx  tô/xsfxot  St  , *10?  xxri- 
>^pof0v'ri,y'px4'«*»  x*i  orkxst  rot  xiro- 
X0^^u#T0f  itrsBi'itdts.  k/utyoripcor  fl 
rit  ktrs  fixât  rk  ytypauui ta  fie  rôle 
fsKorrole  fôtraty  rb  rntsxou/ro  ï<fn 
tovç  pxf?  rpskxotret  rie  yti/xoe  «y  ix- 
xbxose  i'jro^)*iTf  , t^t  kpxsfsKOV- 
rit  ^ t»  Çmfsor  rie  AX»9ii«c  «-poc- 

TiOix^cti  tx  ÎTtp«  'T®?  kpxtyuQxTn- 


scderatisvcl  pccani&Tel  graliâ  rrrr- 
lerftur , confusionem  universæ  !»o- 
ininiiiu  societatis  evcnluram  pros- 
piciebant.  Nccabsquc  succcssu  con- 
silium  fuit,  quo  opiiiuos  ex  civi- 
t a i i bus  nobilissimis  viros  judiciis 
|»ræfoccrunt  : nam  rx  urbe  Solia  et 
Thebis  et  IVIi  niphi  denos  jtidicrs 
clegfîrunt.  Qui  consrssus  ncc  Areo- 
pagilis  Albcniensium , nec  Senalui 
Laced&Miioniornm,  posi  ponendns  vi- 
dubalur.  Congressi  bi  xxx  viri  unnin 
ex  collegio , et  quideiu  optimum , 
prresidem  judicioruni  crearunt , in 
enjm  locum  urbs  alium  submit- 
tebat  judiccm.  Stipendia  in  xic- 
tuin  et  alias  res  nccessarias  à rrge 
judicibus  præbrbantur , sed  prartori 
inulto  ampliùs.  G est  abat  is  in  collo 
ex  aurca  catena  dependens  è lapil- 
li» pretiosissimis  simulacrum , cui 
Veritas  noinen.  Hoc  à judiciomm 
principe  assumptum  disccptandi  li- 
tes  auspicimii  erat.  Tum  ux  codici- 
bns  (quibus  uni  versa»  legesdfscriptæ 
contiuebantur  ) apud  judicesdeposi- 
tis , mos  fuit , ut  actor  singuiatim 
script  o rxbiberct  et  crimcn,  et  facti 
nioduni , et  damni  iliati  æstiuialio- 
nem.  Reus  contrà  post  acceptuni  ab 
adversario  criminationis  libellum  ad 
singula  scripluni  opponere , se  vel 
non  fecissc,  vel  facicndo  non  dcli- 
quisse,  y cl  delrnquindo  minus  pœnæ 
commeruisse.  Tum  accusât  or  scriplo 
replicare,  defensor  responsionem  du- 
plicare.  Postqnam  bis  ila  libellos  ju- 
dicibus exbibueranl  litigantes,  tan- 
dem sentent ias  inter  se  dicendi  xxx 
viris,  prætori  Veriutis  efligiem  al- 
teri  controiersantium  parti  appli- 
candi,  officinm  incutnbcbat.  fDiod. 
Sicul.  Biblioil ».  hisU  lib.  i,  pag.  86.) 
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To  «fl  aà/xa  riBiaan,  oi  /xh  ifiovç 

lyonit  Tcttpoec , il  Tôt  K àm/ t«f  ttyut- 

yaiç  fixait.  Oie  f où'/,  bnip%ovai 
frét<J>o»t  xrnTtiç , x eti y o ■'  oUnuA  voioCrt 
xclIcl  t»t  i/»*»  oixirtf,  x*i  4rpoc  tôt 
ioUpaxioritToi  tSi  TOÎ^ni  opOil  I9-- 
tSo-i  tüi  Xifiaaa'  aai  toùc  xoiXoo^i- 
*ouc  «Ti  «fia  T«t  itnTryopiec . 6 «fit 
fayy'ltty  uiroSoaetc,  3" a orr nrîrai , Tl- 
Biaat  xalk  tsi  i«fi*r  oiniai. 


Cadavera,  quibus  propria  «ont 
uionimenta , in  designatis  ad  boc 
conditoriis  reponunt  : at  qui  appui- 
era propria  non  possident,  dorai 
si  æ notant  condunt  ædiculam , crec- 
tumque  loculnm  ad  Grmissimum  pa- 
ricünt  slaluunl.  Scpulturâ  prolii- 
bilos,  \el  ob  inlrntatacriraina,  vel 
ob  .Tris  alieni  débit ioneni , suis  in 
adibus  condunt.  (Diod.  Sic.  ifi- 
blioth.  hist.  lib.  i. , pag.  io3.  ) 


VU. 


‘T*lp  «fl  toû  M*/uio*i/*o  9-»««i  £*- 
eixtoti  il  TiroXjt/O'C  X*T0<u»T«ri  irifi 

'rt'rlap axovra . Sav/xaayvç  xa'Tt'7- 

atvaa/xiyai , &i*f  ifiati*  il  ^1  'ra'iç 
Siaate  t'ai  tii*i  o/8iXÎ«r*«r  iyaypa- 
q>ai  & tiXoZaai  toi  irXoê toi  t»i  tôt* 
jB*<riX<»!,  x«ti  toi  ioriaf «tii«i  , ic 
(xi%pi  2xo8«i,  *«ti  BaxTfioti,  *<ti  ’U- 
/5*.  a ai  TÎr  tût  Iïiiac  «TiaTiiiao-ai* 
**i  rpô»»v  nxSSot,  aai  «-TfotTiîr  mpi 
iï«'îlrpuipi*<f«t. 


Supra  Mcmnonium  sunt  regnm 
loculi  in  spcluncis  quibusdam  in  la- 
pident incisi , circilcr  xt,  mirum  in 
raodtitn  structi,  spretatuquo  sanè 
digni.  Juxla  hos  in  obeliscis  quibus- 
dam inscripliones  sunt , qu*  reguin 
illorura  divitias  ac  potentiara  décla- 
rant , atque  imperium  usque  in  Scy- 
thiam , et  Bactrianam  , et  Indiam  , 
et  quæ  nunc  lonia  dicilur,  propa- 
ge' uni;  item  tributorum  magnitu- 
dinein,  et  cxercitua  circiler  mille 
millia.  (Slrab.  Geogr.  lib.  xvit , 
pag.  8iG,  edit.  i6ao.  ) 


VIII. 


pliât  Ji  Çttri  aai  riepouc  iilitêS* 
tSi  apyaimy  fiaaiximi  San  parasite 
k ai  t à*  pziTatyrriTTipaiï  TOÎr  rie  ia 
mapaasltria  quXOTiproe/uiioiç  éorioÆo- 

xài  olk  ioroXfioroilac.  Oi pxn  oui  hpiic 
ia  tSi  àt*yt«t<p5i  ïq>*T*i  tiplrany 
tatia  «poç  Toiç  atalapâxsyya  Taqtouc 
/kciXmoùc,  tic  fl  IlToxi/uaîoi  tIi 
Aiyou  ê ixutnai  isflaxaifixa  pxiyoy. 


Ibi  mirifica  priscorum  regum  sti- 
pulera , quæ  posteris  ad  similis  ma- 
gniGcrnliæ  studium  nihil  rcliqui  fc- 
cerunl  ; borumque  in  sacris  cora- 
mentariis  xlvii  inveniri  : sed  ad 
Ptoleiuæum  Lagi  xvn  tantùiu  re- 
inansisse.  ( Diod.  Sic.  JBiblioth.  hist. 
lib.  i , pag.  50.  ) 
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SECTION  QUATRIÈME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 


Description  du  temple  de  l'ouest , ou  du  temple  d’Isis. 

A six  cents  mètres  de  distance , à peu  près , du  tombeau 
d’Osymandyas , au  sud-ouest,  dans  une  gorge  formée 
par  des  mamelons  détaches  de  la  chaîne  libyque , on 
trouve  un  petit  temple  qui  paraît  avoir  e’té  consacre'  à 
la  déesse  Isis.  Cet  édifice  est  situé  au  milieu  d’une  en- 
ceinte rectangulaire,  construite  en  grosses  briques  sé- 
chées  au  soleil.  On  y pénètre  par  une  de  ces  portes  d’un 
effet  imposant,  qui,  précédant  presque  toujours  les 
temples  et  les  palais  des  anciens  Égyptiens,  sont  en- 
châssées, pour  ainsi  dire,  soit  dans  un  pylône,  soit, 
comme  ici , dans  l'épaisseur  d’un  mur  d’enceinte.  Ces 
portes  ont  ordinairement  des  dimensions  proportionnées 
à la  grandeur  et  à l’importance  des  édifices  auxquels 
elles  conduisent.  Celle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  n’a 
qu’un  mètre  et  demi  d’ouverture,  et  trois  mètres  deux 
tiers  à peu  près  de  profondeur  : ses  montans  ont  un 
mètre  de  largeur , et  sa  hauteur  totale  n’excède  pas  ciuq 
mètres  et  demi.  Les  proportions  de  cette  porte  sont 
dans  un  rapport  parfait  avec  le  petit  édifice  quelle  pré- 
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cède.  Un  globe  aile  qui  se  détaché  sur  un  fond  orne'  de 
cannelures , forme  la  décoration  de  la  corniche.  L’axe 
de  la  porte,  qui  est  aussi  celui  du  temple,  fait  un  angle 
de  soixante-deux  degrés  trente  minutes  avec  le  méridien 
magnétique.  Le  mur  d’enceinte  vient  se  terminer  aux 
côtés  de  la  porte.  II  est  moins  élevé  qu’elle  de  toute  la 
hauteur  de  son  couronnement,  c’est-à-dire  d’à  peu  près 
un  mètre  quatre-vingts  centièmes  : il  n’a  lui-même  que 
trois  mètres  sept  dixièmes  de  hauteur.  Son  plus  petit 
côté,  qui  a trente-six  mètres  de  long,  fait  face  au  sud  : 
la  longueur  du  plus  grand  côté  est  de  quarante- huit 
mètres.  C’est  une  des  enceintes  les  mieux  conservées  que 
nous  ayons  retrouvées  dans  toutes  les  ruines  de  Thèl)es. 
Élevée  au  pied  de  la  chaîne  libyque,  sur  un  sol  calcaire 
qui  est  à l’abri  des  alluvions  du  fleuve,  et  cachée,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  montagne,  elle  n’est  point  encombrée 
et  n’a  éprouvé  aucune  de  ces  dégradations  qui  sont  ducs 
au  voisinage  des  habitations  modernes  : elle  se  voit  en- 
core actuellement  dans  son  état  primitif;  on  y distingue 
très-bien  l’appareil  régulier  des  briques,  dont  les  di- 
mensions considérables  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  leur  antique  origine.  Le  mur  d’enceinte  a autant 
d’épaisseur  que  la  porte  a de  profondeur.  On  conçoit 
qu’un  pareil  rempart  était  bien  propre  à garantir  de 
toute  violation  l’édifice  sacré  qu’il  renfermait,  et  qu’au 
besoin  même  on  pouvait  s’y  défendit;  contre  les  incur- 
sions et  les, poursuites  d’un  ennemi. 

A seize  mètres  de  distance  de  la  porte,  s’élève  le 
temple,  qui  occupe  en  longueur  une  étendue  à peu  près 
double  de  sa  largeur.  Cette  proportion  a été  adoptée 
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par  les.  anciens  Egyptiens  dans  les  petits  édifices  du 
genre  de  celui  dont  il  est  ici  question  : elle  plaît  singu- 
lièrement à l'œil,  et  produit  toujours  le  plus  heureux 
effet.  On  la  retrouve  souvent  dans  les  plus  anciens  édi- 
fices des  Grecs,  et  ivu  ne  peut  guère  douter  que  ces 
derniers  ne  l’aient  empruntée  des  Égyptiens. 

Le  temple  est  bâti  tout  entier  en  pierres  de  grès  d’un 
grain  très-fin , dont  le  ton  jaune , modifié  par  une  vive 
lumière,  offre  l’apparence  de  la  blancheur.  Sa  façade  est 
de  la  plus  grande  simplicité  : c’est  un  mur  trapézoïde, 
surmonté  de  la  corniche  égyptienne,  au-dessous  de  la- 
quelle règne  un  cordon  qui  court  sur  tous  les  angles  de 
l’édifice.  Un  globe  ailé  décore  le  milieu  de  cette  cor- 
niche, qui  ne  présente  aucun  autre  ornement.  Au  milieu 
de  la  façade , est  une  porte  dont  l’encadrement  a une 
légère  saillie  sur  le  nu  du  mur,  et  dont  l’entablement 
est  décoré  d’un  globe  ailé  qui  se  détache  sur  un  fond  de 
cannelures.  C’est  par-là  qu’on  pénètre  daus  le  portique , 
qui  consiste  en  une  grande  salle  presque  carrée , dont 
le  plafond  est  soutenu  par  deux  rangées  de  deux  colonnes 
seulement.  Ce  portique  est  séparé  en  deux  parties  iné- 
gales par  des  murs  à hauteur  d’appui  qui  s’élèvent  entre 
les  colonnes  de  la  deuxième  rangée  et  des  pilastres  placés 
sur  la  même  ligne.  Dans  les  grands  temples  égyptiens, 
on  trouve  successivement  un  premier  et  un  second  por- 
tique : ici  ces  deux  pièces  paraissent  être  en  quelque 
sorte  réunies.  Leur  sol  cependant  n’est  point  le  même  : 
il  faut  monter  quatre  marches,  à la  vérité  peu  élevées , 
pour  arriver  de  la  première  à la  seconde. 

Un  soupirail  évasé  dans  l’intérieur  est  pratiqué  près 
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du  plafond,  au-dessus  d'une  porte  percée  dans  le  mur 
latéral,  à gauche  : il  augmente  le  jour  que  le  portique 
reçoit  par  ses  deux  portes.  Il  est  fort  remarquable  que, 
sur  la  paroi  inferieure  de  ce  soupirail , on  a sculpte  un 
disque  d’où  partent  six  lignes  divergentes  de  cônes  tron- 
que's,  enchevêtres,  pour  ainsi  dire,  les  uns  dans  les 
autres.  La  place  où  se  trouve  cet  emblème , donne  à 
croire  que  l’on  a voulu  figurer  ici  la  lumière  du  soleil 
pénétrant  dans  le  temple.  On  le  trouve  ailleurs  dans  des 
circonstances  où  il  paraît  avoir  un  sens  analogue.  C’est 
ainsi  qu’à  Denderah  on  le  voit  à l’une  des  extrémités 
du  zodiaque  par  bandes,  où  il  représente  le  soleil  dans 
le  signe  du  cancer,  absorbant  dans  ses  rayons  une 
figure  d’Isis  placée  au-dessus  d’un  temple.  Les  sculptures 
qui  décorent  les  corniches  des  temples  d’Edfoû  et  de 
Denderah , tous  les  soupiraux  qui  donnent  du  jour  dans 
le  dernier  de  ces  édifices , présentent  également  des  dis- 
ques d’où  partent  des  rayons  divergens  de  cônes  tronqués. 
Cet  emblème  se  retrouve  très-souvent  dans  les  hiérogly- 
phes , et  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  exprime  la  lumière. 
Il  faudrait  maintenant  connaître,  outre  le  sens  propre 
de  cet  hiéroglyphe , les  différons  sens  métaphoriques  que 
les  anciens  Egyptiens  ont  dù  très-probablement  lui  attri- 
buer, pour  pouvoir  l’interpréter  dans  les  diverses  ins- 
criptions où  on  le  rencontre  : toujours  est-il  certain  que 
nous  pouvons  le  ranger  au  nombre  des  hiéroglyphes  dont 
la  configuration  exprime  bien  les  objets  qu’ils  représen- 
tent. Il  en  est  ainsi  de  l’eau  et  d’un  petit  nombre  d’autres 
signes1.  La  manière  dont  les  anciens  Egyptiens  out 

’ Voyez  la  Description  dç  Philæ,  par  feu  M.  I.ancrcl,  chap.  I,  |i.  .^o 
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figuré  la  lumière,  est  peut-être  celle  qui  exprime  le 
mieux  l’objet  qu’ils  ont  voulu  représenter  : on  doit  pré- 
sumer qu’ils  avaient,  sur  la  nature  et  l’émission  de  ce 
fluide,  un  système  bien  entendu  et  des  idées  très- 
saines. 

Mais  revenons  au  portique  du  temple,  qui  offre  une 
disposition  qu’on  ne  retrouve  point  ailleurs.  Ses  colonnes 
ne  manquent  point  d’une  certaine  e'iégance.  Si  l’on  prend 
pour  module  leur  demi -diamètre  supérieur,  on  peut 
s’assurer  quelles  ont  douze  modules  et  demi , en  y com- 
prenant le  chapiteau  qui  en  a exactement  deux , et  la 
base  qui  n’a  que  detix  tiers  de  module.  Ces  proportions 
approchent  de  l’élégance  des  ordres  grecs.  Le  galbe  du 
chapiteau  est  celui  d’une  campane  découpée  en  quatre 
parties.  Dans  les  angles  sont  des  tiges  et  des  feuilles  de 
plantes  indigènes , et  l’on  y remarque  ces  triangles  en- 
chevêtrés les  uns  dans  les  autres , dont  nous  avons  déjà 
eu  plus  d’une  fois  occasion  de  parler 1 . Les  tiges  verti- 
cales et  arrond  ies , et  les  bandeaux  ci  rcula  ires  qui  décorent 
ordinairement  le  fût  des  colonnes  égyptiennes , se  re- 
trouvent encore  ici.  Les  dés  des  chapiteaux  qui  soutien- 
nent l’architrave  sont  ornés  d’hiéroglyphes. 

Aux  angles  de  cette  première  partie  du  portique,  sont 
des  pilastres  dont  la  face  antérieure  est  arrondie , et  dont 
les  chapiteaux  sont  ornés  de  figures  d’Isis ’.  C’est,  à 
proprement  parler,  le  seul  exemple  que  l’on  puisse  cita' 

et  5i , A.  P.,  roi.  i ; voyez  aussi  le  mandyas , dans  la  section  précé- 

Mémoire  de  M.  Costa*  sur  les  grottes  dente,  pag.  261. 

d"Elethyia,  A.M.,  roi.  1.  1 Voyez  la  pl.  34 , fig.  7 et  8 , et 

< Voyez  la  description  que  noos  la  pl,  3u,  fig.  2,  A-,  roi.  11. 
avons  donnée  du  tombeau  d’Osy- 

A.  D.  11.  «1 
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de  l’emploi  de  ces  membres  d’architecture  dans  les  mo- 
numens  égyptiens.  Ils  sont  e'ievés  sur  un  petit  socle 
décoré  de  tiges  de  lotus  avec  des  boutons  et  des  fleurs 
épanouies.  Le  corps  du  pilastre  est  orné,  au  milieu, 
d’une  ligne  d’hic'roglyphes , accompagnée,  de  chaque 
côté , de  fleurs  de  lotus  au  dessus  desquelles  s’élèvent 
des  i ibœus  coiflcs  de  mitres  symboliques.  Ce  que  l’on 
peut  appeler  le  chapiteau  du  pilastre,  consiste  en  trois 
têtes  d lsis , qui  se  dessinent  sur  ses  trois  faces  apparentes  : 
elles  sont  coiffées  d’une  draperie  qui  forme  une  espèce 
de  turban  sur  le  front,  passe  derrière  les  oreilles,  et 
tombe  le  long  des  joues  et  sur  le  cou  ; elles  ont  un  collier 
de  perles  et  une  sorte  de  collerette.  Au-dessus  de  la  tête 
d’Isis , est  une  corniche  décorée  de  cannelures  et  sur- 
montée d’un  temple.  Tout  cet  ensemble  offre  enfin  le 
chapiteau  à tête  d’Isis,  tel  que  nous  l’avons  décrit  à. 
Philæ  et  à Esné,  et  tel  qu’on  aura  occasion  de  le  consi- 
dérer encore  dans  toute  sa  beauté  à Denderah.  Il  est  ici 
tout  brillant  des  plus  vives  couleurs,  parmi  lesquelles 
on  remarque  plus  particulièrement  le  bleu.  L’agence- 
ment de  ces  pilastres , considérés  isolément , a quelque 
chose  d’agréable;  mais  ils  ne  sont  point  ici  en  rapport 
avec  les  chapiteaux  des  colonnes  du  portique.  Les  Egyp- 
tiens ne  se  faisaient  point  scrupule  de  ces  sortes  de  dis- 
parates. Le  petit  temple  de  Contra- Lato  ' en  offre  un 
exemple  absolument  pareil.  Ce  qui  peut  seul  excuser 
cette  espèce  de  bizarrerie,  c’est  le  motif  qitf  l’on  parait 
avoir  eu  de  mettre  en  évidence  l’image  de  la  divinité 
principalement  vénérée  dans  le  temple. 

I Voyez  la  pl.  89,  A.,  roi.  1. 
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On  arrive  à la  seconde  partie  du  portique  en  montant, 
comme  nous  l’avons  dit , quatre  marches  d’une  hauteur 
totale  de  cinq  décimètres,  égalé  à celle  du  stylobate  sur 
lequel  s’élèvent  la  seconde  rangée  de  colonnes  ainsi  que 
la  porte  et  les  murs  d’entre-colonnement.  Cette  seconde 
partie  du  portique  a deux  mètres  et  demi  de  long,  sur 
une  largeur  d’un  peu  plus  de  huit  mètres;  ce  n’est,  à 
proprement  parler,  qu’une  sorte  de  couloir  qui  sert 
d’issue  à trois  pièces  que  nous  avons  encore  à décrire. 
A gauche  en  entrant,  on  aperçoit , contre  la  paroi  laté- 
rale, un  petit  escalier  dont  les  marches  sont  encastrées 
dans  la  muraille  et  ont  une  saillie  d’un  mètre  et  demi 
sur  le  nu  du  mur  : cet  escalier  conduit  sur  les  terrasses 
de  l’édifice , et  est  éclairé , ainsi  que  toute  la  seconde 
partie  du  portique,  par  une  fenêtre  presque  carrée, 
fermée  par  une  claire-voie  en  pierre , pareille  à celles 
que  l’on  voit  à Karnak  et  à Medynet-abou  , si  ce  n’est 
cependant  que  la  composition  en  est  plus  recherchée.  La 
traverse  horizontale  est  ici  placée  plus  bas,  et  se  trouve 
à peu  près  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  fenêtre  : elle  reçoit 
trois  petites  colonnes  qui , étant  egalement  espacées,  ne 
peuvent  correspondre  aux  quatre  barn  aux  de  la  partie 
inférieure,  et  portent  entièrement  à faux.  Les  deux  co- 
lonnes extrêmes  sont  couronnées  de  chapiteaux  à têtes 
d’isis  surmontées  de  temples.  Le  chapiteau  de  la  colonne 
du  milieu  a la  forme  d’une  campane  décorée  de  feuilles 
de  plantes  indigènes.  Toute  cette  claire-voie , qui  est  de 
très- petite  dimension,  est  exécutée  avec  une  finesse  de 
détails  extrêmement  remarquable. 

; Le  mur  de  fond  du  couloir  est  percé  de  trois  portes 

si. 

/ 


Digitized  by  Google 


3a4  CH.  IX , DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
conduisant  à des  pièces  dont  la  disposition  est  tout-à-fait 
pareille  à celle  des  trois  sanctuaires  du  grand  temple  de 
Philæ.  La  porte  du  milieu  est  couronnée  d’une  corniche 
décorée  d’un  globe  ailé  qui  se  détache  sur  un  fond  de 
cannelures.  Au-dessus,  et  tout-à-fail  en  évidence,  sont 
sept  têtes  d’Isis , accompagnées  de  draperies  et  surmontées 
de  dés  en  forme  de  temples.  Il  semble  que  l’on  ait  voulu 
montrer  plus  particulièrement  ici  l'image  de  la  divinité 
révérée  dans  ce  petit  édifice.  Les  trois  sanctuaires  ont 
cinq  mètres  de  longueur  : celui  du  milieu  est  plus  large 
que  les  deux  autres. 

Tout  ce  petit  temple  est  couvert  de  sculptures  d’une 
exécution  fine  et  délicate,  revêtues  des  peintures  les  plus 
éclatantes;  il  est  d’une  conservation  parfaite,  et  peut 
donner  une  idée  exacte  de  l’art  avec  lequel  les  Égyptiens 
employaient  les  couleurs.  Le  lecteur  a déjà  pu  prendre , 
dans  la  description  des  monumcns  de  Philæ',  et  en 
jetant  les  yeux  sur  la  gravure  qui  représente  l’intérieur 
du  portique  du  grand  temple  de  cette  île’,  une  idée 
assez  exacte  de  ce  genre  de  décorations;  mais  c’est  plus 
particulièrement  ici  qu’il  peut  s’en  représenter  l'effet 
d’une  manière  complète;  les  petites  dimensions  de  l’édi- 
fice permettent  à la  vue  d’embrasser , pour  ainsi  dire  , 
tout  d’un  seul  coup  d’œil , et  de  saisir  en  même  temps 
les  moindres  détails.  Nousavons  donepu  nous  confirmer 
dans  l’opinion  que  cette  réunion  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  qui  paraîtrait  devoir  n’être  considérée  que 
comme  une  sorte  de  bigarrure , n’olîre  à la  première  vue 
rien  de  choquant,  et  qu’au  contraire,  soit  qu’on  doive 
* Fagrex  le  chapitre  Ier,  A.  V.  * Voyez  la  pl.  «8,  A.,  yoI.  t. 


DE  THEBES.  SECTION  IV.  3a5 

l’attribuer  à l’art  des  architectes  égyptiens , soit  que 
l’observateur  s’accoutume  à ce  spectacle,  l’oeil  se  com- 
plaît dans  les  sensations  qu’il  en  éprouvé,  et  même  en 
recherche  l’effet. 

De  toutes  les  sculptures  qui  décorent  le  temple , on 
n’a  dessiné  que  deux  tableaux  complets.  Le  premier 1 se 
voit  dans  l’intérieur  du  sanctuaire  de  gauche , au-dessus 
de  la  porte , et  remplit  tout  l’espace  qui  se  trouve  entre 
le  plafond  et  le  linteau.  L’objet  le  plus  remarquable 
qu’il  renferme , est  un  belier  à quatre  têtes  surmontées 
d’un  disque  au  milieu  duquel  est  un  uboeus.  Un  vautour 
mitréet  les  ailes  déployées  plane  au-dessus  de  cet  animal 
emblématique  : en  avant  et  en  arrière , deux  femmes 
sont  en  adoration  devant  lui.  Au-dessus  de  ce  tableau 
sont  des  représentations  d’espèces  de  balustres,  qui  ' 
forment  ordinairement  la  décoration  des  parties  supé- 
rieures des  murs  dans  l’intérieur  des  édifices. 

Le  second  tableau  * offre  une  scène  fort  curieuse , qui 
a une  ressemblance  parfaite  avec  celles  que  l’on  retrouve 
dans  presque  tous  les  manuscrits  sur  papyrus  recueillis 
à Thèbes3.  La  première  partie  de  cette  scène  se  compose 
de  trois  figures  qui  ont  le  même  costume,  la  même 
attitude,  les  mêmes  attributs  et  les  mêmes  coiffures  que 
celles  des  manuscrits.  La  figure  du  milieu  représente  un 
personnage  qui  semble  solliciter  la  faveur  d’être  admis 
en  présence  d’un  dieu  que  l’on  voit  à la  droite  du  tableau  : 
il  paraît  la  demander  avec  instance  à une  femme  qui 


■ Voyez  la  pl.  35,  fig.  6,  A.,  yoI.  ii. 

» Voyez  la  pl.  35,  Cg.  a,  A.,  -vol.  u. 

3 V oyez  les  pl.  6o , 66  et  72 , y/. , vol.  u. 
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tient  dans  ses  mains  les  attributs  delà  divinité,  et  qui 
lie  peut  être  que  la  déesse  Isis.  Une  prêtresse  placée  der- 
rière le  personnage  parait  se  joindre  à lui  pour  solliciter 
la  faveur  qu'il  demande.  Derrière  Isis  est  une  balance 
que  mettent  en  équilibre  deux  hommes,  dont  l’un  a un 
masque  à tête  d'épervier , et  l’autre  un  masque  à tête  de 
chacal  : ce  dernier  porte  dans  l’une  de  ses  mains  une 
croix  à anse.  L’un  et  l’autre  ne  sont  sans  doute  que  la 
divinité  considérée  sous  des  attributs  divers.  Un  cyno- 
céphale est  accroupi  sur  le  milieu  du  fléau  delà  balance. 
Un  poids  tout-à-fait  pareil  à celui  qui  est  placé  dans 
l’un  des  plateaux,  est  suspeudu  à une  corde  passée  dans 
le  fléau  au  moyen  d’un  nœud  : il  est  sans  doute  destiné  à 
rétablir  l’équilibre  de  la  balance;  ce  dont  paraît  s’oc- 
cuper plus  particulièrement  le  personnage  à tête  d’éper- 
vier.  Il  est  vraisemblable  que  ce  contre-poids  avait  la 
facilité  de  se  mouvoir  le  long  du  fléau  de  la  balance,  de 
manière  qu’on  pouvait,  pour  rétablir  l’équilibre,  aug- 
menter au  diminuer  au  besoin  sa  distance  du  point 
d’appui.  Dans  le  plateau  qui  est  mis  en  mouvement  par 
le  dieu  à tête  de  chacal , est  la  feuille  d’une  plante. 
Cette  balance  et  les  personnages  qui  la  mettent  en  équi- 
libre , sont  parfaitement  les  mêmes  que  dans  les  papyrus. 
Seulement,  dans  quelques  manuscrits,  les  personnages 
à tête  d’épervier  et  à tête  de  chacal  se  regardent  au  lieu 
de  se  suivre,  et  tantôt  c’est  le  personnage  à tête  d eper- 
vier  qui  est  occupé  à établir  l’équilibre,  tantôt  c’est 
celui  à tête  de  chacal.  Quelquefois  aussi  le  cynocéphale 
placé  au-dessus  de  la  balance  n’est  pas  accompagné  de 
deux  espèces  de  spliiux , tels  que  ceux  qui  existent  dans 
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le  tableau  qui  nous  occupe.  Après  la  balance,  vient  un 
personnage  à tête  d'ibis,  représentant  le  dieu  Thot  ou 
le  Mercure  des  Egyptiens  : il  parait  être  dans  l'action 
décrire  le  résultat  de  la  pesée  qui  vient  de  se  faire.  Il  . 
est  précédé  d’un  Harpocrale  élevé  sur  une  espèce  de 
crochet,  et  tenant  dans  chaque  main  un  fléau  ',  et  de 
plus  une  crosse  dans  la  main  gauche.  En  avant  du  dieu, 
est  un  monstre  dont  le  corps  parait  être  celui  d’un  lion 
et  la  tête  celle  d’un  sanglier  : il  est  élevé  sur  un  autel. 
Dans  les  manuscrits  sur  papyrus,  la  tête  du  monstre 
est  la  même  que  Ion  voit  ici,  sinon  que  la  gueule  est 
tout-à-fait  béante,  et  que  le  corps  a des  mamelles  pen- 
dantes et  des  formes  qui  paraissent  se  rapprocher  de 
celles  d'une  truie.  Au-devant  du  monstre,  est  une  fleur 
de  lotus  sur  laquelle  sont  quatre  petites  statues  enve- 
loppées commedes  momies,  dont  la  première  a une  tête 
humaine,  la  seconde  une  tête  de  cyoocéphale,  la  troisième 
une  tête  de  chacal , et  la  quatrième  une  tête  d epervier. 

Ce  sont  les  quatre  figures  que  l’on  retrouve  constamment 
dans  les  tombeaux , soit  ajustées  sur  des  statues  en  gaine 
comme  ici , soit  formant  des  couvercles  de  ces  vases 
appelés  canopes , tels  que  nous  en  avons  recueilli  nous- 
mêmes  dans  les  hypogées’.  Dans  quelques-uns  des  ma- 
nuscrits sur  papyrus , l’offrande  dont  nous  venons  de 
parler  est  absolument  la  n^mc;  dans  d'autres,  elle  ne 
se  compose  que  de  plusieurs  fleurs  de  lotus  placées  sur 
un  autel.  Après  les  quatre  petites  statues,  on  voit  ici  un 

' Le  fléau  a été  oublié  dan»  la  lion,  pl.  81 , fig.  7,  8,  9,  10,  il, 
gravure,  pl.  35,  fig.  2,  A.,  vol.  11.  12,  i3,  i4  et  i5,  A.,  vol.  u. 

a On  peut  en  voir  la  coofigura- 
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quadrupède  dont  la  tête , séparée  du  tronc , paraît  tomber 
dans  un  vase  qui  est  tout  près  de  là,  et  dont  le  corps 
est  perce'  d’une  flèche;  ses  formes  se  rapprochent  de 
celles  du  cheval.  Enfin,  à l'extrémité  du  tableau , Osiris 
est  assis  sur  un  trône , et  porte  dans  ses  mains  la  crosse 
et  le  fléau,  attributs  de  la  divinité'. 

L’identite'  parfaite  du  tableau  que  nous  venons  de 
décrire,  avec  ceux  des  manuscrits  sur  papyrus,  indi- 
querait suffisamment  un  sujet  funèbre,  si  d’ailleurs  toute 
la  scène  qui  y est  représentée  ne  le  désignait  d’une  ma- 
nière peu  équivoque.  Cette  sculpture  est  évidemment 
relative  au  jugement  des  morts  dans  les  enfers.  On  sait, 
d’après  les  témoignages  de  l’antiquité,  qu’Isis,  et  surtout 
Osiris,  regardé  par  les  Egyptiens  comme  le  principe 
fécondant , comme  lame  de  l’univers,  n’étaient  pas  seu- 
lement des  divinités  célestes;  mais  qu’envisagés  sous  de 
nouveaux  rapports,  ils  étaient  considérés  comme  des 
divinités  infernales1,  préposées  à la  punition  des  cou- 
pables et  à la  récompense  des  justes  dans  l’autre  vie. 
Dans  le  tableau  que  nous  venons  de  décrire,  le  mort  est 
conduit  par  Isis  devant  le  souverain  juge.  C’est  avec  la 
balance  que  se  fait  la  pesée  de  ses  bonnes  et  de  ses  mau- 
vaises actions,  dont  le  dieu  Thot  écrit  le  résultat  en 
présence  d’Osiris.  Ce  quadrupède  percé  d’une  flèche  est 
peut-être  l’animal  d’où  soij  l’ame  du  mort  qui  est  en 
présence  du  juge  redoutable.  Bn  effet,  on  sait  que  les 
Égyptiens  croyaient  à la  métempsycose.  Il  est  constant, 
d’après  le  rapprochement  de  tous  les  témoignages  de 
1 antiquité,  qu’ils  pensaient  que  lame  est  immortelle’, 

* V tyez  les  citations  n°’.  i et  u.  ’ Voyez  le  savant  ouvrage  de 
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et  qu’elle  restait  unie  aux  corps  aussi  long-temps  que 
ceux-ci  pouvaient  se  conserver;  d’où  est  venu  sans  doute 
le  soin  extrême  que  l’on  apportait  aux  embaümemens. 
Rien  n’annonce  que  les  Égyptiens  crussent  à la  résur- 
rection des  corps;  mais  il  paraît  incontestable  qu’ils 
croyaient  à la  migration  des  âmes.  Cette  doctrine  éta- 
blissait que  l’ame,  après  être  restée  unie  à la  matière, 
tant  que  celle-ci  n’e'tait  point  tombée  en  corruption  et 
pouvait  lui  servir  d'habitation,  revenait  des  enfers  pour 
animer  de  nouveaux  corps.  Après  avoir  passé  successi- 
vement dans  toutes  les  espèces  d'animaux  terrestres, 
aquatiques , volatiles , elle  rentrait  dans  un  corps  hu- 
main'. Toutes  ces  transmigrations  se  faisaient  dans 
l’espace  de  trois  mille  ans.  Rien , dit  Zoëga  ’,  n’indique 
si  les  Égyptiens  pensaient  qu’elles  fussent  limitées , ou 
si  elles  devaient  se  reproduire  à l’infini.  Cependant  il 
paraîtrait,  suivant  les  Grecs,  qui  avaient  adopte  les 
opinions  égyptiennes  sur  la  métempsycose , en  les  mo- 
difiant toutefois  selon  leurs  croyances  religieuses,  qu’a- 
près  trois  migrations , les  âmes  qui  avaient  été  trouvées 
justes,  devaient  vivre  éternellement  heureuses  avec 
Osiris,  et  ne  plus  occuper  de  nouveaux  corps3. 

Plusieurs  historiens  de  l’antiquité,  parmi  lesquels  on 
doit  plus  particulièrement  compter  Diodore  de  Sicile4, 

Zoëga , ayant  poor  titre.  De  origine  a pour  titre,  De  origine  et  usu  obe- 
e l usu  obeliscorum , sect.  IV,  cap.  I,  liscorum,  pag.  396. 

§.  16,  pag.  394  et  seq.  3 Zoëga  cite  la  première  dea 

Olympiques  de  Pindare , qui  ren- 
» Voyez  la  citation  n°.  tv,  à la  ferme  toute  cette  doctrine.  Voyez 
fin  de  cette  section.,  son  ouvrage  cité  ci-dessus. 

4 Diod.  Sic.  Bibliot.  hist.  lib.  1 , 
* Voyez  l'ouvrage  de  Zoëga  qui  p.  107 , ed.  AmiteJodami,  an.  1746. 
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ont  avance  que  les  Grecs  ont  calque'  sur  les  cére'monies 
funèbres  des  Égyptiens  toute  leur  fable  de  l’enfer.  Si 
cette  opinion  pouvait  encore  e’prouver  quelques  contra- 
dictions, l’inspection  du  tableau  que  nous  avons  sous  les 
yeux  les  ferait  toutes  disparaître.  Comment,  en  effet , 
ne  point  reconnaître  dans  l’Osiris  que  l’on  voit  ici,  le 
type  original  de  ce  Minosque  les  Grecs  1 nous  montrent 
remplissant,  arme'  d’un  sceptre  d’or,  les  fonctions  de 
juge  dans  le  séjour  des  morts?  Les  poètes  latins’  ont 
attribue'  à ce  même  Minos  la  souveraineté'  dans  leur 
enfer  j mais  ils  lui  ont  donne’  pour  assesseurs  deux  autres 
juges,  Éaque3  et  Rhadamanthc.  Ce  monstre  qui  procède 
Osiris,  n’aurait-il  pas  pu  fournir  la  première  ide'e  du 
Cerbère  défendant  l’entre'e  des  sombres  lieux?  Et  quand 
Homère  nous  montre  Mercure  introduisant  les  âmes 

1 ”E>9"  »Tei  Misa*  îft »,  Ai  J:  àyi.xsi  uiit, 

Xpvnoi  i£0*T<t,  Jll/I  TTIlio  VT*  uxiimt, 

'H/li**»»*  01  /Ul*  i/U^i  //««C  l?p»*T«  i*«*T«,  > ■ ' \ \ 

*H/u>*q«  i«r«*TK  Tt  jutT  fi>pv*vAW  *AiJ(c ^ 

. Jbi  aulem  Minoem  vidi , J «vis  illustrent  ftltum , 

Aureum  sceptrum  habentern , jus  dicentem  mortuis, 

• • Sedentem . illi  verà  circa  ipsum  causas  dicebant  regem , 

Sedcntes  et  partim  stantes  per  Lite  palealem  Plutonis  dnmum. 

Houicr.  Odyss.  lib.  xi,  v.  567. 

* Nec  verà  lier  sine  sorte  data , sine  judice , sedes. 

Çuœsitor  Minos  urnam  movtl  : ille  silentum 
Conciliumque  vocal , vitasque  et  crimina  discit. 

Virgil.  Æneid.  lib.  vi,  y.  43(. 

Gnosius  hac  Rhadamanthut  habit  durissima  régna  ; 

Casliçatt/ue , audilque  dtilos , subigirque  fut  cri  q 

Çuœ  quis  apud  superos^furto  latatus  inani,  t • 

Dislulit  in  seram  commisse  piacula  modem. 

Ibiil.  t.  SGG.  T* 

5 Virgile  ne  tait  point  mention  d Éaquc. 
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dans  les  enfers',  comment  n’en  point  reconnaître  le  type 
original  dans  ce  Thot , ce  Mercure  égyptien , qui  paraît 
enregistrer , sous  les  yeux  d'Osiris , le  résultat  de  la  pesée 
qui  se  fait  des  bonnes  et  des  mauvaises  actions  du  mort? 
Si  l’on  veut  pousser  plus  loin  ces  rappiochemens,  il  faut 
avoir  recours  aux  sculptures  peintes  des  grottes  à'Ele- 
thjia , où  sont  représentées  avec  détail  toutes  les  céré- 
monies funèbres  % dont  on  ne  voit  ici,  pour  ainsi  dire, 
que  la  dernière  scène  : on  y trouvera  l’origine  du  nocher 
Charon , de  sa  barque  fatale  et  des  fleuves  de  l’enfer. 

Ce  jugement  des  morts,  que  les  Egyptiens,  d'après 
leurs  doctrines  religieuses,  supposaient  institué  par  les 
dieux  dans  les  enfers , les  lois  l'avaieut  réellement  établi 
en  Égypte.  Chez  ce  peuple,  si  l’on  eu  croit  Diodore  de 
Sicile , le  discernement  du  vice  et  de  la  vertu  n’était  [joint 
renvoyé  à un  tribunal  invisible  : il  se  faisait  en  présence 
de  tout  le  monde , lorsque  l’homme  avait  cessé  de  vivre- 
Tous  les  jours  les  Égyptiens  étaient  témoins  de  ce 
spectacle;  et  l’attente  d’un  pareil  jugement  était  bien 
propre  à retenir  chaque  particulier  dans  l’exacte  obser- 
vation de  ses  devoirs.  Voici  comment  on  y procédait3. 
Quand  on  avait  fait  tout  le  travail  de  l'embaumement, 

* "F.putf  Kt/XX<moç  i£«xAXf?ro 

* Ai  J- fit  'fkfcS'ot  /terri  £*p*i? 

Kaxi» , , tï  t'  suffit  c/jl/aata  dix^n 

iôiXfi , TOi/C  <T  aZt « x«r  ùteixov rate  êytîfti, 

Mercurius  aulem  animas  CyUenius  evocahnt 
VLrorum  procorum  : habebut  aulem  vir%am  in  manilus 
Pulrhrarn , quream , quâ  hominum  oadas  mulcet 
Quor'um  vult,  quotdam  contra  cl  ta  ni  dormientes  suscitât « 

v Houier.  Odyss.  lib.  ixiv,  y.  1. 

* Voyez  la  pl.  70,  A. , vol.  1. 

3 Voyez  la  citation  n°.  ni,  ù la  fia  de  cette  section. 
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et  que  l’inhumation  du  corps  pouvait  avoir  lieu , on  en 
annonçait  le  jour,  premièrement  aux  juges,  et  ensuite 
à toute  la  famille  et  à tous  les  amis  du  mort.  Cet  aver- 
tissement se  faisait  en  exprimant  le  nom  du  défunt,  et 
en  disant  que  bientôt  il  passerait  le  lac.  Aussitôt  s’as- 
semblaient quarante  juges,  qui  allaient  s’asseoir  au-delà 
du  fleuve.  Avant  que  le  cercueil  lût  place  dans  la  barque, 
la  loi  permettait  à tout  le  monde  de  venir  faire  ses 
plaintes  contre  le  mort  ; et  à la  suite  de  l’espèce  de  plai- 
doyer qui  se  faisait,  les  juges  lui  accordaient  ou  lui 
refusaient  les  honneurs  de  la  sépulture.  S’il  était  admis 
à ces  honneurs,  alors  commençait  un  concert  d'éloges 
sur  les  qualités  qui  le  distinguaient.  On  priait  les  dieux 
infernaux  de  le  recevoir  dans  le  séjour  des  bienlieureux , 
et  on  le  félicitait  de  ce  qu’il  devait  passer  l’éternité  dans 
la  paix  et  dans  la  gloire.  Ce  jugement  prononcé  sur  les 
bonnes  et  les  mauvaises  actions  du  mort , avant  de  l’ad- 
mettre aux  honneurs  de  la  sépulture,  était  sur  la  terre 
une  représentation  du  jugement  qu’il  devait  subir  aux 
enfers,  et  dont  le  bas-relief  qui  nous  occupe  offre  toutes 
les  circonstances. 

Les  sculptures  peintes  A'Elethyia  et  le  bas-relief  du 
temple  d’isis,  rapprochés  des  descriptions  des  anciens 
auteurs , et  surtout  de  celle  de  DiodoredeSicile , donnent 
des  notions  fort  étendues  et  très-complètes  sur  les  céré- 
monies funèbres  des  anciens  Égyptiens,  et  démontrent 
que  les  Grecs  ont , à ce  sujet , tout  emprunté  d’eux  ; 
mais , si  l’on  vient  à considérer  l’Égypte  elle-même  et 
tontes  les  localités  qu  elle  présente , on  en  sera  encore 
bien  plus  convaincu.  En  cflct,  on  ne  pouvait  aller  dé- 
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poser  les  morts  dans  leur  dernier  asile , et  cela  arrive 
encore  ainsi  aujourd'hui,  sans  traverser  le  Nil,  ou  quel- 
ques canaux  qui  en  e'taient  dérivés,  ou  quelques  lacs 

formés  de  la  surabondance  de  ses  eaux.  De  là  est  venu 
tout  ce  que  nous  voyons  peint  dans  les  hypogées , et  tout 
ce  que  les  Grecs  nous  ont  appris  de  Cliaron  et  de  sa 


cyte.  La  ville  de  Thèbes , comme  la  partie  de  l’Égypte 
la  plus  anciennement  habitée , a dû  voir  naître  et  se 
développer  successivement  les  cérémonies  funèbres.  Le 
Nil,  qui  la  sépare  en  deux,  les  hypogées  qui  sont  tous 
dans  la  chaîne  libyque,  tandis  que  la  montagne  arabique 
n’en  offre  pas  de  traces,  sont  autant  de  circonstances 
qui  ont  nécessairement  dû  donner  lieu  à ce  qui  est  re- 
présenté dans  les  gr  ottes  sépulcrales  et  rapporté  par  les 
anciens  auteurs. 

Le  tableau  que  nous  avons  décrit  est  sculpté  dans  un 
des  sanctuaires 1 du  temple,  et  il  n y est  sans  doute  pas 
placé  sans  motif.  On  ne  peut  guère  douter,  en  effet, 
que  la  pièce  où  on  le  voit  ne  fût  destinée  aux  sépultures. 

II  résulte  du  témoignage  des  anciens  auteurs,  et  nous 
en  avons  déjà  parlé  avec  quelque  détail  dans  la  descrip- 
tion du  tombeau  d’Osymandyas J,  que  les  Égyptiens  ne 
se  bornaient  pas  seulement  à déposer  leurs  morts  dans 
les  hypogées,  mais  qu’ils  les  plaçaient  encore  dans  les 
habitations  et  dans  les  palais;  et  ce  que  nous  venons  de 
dire  semble  prouver  que  les  temples  eux-mêmes  servaient 
de  sépultures.  A toutes  ces  circonstances  se  joint  le  té-  ( 

1 Voyez  l’cxplicalioiule  la  pl.  35 . 1 Voyez  la  «eclion  ni  de  ce  ch»' 

vol.  U.  pitre. 
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moignagc  d'Hérodote',  qui  nous  apprend  qua  Thèbes 
on  le  conduisit  dans  une  vaste  pièce  de  l’un  des  temples 
de  cette  capitale , et  qu’on  lui  montra  autant  de  colosses 
en  bois  qu’il  y avait  eu  de  grands-pi  êtres.  11  est  facile  de 
se  figuier  ce  que  pouvaient  être  ces  statues,  par  ce  que 
nous  connaissons  de  l'état  de  l’art  chez  les  Égyptiens  : 
c étaient  sans  doute  des  espèces  de  gaines  semblables  à 
celles  qui  décorent  les  piliers  cariatides,  ou  bien  faites 
sur  le  modèle  de  ces  coffres  en  bois  de  sycomore  que  l'on 
retrouve  dans  les  hypogées,  enveloppant  les  momies  des 
gens  riches.  Ces  coffres  sont,  comme  l’on  sait,  enrichis 
de  dorures  et  de  figures  hiéroglyphiques  dessinées  avec 
beaucoup  de  recherche  et  de  soin.  Tout  porte  donc  à 
croire  que,  lorsque  les  grands-prêtres  mouraient,  leurs 
momies  étaient  déposées  dans  l’intérieur  de  ces  statues 
de  bois,  que,  pendant  leur  vie,  ils  avaient  fait  placer 
dans  le  temple.  On  sait  que  c’était  à Thèbes , la  plus 
ancienne  capitale  de  l’Égypte,  que  résidait  le  grand  col- 
lège des  piètres,  sous  l'autorité  duquel  étaient  proba- 
blement tous  les  autres  collèges  dit  pays.  Celui  qui  le 
présidait  était,  pour  ainsi  dire,  considéré  comme  le 
souverain  pontûede  toute  la  religion  égyptienne  : on  le 
nommait  Piromis,  mot  égyptien  qui,  au  rapport  d'Hé- 
rodote ’,  veut  dire  bon  et  vertueux.  Ce  devait  être,  après 
le  roi , un  des  premiers  personnages  de  l’Etat  : il  n’est 
donc  point  étonnant  que  la  sépulture  de  ces  grands- 
prêtres  eût  lieu  dans  un  monument  remarquable. 

1 Voyez  la  citation  n®.  v. 

1 Thpu/ti:  i\  i tti,  xxl  E>.\xfx  y\m<rrxi , xa\à:  xiyxüit. 

. • (Hcrodol.  Ilist.  lib.  n,cnp.  i^3. ) 
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Quelquefois,  des  statues  d’une  autre  nature  que  celles 
que*nous  venons  d’indiquer,  recevaient  les  momies  des 
morts  distingues.  C’est  ainsi  qu’au  rapport  du  même 
Hérodote',  le  roi  Mycérinus,  voulant  inhumer  sa  fille 
d’une  manière  plus  recherchée  qu’il  n’e'tait  d’usage  pour 
d’autres  défunts , fit  enfermer  son  corps  dans  une  génisse 
de  bois  doré,  qui  était  encore  exposée,  du  temps  de 
l’historien,  à la  vue  de  tout  le  monde,  dans  le  palais 
royal  de  Sais.  Cette  génisse’  était  couverte  en  entier 
d’une  housse  cramoisie , à l’exception  de  la  tête  et  du 
cou  qui  étaient  dorés.  Entre  ses  cornes  était  un  soleil 
d’or.  Elle  n’était  point  debout,  mais  sur  les  genoux,  et 
elle  était  de  la  stature  des  plus  grandes  génisses.  Nous 
avons  dessiné  un  semblable  sarcophage*  dans  une  des 
petites  chambres  du  cinquième  tombeau  des  rois  à l’est. 
Il  suffît , pour  ainsi  dire , de  jeter  les  yeux  sur  la  peinture 
dont  nous  parlons , pour  s’assurer  de  son  identité  avec 
le  coffre  sépulcral  décrit  par  Hérodote.  L’attitude  de  la 
génisse,  la  draperie  dont  son  corps  est  recouvert,  le 
disque  posé  entre  les  cornes,  tout,  dans  notre  dessin, 
est  conforme  au  récit  de  l'historien . 

Ces  rapprochemens , auxquels  nous  avons  été  natu- 
rellement conduits  par  notre  sujet,  tendent  à prouver 
ce  que  nous  avons  déjà  établi  ailleurs4,  qu’une  partie, 
des  temples  et  des  palais  eux- mêmes , réunis  aux  hypo- 
gées, servaient  de  dépôts  pour  les  momies,  et  qu’ainsi 
les  morts  partageaient,  en  quelque  sorte,  les  habitations 

■ Voyez  la  citation  n®.  vi.  4 Voyez  la  description  du  tom- 

’ Voyez  la  citation  n°.  vu.  beau  d'Osyinaudyaj , section  m Je 

3 Voyez  la  pl.  87,  fig.  6,  A.,  ce  çhapilre. 
vol.  11. 
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des  vivans.  Mais , si  les  momies  des  souverains  pontifes 
e'taicnt  placées  dans  les  édifices  les  plus  somptueux ,’  on 
doit  prc'sumer,  par  analogie,  que  les  chefs  des  diffe’rens 
chapitres  de  prêtres  avaient  leur  sépulture  dans  les 
temples  qu’ils  avaient  desservis  pendant  leur  vie;  et  c’est 
probablement  ce  qui  est  arrive'  pour  le  temple  de  l’ouest. 
Celte  conséquence  est  encore  appuyée  par  quelques  faits 
que  nous  avons  observes  dans  plusieurs  e'difices  sacres 
de  l’Égypte,  et  dont  l’explication  sur  les  lieux  mêmes 
nous  paraissait  fort  embarrassante.  Nous  avonsconstate', 
en  effet,  qu’à  Philæ  l’un  des  pylônes  du  grand  temple 
renfermait  beaucoup  de  débris  de  momies.  Dans  les 
salles  intérieures  du  pylône  d’Edfcû,  on  trouve  des 
langes  et  des  ossemens.  Les  couloirs  qui  environnent  le 
sanctuaire  du  Typhonium  de  Denderah  offrent  de  sem- 
blables débris , mêlés  avec  les  décombres. 

L’air  de  fraîcheur  du  petit  monument  que  nous  venons 
de  décrire , sa  conservation  si  parfaite  qu’aucune  de  ses 
parties  n’a  subi  la  moindre  altération , la  fermeté  et  le 
fini  précieux  de  ses  sculptures,  l’éclat  des  couleurs  que 
l’on  y voit  appliquées , l’élégance  de  son  architecture , 
tout  porte  à croire  qu’il  est  d’une  époque  beaucoup  plus 
récente  que  les  autres  monumens  de  Thèbcs;  d’une 
époque  où  le  goût , plus  épuré , s’attachait  à des  formes 
plus  gracieuses  et  à une  exécution  plus  fine  et  plus  dé- 
licate; de  l’époque  peut-être  qui  a vu  s’élever  le  temple 
de  Denderah , le  monument  le  plus  parfait  de  l’archi- 
tecture des  Égyptiens. 


TEXTE 

DES  AUTEURS  CITÉS. 

I. 


A TTH*  Z1#  (A  *l9i c)  xets  ''Oa’tpfC  ix 
cfct///oy«v  «y«9«y  /V  iptrîic  iiç  3-roùc 
/Xtrx&&\6l7iÇ  , MC  C (TTip  Of  ’Hf  etxxiç 

x«i  àiôrucroç  r ifxa.  xai  3-«Sr  xeti  /cu- 
/xotmt  oùx  «iro  rpoirov  fti/xiy/xiraç  ti- 
//kc  -iTfltvTflt^oy  yuiy  , «y  «fi  roù- 

troiç  tsir\p  yi*y  xaù  ùmo  y*i  «fuyijuiyoi 
y.\yiv Toy.  Où  ykp  «XAoy  tlvcu  létpxvn 
x T*y  nxoÙTMyi  <pxrs7  xtt i *I<r/y  Txy 
rïfp0>i(p*<r<r*y  , mc  ’Ap^'yUX^oc  tfyxxir 
® Eù£oiùc,  xx#  o IIorTixùc  'HoxxXi/'toc 
™ %paniipiof  iy  K*f<$/Si»  nxoÙTMyof 
«yAi^umc  i/r*/. 


ïrsA  autem  ( Jsis)  et  Osiris,  de  bo- 
nis geniis  ob  virfutem  in  deos  mu- 
taii,  nt  postmodo  Hercules  et  Liber, 
fiaud  abs  re  deoruui  et  geniorum 
permixiis  honoribus  coluntur,  ubi- 
que  magna,  maximâ  autem  in  re- 
bus supra  et  infra  terrara  potentià 
præditi.  Ncque  verô  Sarapis  alius 
est  quàin  Pluto,  aut  Isis  à Proscr- 
pina  differt , ut  et  Arcliemachus  Eu- 
boensis  docuit,  et  Hcraclides  Ponti- 
cus,  qui  oraculum  Canopicum  Plu- 
tonis  esse  judicat.  ( Plutarch.  de 
Uide  et  Osiride,  Oppt  tom.  II, 
edit.  Francofurt.  1599,  pag.  3Gi.) 


II. 


K ai  ro  vro  %'trtp  0 i y t/y  Uptit  àq>o- 
nooptiot  xtù  'XxpeixAXuerUpxtfoi  ptr' 
7 j\et  (itixç  V'TToJ'HXOVO-n  , MC  © •3‘ï c ; 0 u- 
<70c  KA*  (ZotriXiôii  T»y  tiSvmko- 

'TMy,  oÙ£  tTtp oc  «y  'tou  xaxou/utrot/ 
'X'xp  '*Exx»07 y «/‘ou  x<*#  IIxoÙT»yoc. 
«yyooùuiyoy  o^mc  àx»9*c  îfTi,  /**,- 
'T&pcL'tltu  70Ù(  oroXXoùc  ù'jroyooûyTctc  t? 
yî  xtti  viro  yïy  T#y  i/pb y x<ti  o^ioy  ic 
«tXX0MC  '’Oo-tpit  oixtîff  6 'Brou  TA  (TM  — 
xpvdlt'T*!  tmv  -rixoc  ï^iiy  J'oxowy- 

TMy. 

A.  D.  h. 


Irî  ctiam,  qnod  hodio  saccrdoles 
veluti  abominantes  et  occultantes 
trépidé  significant,  Osiridem  mor- 
tuis  imperarc,  neque  à Dite  seu 
Plulone  alium  esse  : ignoiatum  tj uo- 
modo  verum  sit , plerosque  tarbat, 
suspicanles  in  terra  et  infra  terrain 
sacrosanclmn  istum  verè  Osirin  ha- 
bitare , ubi  corpora  latent  eornni 
qui  jam  esse  desiisse  pu  tan  tur.  (Ibid. 
pag.  38a.  ) 
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111. 


‘Etiit*  'xxtxytupiyny  «TiKfltrTS? 

irxu ut  * 5*  rtrj «c àx 9*T«t , xxî  x*9<- 
xxyltxr  tiri  ti*oc  iuixuxXiou»  xxrtx- 
Ktuxr/uivou  'rr»pxyïî<xiiurxç , » pu  &*• 
pic  xa9ixxtTxi  xxrtrxtuxrpirH  «rpo- 

TipO*  Û'TTO  T«*  «VT«  *£0*7»*  T»?  • ‘Wl- 
yuiXfictf.  iqdrTitxf  <T«  txjtx  arpwpfùc, 
o*  Ai^/htioi  xxrk  rir  iJ'ixy  J'iitXtx'loy 
ôvopxÇou  n Xipa»**’  xxi  tyxxiy 
'Ooqdot  'to  vxXxiiy  lie  Aryu'irîo*  ntxpx- 
/SxXovTat  xflti  8i*tàjui*o*  toOto  to  fô- 

plUOV  , yUKSoTTOlÎTaK  TX  X*8  â/oW, 
TstpU  fUjURrttUffOV,  T*/1  00/70*  î/'îf 
«rxxxxpnoy.  w/ pi  ou  t*  xat^  ptpoç 
pixplr  î/TTipo?  à*at‘yp«4-o^ui*.  où  //à* 
atxxÀ  tîc  jSxpcatc  oie  *«*  xipyxr  xx - 

SfXxC/Td-fiTNC  , 4Tpl*  N T»?  XXpVXXX 
T**  70*  Vtxpbr  *£0 1/00»  oie  i</7^*  7/- 
Oird-au,  7»  J0oi/Ao/a**®  KfltT xyopth  o 
vote  oc  t'ovrlxi  JiS'etxn,  «à*  fti*  ou» 
7/ç  ‘7r*pfX0à»*  iyxfliXiO'iy  x«*  &*- 

Rioêx ot*  xxxm(,  oî  /m«*  xptlxi  yy&uxç 
à'Joq/xivovTxi , to  xotpx  lïpyilxi 
T»;  f iôl  (TyUl|MC  TetÇÎc.  • **  ^ ® *>'**- 
Xto’xc  <fo£w  /uà  fixximç  iyxxxth , pt- 
yxXoïc  'irtpi'iri'irlti  <trpoxripoic-  crxr 
Jt  fJ.*Stn  v'nxxoûxyi  xxrxyopoç,  i itx- 
p«x8«*  ‘y*«o'd,5  o-yxoÇi*Txc  ùwip- 
£iir,  o i ply  o'U'yriTiîc  *,To8îiui*oi  to 
<*t*8oc,  «•yxû*/uii£oi/ri  tô*  titiXiu- 
TxxÔTat , xxi  «tpi  pxi*  tow  yirouç  cù/'i* 
xJ-yot»*!*,  SiT'irtp  nrxpx  toic  "EXXxo'if, 
v/ro\xp@xyoyrn  &&xy}xc  hpoiuç  tvyt- 
vti c lirai  to ùo  x*T  Aryu'irTO**  tx*  /*’ 
• x «sti/oç  i^oryx*  xxi  /J rxifiîxf  ^nX- 
8o*7ic,  «Axi*  xyfpbç  ytyïféroç  7 à* 
iuxtêiixy  xxi  J'itxioovyxy , Ïti  /I  7ii* 
iyx  p xtiixv  xxi  7 etc  «XX*c  xptrxç  Au- 

'?0Ù  «T/»^lp^0*7dU  , X«<  'XX?XXX\OUO’l 

70 ùf  XfltT»  8«0Ùr  OV*OIXOV 
70<c  tùxtâixu  70  /i  <WXx8oç  Î7|t/Ç»»- 
/uii,  x*i  o‘w*atiroo,fpx*v*fi  Ta* 

70Ù  TflfXOl/THXOTOC)  0»C  70*  «tifl»*«  «Tlfll- 


Indc  plurrs  xl  jmiiees  acceduot , 
babil oque  in  hcmicyclo  qùodani 
ultra  lacum  consrssu , navis , ab 
hujus  negotii  curaloribua  priiis  ina- 
trucla,  attrahilur,  prorclà  rpiocjnin 
gubernatore , quem  sua  lingu&  Cha- 
ronlcm  vocanl  ; idcoquc  Orpheura  , 
cùm  peregrinatusquondam  inÆgyp» 
tum  hune  ritum  vidisset , fabulant 
de  inferis  pnrliin  imilatum,  par  tint 
ex  ingenio suo  coinmenlum  esse,  per- 
hibent  : de  quo  paniculatim  pauI6 
infcriùs  agcnuis.  Deduclo  igitur  in 
stagnum  natigio,  priusquam  nior- 
lui  loculus  inibi  deponatur,  quis- 
quis  accusare  Telit,  à loge  potesta- 
tem  babel.  Quôd  si  quia,  iu  medium 
progressus , inslilutam  accusationem 
probaril,  quôd  vilain  malam  egerit, 
lata  per  judices  senlenlià,  tum  ab 
usilala  cadavcr  sepnllura  arcetur. 
Sin  accusator  calumniosam  inlcn- 
dissc  aclionem  deprehensus  sil , ma- 
gqæ  obnoxius  est  pcenæ.  Quando 
verô  nullus  se  offert  accusator  , aut 
oblatus  criminationis  falsæ  convin- 
cilur;  deposilo  cognnii  luciu , ad 
inorlui  laudes  proccdunt,  et  dé- 
généré quidein  nihil,  ut  Græco- 
rum  consueludo  babel,  inemorant, 
quia  omnes  æquA  nobiles  in  Ægypto 
esse  consent  : sed  ut  a puero  edu- 
catus  et  institulus , et  ad  virilem 
ætatrin  progressus , pietatem  in  deos 
et  justitiam  itemque  conlinentiaiu 
et  alias  virtutes  colueril , recensent, 
ac  deos  infemos , ut  in  contuber- 
nium  piorum  rccipiatur,  obteslanles 
roganl.  Laudes  cia  more  secundo  vul- 
gus  excipit,  et  magniCcis  simul  lau- 
rlibus  defunclmn  prædicat,  ut  qui 
8empiternum  cum  piis  æviim  in  Dilis 
reguo  sit  peraclurus.  Cadavcra , qui* 
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'lpt&HV  jUiXXovToç  x«Ô’  *<Toy  /mnk  t®v 
tvo'tQu y.  no  /}  eau  a 'uQia.rn , ci  pxiy 
iftoi/ç  Ï^ot7 iç  ratqovcy  ir  'Taiç  iiro- 
ftf't/yjuheuç  ôwxatiç.  oîç  f'  oo£  inkf- 
%oun  'ratÇaev  ktmtuç , xctiviy  cïttuA 
‘jrotousri  katà  t*t  i/'ixv  ojx/av,  xcti 
«rpcç  tôt  ètr<pat>.lrTctTor  rât  Toi;£®v 
èpôi»  iVtïti  ail  xàpvstxa.  xai  -roue 
xaxuojutroyc  <fi  Taitf  xxtm yopietç, 
$ trpoç  f CtVf/MY  U‘7rcô*X£tÇ  , ôà'trTfar^’fll#, 

*Tidf flC^i  xatà  t*v  itTifltv  oixixv.  oCç 
ërrtpor  iriort  ira ifmy  VAtftç  iù- 7ropù- 
«•«yTiç,  xcti  t®v  Ta  TU/ujSoXaciwy  xati 
t®t  iyxï.tfjtk'letv  «t'jroxÙTatvTfç,  fxty*- 
Xfl'O’piireîç  txÇxc  àçioùci. 
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bus  propria  sunt  nionimenta,  in  dé- 
signais ad  hoc  condiloriis  reponunt  ï 
al  qui  srpulcra  propria  non  possi- 
dcm  , domi  snænovnn  condnrilædi- 
culam,  errciumquc  loculum  ad  fir- 
missiimim  panetem  a aluunt.  Sc- 
pulturà  prohibiios,  vel  ob  inlrntata 
crimina,  rel  ob  æris  alieni  di  bilio- 
nera , suis  in  ædibus  condunt.  Et 
sæjiè  fit  in  posterum,  ul  opibns 
ancti  nepotes,  dtbitis  aut  criinini- 
bns  exsolutos , honorificà  majores 
srpulturi  dignentur.  (Diod.  Sic. 
Biblioth.  Hist.  iib.  i,  pag.  io3, 
edil.  17^6.  ) 


IV. 


*Ap^x*y«Tf«/f/y  /i  t«v  x*T®  Aiyvir- 
t/oi  Xt yovn  Aifxnlpet  xai  Ai ort/nv. 
TTpSroi  fi  xai  TÔr/’f  vif  Xo'yov  À i- 
yC'rrrtoi  tin  ci  «iorotTic , ®ç  Àr&pà Trot/ 
■J't'X*  àQxvatoç  irrf  rov  n»[xe (.toc  fi 
xatTctÇÔimTOÇ,  iç  «XXo  £®ov  Ai  si  yi- 
vcyui va v io-fvt'Txi*  iirtki  fi  irtpsixQ n 

'JT  AIT  St  Tflt  ^tpAAtA  XAI  'TA  S’fltXXTTlfl t 
JCfit  I Tût  'W’IxVfll,  CCUT/Ç  »Ç  àvô/>®  T79t/ 
<rti(x&  ynôfxtny  itrfùittV  t»?  ‘irtpib- 
Xi >Tiv  àvrf  yirtr&ett  «v  'rptr^i- 

\iom  ïttn.  Tovt®  t®  xôy®  fio-i  oî 
*Exxj»v®v  ifflirAvro  9 oi  /uiv,  «trpoTi- 
pov,  oi  /i,  u TTipov , ®ç  if i®  i®ÿT®v 

• ÔVT4*  T® V i)à  tifùç  'T À 0ÙV9/U«T<t,  où 
ypx(pas. 

V. 


Inferorum  principatum  tenere  Ce- 
rcrem  et  Libemm  Æfjyptii  aiunt. 
Hi  denique  primi  exsliterunt  qui  di- 
cerent  animaui  hominis  esse  inimor- 
taleui,  quæ  de  mortuo  corpore  sub 
inde  in  aliud  atque  aliud  corpus, 
ul  quodquc  gigncrctur,  immigrarct  ; 
atque  ubi  per  omnia  se  circuintulis- 
set,  terrestria,  marina,  volucria  , 
rursus  in  hominis  corpus  genitum 
introire  ; atque  hune  ab  ea  circui- 
tum  fieri  intra  annoruin  tria  millia. 
Hanc  ralioneni  sunt  è Græcis  qui 
usurpaverint  tanqnam  ipsoruui,  alii 
prius , alii  posteriùs  : quorum  ego 
Domina  sciens  non  duco  scribenda. 
(Herodot.  Hist.  Iib.  n,  cap.  ia3, 
p®g.  i3;,  edit.  1618.) 


TTportpor  fi  *Ex«T<ei®  t®  xo^oto iS 
iv  Oifitfn  ytvmXoyi <retvri  i®ü t^v,  xai 
ttfxflKTAf'Tl  T#  TSV  TTA'Tplilf  If  »XXX/- 

fixA tov  3-fov,  f'Troixer®y  oi  ipitc  tov 
Aiôç,  oîor  Ti  xai  ijuoi  rufynte iXo^- 


Atque  ante  Hecatæum  sermonuiu 
scriptorern,  apud  Thebas  originem 
generis  soi  recensentem,  ac  proge- 
ni tores  familiæ  suae  repetentem  ad 
sextnm  decimum  deum,  sacerdo- 
tes  Jovis  taie  quiddam  fecerant.  Et 

2'i. 
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volui  îjui'tti/Tcr.  'EreLyAyttTtc  *c  to 
fxiya tpor  5tm  tor fAiytt.  iÇnofàfAtov  fit*.- 
fvvTtç  xoXottoué  ÇuKnouç  Toroôrovç 
crouç  <jrip  »Ttto y.  ’A pyjpavç  yip  îlxanr- 
toç  àvtoÔi  iVri  iwi  tîç  Smî/tov  £o*ff 
fixé ?at  imütov. 


mihi  non  recenscnti  origincm  fami- 
liac  mes,  introducto  in  quoddain 
grande  cœnaculum , enumcrando  de* 
monstrabant  tôt  à ligno  colossos  quot 
dixi.  Ibi  namque  stabant  ponlifices 
sub  imagine  vitæ  qui  quisque  vixc- 
rat.  (Herodot.  Hist.  lib.  n,  c.  1^3, 
jiag.  «45.) 


VI. 


Eôfri  irrt»  tm  Mumphe»  mtri 
towç  -raMwTotc,  xati  taOt*  imTnftvojrt, 
ftsrfürof  xatxiv  ap^ai  rît  BuyaLTip*. 
iiroôfllTOüT**  iuTOÎî,  TM»  fi tOüTO?  01  fT- 
vati  i?  toiti  ofxMio iti  Tixror.  Te»  «fi, 
ù'TipfltA'yjîo'fltTTflC  Tf  tu  'Ktpinrt<arlûxti 
‘trfiiyfxtt'U , Xflti  /Sioxé/mo?  *7rt?iTTo- 
Tipo»  Tl  TM?  fltXXM»  3*4*'  T»?  3yy*- 

t »/>*,  'jroiüo*et!r3*i  Goûv  £vXiva?  xoiXm?, 
x*i  i'irtfltt  x*7*;^t/TM<r*»T*  /xn  t*v- 
tm?  , éVm  i?  il/T»  3*4*'  Tl»?  *^©9*- 
•;©5<r*?  3oy*T»f*. 


Cùm  autem  essct  in  cives  ita  ele- 
inens  Mycerinus,  atque  ita  studio- 
sus,  principium  ei  malormn  conti- 
gissc  obituui  filiæ,  quæ  domi  unica 
soboles  erat.  Quà  cladc  supra  ino- 
dum  dum  doleret,  velletquc  Gliain 
cxcellentiori  aliquo  genere  sepelire 
quàm  cæteri , fccisse  ligneam  bovenx 
cavam , quam  cùm  inaurasset , in  ca 
Gliani  sepelisse  dcfuoctain.  ( Ibid. 
cap.  129-,  pag.  139.  ) 


VII. 


'H/«  jSoCç  ta  fin  *XX*  KctlaLxixpU'9- 
T Al  q>GIVIKÉûr  lifAM.Tr  T0V  AV/jyA  i f 

k Ai  tj >?  xiÇiaXxr  <$>*i?fi  xi%puo-eijj.ii& 
xx  fl  a Xfuri»  M#t*£Ù  «fi  tw? 
KtfiatVj  0 tou  «xiov  xvxXOf  /xtuiun- 
/utvoc  •irfTTi  xpuAtoç,  Errt  f i n jSsùç 
0 u k cp 0«  , àxx  •?  yoûi&ri  xeiuivx.  fxt- 
>*0©C  oritvif  /uiyixn  j2owç  fai». 


Bos  qnoque  cùm  cxterum  corpui 
operta  est  phœniceo  pallio , tum 
vcrô  cervineni  et  caput  crasso  ad- 
modum  auro  : cujus  inter  media 
cornua  circulus  annexus  inesl , soli 
assimilât  us.  Ncque  st  a ns  est  bos,  sed 
in  genua  cubans,  inagnitudine  quanta 
est  grandis  vacca  viva.  ( Ibid.  c.  i3a, 
pag.  i\o. 
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SECTION  CINQUIÈME, 

Par  MM.  JOLLOIS  f.t  DEVILL1ERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 


Description  des  ruines  situées  au  nord  du  tombeau 
d’Osymaudyas. 

En  suivant  le  chemin  qui  conduit  du  tombeau  d’Osy- 
mandyas  au  palais  de  Qournah , si  l’on  s’arrête  à une 
distance  à peu  près  égalé  de  ces  deux  monumens , et 
que  l’on  se  dirige  au  nord-ouest , vers  le  pied  de  la  chaîne 
libyque,  on  trouve,  à deux  cents  mètres  de  distance 
environ , une  avenue  ' de  petits  tas  de  débris  disposes 
d’une  manière  re'gulière  et  symétrique,  dont  il  est  dif- 
ficile de  découvrir  d’abord  la  forme  primitive.  L’habi- 
tude devoir  de  ces  sortes  de  ruines  a pu  seule  nous  faire 
juger  de  ce  qu’elles  ont  été  autrefois,  et  un  examen 
attentif  nous  a convaincus  que  ce  ne  peut  être  que  des 
restes  de  piédestaux  de  sphinx  ou  de  beliers , semblables 
à ceux  que  l’on  voit  encore  presque  entiers  à Karnak’. 
Tous  ces  débris  sont  en  matériaux  calcaires  très-menus  : 
leur  état  actuel  ne  provient  sans  doute  que  de  la  dé- 
composition de  la  pierre , qui  se  serait  comme  effleurie  à 

■ Voyez  le  plan  topographique,  section  vin  de  ce  chapitre;  y oyez 
pl.  38,  A.,  vol.  u.  aussi  les  pl.  '19  il  4^ > , vol.  m. 

1 V oy.  la  description  de  Karnak , 
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l’air,  et  qui  aurait  été  presque  réduite  en  poudre;  car, 
s’ils  étaient  le  résultat  d’une  destruction  faite  à dessein  , 
on  ne  verrait  certainement  plus,  dans  leur  disposition , 
la  régularité,  la  symétrie  et  les  alignemens  exacts  qu'ils 
présentent  encore. 

On  trouve  d'abord , dans  une  longueur  de  cent  qua- 
rante mètres',  à droite  et  à gauche,  trente-trois  de  ces 
tas  de  débris  formant  une  allée  de  treize  mètres  de  large: 
ils  sont  distans  les  uns  des  autres  de  deux  mètres  à deux 
mètres  et  demi;  ils  ont  une  largeur  de  deux  mètres  et 
une  longueur  double.  Cette  avenue  est  interrompue  dans 
un  intervalle  de  cinquante  mètres,  et  elle  est  ensuite 
continuécdansuneétenduededeux  centsoixante mètres, 
où  l’on  compte,  de  chaque  côté,  les  restes  de  soixante- 
sept  sphinx.  Elle  ne  contenait  donc  pas  moins  de  deux 
cents  sphinx,  et  l’on  ne  peut  douter  que  les bâtimens  aux- 
quels elle  conduisait  ne  fussent  de  quelque  importance. 
Les  restes  de  ces  constructions  se  voient  immédiatement 
à l’extrémité  de  l’avenue  vers  le  nord  ; ils  consistent  dans 
des  murs’  dont  on  n’aperçoit  plus  que  les  fondationsau 
niveau  du  sol  : ils  laissent  entre  eux  une  ouverture  qui 
a pu  servir  de  porte.  De  pareilles  constructions  auraient- 
elles  été  placées  régulièrement  et  symétriquement  au 
midi,  et  leur  ensemble  aurait-il  formé  autrefois  un  de 
ces  pylônes  qui  annoncent  toujours  l’entrée  des  monu- 
mens  de  l'ancienne  Egypte?  C’est  une  opinion  qui  a 
quelque  vraisemblance,  mais  qui,  nous  l’avouons,  ne 
trouve  point , dans  ce  qui  subsiste  encore , un  appui 

■ V >yez  le  plan  topographique,  * Voyez  la  même  planche, 
pl.  38,  A.,  vol.  il. 
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suffisant.  En  s’avançant  toujours  vers  le  nord  , on  ren- 
contre les  vestiges  d’une  muraille  de  plus  de  quarante- 
cinq  mètres;  elle  retourne  à angle  droit  dans  un  inter- 
valle de  trente  mètres.  A scs  extrémités,  on  voit  les 
restes  de  deux  colonnes  qui  ne  s’élèvent  point  au-dessus 
du  sol.  En  face  de  l’avenue  de  sphinx , et  à la  distance 
de  vingt-cinq  mètres,  est  une  espèce  de  monticule 
carre',  qui  paraît  avoir  forme'  autrefois  une  enceinte  : 
à son  angle  nord-ouest , on  aperçoit  un  gros  bloc  de 
granit. 

En  continuant  à s’avancer  dans  la  direction  de  l’avenue 
de  sphinx,  on  trouve  les  débris  d’un  escalier  qui  con- 
duisait à desbàtimens  construits  sur  un  sol  plus  élevé, 
et  dont  il  ne  subsiste  plus  maintenant  d’autres  vestiges 
qu’un  tas  de  décombres  de  forme  oblongue  : au  sud , on 
voit  encore  quelques  pierres  disposées  par  assises.  A 
quelque  distance  de  là  , est  un  autre  escalier  qui  con-. 
duisait  à une  grande  construction  rectangulaire,  établie 
sur  un  sol  encore  plus  élevé;  sa  longueur  est  de  qua- 
rante-huit mètres,  et  sa  largeur  de  vingt-neuf.  Du  même 
côté,  il  existe  quelques  distributions  intérieures,  dont 
on  suit  facilement  la  trace.  Pocorke,  qui  a vu  les  ruines 
que  nous  décrivons , a trouvé  dans  cet  endroit  beaucoup 
de  débris  de  momies.  Une  porte  de  granit  rouge,  qui 
n’a  éprouvé  presque  aucune  dégradation , sert  d’entrée 
à ces  constructions;  elle  est  couverte  d’hiéroglyphes 
sculptés  en  relief  dans  le  creux,  et  exécutés  avec  un  soin 
extrême.  Elle  est  cachée  sous  le  plâtre , dont  il  parait 
que  les  chrétiens  l’ont  enduite;  car  on  y voit  encore 
des  images  de  leurs  saints.  La  portion  de  ces  bâtimens 
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la  mieux  conservée  consiste  dans  un  enfoncement'  de 
forme  rectangulaire,  pratiqué  dans  le  mur  de  l’ouest, 
qui  est  tout-à-fait  adossé  à la  montagne  libyque,  taillée 
presque  à pic  dans  cet  endroit.  L’espace  qu’il  renferme 
a un  peu  plus  de  cinq  mètres  de  largeur,  et  treize  mètres 
et  demi  de  longueur;  il  était  autrefois  recouvert  par  un 
plafond  circulaire,  qui  ne  subsiste  plus  maintenant'que 
sur  une  longueur  de  sept  mètres.  Ce  plafond  n’a,  comme 
nous  allons  bientôt  le  voir,  que  l’apparence  d'une  voûte. 
A la  naissance  de  l’arc,  et  à la  hauteur  de  deux  mètres 
et  demi  au-dessus  des  décombres,  règne,  tout  le  long 
des  murs,  le  cordon  égyptien  avec  scs  cnroidemens.  Le 
plafond  est  formé  de  cinq  assises  de  cinquante-un  à 
cinquante-quatre  centimètres  de  hauteur;  la  pierre  qui 
forme  le  sommet  du  plafond  a soixante  centimètres 
d’cpaisscur.  Toutes  ces  pierres  sont  posées  en  saillie  les 
unes  sur  les  autres;  à mesure  qu’elles  sont  plus  élevées, 
il  y en  a une  plus  grande  partie  d’encastrces  dans  les 
pieds-droits , probablement  pour  faire  équilibre  à la 
portion  formant  encorbellement  : la  saillie  de  la  dernière 
pierre  ne  s’étend  pas  au-delà  du  sommet  de  l’arc  du  pla- 
fond. Ce  système  d’assises  forme  la  première  moitié  du 
plafond  ; il  y en  a un  pareil  pour  l’autre  moitié , et  tous 
les  deux  se  réunissent  au  sommet , suivant  un  plan  de 
joint  vertical.  La  corde  de  l'arc  de  cette  espèce  de  voûte 
est  de  cinq  mètres  vingt  centièmes,  et  sa  flèche,  de 
deux  mètres  trente-cinq  centièmes , de  sorte  que  la  courbe 
est  un  peu  surbaissée.  Ou  ne  peut  douter  que,  pourexé- 

■ Vnyez , dans  la  pl.  39,  Gg.  6 cl  7,  A.,  vol.  11,  le  plan  cl  la  conpc  de 
ccl  enfoncement . 
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! cutcr  ce  plafond,  les  architectes  égyptiens,  après  avoir 

, pose’  les  pierres  en  encorbellement  les  unes  sur  les  autres , 

i et  avoir  ainsi  fermé  l’espace  qu’ils  se  proposaient  de 

! couvrir , n’en  aient  abattu  ensuite  tous  les  angles,  pour 

exécuter  la  courbure  qu’ils  se  proposaient  d’obtenir. 
Lorsqu’on  a parcouru  les  grottes  nombreuses,  les  sy- 
| ringes  et  les  tombeaux  de  l'ancienne  Égypte,  on  se 

I persuade  facilement  que,  dans  l’espèce  de  voûte  dont  la 

description  lait  l’objet  de  cette  section , les  Égyptiens 
I ont  eu  en  vue  l’imitation  de  ces  plafonds  cylindriques 

qu’on  y rencontre  si  fréquemment  : c’est  donc  comme 
une  sorte  de  grotte  artificielle  qu’ils  se  sont  proposé  de 
construire,  et  ils  ne  pouvaient  placer  l’imitation  plus 
près  de  l’objet  imité. 

Dans  le  fond  de  la  grotte  artificielle,  on  voit  figurée 
une  porte  surmontée  d’un  cordon  et  d’une  corniche. 
L’encombrement  ne  laisse  pas  voir  si  elle  était  percée 
pour  servir  d’issue;  le  voisinage  de  la  montagne,  à la- 
quelle le  monumentest  pour  ainsi  dire  adossé,  ne  permet 
pas  de  le  croire , à moins  toutefois  que  cette  porte  ne 
conduisît  à quelques  excavations  pratiquées  dans  le  roc. 
Des  fouilles  entreprises  autour  du  monument  pourraient 
seules  lever  tous  les  doutes.  Le  mur  de  fond , au-dessus 
du  cordon,  renferme  douze  assises  d’un  appareil  beau- 
coup plus  petit  que  celles  qui  forment  le  plafond  cylin- 
drique ; les  murs  latéraux  offrent  des  figures  sculptées , 
sur  lesquelles  on  remarque  encore  quelques  restes  des 
couleurs  dont  elles  ont  été  peintes.  Les  hiéroglyphes 
sont  exécutés  avec  la  plus  grande  pureté  ; le  dessin  des 
animaux  s’y  fait  surtout  remarquer  par  la  netteté  et  la 
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vérité  des  contours.  La  plupart  de  ces  sculptures  sont 
cachées  sous  un  enduit  de  plâtre,  où  l’on  a peint  des 
figures  de  Christ;  ce  qui  fait  présumer  que  les  chrétiens 
ont  célèbre  leur  culte  dans  ce  lieu  pendant  les  premiers 
siècles  de  1ère  vulgaire,  ainsi  qu’ils  l’ont  fait  à Medy- 
net-abou , à Louqsor,  et  dans  beaucoup  d’autres  endroits 
de  l'Egypte. 

Tous  les  édifices  dont  nous  venons  de  décrire  les 
restes,  et  particulièrement  la  grotte  artificielle,  sont 
construits  avec  des  matériaux  extraits  des  montagnes 
voisines.  Ces  matériaux  consistent  en  une  pierre  cal- 
caire très-blanche  et  d'un  grain  très-fin,  qui  se  taille 
avec  la  plus  grande  facilité , et  qui  est  susceptible  de 
prendre  un  certain  poli.  C’est  particulièrement  dans  les 
hypogées  qu’on  juge  de  l’emploi  qu’il  est  possible  d'en 
faire,  pour  obtenir  des  surfaces  dressées  avec  la  plus 
grande  perfection.  On  s’en  fera  une  assez  juste  idée  en 
la  comparant  à la  pierre  statuaire  de  Tonnerre. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques  réflexions 
sur  le  monument  remarquable  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Nous  avons  dit  qu’il  n’a  que  l’apparence  d’une 
voûte  ; il  n’ofTrc  en  effet  rien  de  ce  qui  constitue  ce  genre 
de  constructions , telles  que  les  Romains  les  ont  con- 
çues, et  telles  que  nous  les  exécutons  encore.  Dans 
celles-là,  les  pierres  se  soutiennent  les  unes  les  autres  , 
et  leur  effort  est  reporté  sur  les  pieds-droits.  Pour  ob- 
tenir ce  résultat,  on  fait  tendre  à un  ou  plusieurs  centres 
communs  tous  les  joints  des  différentes  pierres,  qui 
prennent  alors  le  nom  de  voussoirs.  La  solidité  exige 
que  la  direction  des  joints  soit  perpendiculaire  à la  sur- 
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face  de  la  voûte.  Rien  de  ce  que  nous  venons  d’exposer 
n arrive  dans  le  plafond  cylindrique  que  nous  avons 
décrit  : l'effort  de  chacune  des  pierres  qui  le  forment 
s’exerce  verticalement  dans  la  direction  de  la  pesanteur; 
il  tend  à les  renverser  de  dessus  les  pieds-droits,  ou  à les 
rompre  dans  quelque  point  de  leur  partie  saillante.  La 
construction  qui  nous  occupe  n’est  donc  point  une  voûte, 
elle  n’en  offre  absolument  que  l'apparence;  et  l’on  peut 
avancer  que  ceux  qui  l’ont  conçue  et  executee,  étaient 
loin  de  ces  genies  hardis  à qui  nous  devons  ces  coupoles 
magnifiques  et  ces  dômes  éle’gans,  eleves  au  milieu  des 
airs  pour  attester  la  puissance  de  l’homme.  Il  serait  hors 
de  notre  sujet  de  traiter  ici  cette  question  , Si  les  Égyp- 
tiens ont  connu  l'art  de  construire  les  voûtes  : il  nous 
suffit  d’affirmer  que  cet  art  paraît  leur  avoir  ete'  etranger  ; 
ce  que  nous  prouverons  par  toutes  sortes  de  rapproehe- 
mens  et  de  recherches , dans  notre  Mémoire  general  sur 
l'architecture  des  anciens  Égyptiens. 
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SECTION  SIXIÈME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  ses  Ponts  et  Chaussées. 


Description  des  ruines  de  Qoumah. 

En  quittant  les  ruines  du  tombeau  d’Osymandyas , et 
en  se  dirigeant  vers  le  nord-est , on  retrouve  ce  chemin 
étroit  dont  nous  avons  parlé  dans  les  sections  précé- 
dentes : il  est  tracé  sur  la  limite  du  désert  et  du  terrain 
cultivé , et  au-dessus  des  plus  grandes  inondations.  C’est 
la  route  que  suivent  les  caravanes  lors  des  débordemens 
du  Nil*  Après  l’avoir  parcourue  sur  une  longueur  de 
quatre  cent  cinquante  mètres , on  passe  auprès  d’une 
enceinte  assez  vaste,  qui  s’étend  vers  la  montagne  dans 
la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest.  Cette  enceinte , 
formée  d’un  mur  fort  épais , construit  en  briques  crues , 
est  divisée  par  un  mur  semblable  en  deux  parties  iné- 
gales , dont  l’une  est  un  carré  de  cent  mètres  de  côté , 
et  dont  l’autre  a cent  mètres  de  largeur  sur  cinquante 
mètres  de  longueur.  Là , sans  doute , existaient  des  édi- 
fices ; et  s’il  n’en  reste  plus  de  vestiges , on  doit  l’attri- 
buer à ce  qu’ayant  été  construits  en  pierre  calcaire,  ils 
ont  été  convertis  en  chaux  comme  ceux  de  l’enceinte 1 

• Voyez  l'IutruJuctiou . psg.  i5. 
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située  entre  le  palais  de  Medynet-abou  et  le  tombeau 

d’Osymandyas. 

Si  l’oiï  suit , dans  la  même  direction , le  chemin  dont 
nous  avons  parlé,  on  laisse  à sa  gauche  une  colline 
isolée  en  avant  de  la  chaîne  lihyque.  Parmi  les  hypogées 
qui  y sont  creusés , on  en  remarque  un  dont  l’ouverture 
est  tournée  au  sud-est,  et  qui  a plus  particulièrement 
attiré  notre  attention  par  sa  grandeur,  la  régularité  de 
son  plan,  et  la  perfection  des  sculptures  qui  le  dé- 
corent ' . 

Le  même  chemin  conduit  bientôt  à un  éflorme  bloc 
de  granit , situé  presque  exactement  dans  la  direction 
de  l’axe  des  édifices  décrits  dans  la  ve.  section.  Ce  bloc 
dépendait  peut-être  de  constructions  qui  précédaient 
celles  qui  existent  encore,  et  que  l’on  n’aperçoit  pas  de 
cet  endroit.  Il  paraît  y avoir  été  joint  par  une  allée  de 
sphinx’,  dont  on  trouve  des  débris  à quelque  distance 
de  là , et  il  peut  avoir  servi  de  socle  à une  statue  ou  à 
un  obélisque. 

Le  sentier  se  dirige  ensuite  un  peu  plus  vers  l’est;  et 
à mille  mètres  plus  loin , il  passe  entre  Qournah  et  la 
croupe  des  montagnes  de  la  chaîne  lihyque.  Un  peu 
avant  d’arriver  à ce  village,  on  voit  sur  le  bord  du 
chemin,  du  côté  de  la  plaine,  deux  statues  mutilées; 
elles  sont  en  granit  noir,  et  représentent  deux  person- 
nages assis  et  de  grandeur  naturelle.  Près  de  là  existait 
un  palmier  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  son  iso- 
lement; il  se  voyait  de  fort  loin , et  nous  l’avons  indiqué 

1 V oyez  le  plan  et  les  détails  de  » Voyez  la  section  y de  ce  clut- 
cet  hypogée,  pl.  3<j,  A.,  vol.  n.  pitre,  pag.  34 1. 
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sur  notre  carte',  parce  qu’il  nous  a servi  dans  la  levée 
du  plan  général  de  Thèbes. 

La  Lutte  factice  sur  laquelle  le  village  de  Qournah 
est  en  partie  situé , est  peu  élevée  au-dessus  delà  plaine: 
elle  est  au  pied  de  la  montagne,  et  semble  faire  suite  à 
la  croupe  qui  s’avance  vers  le  Nil.  A l’est  du  village, 
on  voit  un  bois  de  palmiers  qui  s’étend  jusqu’au  fleuve, 
et  dans  leqpel  se  trouvent  encore  quelques  habitations: 
ce  sont,  pour  la  plupart,  des  cahutes  en  terre,  mal  cons- 
truites. Les  habitans  de  Qournah  sont  presque  toujours 
en  révolte  à l'époque  de  la  levée  des  impôts.  Ils  échappent 
avec  une  grande  facilité  aux  poursuites  que  l’on  exerce 
contre  eux , en  se  retirant  dans  les  grottes  voisines , où 
ils  se  défendent  opiniâtrement  à coups  de  pierres  et  de 
fusil.  Hors  les  momens  où  l’on  exige  le  myry,  ils  sont 
assez  doux.  Pendant  le  séjour  d’un  mois  que  nous  avons 
fait  à Thèbes , quoique  nous  fussions  à quinze  lieues  de 
tous  les  postes  français  et  sous  la  faible  escorte  de  dix 
soldats,  nous  n’avons  cependant  jamais  été  inquiétés  : 
souvent  même  nous  avons  été  seuls  travailler  durant  des 
journées  entières  au  milieu  de  ces  hommes  que  la  misère 
accable.  Ils  nous  apportaient  de  l’eau , du  pain , des  dattes 
fraîches,  des  médailles  et  des  amulettes,  pour  obtenir 
quelques  pièces  de  monnaie,  qu’ils  auraient  pu  se  pro- 
curer bien  impunément  par  la  violence,  s’ils  n’eussent 
respecté  les  droits  del’hospitalité.Sans  doute  nous  étions 
imprudens  de  nous  mettre  ainsi  entre  les  mains  de  fana- 
tiques qui  pouvaient  avoir  des  vengeances  à exercer  ; mais 
nous  ne  songions  point  au  danger  de  notre  situation; 

1 Voyez  le  plan  topographique,  pl.  4o,  A. , >ol.  II. 
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toute  notre  attention  était  captivée  par  les  merveilleux 
restes  de  l’ancienne  capitale  de  l’Egypte. 

Les  ruines  de  Qournah  sont  situées  sur  un  monticule 
de  décombres  qui  a deux  cent  cinquante  mètres  de  lon- 
gueur et  deux  cents  mètres  de  largeur  : elles  en  occupent 
l’extrèmitè  occidentale,  qui  est  la  plus  rapprochée  de  la 
montagne , et  font  face  au  Nil , qui  coule  à l’orient , en 
sorte  que  la  plus  grande  partie  de  la  butte  se  trouve  en 
avant  du  monument  '.  A peu  près  au  milieu,  ala  hauteur 
du  sol , on  voit  des  restes  de  constructions  qui  se  trouvent 
dans  l’axe  du  palais,  et  qui  faisaient  sans  doute  partie 
d'édifices  considérables.  Le  Nil  passe  à onze  cents  mètres 
des  ruines. 

Le  palais  de  Qournah  n’est  point  à comparer  aux 
grands  monumens  dont  toute  la  plaine  de  Tlièbcs  est 
couverte  : on  ne  trouve  ici,  ni  sphinx,  ni  obélisques, 
ni  statues  colossales.  Si  ce  monument , dont  aucun  voya- 
geur n’a  parlé,  a quelque  intérêt,  il  le  doit  au  caractère 
simple  de  son  architecture  et  à la  disposition  singulière 
de  son  plan.  Sa  façade  est  tournée  presque  directement 
vers  le  nord-est  ; son  axe  fait  un  angle  de  42°  5o'  avec  le 
méridien  magnétique. 

La  distribution  intérieure  de  l’édifice’  ne  ressemble 
en  rien  à celle  des  autres  monumens  égyptiens.  On  n’y 
voit  point  de  pylônes,  ni  de  vastes  péristyles;  rien  n’an- 
nonce le  faste  des  grands  palais  de  Thèbes  : tout  au  con- 
traire est  simple,  et  l’architecte  parait  s’être  occupé  soi- 
gneusement de  construire  une  habitation  commode  et 

* Voyez  le  plan  topographique , * Voyez  la  pl.  4 1 ■>  fig-  z,  A., 

pl.  4o,  A.,  roi.  il.  vol.  II. 
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appropriée  aux  besoins  les  plus  habituels  de  la  vie.  Au 
milieu  de  cette  simplicité'  même,  on  est  frappe  d’un 
certain  air  de  grandeur  qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
l’édifice  de  Qournan  n’ait  été  la  demeure  d’un  souverain  : 
son  étendue , ses  décorations , la  nature  des  matériaux 
employés  à sa  construction  , ont  exigé  une  dépense  au- 
dessus  de  la  portée  des  particuliers  les  plus  riches. 

Ce  palais  s’annonce,  en  effet,  par  un  portique1  de 
plus  de  cinquante  mètres  de  longueur,  composé  de  dix 
colonnes  de  près  de  quatre  mètres  et  demi  de  circonfé- 
rence , et  de  sept  mètres  et  demi  de  hauteur , en  y com- 
prenant la  base,  le  chapiteau  et  le  dé.  Au-dessus  sont 
posées  l’architrave  et  la  corniche,  qui  donnent  à l’édifice 
une  hauteur  totale  de  dix  mètres.  Les  entre-colonnemens 
sont  tous  égaux  et  d’un  peu  plus  de  trois  mètres,  à 
l’exception  de  celui  du  milieu,  qui  est  de  quatre  mètres 
et  demi  environ. 

Les  colonnes  ne  sont  point  élégantes;  elles  n’ont  guère 
que  cinq  fois  leur  diamètre.  Les  chapiteaux  seuls  ont 
en  hauteur  plus  du  cinquième  de  la  colonne;  ils  ont  la 
forme  de  boutons  de  lotus  tronqués’,  et  sont  de  l’ordre 
le  plus  fréquemment  employé  à Thèbcs.  L’entablement 
du  palais  n’a  rien  de  particulier. 

Toute  la  façade  est  encore  debout,  à l’exception  de 
la  dernière  colonne  etde  l’ante  au  sud  : elle  est  encombrée 
jusqu  a la  hauteur  de  quatre  mètres  dans  quelques  en- 
droits; ce  qui  nous  fait  présumer  que,  si  nous  avions 
fait  des  fouilles , nous  aurions  retrouvé  des  traces  de  plu- 

1 Voyez  tel  pi.  4l  , fig.  1 , tt  43 , * Voyez  la  pl.  jji,  6g.  4 et  B 

fig.  I , A. , vol.  ii.  . vol.  n. 
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sieurs  parties  du  plan  dont  nous  n’avons  pu  donner  que 
la  restauration  la  plus  probable. 

Le  portique  formé  par  la  colonnade  a trois  mètres 
environ  de  largeur;  il  est  couvert  de  pierres  posées  à 
plat , qui  portent  d'un  côté  sur  l’architrave , et  de  l’autre 
sur  le  mur  du  fond. 

On  trouve,  sous  ce  portique,  trois  entrées  par  les- 
quelles on  peut  pénétrer  dans  l’intérieur  du  palais.  La 
porte  principale  correspond  à l’entre-colonnement  du 
milieu  ; les  deux  autres  sont  des  deux  côtés  et  à des  dis- 
tances inégales , et  ne  répondent  pas  aux  entre-colonne- 
mcns.  Cette  irrégularité  peut  provenir  de  ce  que  l’archi- 
tecte s’est  moins  occupé  de  l'aspect  extérieur  de  l’édifice 
que  de  sa  distribution  intérieure.  11  serait  possible  aussi 
que  le  portique  eût  été  construit  postérieurement  aux 
autres  parties  du  palais,  et  que  l’on^eût  placé  les  co- 
lonnes suivant  l’ordonnance  habituelle , sans  avoir  égard 
à ce  qui  existait  déjà,  peut-être  même  pour  dissimuler 
autant  que  possible  l’irrégularité  qui  résultait  de  l’iné- 
galité de  l’espacement  des  trois  portes.  La  portcdu  milieu 
est  la  plus  large;  elle  a quatre  mètres  d’ouverture,  et 
n’a  que  cinq  mètres  de  hauteur.  On  demandera  sans 
doute  quel  pouvait  être  le  motif  de  cette  singulière  pro- 
portion. Aussi  peu  instruits  que  nous  le  sommes  des 
usages  des  anciens  Egyptiens , il  nous  serait  difficile  de 
rendre  compte  de  l’intention  des  architectes;  mais  nous 
sommes  tellement  habitués  à trouver  leurs  conceptions 
sages  et  méthodiques , que  nous  ne  pouvons  croire  qu'ils 
aient  agi  ainsi,  dans  cette  circonstance,  sans  de  très- 
bonnes  raisons.  En  comparant  ce  fait  à d’autres,  on 
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pourra  peut-être  l’expliquer , et  c’est  un  des  exemples 
dont  nous  nous  appuierons , pour  prouver 1 que  l’e'tude 
delà  distribution  des  e'difices  doit  jeter  quelques  lumières 
sur  l’histoire  des  mœurs  et  des.  usages  des  Égyptiens. 

Les  portes  sont  tellement  encombrées,  que  l’on  ne 
peut  y passer  qu’en  se  baissant  jusqu’à  terre.  La  plus 
grande  donne  entrée  sous  un  vestibule’  de  onze  mètres 
de  longueur  et  de  seize  mètres  de  largeur,  soutenu  par 
six  colonnes  rangées  sur  deux  files , qui  laissent  entre 
elles  un  passage  de  quatre  mètres  environ , et  dont  l’es- 
pacement, dans  l’autre  sens,  est  à peu  près  de  deux 
mètres  et  demi.  Ces  colonnes  sont  moins  grosses  et 
moins  élevées  que  celles  de  la  façade  ; mais  leurs  déco- 
rations et  celles  de  leurs  chapiteaux  sont  absolument  les 
mêmes.  Dans  les  murs  latéraux , et  en  face  des  entre- 
colonnemens,  on  voit  les  portes  de  quatre  petites  salles 
qui  ont  trois  mètres  de  largeur  sur  quatre  de  longueur. 
Il  n’y  en  a pas  qui  réponde  aux  espaces  compris  entre 
les  deux  premières  colonnes  à droite  et  à gauche  et  le  pre- 
mier mur  du  vestibule  :il  existe  cependant  dans  cetintcr- 
valle  deux  petites  salles  semblables  à celles  que  nous 
venons  d’indiquer;  mais  on  y entre  d’un  autre  côté, 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Au-delà  des  colonnes,  le  vestibule  s’élargit  de  toute 
la  profondeur  des  petites  salles  latérales,  et  forme  une 
espèce  de  corridor  de  vingt-un  mètres  de  long  sur  trois 
mètres  et  demi  de  large  environ.  Dans  le  mur  qui  fait 
face  à l’entrée  principale,  sont  ouvertes  cinq  portes  de 

1 Voyez  noire  Mémoire  sur  l’ai-  * Voyez  la  pi.  4 1 * > vol.  n. 
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largeurs  inégalés.  Les  deux  plus  éloignées  conduisent  à 
deux  grandes  salles,  de  quatre  mètres  de  largeur  sur 
douze  mètres  de  profondeur  ; elles  ont  toutes  deux  un 
mètre  et  demi  d’ouverture,  et  sont  symétriquement  dis- 
posées par  rapport  à l’axe  de  l’édifice.  Les  deux  portes 
intermédiaires  sont  aussi  placées  avec  régularité  ; elles 
sont  moins  larges,  mais  égales  entre  elles  : elles  corres- 
pondent aux  espaces  compris  entre  les  colonnes  du  ves- 
tibule et  les  murs  latéraux;  elles  donnent  entrée  dans 
deux  salles  qui  n’ont  que  deux  mètres  et  demi  de  largeur 
sur  neuf  mètres  de  profondeur.  Enfin  la  porte  du  milieu , 
plus  large  que  toutes  les  autres,  conduit  à une  salle  de 
douze  mètres  de  long,  après  laquelle  on  arrive  à des 
appartemens  qui  existaient  plus  loin,  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  quatre  piliers  carrés  et  quelques  arrachemens 
de  murs.  Avant  de  sortir  de  cette  espèce  de  passage,  on 
voit  à droite  et  à gauche,  et  en  face  l’une  de  l’autre, 
les  entrées  de  deux  cabinets  qui  occupent  l'espace  exis- 
tant derrière  les  salles  intermédiaires.  Nous  avons  indi- 
qué seulement  les  quatre  piliers , les  arrachemens  de 
murs,  et  la  masse  des  constructions  qui  étaient  à la 
suite.  Le  passage  dont  nous  avons  parlé  occupe  à peu 
près  le  centre  de  l’édifice  : il  est  découvert;  et  si  l’on  en 
juge  par  une  corniche  qui  règne  tout  autour  dans  l’in- 
térieur , on  sera  porté  à croire  qu’il  n’a  jamais  eu  de 
plafond. 

Pour  continuer  à faire  connaître  les  appartemens  du 
palais  de  Qournah,  nous  nous  reporterons  sous  la  ga- 
lerie de  la  façade.  Nous  avons  supposé  d’abord  que  nous 
pénétrions  par  la  porte  du  milieu;  nous  allons  main- 
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tenant  entrer  par  celle  qui  est  à gauche,  sous  la  colon- 
nade. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  cette  dernièré 
ne  correspond  ni  à un  entre-colonnement , ni  au  centre 
d’une  colonne;  sa  position  n’a  de  régularité'  que  dans 
l’inte'rieur.  C’est  ce  qui  nous  a fait  dire  que  l’architecte 
s’ctait  plutôt  attache'  à la  distribution  intérieure,  qu’à 
l’aspect  extérieur  dy  palais. 

La  première  salle  a dix  mètres  de  largeur  sur  six 
mètres  de  profondeur.  Son  plafond  est  soutenu  dans  le 
milieu  par  deux  colonnes  espacées  de  trois  mètres;  elles 
n’ont  pas  un  mètre  de  grosseur,  et  sont  par  conséquent 
beaucoup  moindres  quecelles  de  la  colonnade  extérieure , 
et  même  que  celles  du  vestibule  principal  : elles  sont 
proportionnées  à l’étendue  de  la  pièce  qu’elles  décorent. 
D’ailleurs,  les  rapports  de  leurs  parties,  leurs  ornemens 
et  leurs  chapiteaux,  sont  les  memes. 

C’est  sur  le  plafond  de  cette  salle , à soixante-dix  cen- 
timètres au  sud  de  l’aplomb  de  la  colonne  à gauche  en 
entrant , que  M.  Nouet  a fait  les  observations  qui  lui 
ont  servi  à déterminer  la  position  de  Qournah. 

En  entrant  dans  cette  prmière  salle,  que  l’on  peut 
considérer  comme  un  vestibule,  et  avant  d’arriver  aux 
colonnes,  on  voit,  à droite  et  à gauche,  deux  portes 
qui  sont  en  face  l’une  de  l’autre , et  qui  sont  à peu  près 
«le  même  grandeur.  A droite , est  celle  d’un  des  petits 
cabinets  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  sont 
adjacens  au  grand  vestibule,  sans  communiquer  avec 
lui.  Ce  cabinet  a quatre  mètres  de  longueur  sur  deux  de 
largeur. 

Au  fond  du  vestibule , sont  trois  portes  cotres  pon- 
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dantes  aux  trois  cspaccmens  que  laissent  entre  eux  les 
murs  et  les  deux  colonnes.  Celle  du  milieu  donne  entrée 
dans  une  salle  de  quatre  mètres  de  largeur  sur  sept 
. mètres  environ  de  longueur;  les  deux  autres,  placées 
symétriquement,  conduisent  à deux  salles  de  même 
longueur  que  celle  du  milieu,  et  de  deux  mètres  de 
largeur.  On  remarquera  dans  ce  petit  ensemble  une  dis- 
position analogue  à celle  des  premiers  appartenions  que 
nous  avons  décrits.  Nous  avons  souvent  eu  l’occasion 
d’observer  l’artavec  lequel  les  Egyptiens  savaient  étendre 
ou  restreindre  le  luxe  de  leur  architecture,  sans  s’écarter 
d’une  seule  et  même  idée  qui  naissait  naturellement  des 
convenances. 

La  petite  porte  qui  se  trouve  à gauche  en  entrent 
dans  le  vestibule , conduit  hors  de  l’édifice.  11  est  bien 
facile  de  voir  qu’originairement  ce  n’était  point  là  sa 
destination  : elle  communiquait  par  un  corridor  avec 
une  salle  oblongue,  où  l’on  voit  les  restes  d’appartemens 
semblables  à ceux  qui  donnent  dans  le  vestibule;  ces 
constructions  sont  en  très-grande  partie  détruites.  Au 
fond  de  la  salle  oblongue,  qui  est  perpendiculaire  à l’axe 
de  l’édifice , est  une  brèche  par  où  l’on  peut  pénétrer 
dans  les  appartenions  principaux. 

Pour  terminer  la  description  des  édifices  de  Qournah, 
il  faut  nous  supposer  de  nouveau  transportés  sous  la 
colonnade  de  la  façade.  Nous  avons  successivement  pé- 
nétré par  deux  des  trois  portes  qui  sy  trouvent.  La 
troisième , que  l’on  voit  à sa  droite  quand  on  est  en  face 
du  palais,  n’est  pas  placée  plus  régulièrement  que  la 
seconde,  relativement  aux  colonnes.  Elle  donne  entrée 
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dans  un  emplacement  de  quatorze  mètres  sur  vingt-trois 
environ , où  il  ne  reste  plus  de  traces  de  construction. 
Dans  l’in  teneur,  elle  est  exactement  au  milieu  de  l’es- 
pace compris  entre  le  mur  latéral  du  palais  et  l'arrache-* 
ment  d’un  autre  mur , qui  sans  doute  environnait  des 
appartemens  analogues  à ceux  que  nous  avons  précé- 
demment décrits.  Derrière  l’arrachement  du  mur,  à 
gauche , on  voit  l’entrée  d’une  petite  salle  adjacente  de 
ce  côté  au  grand  vestibule , et  qui  ne  communique  pas 
avec  lui  : nous  en  avons  parlé  plus  haut.  Il  est  possible 
que  dans  cette  salle  il  y ait  eu  une  niche  monolithe  : il 
y existe  un  petit  avant-corps  qui  aurait  servi  de  socle 
pour  la  Recevoir.  A l’extrémité  de  l’emplacement  dans 
lequel  nous  nous  trouvons , et  sur  la  moitié  de  sa  largeur , 
est  une  petite  salle  placée  en  travers , ainsi  que  quelques 
arrachemens  de  murs.  D’après  toutes  ces  données , on 
pourra  juger  de  la  probabilité  de  la  restauration  que 
nous  avons  proposée.  Elle  ne  présentait  aucune  diffi- 
culté , et  c’est  pour  cette  raison  que  nous  n’avons  pas 
hésité  d’en  indiquer  sur  le  plan  toutes  les  parties,  en  les 
désignant  d’une  manière  particulière. 

On  voit  par  la  description  que  nous  venons  de  donner 
du  palais  de  Qournah , qu’il  est  divisé  en  trois  parties , 
indépendantes  les  unes  des  autres,  formant  trois  appar- 
temens distribués  d’une  manière  analogue , mais  d’éten- 
dues différentes.  Cette  distribution,  qui  ne  ressemble 
en  rien  à celle  des  autres  édifices  anciens  de  l’Égypte, 
est  une  des  choses  les  plus  importantes  à remarquer  ici. 

Nous  avons  dit  que  les  habitans  de.  Qournah  se  re- 
tirent souvent  dans  les  grottes  nombreuses  de  la  mon- 
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tagne  voisine.  Ces  hypogées  sont  pour  eux  des  mines 
intarissables  d’amulettes , de  scarabées , de  petites  statues 
en  bois,  en  terre  cuite,  en  pierre  et  en  bronze.  Nous 
avons  fait  une  nombreuse  collection  de  ces  objets  sur 
les  lieux , et  nous  l'aurions  beaucoup  augmentée  si  nous 
fussions  restés  quelques  jours  de  plus  dans  ce  village} 
ce  qui  nous  aurait  donné  le  temps  de  gagner  entièrement 
la  confiance  des  vendeurs.  Les  habitans  de  Qournah 
ont  à leur  disposition  une  multitude  de  grottes  dans 
lesquelles  personne  autre  qu’eux  ne  peut  jamais  péné- 
trer, et  où  ils  se  seraient  bien  gardés  de  nous  introduire. 
Si  nous  en  avons  visité  de  très-curieuses  nous  le  devons 
au  hasard  qui  nous  y a conduits. 

On  trouve  quelques  grottes  à droite , et  à l’entrée  de 
la  vallée  des  tombeaux  des  rois,  dont  l’origine  est  der- 
rière Qournah  ; mais  rien  n’est  comparable  aux  magni- 
fiques hypogées  qui  sont  creusés  dans  le  fond  de  cette 
vallée , et  que  l’on  appelle  dans  le  pays  Bybàn  el-Mo- 
louh  \ Enfin,  à un  quart  de  lieue  au  nord  de  Qournah, 
on  rencontre,  sur  le  penchant  de  la  montagne,  une  exca- 
vation régulière , de  plus  de  cent  mètres  de  longueur  sur 
cinquante  mètres  de  largeur 3,  dont  le  sol  est  dressé  hori- 
zontalement, en  sorte  que  du  côté  de  la  plaine  ce  sol  est 
de  niveau  avec  le  terrain  naturel , tandis  que  de  l’autre 
côté  la  montagne  est  taillée  à pic  sur  une  hauteur  de 
trois  à quatre  mètres  plus  ou  moins,  à raison  de  l’incli- 
naison du  terrain . Cette  excavation  sert  d’entrée  commune 

• Voyez  la  description  des  hypo-  branx  des  rois,  section  xi  de  ce  cha- 
gées,  section  ix  de  ce  chapitre.  pitre. 

3 Ces  dimensions  n'ont  iii  éva- 

* Voyez  la  description  des  tom-  luëcs  qu'approximativement. 
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à de  nombreuses  catacombes  qui  sont  ouvertes  dans  les 
trois  côtés  où  la  montagne  a été  coupée.  Au-devant  de 
ces  grottes  est  une  galerie  formée  par  un  double  et  quel* 
quefois  un  triple  rang  de  piliers  carrés  ménagés  dans 
la  masse  du  rocher.  Ces  catacombes  sont  continuellement 
habitées,  et  ce  n’est  pas  sans  risques  que  l’on  entrepren- 
drait d j entrer  de  vive  force.  Quand  ceux  qui  en  ont 
fait  leur  demeure,  s’apercevaient  que  nous  pénétrions 
par  un  côté , ils  se  répandaient  dans  les  galeries  ad ja* 
centes,  et  témoignaient  leur  mécontentement  par  des 
hurlemens  épouvantables  et  en  nous  jetant  des  pierres. 
Ces  grottes  seraient  cependant  curieuses  à visiter, 
quand  elles  n’offriraient  que  le  tableau  hideux  d’un 
peuple  troglodyte , tel  que  l’on  a prétendu  qu’étaient  les 
premiers  Égyptiens  et  les  Éthiopiens.  Nulle  part,  sur 
la  surface  du  globe,  on  ne  trouvera  l’homme  dans  un 
état  plus  voisin  de  l’abrutissement , et  cependant  envi- 
ronné d’un  plus  grand  nombre  de  monumens  qui  attes- 
tent les  vastes  conceptions  de  son  génie. 
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SECTION  SEPTIÈME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILL1ERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 


Description  des  ruines  de  Louqsor. 

De  quelque  côté  que  l’on  arrive  à Louqsor , soit  qu’on 
le  considère  de  Kamak,  de  la  chaîne  arabiqne,  ou  du 
rivage  opposé,  soit  que  l’on  monte  ou  que  l’on  descende 
le  fleuve , on  n’aperçoit , au  premier  coup  d’œil , que 
la  masse  imposante  desmonumens  antiques  qui  s’élèvent 
majestueusement  au-dessus  des  constructions  modernes. 
Celles-ci  se  distinguent  à peine  au  milieu  des  décombres 
qui  les  environnent , tandis  que  de  très-loin  le  pylône  et 
les  obélisques  annoncent  aux  voyageurs  l’ancienne  capi- 
tale de  l’Égypte. 

Le  village  et  les  ruines  de  Louqsor  sont  situés  sur  un 
même  monticule  de  décombres,  qui  s’élève  de  trois 
mètres  environ  au-dessus  de  la  plaine,  sur  une  longueur 
de  sept  ceuts  mètres  et  une  largeur  de  trois  cent  cin- 
quante mètres.  La  partie  septentrionale  du  palais  est 
enveloppée  dans  le  village.  Vers  le  sud,  les  édifices  ne 
sont  pluS  environnés  d’habitations  modernes;  ils  en  ren- 
ferment au  contraire  quelques-unes.  Sur  le  chemin  de 

Karnak,  on  voit  un  autre  monticule  * de  décombres, 

) . • • 

* Voyez  le  plan  général  tic  Thébes,  pl.  I,  A. , Toi.  h,  et  le  plan  topo- 
graphique, pl.  i , A.,  vol.  ut. 
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qui  s’étend  dans  la  même  direction  que  le  premier:  il  a 
environ  huit  cents  mètres  de  longueur  sur  quatre  cents 
de  largeur  et  deux  mètres  de  hauteur.  A la  suite , et  en 
allant  du  même  côte',  on  trouve  encore  un  autre  mon- 
ticule de  la  même  nature  : celui-ci  est  moins  e'ieve'  et 
beaucoup  moins  e'tendu  que  les  autres.  Toujours  dans 
la  même  direction , et  presque  jusqu’à  Karnak , il  existe 
des  buttes  semblables , qui  forment  une  espèce  d’am- 
phi théâtre,  dont  la  concavité'  est  tournée  vers  le  Nil. 
Du  côté  du  sud-est , un  bois  de  palmiers  est  planté  sur 
une  élévation  factice,  peu  exhaussée  au-dessus  de  la 
plaine,  et  qui  paraît  faire  suite  à toutes  ces  ruines. 
Aucun  des  monticules  dont  nous  venons  de  parler, 
excepté  celui  sur  lequel  sont  situés  les  édifices  et  le  vil- 
lage de  Louqsor,  ne  présente  d’habitations  anciennes 
ou  modernes  : ils  sont  cependant  formés  des  débris  des 
constructions  particulières  qui  composaient  le  quartier 
de  Thèbes  sur  lequel  dominait  le  palais. 

Dès  qu’on  aborde  à Louqsor,  si  l’on  y est  conduit  par 
le  goût  des  arts  et  des  antiquités,  on  a bientôt  franchi 
l’espace  couvert  de  décombres  qui  sépare  le  fleuve  du 
monument.  On  se  trouve  alors  transporté  au  milieu 
d’une  forêt  de  colonnes , les  unes  de  six  mètres  les 
autres  de  dix  mètres’  de  circonférence.  A droite  sont 
des  vestibules  nombreux , à gauche  les  obélisques  et  les 
masses  imposantes  du  pylône:  de  tous  côtés  se  signalent 
la  grandeur  et  la  magnificence.  On  traverse  plusieurs 
fois  des  portiques  et  des  colonnades , on  gravit  les  mon- 
ticules les  plus  élevés  pour  saisir  d’un  seul  coup  d’œil 

* Dix-huit  pieds  cinq  pouces.  * Trente  pieds  ncof  pouces. 
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l'ensemble  des  ruiires  ; on  s’empresse  comme  si  le  monu- 
ment devait  incessamment  s’écrouler  et  disparaître  pour 
toujours.  Après  cet  examen  mal  dirige',  dont  l’esprit  et 
les  yeux  sont  egalement  fatigues,  on  rentre  dans  sa 
barque , plus  étonné  que  satisfait.  Si  les  menaces  d’une 
populace  inquiète , ou  le  caprice  de  quelque  cheykh, 
forcent  alors  de  quitter  ce  rivage , on  n’emporte  des  édi- 
fices de  Louqsor  que  des  idées  confuses}  et*si  l’on  cherche 
à se  rendre  compte  de  ce  que  l’on  a vu , on  ne  trace  que 
d’une  manière  incertaine  les  masses  du  monument,  on 
exagère  les  caractères  distinctifs  de  son  architecture, 
sans  exprimer  les  beautés  de  détail  qui  tiennent  à la  pré- 
cision avec  laquelle  elles  ont  été  exécutées,  et  qui  ne 
peuvent  être  rendues  qu’avec  une  précision  pareille. 
Tout  est  dénaturé}  on  n’emporte  et  l’on  ne  donne  que 
des  idées  fausses.  Les  erreurs  du  voyageur  entretiennent 
et  fortifient  encore  les  préjugés  défavorables  des  lecteurs, 
pour  lesquels  le  monument  n’es,t  plus  qu’une  masse  in- 
forme et  une  preuve  de  la  barbarie  et  de  l’ignorance  de 
ceux  qui  l’ont  élevé.  Tels  sont  à peu  près  les  résultats 
des  relations  de  la  plupart  des  voyages  entrepris  en 
Égypte  avant  l’expédition  française. 

Si , au  contraire,  on  peut , dans  une  sécurité  parfaite , 
se  rappeler  les  objets  qui  ont  le  plus  frappé , les  réunir 
par  la  pensée  et  les  coordonner , alors  on  se  trace  aisé- 
ment un  plan  d’examen  plus  méthodique  pour  de  nou- 
velles recherches.  C’est  la  situation  favorable  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  trouvés.  11  nous  a été  facile  de  nous 
apercevoir  que  nous  étions  entres  dans  le  plais  par  un 
de  ses  Ûaucs  vers  le  milieu  de  sa  longueur , et  que  , dans 


Digitized  by  Googt 


3<iÔ  CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 
notre  marche  irrégulière,  nous  n’avions  pu  prendre  une 
idée  juste  de  l’ensemble  des  édifices. 

Nous  avons  donc  cherché  à pénétrer,  par  l’intérieur 
du  village , sur  la  place  qui  est  en  face  du  premier  py- 
lône. On  peut  y arriver  par  deux  chemins  différons. 
L’un,  commençant  au  rivage  où  l'on  aborde  ordinaire- 
ment , conduit  à l’entrée  du  palais  en  passant  par-dessus 
des  décombres  situés  près  des  habitations  modernes , et 
en  faisant  ensuite  un  double  détour  en  sens  inverse  dans 
des  mes  étroites.  L’autre  chemin  vient  de  Karnak  ; c’est 
présentement  la  rue  principale  de  Louqsor,  et  sans 
doute  la  trace  de  l’ancienne  route  qui  réunissait  les  deux 
quartiers  de  Thèbes  situés  sur  la  rive  orientale  du  Nil. 
Des  restes  de  sphinx  que  nous  avons  trouvés  sur  toute 
cette  ligne  jusqu’à  Karnak,  nous  font  présumer  que  le 
chemin  en  était  bordé.  On  aperçoit  tantôt  des  débris  de 
piédestaux , tantôt  des  lragmens  de  sphinx  à corps  de 
lion  et  à tête  de  femme.  Plus  on  approche  de  Karnak, 
plus  les  fragmcns  se  multiplient  et  moins  ils  sont  défi- 
gurés; à Karnak  enfin  on  trouve  des  sphinx  entiers 
élevés  sur  leurs  piédestaux.  11  est  donc  certain  qu’il 
existait  là  une  allée  de  sphinx  de  deux  mille  trois  cents 
mètres  de  longueur  ; elle  était  dirigée  de  la  porte  la  plus 
méridionale  de  Karnak  sur  l’entrée  principale  du  palais 
de  Louqsor.  Lors  du  débordement  du  Nil,  les  eaux 
arrivent  dans  cette  route.  Ne  pourrait-on  pas  croire 
qu’elles  y arrivaient  de  même  dans  le  temps  de  la  splen- 
deur de  Thèbes;  que  ces  sphinx  étaient  situés  sur  les 
bords  d’un  canal  qui , dans  le  temps  de  l’inonda- 
tion, était  couvert  de  barques,  et  qui,  après  la  retraite 
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des  eaux,- devenait  une  des  principales  avenues  de  la 
ville? 

Lorsque  l’on  arrive  en  face  du  palais  de  Louqsor , les 
monumens  de  grandeur  colossale  que  l’on  y voit  accu- 
mulés , frappent  à-la-f'ois  d’étonnement  et  d’admiration  ; 
mais  ou  remarque,  avant  tout,  deux  obélisques  mono- 
lithes en  granit  rouge.  La  belle  qualité  de  ce  granit , 
que  l’on  ne  retrouve  que  dans  un  seul  point  de  l'Egypte , 
aurait  été  pour  nous  une  raison  suffisante  de  croire  que 
les  obélisques  avaient  été  tirés  des  montagnes  de  Syène, 
quand  bien  même  nous  n’aurions  pas  reconnu , dans  les 
carrières  qui  sont  voisines  de  cette  ville,  des  traces  non 
équivoques  de  l’exploitation  de  ces  sortes  de  monumens  *. 
Les  hiéroglyphes  qui  décorent  les  faces  des  obélisques 
de  Louqsor,  sont  sculptés  avec  la  dernière  précision , 
et  les  figures  d’animaux,  surtout,  joignent  à la  beauté 
et  au  fini  des  sculptures  une  grande  pureté  de  dessin. 
Les  hiéroglyphes  sont  disposés  sur  trois  lignes  ou  co- 
lonnes verticales.  Dans  celle  du  milieu,  ils  ont  un  poli 
parfait  et  sont  creusés  à la  profondeur  de  quinze  centi- 
mètres -,  dans  les  colonnes  latérales , ils  ont  été  seulement 
piqués  à la  pointe  ries  portions  des  laces  qui  ne  sont  pas 
sculptées,  ont  été  dressées  avec  soin.  Cette  différence 
dans  le  travail,  jointe  à ce  que  la  profondeur  des  sculp- 
tures du  milieu  est  double  de  la  profondeur  des  autres, 
établit  des  tons  et  des  reflets  variés , et  des  oppositions 
telles , que  tout  est  net , distinct , et  qu’on  aperçoit  faci- 

1 /7oyeïlaDeacriptiondeSyène,  anciens  Égyptiens,  et  notre  Mémoire 
chap.  II , le  Mémoire  sur  l'exploita-  sur  l'arcbilectore. 
lion  des  carrières  de  granit  par  les 
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leinent  jusqu’aux  moindres  details.  C 'était  évidemment  là 
le  but  des  artistes  égyptiens;  et  l’on  ne  conçoit  pas 
comment  quelques  personnes  ont  pris  pour  un  état 
d’imperfection  ce  qui  est  le  résultat  d’une  combinaison 
savante.  , , . 

Les  arêtes  des  obélisques  sont  vives  et  bien  dressées; 
mais,  ce  qui  doit  paraître  fort  extraordinaire,  leurs 
faces  ne  sont  pas  parfaitement  planes  ; elles  ont  à l’exté- 
rieur une  convexité  de  ti ente-quatre  millimètres',  qui 
est  exécutée  avec  tant  de  soin  et  de  régularité,  qu’il  est 
impossible  de  supposer  qu’elle  n’a  pas  été  faite  avec  in- 
tention. On  aurait  tort  sans  doute  d’en  chercher  le  motif 
dans  des  calculs  trop  savans  ; mais  on  sait  que  les  Égyp- 
tiens avaient  une  patience  et  un  tact  ]>articulieis  pour 
les  observations  les  plus  délicates  des  phénomènes  de  la 
nature.  Or , en  voici  quelques-unes  qui  n’ont  pu  leur 
échapper.  La  face  éclaiiée  d’un  obélisque  présente  au 
soleil  une  arête  qui , quelque  bien  exécutée  quelle  soit, 
forme  toujours  une  portion  de  cylindre  d’un  diamètre 
extrêmement  petit,  sur  laquelle  les  rayons  lumineux 
tracent  une  ligne  brillante.  L’arête  opposée,  au  con- 
traire, présente  une  ligne  obscure  en  opposition  avec  la 
lace  éclairée.  L'expérience  démontre  tous  les  jours  que 
des  contrastes  de  ce  genre  produisent  des  illusions  dont 
l’œil  le  plus  exercé  ne  peut  se  défendre , en  faisant  pa- 
raître plus  sombres  quelles  ne  le  sont  réellement  les 
parties  voisines  de  celles  qui  sont  très-e’clairées , et  réci- 
proquement, en  faisant  paraître  plus  claires  celles  qui 
sont  opposées  à des  parties  sombres.  Il  suit  de  là  qu’en 

1 Quinze  lignes  ' , ^ 
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supposant  la  face  d'un  obélisque  parfaitement  plane,  les 
portions  de  la  surface  qui  sont  voisines  de  l’arête  bril- 
lante, perdant  en  apparence  un  peu  de  leur  lumière  par 
cette  opposition , sembleront  un  peu  plus  obliques  par 
rapport  aux  rayons  lumineux;  au  contraire,  les  parties 
qui  sont  voisines  de  l'arête  obscure  sembleront  plus 
claires,  et  par  conséquent  moins  inclinées  sur  ces  mêmes 
rayons.  La  surface  plane  d'un  obélisque  doit  donc  pa- 
raître concave.  C’est  ce  que  les  Egyptiens  ont  observé 
sur  les  premiers  monumens  de  ce  genre  qu’ils  ontélevés; 
et  c’est  ce  qu'ils  ont  voulu  éviter  en  donnant  à leurs  faces 
une  légère  convexité  à l’extérieur.  Zoëga,  dans  l’ouvrage 
très-considérable  qu’il  a publié  ‘,  a consigné  des  obser- 
vations du  même  genre  faites  par  lui-même  sur  plusieurs 
faces  des  obélisques  de  Rome. 

Les  deux  obélisques  de  Louqsor  ne  sont  pas  de  mêmes 
dimensions.  Le  plus  élevé  est  à gauche;  il  a vingt-cinq 
mètres  trois  centièmes  de  hauteur,  en  y comprenant 
le  pyramidion,  qui  a deux  mètres  cinquante-six  cen- 
tièmes ; sa  base  a deux  mètres  cinquante-un  centièmes 
en  tout  sens  ; cette  masse  énorme  doit  peser  deux  cent 
cinquante-sept  mille  cent  soixante-neuf  kilogrammes’. 


1 Figurant  plerumque  esse  qua- 
drilatéraux , in  longitudinem  porrec- 
tam  et  coarctatam , et  pyramidali 
apice  prceditam , jarn  in  obelisco  de - 
finiendo  monui  cap  île  prœcedenti. 
Latera  ut  plunmùm  plana  surit , nec 
magna  esse  solet  amplitudinis  dijfe- 
rcntia  inter  si  n gui  a s ejusdem  molis 
Jades  f quœ  ait  le  ni  sibi  sunt  oppo - 
si  t/F , Jerè  œquales  inveninntur,  ;4l 
non  sernper pcrjcclè  complanala  esse 

A.  D.  u. 


latera , sed  nonnunquam  aliqud  con- 
vexilate  trabem  efficere  subrotun- 
dam , notavi  de  obelisco  Mahutœo  et 
de  eo  fragmenta  quod  Ca tante  est  in 
museo  Paiernonio  ; etium  Latera- 
nensis  ohelisrus  unurn  lotus  habct 
subcnnvexum . ( De  origine  el  ustt 
obelieconmi,  |»ag.  i3a. ) 

* Cinq  cent  vingt  cinq  raille  deux 
cent  trente-six  livres. 
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J /obélisque  occidental  a vingt-trois  mètres  cinquante- 
sept  centièmes  de  hauteur , en  supposant  le  pyramidion 
restaure , et  deux  mètres  trente-neuf  centièmes  de  lar- 
geur à sa  base;  il  doit  peser  cent  soixante-douze  mille 
six  cent  quatre-vingt-deux  kilogrammes  Une  de  ses 
arêtes  est  brisée  jusqu  a la  hauteur  de  trois  mètres  au- 
dessus  du  socle.  Le  pyramidion  du  grand  obélisque  est 
assez  bien  conservé;  mais  celui  du  pe  it  est  à moitié  dé- 
truit. S'il  est  difficile  de  croire  que  ce  dernier  ait  été  érigé 
dans  cet  état,  il  est  peut-être  encore  moins  aisé  de 
trouver  la  cause  de  son  altération  : nous  avouons  qu’il 
ne  s’en  est  présenté  à notre  pensée  aucune  qui  soit  satis- 
faisante. 

On  remarque  avec  regret  que  les  «leux  obélisques 
de  Louqsor,  qui  sont  placés  devant  le  même  édifice, 
exposés  «à  un  même  coup  d’œil,  et,  pour  ainsi  dire,  en 
regard  l’un  de  l’autre , ne  sont  pas  d’égales  dimensions. 
Cette  irrégularité  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  diffi- 
culté d’exécuter  de  semblables  monumens.  Que  l’on 
considère,  en  effet,  les  travaux  qu'exigeait  l’érection 
d'un  obélisque.  On  avait  pour  but  de  le  faire  de  la  plus 
grande  dimension  possible  : on  devait  donc  chercher 
dans  la  montagne  une  masse  de  granit  sans  fissure  et 
sans  défauts , de  vingt-cinq  à trente  mètres  de  longueur 
et  de  quatre  mètres  de  largeur  ; beaucoup  de  travaux 
préliminaires  devaient  précéder  la  découverte  d’un  pareil 
bloc.  Après  l’avoir  bien  reconnu,  on  le  dégageait  des 
roches  environnantes,  on  préparait  l’obélisque  sur  place, 
et  enfin  on  le  détachait  du  rocher.  Les  précautions  à 

' Trou  cenl  cinquante-deux  raille  sept  ccnt  soixante-sept  livres. 
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prendre  dans  cette  dernière  ope’ration  sont  telles,  que, 
maigre  l'avancement  des  arts  mécaniques  en  Europe, 
personne  ne  pourrait  peut  être  actuellement  répondre 
de  la  réussite  d’une  semblable  entreprise.  Quels  moyens 
employer , en  effet , pour  séparer  en  même  temps  et  pour 
faire  éclater  d’un  bout  à l’autre,  sur  une  longueur  de 
trente  mètres,  une  masse  de  trois  mètres  seulement 
d’épaisseur  ? Car  on  doit  remarquer  que  le  granit  résiste 
également  dans  tous  les  sens,  et  n’a  pas  de  fils  ni  de  lits 
qui  puissent  en  favoriser  la  séparation  dansunc  direction 
plutôt  que  dans  une  autre.  Nous  avons  retrouvé  en  divers 
endroits,  dans  les  carrières,  les  traces  des  coins  que  les 
anciens  employaient  pour  l’exploitation  du  granit.  Ils 
les  disposaient  dans  toute  la  longueur  du  bloc  qu’ils 
voulaient  détacher.  Ces  coins  étaient  de  métal  ou  de 
bois.  Dans  le  premier  cas,  c’était  en  les  frappant  tous 
en  même  temps , et  dans  le  second  cas , en  les  humec- 
tant, qu’on  rendait  leur  action  égale  et  simultanée. 

Lorsque  ce  bloc  se  séparait  du  rocher  , il  fallait  le 
recevoir  sur  un  sol  assez  bien  dressé  et  assez  élastique , 
pour  opposer,  dans  toute  la  longueur,  une  résistance 
uniforme;  on  devait  ensuite  le  transporter  jusqu’au 
fleuve.  Quelques  carrières  étaient  sur  les  bords  do  Nil , 
et  les  rochers  en  exploitation  étaient  baignés  lors  des 
grandes  inondations,  ce  qui  facilitait  beaucoup  les  em- 
barquemens;  mais  d’autres  carrières,  et  notamment 
celle  où  nous  avons  trouvé  des  obélisques  ébauchés, 
étaient  à une  distance  assez  considérable  du  fleuve.  Le 
transport  par  eau  est  aisé  à concevoir;  et  c’était,  sans 
contredit,  l’opération  la  plus  facile,  quoiqnelle  de- 
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mandât  beaucoup  de  précautions.  Pline  nous  a fait  con- 
naître avec  detail  les  procédés  mis  en  usage  dans  ces 
sortes  de  transports.  Pour  conduire  ensuite  l'obélisque 
à la  place  qu’il  devait  occuper,  le  moyen  le  plus  sûr,  le 
plus  simple , et  peut-être  le  moins  dispendieux , e'tait  de 
dériver  du  Nil  un  canal  que  l’on  comblait  ensuite  : ce 
canal  pouvait  servir  an  transport,  non -seulement  des 
obélisques,  mais  encoredetous  les  matériaux  qui  étaient 
destinés  au  même  édifice.  L’érection  de  l’obélisque  et 
sa  mise  en  place  sont  les  opérations  dont  nous  pouvons 
le  moins  rendre  compte,  et  celles  dans  lesquelles  les 
Égyptiens  devaient  déployer  toutes  les  ressources  de 
leurs  connaissances  en  mécanique. 

Tant  de  difficultés  dans  de  semblables  entreprises 
doivent  faire  présumer  que  les  Égyptiens  ont  échoué 
quelquefois  dans  leur  exécution , et  que  les  obélisques 
ne  conservaient  pas  toujours  les  dimensions  qu’on  s’était 
proposé  de  leur  donner.  On  employait  le  bloc  de  granit 
dans  toute  la  longueur  qu’il  avait  en  sortant  de  la 
carrière;  mais  une  foule  d’accidens  pouvait  obliger  à 
réduire  sa  longueur  primitive.  Ce  n’était  jamais  volon- 
tairement qu’on  opérait  cette  réduction  : on  n’y  aurait 
pas  même  été  décidé  par  le  désir  de  rendre  semblables 
deux  obélisques  destinés,  comme  ceux  de  Louqsor,  à 
être  placés  devant  un  même  édifice;  car  un  monument 
de  ce  genre  a d’autant  plus  de  valeur  que  ses  dimensions 
sont  plus  considérables. 

L’architecte,  pour  remédier  à l’inconvénient  de  la 
dissemblance  des  deux  obélisques  de  Louqsor,  les  a 
posés  sur  des  socles  inégaux,  en  sorte  que  le  plus  petit 
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est  élevé  au-dessus  <lu  grand , de  la  moitié  de  la  diffé- 
rence de  leur  longueur;  de  plus , il  l’a  placé  en  avant  de 
ce  dernier , en  sorte  que  l’on  croirait  qu’il  a eu  l'intention 
de  forcer  en  apparence  ses  dimensions,  en  le  mettant 
sur  un  plan  plus  rapproché  de  l’œil  du  spectateur.  C’est 
par  un  artifice  semblable,  s’il  est  permis  de  comparer 
de  petites  choses  aux  grandes,  qu’un  lapidaire  chargé 
de  monter  symétriquement  deux  pierres  précieuses, 
d’inégales  grosseurs,  emploie  toutes  les  ressources  de 
son  art  pour  dissimuler  leurs  différences  sans  diminuer 
leur  valeur  réelle. 

Les  hiéroglyphes  sculptés  sur  les  obélisques  de  Louq- 
sor  semblent,  au  premier  abord , confus  et  sans  ordre; 
ils  paraissent  plutôt  avoir  été  accumulés  pour  couvrir 
entièrement  la  surface  du  monolithe,  que  coordonnés 
pour  présenter  un  sens  suivi  : c’est  ainsi  que  les  voyageurs 
qui  nous  ont  précédés,  les  ont  vus  et  représentés.  Mais  , 
en  les  dessinant,  nous  nous  sommes  aperçus  de  l’ordre 
qui  règne  dans  leur  distribution  : nous  avons  remarqué , 
sur  les  diverses  faces , certaines  analogies  qui  feraient 
croire  qu’en  les  comparant  on  pourrait  établir,  dans 
cesgrandes  phrases , des  subdivisions  qui  en  faciliteraient 
l’interprétation.  Ainsi  l’on  s’aperçoit  d’abord  que  les 
parties  les  plus  élevées  de  ces  tableaux , sur  une  hauteur 
de  quatre  mètres,  diffèrent  très-peu  dans  les  six  faces 
que  nous  avons  dessinées,  en  sorte  que,  certainement, 
elles  ont  à peu  près  le  même  sens.  Ce  sont  peut-être  des 
titres  multipliés,  qui,  suivant  l'usage  ancien  des  peuples 
de  l'Orient,  rappellent  toutes  les  qualités  vraies  ou 
supposées  d’un  grand  personnage.  On  verra  aussi  que 
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les  trois  colonnes  verticales  d’hiéroglyphes  qui  régnent 
tlans  toute  la  hauteur  «le  chaque  face  «les  obélisques, 
quoique  très-distinctes  les  unes  des  autres,  n’ont  pour- 
tant pas  de  sens  indépendant.  Ceîte  ressemblance  est 
surtout  plus  remarquable  entre  les  deux  lignes  extrêmes, 
où  l’on  voit  des  caractères  principaux  placés  frequent- 
mcnt  avec  la  plus  parfaite  symétrie.  On  ne  doit  pas  sup- 
poser que  la  construction  des  phrases  hiéroglyphiques 
ait  pu  se  prêter  assez  facilement  à la  volonté  du  sculp- 
teur, pour  lui  permettre  d’établir  une  correspondance 
aussi  exacte  ; on  ne  peut  non  plus  l’attribuer  au  hasard. 
Enfin  il  n’est  pas  possible  d’admettre  que  les  hiérogly- 
phes soient  de  simples  décorations;  car,  indépendam- 
ment de  ce  que  cette  supposition  est  contraire  à tous  les 
témoignages  historiques,  on  «loit  considérer  que,  dans 
ce  cas,  la  symétrie  serait  complète,  au  liéu  «le  n’être 
que  partielle  : il  faut  «lonc  en  revenir  à notre  première 
conclusion,  que  le  sens  «les  trois  lignes  verticales,  et 
surtout  de  celles  qui  sont  voisines  des  angles,  est  à peu 
près  le  même.  En  poussant  l’examen  plus  loin,  on  par- 
tagerait chaque  colonne  en  portions  de  phrase  au  moyen 
des  légendes  ou  scarabées  absolument  semblables  «jui  se 
retrouvent  à dilfe'rcntes  hauteurs.  En  su lxli visant  ces 
grandes  phrases , en  comparant  leurs  parties,  il  n’est  pas 
impossible  qu’un  savant  versé  dans  l’élude  des  langues 
anciennes  de  l’Orient,  et  parfaitement  au  courant  de 
toutes  les  recherches  auxquelles  les  hiéroglyphes  ont 
donné  lieu , rende  compte  «le  ces  grandes  et  mémorables 
inscriptions,  contre  lesquelles  le  temps  aura  vainement 
épuisé  ses  efforts.  Mais  un  semblable  travail  est  au-dessus 
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de  nos  forces  et  hors  de  notre  sujet  : revenons  à la  des- 
cription du  palais  de  Louqsor. 

Derrière  les  obélisques,  à «boite  et  à gauche,  on  voit 
les  bustes  de  deux  colosses  dont  le  reste  est  enfoui  sous 
les  décombres.  Leurs  visages  sont  considérablement 
mutilés , et  leurs  formes  presque  méconnaissables.  11  a 
fallu  beaucoup  de  temps  et  des  moyens  extraordinaires 
pour  détacher  les  morceaux  qui  en  ont  été  enlevés.  La 
mutilation  de  ces  statues  colossales  n'est  pas  l'ouvrage 
du  peuple  iaible  et  indifférent  qui  habite  a«  tuellement 
Louqsor;  car  les  parties  enfouies  ne  sont  pas  mieux 
conservées  que  les  autres.  Les  fouilles  que  nous  avons 
faites  autour  de  ces  colosses  nous  ont  procuré  la  con- 
naissance parfaite  de  leurs  proportions , et  nous  ont  mis 
à portée  de  les  dessiner  complètement.  Ils  ont  sur  la 
tête  des  bonnets  très-élevés,  qui  ont  à peu  près  la  forme 
de  mitres.  Au-ilessous  du  bonnet,  la  coiffure  est  soi- 
gneusement arrangée,  et  paraît  recouverte  d’une  étoffe 
très-fine,  dont  les  plis  réguliers  partent  du  front  et 
vont  se  réunir  derrière  la  tête,  tandis  que  deux  bande- 
lettes se  déploient  sur  les  épaules  et  tombent  en  avant 
des  bras*Ces  statues  ont  de  riches  colliers.  Sur  le  haut 
et  en  avant  de  leurs  bras,  sont  gravés  des  légendes,  et 
au-dessous,  quelques  autres  caractères  hiéroglyphiques. 
Le  seul  vêtement  dont  elles  soient  couvertes,  est  une 
espèce  de  caleçon  d’une  étoffe  rayée  et  plissée,  attachée 
à une  ceinture  nouée  très-bas  sur  les  reins,  et  serrée  au- 
dessus  des  genoux. 

Chacune  de  ces  statues  est  d’un  seul  morceau  de 
granit  de  Syène,  mélangé  de  lougc  et  de  noir.  Dans  le 
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bonnet  (le  celle  qui  est  à l'ouest,  il  se  trouve  une  veine 
d’une  couleur  jaune  très-remarquable. 

Le  colosse  occidental  est  adossé  contre  tin  petit  obé- 
lisque taillé  dans  le  même  bloc  que  lui.  Les  hiéroglyphes 
qui  en  décorent  les  trois  laces  ont  de  l’analogie  avec 
ceux  des  obélisques  de  Louqsor  : on  y voit  représentés  , 
comme  dans  ces  derniers,  une  offrande  dans  la  partie 
supérieure,  et  au-dessous,  un  épervier  et  un  bœuf.  La 
comparaison  n’a  pu  être  poussée  plus  loin,  à cause  de 
l’encombrement  du  monument. 

Derrière  le  colosse  oriental , est  une  espèce  de  dossier 
en  granit,  de  peu  d’épaisseur,  qui  fait  partie  du  même 
bloc  que  lui.  Il  est  terminé  circulairement  par  le  haut , 
et  couvert  de  beaux  hiéroglyphes  dont  la  forme  et  la 
distribution  ont  une  grande  analogie  avec  les  hiérogly- 
phes des  obélisques  de  Louqsor*.  Cette  ressemblance 
qui  existe  entre  les  sculptures  hiéroglyphiques  des  obé- 
lisques et  des  colosses  est  une  preuve,  entre  milleautres, 
que  ces  monumens  n’ont  point  été  réunis  là,  comme 
quelques  personnes  pourraient  être  portées  à le  croire, 
par  un  peuple  auquel  la  religion  et  les  connaissances  des 
anciens  Égyptiens  n’auraient  pas  été  familière* 

Les  deux  statues  colossales  ont  treize  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  du  sol  ancien  : les  fouilles  n’ayant  été 
faites  que  jusqu’à  la  moitié  de  la  jambe,  le  reste  a été 
restauré  suivant  les  proportions  des  parties  connues.  La 
hauteur  des  socles  a été  calculée  d’après  le  sol  sur  lequel 
reposent  les  obélisques.  Les  statues  sont  assises  sur  des 
dés  cubiques;  elles  ont  neuf  mètres  environ,  du  dessus 
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«le  la  tête  au-dessous  des  pieds  : la  tête  a un  mètre  cin- 
quante centièmes;  le  tronc  a trois  mètres  cinquante 
centièmes,  et  l’on  juge  que  les  jambes  ont  la  même 
longueur.  La  figure  debout  aurait  environ  huit  têtes 
deux  tiers,  ou  treize  mètres.  On  a mesure’  la  distance 
entre  les  deux  épaulés,  et  on  l’a  trouvée  de  quatre 
mètres  : l'index  a cinquante-quatre  centimètres.  Toutes 
les  autres  mesures  sont  cote’es  sur  les  dessins'. 

Sur  la  même  ligne  que  les  deux  colosses,  età  quatorze 
mètres  environ  de  distance , nous  avons  aperçu , du  haut 
des  édifices  de  Louqsor,  la  tête  d’une  autre  statue,  qui 
nous  a paru  de  la  même  dimension  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  est  infiniment  probable  qu’il  en 
existe  une  semblable  de  l’autre  côté.  Il  nous  a été  im- 
possible de  pousser  nos  recherches  vers  l’endroit  où  elle 
doit  se  trouver,  et  même  d’approcher  de  celle  que  nous 
avions  aperçue  : elles  sont  environnées  de  maisons  mo- 
dernes, dont  les  habitans  nous  ont  constamment  refusé 
l’entrée.  En  y pénétrant  de  vive  force,  nous  aurions 
inconsidérément  compromis  la  tranquillité  dont  nous 
jouissions  au  milieu  des  ruines  de  Thèbes. 

Immédiatement  après  les  colosses , se  trouve  un  pylône 
composé  de  deux  massifs  pyramidaux  entre  lesquels 
- était  comprise  une  porte  de  dix-sept  mètres  de  hauteur, 
surmontée  d’une  corniche  élégante  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  arrachemens  : il  s’élève  de  six  mètres  au- 
dessus  de  cette  ancienne  porte,  et  s’étend  à trente 
mètres  de  part  et  d’autre.  Sous  plusieurs  rapports,  cet 
édifice  est  d’un  grand  intérêt  ; il  est  couvert  de  sculp- 
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turcs,  parmi  lesquelles,  malgré  les  altérations  qu’elles 
ont  éprouvées,  on  distingue  encore  des  sujets  infiniment 
curieux.  Sur  la  partie  orientale,  on  voit  des  guerriers 
montés  sur  des  chars  traînés  par  deux  chevaux  : quel- 
ques-uns sont  culbutés;  d’autres  traversent  un  fleuve, 
passent  sur  les  soldats  de  l’armée  vaincue,  et  franchis- 
sent victorieusement  tous  les  obstacles.  En  avant,  un 
héros  se  fait  remarquer  par  sa  haute  stature  et  par  le 
poste  qu’il  occupe  : monté  sur  son  char,  et  l’arc  à la 
main,  il  paraît  décider  la  victoire.  Au-dessus  de  ce  ta- 
bleau, on  aperçoit  un  camp  et  des  tentes.  Sur  la  partie 
occidentale  du  pylône,  on  voit  le  vainqueur  sur  son  char, 
passant  en  revue  des  prisonniers  enchaînés:  on  remarque 
aussi  une  procession  triomphale,  des  sacrifices  et  des 
oflrandcs  aux  dieux.  Toutes  ces  sculptures  paraissent 
avoir  rapport  à une  expédition  glorieuse  pour  les  Egyp- 
tiens. Sans  cesse  exposées  devant  leurs  yeux , elles  leur 
inspiraient  l'amour  de  la  gloire,  un  respect  inviolable 
pour  leurs  rois , et  une  vénération  profonde  pour  les 
dieux , dans  les  temples  desquels  ces  conquérans  ve- 
naient humblement  déposer  les  trophées  de  leurs  expé- 
ditions lointaines. 

La  partie  supérieure  de  la  grande  porte  qui  sépare 
les  deux  massifs  du  pylône  est  presque  entièrement 
détruite;  cependant  nous  avons  pu  mesurer  les  propor- 
tions de  sa  corniche  sur  les  arracheinens  qui  en  subsis- 
tent encore.  Entre  scs  deux  jambages,  on  a bâti,  en 
briques  crues  et  en  vieux  matériaux , une  grosse  muraille 
dans  laquelle  on  a ménagé  seulement  une  petite  porte 
d’un  mètre  cl  demi  de  hauteur  environ.  Cette  construc- 
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tion,  bien  moins  ancienne  que  le  palais,  ne  paraît  pas 
cependant  tout-à-fait  récente,  puisque,  depuis  qu’elle 
existe , il  s’est  accumule  environ  un  mètre  soixante-deux 
centièmes  de  décombres  en  cet  endroit.  On  ne  peut  en 
effet  passer  sous  la  porte  actuelle  qu’en  descendant  d’un 
côté  pour  monter  de  l'autre  par  des  pentes  fort  roides. 
Les  habitans  de  Louqsor  ne  font  plus  de  constructions 
aussi  solides;  ils  se  servent  toutefois  de  celle-ci  pour 
fermer  un  des  quartiers  du  village,  qui  est  bâti  dans 
l’intérieur  du  palais. 

Après  avoir  passé  le  pylône,  on  sc  trouve  au  milieu 
d’habitations  modernes  délabrées,  qui  surmontent  et 
cachent  presque  entièrement  les  constructions  anciennes 
situées  en  cet  endroit.  On  voit  seulement  à gauche  quel- 
ques gros  blocs  de  grès  couverts  d’hiéroglyphes;  ce  qui 
dénote  des  portions  d’édifices  enfouis.  Ces  blocs  font 
partie  de  l’architrave  de  la  galerie;  mais , si  l’on  n’a  pas 
présente  à l’esprit  la  hauteur  à laquelle  on  se  trouve 
au-dessus  du  sol  du  monument,  on  prendra  ces  pierres 
pour  des  restes  de  fondations.  Ce  fut  notre  première 
idée: un  examen  plus  attentif  nous  fit  apercevoir  au 
milieu  de  ces  blocs  quelques  indices  de  chapiteaux;  et 
en  pénétrant  à gauche  par  des  maisons  modernes  dont 
le  sol  n’a  pas  autant  été  exhaussé,  nous  vîmes  les  co- 
lonnes en  grande  partie  dégagées.  Elles  ont  servi  d’appui 
pour  établir  les  constructions  nouvelles,  et  les  habitans 
de  Louqsor  se  sont  partagé  les  espaces  compris  entre 
les  colonnes  de  la  galerie  pour  en  faire  des  écuries , des 
étables,  des  logemens,  une  école  publique,  et  même 
une  mosquée.  L'ignorance  et  le  fanatisme  des  musulmans 
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qu’on  y rencontre,  mis  en  opposition  avec  les  vastes 
connaissances  qui  ont  présidé  à l’e'rection  du  palais  de 
Louqsor , ne  présentent  pas  un  contraste  moins  frappant 
que  celui  des  maisons  modernes  et  des  édifices  majes- 
tueux contre  lesquels  ces  constructions  de  boue  sont 
appliquées. 

Les  colonnes  que  nous  avons  indiquées  dans  le  plan  *, 
sont  renfermées  entièrement  dans  la  masse  des  construc- 
tions modernes.  Elles  sont  isolées  dans  les  diverses  ha- 
bitations; il  était  dilficile  d’en  approcher , et  nous  avons 
eu  beaucoup  de  peine  à nous  rendre  compte  de  leur 
disposition.  Les  hahitans  ne  voyaient  jamais  nos  recher- 
ches sans  beaucoup  d’inquiétude  : néanmoins,  à force  de 
persévérance , nous  sommes  parvenus  à mesurer  toutes 
les  parties  du  plan  que  nous  donnons.  On  y voit  que 
ces  colonnes  formaient  deux  galeries  qui  partaient  des 
deux  côtés  de  la  porte  du  pylône,  se  prolongeaient  de 
part  et  d’autre  jusqu’aux  trois  quarts  des  massifs  pyra- 
midaux, retournaient  ensuite  perpendiculairement  sur 
elles-mêmes,  s’étendaient  dans  cette  direction  à cin- 
quante-cinq mètres,  et  revenaient  enfin  carrément  pour 
former  une  cour  rectangulaire  de  deux  mille  quatre 
cent  soixante-quinze  mètres  superficiels.  Un  autre  py- 
lône, moins  considérable  que  le  premier , et  dont  on  ne 
voit  plus  que  quelques  parties  de  niveau  avec  les  dé- 
combres , et  seulement  à l’est , formait  le  fond  de  la 
dernière  partie  des  colonnades.  Sa  porte  a le  même  axe 
que  celle  du  premier.  Des  deux  côtés,  dans  l’intérieur  de 
la  cour , il  y a probablement  deux  colosses  semblables 
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à ceux  qui  sont  en  avant  du  premier  pylône.  Le  sol  est 
tellement  exhaussé  en  cet  endroit , qu’on  ne  voit  plus 
rien  du  colosse  occidental , et  que  le  sommet  du  bonnet 
du  colosse  oriental  est  la  seule  par  tie  de  cette  statue  qui 
soit  apparente  au-dessus  des  décombres.  Pions  avons 
passé  plusieurs  fois  auprès  de  ce  bloc  de  granit  sans 
soupçonner  ce  qu'il  pouvait  être. 

Les  colonnes  ne  sont  pas  d’une  proportion  élégante  : 
elles  ont  une  forme  et  un  caractère  particuliers.  11  est  à 
remarquer  que  cet  ordre , si  l’on  peut  se  servir  de  cette 
expression , est  propr  ement  celui  de  Thèbes  : partout  il 
y est  employé,  et  on  ne  le  retrouve  que  rarement  ail- 
leurs’. Le  bas  du  chapiteau  est  renflé  du  quart  ou  du 
cinquième  du  diamètre  de  la  colonne,  et  a l’apparence 
d’une  capsule  dans  laquelle  sont  réunis  huit  boutons  de 
lotus  tronqués,  correspondans  aux  tiges  de  la  partie  in- 
férieure de  la  colonne,  qui  représente  assez  bien  un 
faisceau.  Sur  les  chapiteaux  sont  placés  des  dés  carrés , 
dont  les  côtés  sont  égaux  au  diamètre  de  la  partie  su- 
périeure des  colonnes.  Les  dés  supportent  l’architrave, 
qui  reçoit,  dans  l’intérieur,  les  pierres  du  plafond,  et 
qui  est  décorée,  à l’extérieur,  d’une  baguette  horizon- 
tale, surmontée  d’une  corniche.  Cet  entablement  a pour 
hauteur  deux  fois  le  chapiteau.  Ses  décorations  n’ont 
point  été  recueillies;  elles  sont  composées  en  grande 
partie  d’hiéroglyphes  profondément  sculptés. 

Le  vaste  péristyle  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
successivement  toutes  les  parties  devait  produire  dans 
son  ensemble,  par  sa  régularité  et  son  étendue,  un  très- 

1 Voyez  notre  Mémoire  général  sur  l'architecture  égyptienne. 
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bel  effet.  Dans  beaucoup  de  monumens  égyptiens,  ou 
voit  de  semblal>les  cours  environnées  de  galeries  cou- 
vertes. Quelquefois  ces  galeries  ne  régnent  que  de  deux 
ou  de  trois  côtes.  Il  en  existe  d’analogues  à Plnlæ,  à 
Edfou,  et  dans  presque  tous  les  édifices  de  Tlièbes; 
mais  nulle  part  il  n’y  en  a d'aussi  vastes  qu'à  Louqsor, 
si  ce  n'est  dans  le  palais  de  Karnak,  qui,  en  toutes 
choses,  est  supérieur  aux  autres  monumens  de  l'Égypte. 
La  disposition  de  ces  péristyles  a été  imitée  par  les 
Arabes,  dans  les  grandes  mosquées  et  dans  les  okel. 
Elle  est  très-convenable  dans  les  contrées  méridionales, 
parce  qu’elle  offre  , à toutes  les  heures  du  jour , un  abri 
contre  les  rayons  ardens  du  soleil. 

Le  dessus  des  galeries  du  péristyle  forme  des  terrasses 
spacieuses.  Une  petite  porte  pratiquée  dans  la  partie 
orientale  du  pylône  conduit  à un  escalier  qui  monte  en 
ligne  droite  dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur  de 
l’édifice,  et  qui  aboutissait,  probablement,  sur  la  porte 
principale,  à un  passage  découvert,  semblable  à ceux 
que  nous  avons  trouvés  dans  d'auties  monumens  du 
même  genre  : actuellement  il  mène  sur  la  muraille  en 
briques  qui  a été  construite  postérieurement  dans  cet 
emplacement.  En  face  est  l’entrée  d'un  escalier  qui  n’est 
en  quelque  sorte  que  le  prolongement  de  celui  dont  il 
vient  d’être  question.  Comme  la  muraille  en  briques 
n’est  plus  assez  élevée,  il  faut  gravir  le  long  des  arra- 
chemens  de  pierre  pour  y arriver.  L’escalier  conduit  sur 
la  terrasse  de  cette  partie  du  pylône.  Ses  marches  ont 
environ  vingt-quatre  centimètres.  A la  quinzième,  il 
est  obstrué  par  une  grosse  pierre  détachée  d’une  des 
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parois;  on  ne  peut  plus  alors  monter  qu’en  se  glissant 
à travers  des  blocs  bouleversés.  Les  terrasses  du  pylône 
sont  au  niveau  de  la  baguette  de  la  corniche , qui , par 
cette  disposition , forme  une  espèce  de  parapet.  C’est  de 
ce  point  élevé  que  nous  avons  aperçu  au  milieu  des  ha- 
bitations modernes  le  colosse  semblable  à ceux  qui  sont 
situés  près  des  obélisques  ; c’est  aussi  de  là  que  nous 
avons  pris , avec  un  graphomètre  à lunettes , les  différens 
angles  qui  nous  ont  servi  à rattacher  Louqsor  aux  autres 
monumens  de  Tlièbes , dans  le  plan  général  que  nous 
avons  donné'. 

La  partie  orientale  du  pylône  est  très-dégradée,  et 
l’on  ne  peut  parvenir  à son  sommet  qu’en  passant  avec 
peine  par  les  interstices  que  le  hasard  a conservés  entre 
les  plus  grandes  pierres.  Nous  n’avons  pu  retrouver 
l’escalier  par  lequel  on  montait  sur  la  terrasse,  ni  vé- 
rifier si  l’on  communiquait  de  dessous  les  galeries  du 
péristyle  dans  les  escaliers  du  pylône.  Il  est  infiniment 
probable  que  ces  diverses  communications  existaient; 
nous  pensons  même  que  la  petite  salle  contiguë  au  palier 
inférieur  de  l’escalier  de  la  partie  orientale  du  pylône , 
dont  nous  avons  aperçu  la  porte,  mais  dans  laquelle 
nous  ne  sommes  pas  entrés,  communiquait  avec  un 
escalier  tournant  sur  lui-même , et  qui  descendait  sous  la 
galerie.  On  trouve  une  disposition  à peu  près  semblable 
à Philæ. 

Ce  premier  pylône  de  Louqsor  n’a  pas  été  construit 
avec  soin.  Dans  l’intérieur,  les  pierres  paraissent  avoir 
été  posées  en  simple  blocage.  Le  parement  extérieur  seul 

1 Voyti  pl.  I , J. , »oî.  II. 
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avait  été  parfaitement  dressé.  Si  une  pareille  négligence 
de  la  part  des  constructeurs  n'a  pas  eu  de  suites  plus 
fâcheuses  ici , on  ne  peut  douter  toutefois  qu’elle  n’ait 
causé  la  ruine  d’un  grand  nombre  d'édifices  semblables  , 
et  notamment  du  deuxième  pylône  de  Louqsor,  de 
presque  tous  ceux  de  Karnak , et  du  tombeau  d'Osy- 
mandyas. 

Immédiatement  après  le  deuxième  pylône,  on  trouve 
quatorze  colonnes  rangées  sur  deux  files,  dans  une  di- 
rection inclinée  de  huit  degrés  trente  minutes  à l'ouest 
sur  l’axe  des  premiers  édifices.  Elles  sont  remarquables 
par  leurs  proportions  : elles  ont  quinze  mètres  de  hau- 
teur, trois  mètres  quarante  centièmes  de  diamètre  à la 
base,  et  trois  mètres  près  du  chapiteau.  On  n’en  voit 
d'aussi  fortes  que  dans  la  grande  salle  hypostyle  de 
Karnak.  Ces  colonnes  sont  construites  par  assises.  Les 
lits  et  les  joints  des  pierres  ne  sont  pleins  que  sur  un 
tiers  du  diamètre  environ;  le  milieu  est  évidé  et  rempli 
d’un  mortier  de  ciment  de  brique  qui  est  devenu  friable. 

Les  chapiteaux  ont  la  forme  de  campanes  renversées. 
Ils  ont,  à leur  naissance,  trois  mètres  cinquante  cen- 
tièmes de  diamètre;  dans  le  haut,  ils  ont  cinq  mètres 
et  demi  de  diamètre  : ce  qui  produit  environ  seize  mètres 
cinquante  centièmes  de  circonférence,  et  quarante-cinq 
mètres  ou  quatre  cent  neuf  pieds  de  superficie.  Leurs 
décorations  n’ont  rien  de  particulier.  Ils  ont  trois  mètres 
et  demi  de  hauteur,  et  sont  surmontés  de  dés  carrés 
d’un  mètre  d’épaisseur , dont  le  côté  est  égal  au  diamètre 
supérieur  de  la  colonne.  Au-dessus  des  dés  sont  encore 
les  pierres  énormes  de  l’architrave , qui  les  réunissent 
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dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  colonnade,  et  qui  ont 
un  mètre  quatre-vingts  centièmes  de  hauteur , trois 
mètres  et  demi  de  largeur,  et  six  mètres  et  demi  de  lon- 
gueur. 11  ne  reste  plus  rien  de  la  corniche,  ni  des  pierres 
qui  couvraient  cette  colonnade  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur, et  qui  ne  pouvaient  pas  avoir  moins  de  huit 
mètres  de  longueur.  Ces  dimensions  ne  doivent  pas 
e’tonner,  ni  empêcher  de  croire  que  la  colonnade  e'tait 
couverte;  car  il  existe  des  plafonds -construits  en  blocs 
plus  considérables  encore,  dans  quelques  monumcns  de 
l’Égypte.  Les  quatorze  colonnes  dont  nous  nous  occu- 
pons, sont  enfouies  sous  Ifs  décombres  jusqu’à  une 
hauteur  de  dix  mètres  environ  :on  s’en  est  assuré  par 
des  fouilles.  Les  mesures  du  chapiteau  et  de  l’entable- 
ment n’ont  pu  être  prises  qu’au  graphomètre.  L’entre- 
colonnemenl,  dans  le  sens  de  la  longueur  delà  galerie, 
est  de  trois  mètres , et  de  cinq  mètres  dans  l’autre  sens. 
Les  colonnes  sont  couvertes  de  décorations  hiérogly- 
phiques, sculptées  en  relief  dans  l’intérieur  de  la  colon- 
nade, et  en  creux  à l’extérieur.  Cette  dernière  circons- 
tance porterait  à croire  qu’elles  ne  faisaient  pas  partie 
d’une  salle  hypostyle,  comme  à Rarnak;  car  alors,  à 
en  juger  par  analogie,  tous  les  hiéroglyphes  auraient 
été  en  relief  : néanmoins  elles  paraissent  avoir  été  en- 
fermées dans  une  enceinte  assez  élevée.  En  effet,  du 
côté  opposé  au  fleuve , et  à quatre  mèti  es  de  distance , 
nous  avons  trouvé  les  restes  d’un  mur  fort  épais  qui 
tient  au  second  pylône,  et  qui  se  prolongeait  certaine- 
ment jusqu’à  l’extrémité  de  la  colonnade.  II  en  existait 
probablement  un  semblable  du  côté  du  fleuve  : nous 
A.  D.  n.  25 
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n’avons  ps  hésité  à en  tracer  la  restauration  sur  le 
plan  Cette  partie  de  1 édifice  n’avait  d'autre  largeur 
que  l'espace  compris  entre  les  deux  murs  d'enceinte, 
c’est-à-dire  dix-neuf  à vingt  mètres;  et  la  eôlonnade 
n’était  réellement  qu’une  communication  indispensable 
entre  les  deux  autres  pi  tiés  principales  du  plais. 

Les  décombres  qui  sont  accumulés  en  cet  endroit 
sont  très- considérables,  puisque  les  colonnes  sont, 
comme  nous  l’avons  dit , enfouies  de  près  de  dix  mètres. 
Ils  s’étendent , à l’est,  jusqu'à  la  butte  de  Louqsor,  et 
forment , du  côté  du  Nil,  un  escarpement  assez  rapide. 
Us  sont  composés  de  fragmens  de  briques  de  différentes 
espèces , de  tessons  de  poterie , de  débris  de  pierres  pro- 
venant du  monument , et  d’une  grande  quantité  de  sable 
apportée  par  le  vent. 

A dix-huit  mètres  au  sud , on  trouve  un  vaste  empla- 
cement carré,  dont  trois  côtés  sont  fermés  par  des  co- 
lonnades régulières.  L’axe  de  cette  partie  du  monument, 
qui  est  le  même  que  celui  de  tous  les  édifices  de  Louqsor 
que  nous  avons  encore  à décrire,  est  incliné  de  trois 
degrés  neuf  minutes  sur  celui  de  la  galerie  qui  les  pré- 
cède. Cette  espèce  de  second  péristyle  a quarante-quatre 
mètres  de  profondeur  sur  trente-deux  mètres  de  largeur. 
L’espace  compris  entre  les  grandes  colonnes  et  le  second 
péristyle  est  assez  considérable  pour  faire  présumer  que 
ce  vaste  emplacement  a été  occupé  par  un  pylône,  dont 
il  ne  reste  plus  rien  d’apparent.  Cette  disposition  est 
entièrement  dans  le  goût  de  l’architecture  égyptienne. 
On  la  trouve  à peu  près  à Edfou,  à Philæ  et  àKarnak. 

1 Pbyei  pi.  5,  A.,  vol.  m. 
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Nous  n’avons  pas  hésité  à faire  cette  restauration  dans 
le  plan  du  palais , en  la  désignant  néanmoins  d’une  ma- 
nière particulière , afin  qu’on  ne  la  confonde  pas  avec 
les  parties  qui  ont  été  vues  et  mesurées. 

Les  deux  galeries  latérales  avaient  onze  colonnes  de 
face  sur  deux  de  profondeur.  Celle  du  fond  en  a quatre 
rangées,  de  huit  chacune.  Les  colonnes  des  deux  galeries 
parallèles  sont  lisses;  les  autres  sont  sculptées  en  fais- 
ceaux : du  reste,  elles  sont  toutes  du  même  ordre  et  de 
mêmes  dimensions.  Elles  sont  aussi  semblables  à celles 
du  premier  péristyle,  mais  d’un  diamètre  un  peu  plus 
fort.  Nous  n’avons  point  fait  de  fouilles  pour  en  avoir 
la  hauteur  exacte.  Si  elles  sont  de  la  même  proportion 
que  celle  du  premier  péristyle,  elles  ont  dix  mètres;  le 
sol  sur  lequel  elles  reposent  est  plus  exhaussé  que  celui 
des  parties  septentrionales  du  palais,  et  il  a dû  exister 
un  escalier  dans  le  pylône  que  nous  avons  placé  en  avant 
du  second  péristyle.  Si,  au  contraire,  ces  colonnes  ont 
la  même  proportion  que  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
dernières  salles  méridionales,  le  sol  sur  lequel  elles  re- 
posent est  à la  même  hauteur  que  celui  des  parties  de 
l’édifice  qui  les  précèdent.  Ces  deux  hypothèses  sont  éga- 
lement admissibles,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  de  cette  description. 

Les  dés  placés  au-dessus  des  chapiteaux  supportaient 
un  entablement  dont  il  ne  reste  plus  qu’une  architrave 
d’un  mètre  soixante  centièmes  de  hauteur,  placée  paral- 
lèlement à la  longueur  des  galeries. 

L’entre -colonnement,  suivant  l’axe  du  palais,  est 
d'un  mètre,  quatre-vingt-cinq  centièmes;  dans  l'autre 
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sens , il  est  plus  considérable.  Nous  avons  suppose  que 
ces  deux  galeries  étaient  enveloppées  d'un  mur  qui, 
partant  du  pylône  que  nous  avons  rétabli,  devait 
s’étendre  jusqu’à  l’autre  extrémité  de  la  galerie,  et  re- 
tourner ensuite,  à angle  droit,  dans  l’alignement  de  la 
façade  du  portique  à quatre  rangs  de  colonnes.  11  existe 
à l’est  une  construction  qui  justifie  en  partie  cette  res- 
tauration : nous  avons  conclu  le  reste  par  analogie. 

Sous  le  portique,  l’entre-colonnement,  suivant  la 
longueur,  est  de  deux  mètres;  celui  du  milieu  est  plus 
que  double.  Dans  le  sens  de  la  profondeur,  l’entre-co- 
lonnement  est  de  deux  mètres  quarante  centièmes.  Cette 
construction  est  fermée  à l'est  par  nn  mur  qui  existe 
presque  dans  son  entier.  On  voit  encore,  à la  hauteur 
des  décombres,  l'arrachement  d’un  mur  qui  devait  le 
fermer  au  sud , et  dont  il  n’existe  rien  du  côté  du  fleuve. 
En  général , dans  le  palais  de  Louqsor , ce  côté  est  celui 
qui  a éprouvé  le  plus  de  dégradations. 

Entre  les  colonnades  et  les  édifices  qui  les  suivent 
immédiatement,  se  trouve  un  espace  de  quinze  mètres 
de  longueur  environ,  fermé  à l'est  par  la  continuation 
du  mur  du  portique , et  qui  sans  doute  était  clos  de  la 
même  manière  de  l’autre  côté.  Dans  l'angle  nord-est  de 
cet  emplacement , on  voit  quelques  murs  élevés  sur  un 
plan  irrégulier,  qui  nous  ont  paru  bâtis  postérieurement 
aux  autres  constructions  : ils  en  diffèrent  surtout  en  ce 
que  la  taille  des  pierres  n’y  est  pas  faite  avec  autant  de 
soin.  11  est  très-probable  qu’il  y avait  là  desappartemens 
qui  réunissaient  le  portique  avec  le  reste  du  palais.  Cette 
partie  de  l’édifice  a éprouvé  des  changcmens  notables, 
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et  a servi , depuis  la  destruction  de  la  religion  égyp- 
tienne, à d'autres  usages  que  celui  auquel  elle  était  des- 
tinée. On  y voit,  en  effet , une  niche  circulaire  très- 
bien  exécutée , et  dont  les  pierres  sont  de  la  même  nature 
que  celles  qui  ont  ête'  employées  dans  toutl’e'difice.  Les 
joints  et  les  assises  sont  bicu  raccorde's,  et  rien  ne  peut 
faire  soupçonner  que  cette  construction  soit  postérieure 
à celles  qui  l’environnent.  Cependant  la  persuasion  dans 
laquelle  nous  étions  et  nous  sommes  encore,  que  les 
Egyptiens  n’ont  jamais  fait  de  voûtes,  nous  engagea 
à examiner  celle-ci  avec  unegrande  attention.  L’analogie 
nous  portail  à croire  qu’il  avait  existé  un  passage  dans 
l’emplacement  de  la  niche;  car,  depuis  le  premier  py- 
lône jusqu’au  fond  du  palais , tous  les  murs  transversaux , 
à l’exception  de  celui-là,  sont  percés  d’une  porte  dans 
l’axe  du  monument.  Nos  conjectures  se  changèrent  en 
certitude  lorsque  nous  visitâmes  la  face  opposée  du 
mur  : là  on  n’a  pas  raccordé  les  pierres  avec  autant  de 
soin , et  nous  y avons  reconnu  facilement  des  indices  de 
l’ancienne  porte.  Nous  avons  remarqué , sur  les  joints, 
des  sculptures  qui  prouvent  que  ces  matériaux  pro- 
viennent de  la  démolition  de  quelques  parties  du  palais. 
Cette  raison  seule  n’aurait  pas  suffi  pour  prouver  que 
la  voûte  n’est  pas  égyptienne,  puisque,  dans  le  plus 
ancien  temple  de  Thèbes , à Karnak , on  reconnaît  des 
pierres  qui  ont  très- certainement  servi  successivement 
dans  deux  édifices , avant  d’être  employées  dans  la  place 
quelles  occupent  maintenant1.  L’erreur  de  quelques 
voyageurs’,  qui  ont  pris  la  voûte  dont  nous  avons  parlé 

> Voy.  lasret.  vin  de  cc  chapitre.  * Pococke,  entre  autres. 
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pour  une  construction  égyptienne,  était  une  des  pins 
faciles  à commettre,  et  il  nous  a fallu  toute  l’attention 
que  nous  y avons  mise  pour  ne  pas  la  partager.  Il  est 
très-probable  que  cette  niche,  et  quelques  autres  cons- 
tructions que  nous  avons  fait  remarquer  précédemment, 
telles  que  la  grosse  muraille  en  briques  élevée  entre  les 
deux  parties  du  premier  pylône,  sont  du  temps  des 
Romains,  et  qu’elles  auront  été  faites  par  les  premiers 
chrétiens,  lorsque  les  empereurs  permirent  de  convertir 
en  églises  les  temples  du  paganisme. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  régularité  de  la  marche 
que  nous  avons  suivie  dans  la  description  du  palais, 
nous  supposerons  l'ancienne  porte  rétablie.  Elle  donnait 
entrée  dans  un  vestibule  dont  le  plafond  est  soutenu 
par  quatre  colonnes  de  même  ordre  que  celles  du  péri- 
style et  des  portiques,  mais  de  dimensions  moins  consi- 
dérables. A en  juger  seulement  par  la  partie  qui  est  hors 
des  décombres,  leur  fût  a près  de  quatre  fois  la  hauteur 
du  chapiteau  : elles  sont  donc  plus  élégantes  que  celles 
des  péristyles  et  des  portiques.  Nous  ferons  observer 
que  le  sol  du  vestibule  n’a  pas  été  retrouvé,  mais  seu- 
lement celui  de  la  pièce  qui  le  suit  immédiatement.  En 
admettant  que  ruue  et  l’autre  salles  aient  eu  le  même 
sol,  ce  qui  est  infiniment  probable,  les  colonnes  du 
vestibule  auraient  les  mêmes  proportions  que  celles  qui 
existent  dans  les  derniers  appartenons  vers  le  sud,  ce 
qui  est  encore  très-probable.  Cet  accord  ne  laisse  presque 
aucun  doute  sur  la  hauteur  du  sol  du  vestibule.  Etant 
ainsi  fixé , il  se  trouve  à deux  mètres  au-dessus  de  celui 
des  obélisques , et  à près  d'un  mètre  au-dessous  de  celui 
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que  nous  avons  indique  pour  les  portiques , en  admettant 
que  leurs  colonnes  aient  eu  les  mêmes  proportions  que 
celles  du  péristy  le.  Si  nous  avions  déterminé  ce  sol , en 
donnant  aux  colonnes  la  même  proportion  qu'à  celles 
des  vestibules  et  de  toutes  les  salles  qui  sont  à la  suite, 
c’est-à-dire  près  de  quatre  fois  le  chapiteau , nous  en 
aurions  conclu  que  le  soldes  portiques  est  le  même  que 
celui  des  vestibules.  Ces  deux  suppositions  sont  égale- 
ment admissibles. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  du  vestibule  supportent 
des  dés  carrés , sur  lesquels  sont  posées  les  architraves 
qui  les  réunissent  deux  à deux  parallèlement  à l'axe  de 
l’édifice,  et  au-dessus  desquelles  sont  les  pierres  du 
plafond  formant  corniche  à l’extérieur.  Au  fond  du  ves- 
tibule , à droite , on  voit  la  porte  d une  salle  latérale , 
qui  est  située  du  côté  du  fleuve , et  extrêmement  en- 
combrée; elle  est  actuellement  découverte,  et  le  mur 
qui  la  fermait  à l’ouest  est  démoli.  Au  nord,  est  un 
couloir  formé  par  deux  murs  très-rapprochés , dont  le 
plafond  est  presque  entièrement  détruit,  et  à l’extrémité 
duquel  est  une  porte  qui  donne  sur  le  fleuve.  Il  n’y  a 
pas  de  communication  entre  le  vestibule  et  la  salle  la- 
térale à l’est  ; on  y pénètre  par  un  autre  côté.  Le  plafond 
de  cette  salle  est  supporté  par  trois  colonnes  de  même 
ordre  que  celles  du  vestibule.  Il  nous  reste  quelques 
incertitudes  sur  les  dimensions  et  les  proportions  de  ces 
colonnes;  les  mesures  que  nous  en  avons  prises  ne  se 
sont  pas  trouvées  d’accord  avec  celles  de  M.  Le  Père-: 
nous  Croyons  cependant  qu’elles  diflèrent  peu  de  celles 
du  vestibule.  Leurs  espacemens  sont  très -étroits.  Au 
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milieu  <le  chacun  d eux,  el  dans  les  intervalles  des  deux 
colonnes  extrêmes  et  des  murs,  correspondent , du  côte 
de  l’est,  quatre  petites  portes,  derrière  lesquelles  il 
n’existe  plus  de  constructions  apparentes.  Nous  avons 
trace  là  quatre  petits  cabinets;  ce  qu’il  nous  reste  à dé- 
crire, justifiera  su .fisamment  cette  restauration. 

Une  autre  porte  principale  du  vestibule  est  située 
dans  l’axe  de  l’édifice,  et  directement  eq  face  de  celle 
qui  a été  bouchée  par  la  niche  voûtée  dont  nous  avons 
parlé.  Sa  corniche  est  décorée  d’un  globe  ailé;  mais  il 
est  à remarquer  qu’ici  le  disque  n’existe  plus,  probable- 
ment parce  qu'il  était  en  métal;  en  effet,  on  aperçoit 
encore  les  trous  de  scellement  des  crampons  qui  le  rete- 
naient, et  le  vide  dans  lequel  il  était  encastré. 

Après  avoir  passé  cette  porte,  on  se  trouve  dans  une 
salle  de  même  largeur  que  le  vestibule,,  mais  un  peu 
plus  longue,  et  dans  laquelle  est  enfermée  une  autre 
salle 1 extrêmement  remarquable.  Les  murs  de  celle-ci 
sont  entièrement  construits  en  granit,  et  ce  sont  les 
seuls,  dans  tout  le  palais  de  Louqsor,  où  cette  matière 
ait  été  employée.  Cette  pièce  a le  même  axe  que  la  salle 
qui  l’environne , et  est  isolée  de  toutes  parts  ; mais  elle 
n’occupe  pas  tout-à-fait  le  milieu  de  l'espace  où  elle  est 
renfermée;  elle  est  plus  voisine  de  l’extrémité  sud,  en 
sorte  que , de  ce  côté , le  couloir  est  fort  étroit.  Sa  lon- 
gueur intérieurement  est  de  cinq  mètres  quatre-vingt- 
treize  centièmes,  et  sa  largeur  de  trois  mètres  et  demi; 
ses  murs  ont  quatre-vingt-dix  centimètres  d 'épaisseur. 
On  y entre  par  deux  portesde  deux  mètres  quarante  cen- 

1 Voytz  pL  5,  tig.  i ; pl.  8,  fig.  a,  et  pi.  io,  Gg.  ï et  a,  A.y  vol.  im 
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tièmes  de  largeur,  perce'es  en  face  l'une  de  l’autre,  et 
situées  dans  l’axe  du  palais.  Chacune  d'elles  a sa  corniche 
extérieure,  au-dessus  de  laquelle  se  développe  une  autre 
corniche  plus  riche,  et  qui  règne  tout  autour  de  la  salle  : 
celle-ci  est  composée  de  la  moulure  ordinaire,  surmontée 
d’une  rangée  d’uieeuj  couronnés  dedisques;  elle  n’atteint 
pas  le  plafond  des  couloirs.  Au-dessus  et  en  retraite, 
s’élèvent  verticalement  des  murs  d’un  mètie  et  demi  de 
hauteur,  qui  soutiennent  les  pierres  du  plafond.  Les 
Égyptiens  ont  touj#urs  évité  de  faire  porter  une  charge 
sur  une  saillie  qu’elle  aurait  pu  briser;  et  de  cette  pré- 
caution sage,  il  est  souvent  résulté  un  bon  effet  sous  le 
rapport  de  la  décoration  : c’est  ainsi  qu’en  plaçant  des 
dés  quelquefois  très-élevés  entre  les  chapiteaux  et  les 
architraves , ils  ont  donné  à plusieurs  édifices  beaucoup 
d’élégance,  malgré  la  courte  proportion  de  leurs  colonnes. 

Le  dessus  de  la  corniche  extérieure  de  la  salle  en  granit 
est  à la  même  hauteur  que  la  surface  supérieure  des 
pierres  du  plafond  , qui  ont  quatre-vingts  centimètres 
d’épaisseur.  A cinquante  centimètres  au-dessous  dans 
l’intérieur , et  tout  autour  de  la  pièce , règne  une  corniche 
de  neuf  mètres  quatre-vingt-dix  centièmes  de  hauteur.  \ 

Le  plafond  est  décoré  de  sculptures  peintes  de  cl i liè- 
rent es  couleurs , parmi  lesquelles  le  bleu  se  fait  particu- 
lièrement distinguer.  Sur  l’un  des  murs,  on  voit  un 
vainqueur,  accompagné  du  vautour  tutélaire,  présentant 
au  dieu  de  la  génération  et  de  l’abondance  une  offrande 
de  gâteaux , de  fleurs  et  de  fruits.  Tous  les  murs  de  cette 
salle  sont  couverts  de  sculptures  intéressantes. 

Au-dessus  du  plafond  de  la  salle  en  granit,  nous 
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avons  trouve  un  espace  vide,  dont  il  n’est  pas  facile  de 
deviner  l’usage  : il  est  trop  bas  pour  avoir  e'te'  habi- 
table , et  il  est  recouvert  en  grosses  pierres  de  grès , qui 
forment  un  double  plafond.  Peut-être  cette  salle  devait- 
elle  être  isolée  par-dessus  , comme  elle  l’est  tout  autour , 
ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  précédemment. 

En  sortant  de  la  salle  en  granit  et  des  couloirs  qui 
l’environnent , on  entre  dans  une  galerie  transversale  de 
vingt -deux  mètres  quatre  centièmes  de  longueur  sur 
huit  mètres  soixante-sept  centièmes  Je  profondeur,  dont 
le  plafond  est  soutenu  par  deux  rangées  de  six  colonnes 
chacune,  distantes  l’une  de  l’autre  de  deux  mètres  cin- 
quante-six centièmes.  Les  espacemens  des  colonnes, 
dans  le  sens  de  la  longueur , sont  tous  de  deux  mètres 
et  un  dixième  à peu  près,  à l’exception  de  celui  du 
milirru , qui  correspond  à l’axe  de  l’édifice , et  qui  est  de 
trois  mètres  vingt-un  centièmes.  Cette  galerie  est  envi- 
ronnée d’appartemens  de  tous  les  côtés;  on  y compte  six 
portes  disposées  symétriquement  : une  d’elles  conduit  à 
la  salle  en  granit;  une  seconde,  en  face  de  celle-ci,  con- 
duit à une  pièce  de  huit  mètres  de  profondeur  sur  neuf 
mètres  trente  centièmes  de  largeur,  soutenue  par  quatre 
colonnes.  Nous  en  avons  retrouvé  le  sol  : il  est  de  deux 
mètres  plus  bas  que  celui  du  vestibule,  et  de  niveau 
avec  celui  des  obélisques.  Les  proportions  des  colonnes 
de  la  galerie,  et  des  portes,  font  voir  que  ces  apparte- 
mens  avaient  le  même  sol  que  ceux  du  fond , et  que 
l’escalier  qui  servait  à monter  au  vestibule  devait  être 
placé  entre  ce  vestibule  et  la  salle  en  grauit".  Cela 

1 Voyez  la  coupe  générale,  pl.  5,  fig.  a,  A.,  vol.  ni. 
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expliquerait  pourquoi  le  couloir  est  plus  large  de  ce 
côte'.  > 

A droite  et  à gauche  de  la  dernière  porte  de  la  galerie, 
il  en  existe  deux  autres  symétriquement  placées,  qui 
donnent  entrée , par  les  angles , dans  deux  salles  par- 
faitement semblables,  dont  les  plafonds  sont  soutenus 
par  deux  couples  de  colonnes  rangées  parallèlement  à 
l’axe  du  palais.  II  paraît , par  ce  qui  reste  de  celle  de  ces 
deux  pièces  qui  est  la  plus  voisine  du  Nil,  qu’elles  com- 
muniquaient avec  de  petits  appartemens  dont  nous 
n’avons  figuré  que  les  masses  dans  notre  plan. 

Les  deux  dernières  portes  de  la  galerie  sont  situées 
à ses  deux  extrémités,  et  en  face  l’une  de  l’autre  : elles 
correspondent  au  milieu  des  deux  rangs  de  colonnes , et 
conduisent  à de  petits  appartemens  semblables  à ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  De  plus,  elles  donnaient 
entrée,  par  de  petits  corridors,  dans  deux  salles  sem- 
blables et  symétriquement  placées  des  «leux  côtés  de  la 
salle  en  granit.  Ces  salles  ont  dix  à onze  mètres  de  lar- 
geur, sur  six  à sept  de  longueur.  Leurs  plafonds  sont 
soutenus  par  un  rang  de  trois  colonnes  espacées  de  deux 
mètres.  Le  palais  de  Louqsor  offre  plusieurs  exemples 
de  cette  disposition.  Elle  paraîtextraordinaireau  premier 
abord;  mais  on  ne  trouve  pas  de  motifs  suflisans  pour 
la  blâmer.  Celle  des  deux  salles  qui  est  du  côté  du  Nil, 
communiquait,  par  quatre  portes  que  l’on  reconnaît 
encore , avec  de  petites  chambres  de  deux  mètres  quatre- 
vingts  centièmes  en  carré.  Cette  salle,  et  les  quatre 
petites  pièces  qui  en  dépendent,  sont  encore  dans  leur 
entier.  11  n’en  est  pas  de  même  de  l’autre  : toutes  les 
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constructions  vers  l’extérieur  sont  de’molies,  et  l’on  ne 
voit  que  les  trois  colonnes,  et  la  moitié'  des  murs  qui 
les  renfermaient.  Les  petites  chambres  que  nous  avons 
indiquées 1 sont  les  seules  que  nous  ayons  retrouvées  ; 
mais  il  est  facile  de  voir,  par  la  composition  du  plan, 
qu’il  en  existait  de  semblables,  en  grand  nombre,  de 
part  et  d’autre  du  palais. 

Les  colonnes  de  la  galerie  et  des  pièces  voisines  de  la 
salle  en  granit  sont  toutes  du  même  ordre.  Leurs  fûts 
sont  un  peu  diminués  par  le  haut , et  arrondis  par  le  bas. 
Leurs  chapiteaux  ont  la  même  forme  que  ceux  du  pé- 
ristyle et  des  portiques;  c’est  un  bouton  de  lotus  tronqué 
et  surmonté  d’un  dé  sur  lequel  portent  les  architraves. 
•Les  colonnes  n’ont  aucune  décoration  ; mais  les  six  qui 
subsistent  encore  dans  les  salles  les  plus  méridionales 
ont  reçu  une  forme  particulière,  que  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire  remarquer.  Nous  avons  pu  les 
mesurer  et  les  dessiner  avec  précision , attendu  qu’elles 
n’ont  point  été  encombrées  comme  les  autres,  et  que  le 
sol  sur  lequel  elles  reposent  est  à découvert.  Nous  nous 
sommes  attachés  à les  faire  connaître,  jwree  que  les 
descriptions  inexactes  qui  en  ont  été  données  par  des 
voyageurs  modernes,  ont  singulièrement  induit  en 
erreur  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l’architec- 
ture égyptienne.  On  les  a prises  pour  des  faisceaux 
d’autres  petites  colonnes,  et  on  les  a comparées  à des 
compositions  de  même  nature  qui  sc  trouvent  dans  l’ar- 
chiteclure  gothique.  Quelques  voyageurs,  en  parlent 
comme  d’une  chose  fort  extraordinaire  : ce  qui  prouve 

* Voyct  pi.  5,  fig.  r,  A vol.  ni. 
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qu’ils  avaient  vu  avec  hien  peu  d’attention  les  tnonumens 
de  la  haute  Égypte;  car  ils  auraient  remarqué  qu’elles 
ne  diffèrent  de  celles  qui  sont  employées  dans  les  autres 
parties  du  palais  de  Louqsor , dans  tous  les  édifices  de 
Thèbes , au  temple  d’Abydus  et  au  portique  d’Aclimou- 
neyn , que  par  le  nombre  et  la  saillie  des  tiges  qui  les 
composent.  Nous  en  avons  donné  un  dessin  ’ qui  lèvera 
tous  les  doutes  : on  y a représenté  à l'échelle  de  trois  cen- 
timètres pour  un  mètre,  et  avec  le  plus  grand  détail, 
une  des  colonnes  dont  nous  nous  occupons.  On  verra 
que  sa  base  est  un  simple  tambour  d’un  diamètre  un  peu 
plus  grand  que  celui  du  fût  qui  s’élève  dans  la  forme 
d’une  tige  de  plante.  Ce  fût  est  rétréci  par  le  bas , comme 
le  lotus  à son  origine;  il  augmente  ensuite  de  diamètre 
jusqu’au  septième  de  sa  hauteur,  et  il  subit  enfin  une 
diminution  sensible  jusqu'au  chapiteau.  Il  est  sculpté 
de  manière  à figurer  une  réunion  de  plusieurs  tiges, 
dont  douze  seulement  sont  apparentes  et  correspondent 
à douze  boutons  de  lotus  qui  composent  le  chapiteau. 
Le  haut  du  fût  et  le  bas  du  chapiteau  sont  recouverts 
d’une  enveloppe  formée  de  tiges  plus  petites , liées  autour 
de  la  colonne.  Toutes  ces  sculptures  ont , comme  nous 
l’avons  dit , [dus  de  relief  que  dans  les  autres  édifices  de 
l’Égypte.  Les  colonnes  ont  environ  dix  modules. 

Dans  aucune  des  salles  du  palais  qui  subsistent  en- 
core, nous  n’avons  trouvé  d’escalier  pour  monter  sur  les 
terrasses  : nous  avons  pu  cependant  y parvenir  au  moyen 
de  quelques  dégradations  du  mur  près  de  la  niche  ro- 
maine. On  y trouve  un  assez  grand  nombre  d’inscrip- 

1 Voyez  pl.  10,  fig,  7 , A.,  Toi.  m. 
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lions  hiéroglyphiques,  semhlal)les  à celles  qui  sont  sur 
le  vieux  temple  de  Karnak  ' ; et  l’on  en  remarque  dont 
les  caractères  sont  faits  librement , et  paraissent  former 
une  écriture  courante.  Nous  y avons  vu  aussi  «les  ins- 
criptions très-nettes  et  bien  écrites,  mais  dont  les  carac- 
tères nous  sont  tout-à-fait  inconnus. 

Tout  autour  des  terrasses  sont  de  grandes  rainures  de 
vingt  centimètres  de  profondeur,  et  de  trente -deux 
centimètres  de  largeur  environ  : elles  sont  creusées  dans 
les  pierres  du  plafond,  et  tracées  avec  soin  et  précision. 
C’était  peut-être  un  moyen  que  l’on  s’était  ménagé  pour 
élever  momentanément  au-dessus  du  palais  un  second 
étage  qui  n’était  construit  qu’en  charpente  et  en  toiles. 

En  faisant  des  fouilles  à l’extrémité  du  palais,  dans 
l’angle  le  plus  rapproché  du  Nil , on  a retrouvé  un  sou- 
bassement que  l’on  verra  profilé  dans  la  coupe  que  nous 
en  avons  donnée3  : il  devait  environner  entièrement  le 
monument,  puisqu’il  est  inférieur  au  sol  de  toutes  les 
parties  de  l’édifice,  et  même  des  obélisques.  Il  a un 
mètre  soixante-cinq  centièmes  de  hauteur,  sans  compter 
un  double  socle  d'un  mètre,  sur  lequel  il  est  posé;  il 
est  couronné  d’une  corniche  de  quatre-vingts  centimètres 
de  hauteur  : le  socle  inférieur  est  composé  de  gros  blocs 
de  grès  de  qnatrc-vVigts  centimètres  d’épaisseur,  posés 
à plat  sur  un  remblai  de  trois  mètres  soixantc-un  cen- 
tièmes, au-dessous  duquel  on  trouve  le  terrain  primitif. 

On  remarque  à Louqsor  une  preuve  bien  convaincante 
d'un  exhaussement  considérable  «lu  sol  de  l’Egypte. 

1 Voyez  la  section  vm  de  ce  cba-  * Voyez  pl.  8,  A. , -vol.  m. 
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Nous  venons  de  voir  que  les  assises  de  fondations  du 
soubassement  ont  été  posées , à trois  mètres  soixante-un 
centièmes  au-dessus  du  terrain  primitif , sur  un  lit  de 
décombres  : or,  le  niveau  de  la  plaine  est  actuellement 
à deux  mètres  vingt-cinq  centièmes  au-dessus  de  cette 
assise  ; le  sol  s’est  donc  exhaussé  de  cinq  mètres  quatre- 
vingt-six  centièmes. 

On  sait,  d'après  le  témoignage  des  anciens  auteurs, 
que  les  Égyptiens  bâtissaient  sur  des  remblais;  on  en 
trouve  ici  la  preuve. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  le  Nil  menace  le 
rivage 

mens  du  fleuve , ont  construit  un  mur  de  quai  en  pierres 
de  grès  semblables  à celles  qui  ont  été  employées  pour 
le  palais;  ce  mur  a soixante-cinq  mètres  de  longueur 
environ  : il  y manque  plusieurs  assises , et  cependant  il 
s’élève  encore  à la  même  hauteur  que  le  premier  socle 
du  soubassement.  Il  a très-bien  résisté  à l’effort  direct 
des  eaux.  Seulement , pour  éviter  qu’il  ne  fût  tourné  par. 
le  fleuve,  on  a senti  la  nécessité  de  le  prolonger;  ce  que 
l’on  a fait  en  maçonnerie  de  briques  cuites  ; mais  une 
particularité  difficile  à croire,  c’est  que,  l’étendue  de 
ce  mur  ayant  encore  été  jugée  insuffisante,  on  l’a  pro- 
longé de  nouveau  en  briques  crues.  Les  épaisseurs  de  ce 
mur  n’ont  point  été  constatées;  mais  elles  sont  considé- 
rables. Nous  n’avons  pu  observer  les  moyens  employés 
pour  en  consolider  les  fondations;  nous  n’en  avons  jamais 
vu  le  pied  : d’ailleurs  ces  fondations , qui  sans  doute  ont 
clé  établies  au  niveau  des  plus  basses  eaux  du  Nil,  à 


de  1 ouqsor,  vers  l’extrémité  méridionale  du 
Les  Égyptiens , pour  se  défendre  des  envahisse- 
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l’épocrae  de  leur  construction  , sont  au-dessous  des  plus 
basses  eaux  actuelles;  car  le  fond  du  fleuve  s'est  exhausse 
dans  la  même  proportion  que  le  niveau  moyen  de  la 
plaine’.  Quoique  nous  n’ayons  pu  vérifier  l’e’tat  des 
fondations  des  murs  de  quai,  nous  pouvons  cependant 
assurer  qu’ils  sont  très- solides  sur  leurs  bases,  et  qu’ils 
seront  plutôt  rongés  par  la  force  du  courant  que  ren- 
versés. On  croira  sans  peine  que  la  partie  construite  en 
briques  crues  a considérablement  souffert,  tant  parce 
qu’elle  est  plus  exposée,  qu’à  cause  de  la  nature  des  ma- 
tériaux qui  la  composent;  ce  qui  en  reste  est  peu  de 
chose , et  ne  s’aperçoit  même  que  lors  des  basses  eaux. 
Le  Nil  a tourné  successivement  toutes  ces  portions  de 
quai,  qu’il  faudrait  prolonger  de  nouveau.  Dans  leur 
état  actuel,  elles  forment  une  espèce  d’épi,  en  sorte 
qu’on  peut  espérer  quelles  finiront  par  détourner  le 
courant , et  que  cette  construction  des  Égyptiens  pro- 
tégera long-temps  encore,  contre  l’effort  des  eaux,  l’an- 
tique  palais  des  rois  de  Thèbes. 

Les  édifices  de  Louqsor  sont  disposés  sur  trois  axes 
différons  : l’axe  dn  premier  péristyle  fait  un  angle  de 
cinquante- huit  degiés  avec  le  méridien  magnétique; 
celui  de  la  grande  colonnade,  un  angle  de  quarante- 
neufdegrcs  trente  minutes;  eduide  la  partie  méridionale 
du  palais , un  angle  de  quarante-six  degrés  vingt-une 
minutes. 

Ces  trois  parties  bien  distinctes  du  palais  doivent 
être  considérées  isolément  Elles  paraissent  avoir  été 
exécutées  à des  époques  éloignées  les  unes  des  autres  : 

* Voyez  la  section  u de  cc  chapitre,  J.  n. 
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la  première,  à la  disposition  près  des  obélisques,  et  la 
dernière,  sont  construites  sur  des  plans  qui , par.  leur 
régularité'  et  lour  simplicité',  ne  le  cèdeut  point  aux 
autres  monumens  de  l’Fgypte.  Il  est  probable  que  les 
appartemens  qui  environnent  la  salle  en  granit,  auront 
c'te'  construits  les  premiers  : ce  Sont  les  seuls  édifices  in- 
dispensables; le  reste  ne  sert  qu’à  l'embellissement  du 
palais,  et  aura  été  ajouté  à différentes  époques.  On  sait 
que  les  rois  d'Égypte  signalaient  leur  grandeur  et  leur 
piété  en  ajoutant  des  portiques,  des  statues  et  des  obé- 
lisques aux  anciens  temples  ‘ : les  palais  devaient  aussi 
éprouver  des  effets  de  leur  magnificence.  Les  rois  hono- 
raient les  dieux  en  décorant  les  temples;  ils  rendaient 
hommage  à leurs  ancêtres  par  la  restauration , l'embel- 
lissement et  l’agrandissement  de  leurs  anciens  palais, 
et  ils  satisfaisaient  leur  vanité  personnelle  en  surpassant 
leurs  prédécesseurs  en  luxe  et  en  somptuosité. 

Le  fondateur  du  palais  de  Louqsor  aura  construit  les 
édifices  qui  environnent  la  salle  en  granit , jusqu’au  por- 
tique à quatre  rangs  de  colonnes,  et  peut-être  les  deux 
portiques  latéraux;  son  successeur  se  sera  distingué  en 
faisant  élever  la  colonnade  qui  les  précède;  un  roi  plus 
magnifique  encore  aura  construit  le  grand  péristyle  et 
les  pj  lônes,  en  les  enrichissant  des  colonnes  et  des  obé- 
lisques, si  toutefois  il  n’a  pas  laissé  cette  globe  à un 
quatrième  souverain,  qui,  par  ces  monumens  seuls,  a 
égalé  ou  même  surpassé  ses  prédécesseurs. 

Il  est  bien  difficile  d’excuser  et  même  d’expliquer 

* Horod.  Jlisl.  Iib.  u,  cap.  ioi,  108,  uo,  121 , i53,  175 ; etDiod.  Sic. 
Biblioih.  hîsi.  Iib.  11. 

A.  D.  11. 
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l’irrégularité  vraiment  choquante  avec  laquelle  sont 
ajustées  les  belles  parties  du  plan  du  palais.  Pourquoi 
les  architectes  n’ont-ils  pas  suivi  la  direction  des  édifices 
construits  les  premiers?  On  pouvait  en  établir  toutes  les 
parties  sur  le  même  axe,  sans  être  gêné  par  le  fleuve. 
Le  seul  motif  que  l'on  aperçoive,  peut  avoir  été  de  pré- 
senter la  façade  du  pylône  aux  édifices  de  Karnak,  afin 
de  réunir  ces  deux  quartiers  de  Thèbes  par  l’allée  de 
sphinx  dont  nous  avons  parlé.  Peut-être  aussi  les  deux 
extrémités  du  palais  de  Louqsoront  été  construites  sépa- 
rément, et  sans  qu’on  ait  prévu  la  possibilité  de  les  réu- 
nir par  la  suite  : ce  ne  serait  que  très-postérieurement 
que  l’on  aurait  opéré  cette  réunion , au  moyen  delà  colon- 
nade intermédiaire.  Ce  qui  tendrait  à faire  rejeter  celte 
opinion,  c'est  que  l’inclinaison  de  l’axe  de  la  colonnade 
sur  les  deux  autres  axes  n’est  pas  égale,  comme  cela  aurait 
dû  avoir  lieu  pour  rendre  l'irrégularité  moins  sensible. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  dire  que,  si  l'on  en 
juge  par  l’apparence  extérieure  des  édifices , par  la  couleur 
des  pierres  et  par  le  caractère  même  de  l'architecture, 
ce  que  nous  indiquons  ici  comme  ayant  été  le  plus  ré- 
cemment construit,  porte  au  contraire  une  empreinte 
de  vétusté  que  n’a  pas  le  reste  du  palais.  U faudrait 
croire  alors  que  le  péristyle  et  les  pylônes  dépendaient 
d’un  édifice  dont  une  partie,  tombée  en  ruine,  aura  été 
relevée  conformément  au  plan  actuel.  On  sent  que,  dans 
une  question  de  cette  nature,  on  ne  peut  former  que 
des  conjectures  bien  vagues,  et  l’on  ne  nous  fera  pas  un 
. reproche  de  laisser  le  lecteur  dans  l’incertitude  où  nous 
nous  trouvons  nous-mêmes. 
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Les  voyageurs  anciens  qui  ont  parle'  de  Thèbes , n’ont 
fait  mention  d’aucun  monument  de  cette  ville  que  nous 
puissions  reconnaître  à Louqsor , à l’exception  de  Dio- 
dore1,  qui  parle  de  l’existence  de  quatre  principaux 
temples,  au  nombre  desquels  on  peut  croire  qu’était  le 
palais  que  nous  avons  décrit.  Peut-être  la  rive  gauche 
du  fleuve  attirait-elle  davantage  la  curiosité  des  étrangers , ■ 
ou  peut-être  était-elle  pour  eux  d’un  accès  plus  facile.  Il 
est  toutefois  certain  qu’il  nous  est  parvenu  des  détails 
plus  circonstanciés  sur  le  tombeau  d’Osymandyas , les 
colosses  et  le  palais  de  Memnon , que  sur  les  monumens 
de  la  rive  droite. 

Pococke  a cru  reconnaître  à Louqsor  le  tombeau 
d’Osymandyas,  décrit  par  Diodore  d’après  He'catée. 
Nous  avons  fait  voir , en  parlant  du  palais  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Memnonium,  dans  quelle  suite  ’ 
d’erreurs  ce  voyageur  s’est  laissé  entraîner’. 

A trois  mille  cinq  cents  mètres  au  sud  du  palais  de 
Louqsor,  et  à deux  mille  mètres  du  fleuve,  existe  une 
vaste  enceinte  rectangulaire;  elle  a mille  sept  cents 
mètres3  de  longueur  et  mille  cinquante 4 de  largeur.  Ses 
murs  en  briques,  crues  avaient  au  moins  vingt  mètres 
d’épaisseur  : ils  ne  s’élèvent  actuellement  que  de  trois  ou 
quatre  mètres  au-dessus  de  la  plaine;  dans  beaucoup 
d’endroits,  ils  sont  encore  moins  élevés,  et,  dans  quel- 
ques-uns, ils  ont  même  entièrement  disparu5.  La  plus 
grande  partie  de  ces  murs  est  enfouie  sous  le  limon  du 

1 Diod.  Sic.  Bïblioth.  hist.  lib.  n.  4 Cinq  cent  trente-neuf  toises. 

* Voyr.z  les  sections  il  et  lli  de  CO  5 Voy.  le  plan  général  de  Thèbes, 

chapitre.  p).  i.  A.,  vol.  il. 

1 Huit  ccnt  soixante-douze  toises. 

• r . aG. 
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Nil;  et  ce  qui  reste  au-dessus  du  sol,  fournit,  depuis 
nombre  de  siècles , aux  habitans  des  villages  les  plus 
voisins , un  engrais  employé  particulièrement  pour  la 
culture  du  dourah.  Sur  les  côtes  ouest  et  sud  de  cette 
enceinte,  on  voit  quelques  maisons  modernes,  aban- 
données et  à moitié'  détruites. 

Après  avoir  constaté  l’existence  de  ces  ruines , où 
nous  avions  été  seuls  et  presque  sans  armes,  et  après 
en  avoir  mesuré  les  principales  dimensions , nous  quit- 
tâmes ce  vaste  hippodrome,  qui  n’offre  plus  aucune  cons- 
truction intéressante , et  qui  n’est  remarquable  que  par 
son  immense  étendue.  Nous  étions  alors  assez  près  des 
montagnes  de  la  chaîne  arabique  pour  juger  qu’il  n’3r 
existe  pas  de  grottes. 


i . 
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SECTION  HUITIÈME, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 


Description  du  palais , des  propylées , des 
avenues  de  sphinx,  des  temples  et  de  di- 
verses autres  ruines  de  Karnak. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Du  palais  de  Karnak. 

§.  I.  De  la  position  géographique  des  ruines , de  leur  • 

étendue , et  de  l’enceinte  du  palais. 

Les  ruines  de  Karnak  sont  situe'es  à trente  degrés  vingt 
minutes  trente-quatre  secondes  de  longitude , à l’orient 
de  Paris,  et  à vingt-cinq  degrés  quarante-deux  minutes 
sept  secondes  de  latitude  boréale.  Le  point  où  les  obser- 
vations astronomiques  ont  été  faites,  est  le  milieu  de 
la  porte  du  grand  pylône  de  l’ouest , qui  fait  face  au 
Nil , et  qui  est  une  des  principales  entrées  du  palais. 

Ces  ruines  sont  à sept  à huit  cents  mètres  environ  des 
bords  du  fleuve.  I-a  portion  de  la  vallée  comprise  entre 
le  Nil  et  le  pied  de  la  chaîne  arabique  a près  de  sept 
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mille  mètres  de  largeur'.  Ainsi  toute  la  butte  factice 
sur  laquelle  s’élèvent  les  édifices  de  Karnak,  est  au 
milieu  d'une  plaine  fort  étendue,  qui  pourrait  être  toute 
entière  cultivée,  si  l’incurie  des  habitans,  et  surtout  le 
despotisme  du  gouvernement,  n’j  apportaient  pas  d’obs- 
tacle. La  seule  portion  située  eu  avant  du  village  est 
mise  en  valeur;  quelques  terrains  à l’orient,  arrosés  par 
un  canal  dérive'  du  Nil,  au-dessus  de  Louqsor,  pré- 
sentent aussi  l’aspect  riant  de  la  culture;  mais,  partout 
ailleurs,  on  ne  voit  que  des  champs  en  friche,  offrant 
seulement  quelques  herbes  parasites,  qui  s’élèvent  à un 
mètre  de  hauteur  environ  au-dessus  du  sol. 

Nous  avons  voulu  connaître  d’abord  l’ensemble  et 
l’étendue  des  ruines  de  Karnak,  qui  ne  sont,  comme 
nous  le  verrons  bientôt , qu’une  partie  de  l’ancienne 
cité  de  Thèbes’.  Nous  en  avons  fait  le  tour,  au  pas  or- 
dinaire du  cheval,  en  une  heure  et  demie;  ce  que  l’on 
peut  évaluer  à plus  de  cinq  mille  mètres3.  Quoique  ce 
circuit  soit  déjà  assez  étendu , on  peut  assurer  cependant 
qu’il  doit  avoir  été  beaucoup  plus  considérable  autrefois. 
On  conçoit  en  effet  que  le  sol  de  la  plaine  de  Thèbes 
s’e’tant  élevé  d’au  moins  quatre  mètres4  depuis  la  cons- 
truction des  principaux  édifices,  une  grande  partie  de 
la  butte  factice  et  des  débris  des  monumens  a pu  être 
couverte  par  les  dépôts  du  fleuve.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
fait  que  nous  venons  d’indiquer  suffit  pour  faire  voir 

* Une  liroc  trois  quarts  environ  3 Deux  mille  cinq  cents  toises  en- 

de  deux  nulle  toises.  viron. 

4 lroy.  la  description  des  colosse» 

* Voyez  U dissertation  à la  Cn  de  de  la  [daine  de  Tliibca,  lection  u île 

ce  chapitre.  ce  chapitre,  pag.  t53  et  suiv. 


DE  THÈBES.  SECTION  VIII.  407- 
corobien  est  bizarre  l’opinion  de  ceux  qui  ont  avancé 
que  les  ruines  de  Thèbes  n’ont  pas  plus  de  trois  quarts 
de  lieue  de  tour. 

Si  l’on  monte  sur  quelques-uns  des  monticules  dont 
se  compose  la  butte  lact  ce  de  Karnak,  on  découvre 
bientôt  une  enceinte  qui  s’étend  au  nord  et  à l’est,  et 
dont  on  perd  les  traces  au  sud  et  à l’cuest;  cependant 
toutes  les  probabilités  semblent  se  réunir  peur  faire 
croire  que  cette  enceinte  environnait  le  palais  : si  main- 
tenant on  ne  l'aperçoit  plus  toute  entière,  c’est  que,  dans 
quelques  endroits , elle  est  cachée  sous  les  décombres , 
et  que,  dans  d’autres,  ses  matériaux  ont  été  employés  à 
la  construction  des  maisons  de  briques  crues  dont  se 
compose  le  village  de  Karnak.  Ses  murs  ne  sont  pas 
perpendiculaires  entre  eux  ; ils  ont  à peu  près  dix  mètres  ' 
d’épaisseur  : ils  paraissent , au  premier  coup  d'œil , cons- 
truits avec  de  grosses  masses  de  limon  du  Nil  pétri; 
mais  un  examen  plus  attentif  ne  tarde  point  à y faire 
reconnaître  des  briques  de  grande  dimension.  Elles  ont  ‘ 
été  séchées  au  soleil,  et  elles  ont  trente-deux  centi- 
mètres’ de  longueur,  seize  centimètres1 * 3  de  largeur  et 
quatorze  centimètres  d'épaisseur4.  Toute  l’enceinte, 
telle  que  nous  concevons  quelle  a dû  autrefois  exister, 
aurait  eu  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-quatre 
mètres5,  c'est-à-dire  plus  d’une  demi-lieue  de  tour  : la 
portion  dont  on  suit  maintenant  les  traces,  a mille  cinq 
cent  soixante-dix-neuf  mètres 6 d’étendue.  Il  est  difficile 

1 Trente  pieds  environ.  ♦ Cinq  pouces. 

9 Douze  pouces.  5 Ooze  cent  soixante-douze  toises. 

3 Six  pouces.  ® Huit  cent  dix  toises. 
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de  dire  si  celte  enceinte  a été  construite  antérieurement 
ou  posterieurement  aux  monumens  qu’elle  renferme: 
cependant,  si  l’on  considère  sa  forme  peu  régulière,  on 
sera  plutôt  porte  à croire  qu’elle  est  d’une  date  posté- 
rieure, et  que  son  irrégularité  provient  seulement  de  la 
position  des  édifices  dispersés  çà  et  là,  qu’on  a voulu  y 
comprendre.  Un  est  d’autant  plus  porté  à adopter  cette 
opinion,  que  partout  ailleurs  ces  sortes  de  constructions 
sont  d’une  régularité  parfaite'. 

On  rencontre  à Karnak,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  d’autres  enceintes  isolées  et  très-bien  cou- 
servées , qui  renferment  des  édifices  plus  ou  moins 
nombreux  ; mais  nous  n’avons  trouvé  aucune  trace  d’une 
enceinte  générale’  de  la  ville  de  Tlièbes,  ou  de  l’un  de 
ses  quartiers,  tel  que  paraît  avoir  été  remplacement  des 
ruines  de  Karnak. 

§.  II.  De  l'étal  actuel  du  palais  de  hantai:,  de  sa 
construction  et  de  sa  destination. 


Quand  on  arrive  sur  les  ruines  de  Tlièbes,  le  mo- 
nument le  plus  grand  qui  frappe  la  vue , celui  qui  excite 
le  plus  le  désir  impatient  de  la  curiosité,  celui  qui  attire 
d’abord  tous  les  regards,  celui  enfin  que  sa  masse  im- 
posante et  son  immense  étendue  font  distinguer  entre 
tous, c’est  le  palais  de  Karnak1 * 3.  Lorsqu’on  fait  le  voyage 


1 Voyez  l'enceinte  d'Eleihvia, 

pl.  f>6,  fig.  a.  A.,  vol.  i;  celle  de 

Medynet-ahou,  pl.  a,  A. , vol.  il, 
et  celle  des  ruines  de  Bahbeyt  et  de 
plusieurs  villes  anciennes  dans  1a 
basse  Égypte. 


* Voyez  ce  que  nous  disons  à ce 
snjet  dans  noire  dissertation,  à la 
(in  de  ce  chapitre. 

3 Mous  avons  fait,  A Thibes,  un 
premier  voyage  avec  M . le  général 
Billard,  et  M.  Ueuoa , connu  dans 
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par  terre,  comme  cela  nous  est  arrive',  et  que  l’on  vient 
de  Qene',  le  chemin  que  l’on  suit  passe  devant  le  palais, 
qui  fait  face  au  Nil , et  dont  l’entre'e  e'tait  précédée  au- 
trefois d’une  avenue  de  sphinx.  Il  est  difficile  de  dire 
jusqu’où  s’étendait  cette  avenue,  qui  s’approchait  peut» 
être  fort  près  du  fleuve;  mais  il  est  certain  qu’entre  le 
palais  et  les  débris  encore  subsistans  de  deux  sphinx 
dont  on  aperçoit  les  têtes  mutilées  au-dessus  des  dé- 
combres , il  y |vait  au  moins  soixante  autres  sphinx. 

la  littérature  et  les  arts  par  son  in-  teors,  parce  qu'elle  est  très-remar- 
téressantouvragesurl’Egypte.Nous  quable.  Aucun  autre  ouvrage,  en 
avons  ensuite,  dans  un  second  et  un  effet,  n'a  présenté  et  Ae  présentera 
troisième  voyages,  passé  deux  mois  peut-être  des  dessins  de  monmnrns 
entiers  sur  les  ruines  de  Thèbes.  dont  les  plans,  levés  par  des  archi- 
Pendant  ce  temps,  il  n'esl  aucun  tcct es  et  des  ingénieurs,  sont  le  ré- 
monument  qui  ait  échappe  a nos  re-  sultat  de  cotes  comparées,  vérifiées 
cherches.  Nous  avions  déjà  levé  les  et  complétées  réciproquement  par 
plans  topographiques  de  (oui es  les  chacun  d'eux.  C’est  pourquoi  nous 
villes  anciennes,  et  nous  avions  re-  croyons  devoir  prévenir  les  voyft- 
cueilli  toutes  les  esquisses  et  les  cotes  gcurs  qui  nous  suivront,  que  ce  se  • 
nécessaires  pour  tracer  les  plans,  1rs  ra*1  vain»  nirnl  qu’ils  chercheraient 
élévations  et  les  coupes  de  tous  les  ^ ajouter  aux  travaux  publiés  sur 
temples  ou  palais  dont  on  retrouve  ^architecture  dans  la  Description  do 
encore  les  restes,  lorsque  nous  nous  Egypte.  S'ils  désirent  donner  des 
réunîmes  aux  deux  commissions  qui  notions  encore  plus  étendues  sur  les 
avaient  été  envoyées  par  le  général  anciens  monuuicns,  ils  doivent  s oc- 
en  chef  pour  visiter  la  liante  Egypte,  cuper  des  détails  innombrables  de 
Nous  complétâmes  alors  notre  porte-  sculpture  dont  b s édifices  sont  cou- 
feuille  et  noiisi’augmenlàniesdenou-  verts,  et  recueillir  surtout  les  bas- 
velles  richesses , m y ajoutant  bean-  reliefs  historiques  qui  se  rapportent 
coup  de  détails  de  sculptures  et  de  aux  conquêtes  des  anciens  rois  de 
bas-reliefs.  M.  Lu  Père , architecte,  l’Egyple  > »*s  doivent  s'appliquer  à 
secondé  par  MM . Sainl-G«  nis  et  Ço-  ' isiter  tous  les  hypogées , à donner 
rabœnf,  avait  recueilli,  de  son  côté,  des  plans  et  des  coupes  qui  motal 
ce  qui  est  relatif  à l'architecture  an-  en  faire  bien  connaître  la  distribu- 
eienne;  et  ce  que  l’on  a inséré  dans  tion,  et  à dessiner  les  bas-reliefs 
l’ouvrage  est  le  résultat  des  eoinuiu-  extrêmement  curieux  qu'ils  rrnfer- 
mentions  i éciproques  que  nous  nous  ruent . et  qui  ont  trait  aux  uiomrs  et 
sommes  faites.  C’est  une  circons-  aux  usages  civils  des  anciens  Égyp- 
tance  sur  laquelle  nous  appelons  tiens, 
particulièrement  l'attention  des  lcc- 
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Les  deux  que  nous  avons  retrouvés , sont  distans  l’un 
de  l'autre  d’un  mètre  quatre  dixièmes’,  et  situes  à 
soixante  mètres’  du  premier  pylône;  ils  sont  formés  de 
têtes  de  belier  placées  sur  des  corps  de  lion.  Ils  sont 
couchés,  les  jambes  de  devant  étendues,  et  celles  de 
derrière  repliées  sous  le  corps.  Une  coiffure  symbolique, 
qui  couvre  la  tête,  retombe  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine. 
En  avant  est  posée  debout,  et  sculptée  dans  un  tenon 
qui  paraît  destiné  à soutenir  la  tête  du  sphinx , une 
figure  de  divinité  terminée  en  gaîne;  elle  a les  bras 
croisés  sur  la  poitrine,  et  tient  dans  ses  mains  lacioix 
à anse,  attribut  ordinaire  des  dieux.  Le  sphinx  est  posé 
sur  un  socle  de  trois  mètres  neuf  dixièmes3  de  lon- 
gueur, un  mètre  quatorze  centièmes 4 de  largeur,  et  seu- 
lement vingt-quatre  centimètres5  de  hauteur,  placé  sur 
uu  })  iodes  ta  1 décoré  d’un  cordon  et  dune  corniche.  Les 
fouilles  que  nous  avons  fait  exécuter,  nous  ont  permis 
d’en  mesurer  toutes  les  dimensions,  à l’exception  de  la 
hauteur  du  socle  infe’i  ieur  du  piédestal.  Sa  hauteur  totale 
est  de  trois  mètres  et  trois  dixièmes®.  On  voit  écrits, 
sur  l’épaule  gauche  du  sphinx  qui  est  le  plus  près  du 
pylône,  les  deux  mots  grecs  ABACKANT02  ŸAO. 
C’est  probablement  le  nom  d'un  Grec  qui,  ayant  visité 
Karnak,  n’aura  pu  résister  au  désir  de  laisser  sur  les 
monumens  quelques  traces  de  son  passage. 

Nous  avons  fait,  dans  cette  partie  de  la  plaine  de 
Tlièbes,  un  nivellement  qui  nous  a fait  connaître  que 

1 (Rustre  pieds  trois  potiers.  4 Trois  pieds  six  poures. 

1 Trente  toises  quatre  pieds  huit  s Neuf  pouces. 


pouces.  G Dix  piids  un  pouce  neuf  lignes. 

3 Douze  pieds.  Vnjrct  la  pl.  ay,  ji.,  vo).  ni. 
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le  terrain  s’élève,  par  une  pente  presque  insensible,  des 
bords  du  INil  au  pied  de  la  butte  factice  de  Kamak;  il 
n’y  a guère  que  dix-neuf  centimètres  ' de  différence  entre 
les  deux  points  extrêmes.  La  partie  supérieure  du  socle 
du  piédestal  est  d’un  mètre  soixante-quatre  centièmes a 
au -dessous  du  niveau  moyen  de  la  plaine,  et,  le 
26  août  1799,  les  eaux  du  K il  étaient  inférieures  de 
deux  mètres  dix-lmit  centièmes3  à ce  niveau  moyen. 

Le  pylône  au-devant  duquel  est  l'avenue  de  sphinx 
dont  nous  venons  de  parler,  s’étend  du  nord-est  au 
sud-ouest,  dans  une  longueur  de  cent  treize  mètres 4 : 
c’est  plus  de  la  moitié  de  la  façade  des  Invalides.  Cette 
grande  construction  n’a  point  été  achevée.  Le  massif 
qui  est  du  côté  du  sud , est  le  seul  où  l’on  voie  encore 
la  sommité  de  l’édifice;  et  cependant  il  est  aisé  de  re- 
connaître qu’il  n’a  point  été  terminé.  En  effet , son  pare- 
ment extérieur,  loin  de  présenter  ces  nombreuses  et 
colossales  sculptures  qui  décorent  ordinairement  les 
pylônes,  est  à peine  dégrossi;  et  il  offre  encore  des 
pierres  dont  les  faces  antérieures  présentent  des  parties 
saillantes,  qui  auraient  disparu  sous  la  main  de  l’ouvrier. 
Ce  premier  massif  est  percé  de  deux  rangées  d’espèces 
de  fenêtres  carrées5  qui  le  traversent  de  part  en  part.  Il 
y a quatre  de  ces  ouvertures  dans  chaque  rangée , et  elles 
correspondent  exactement  au-dessus  d’un  même  nombre 

• Sept  pouces.  parlé  avec  détail  de  l'exhaussement 

a Cinq  pieds  six  lignes.  Voyez  les  de  la  vallée  du  Nil. 
conséquences  que  nous  avons  tirées  3 Six  pieds  huit  pouces  neuf  li- 
dc  cc  fait,  dans  la  description  des  gnes. 

colosses  de  la  plaine  de  Thèbcf  ,sec-  4 Trois  cent  quarante-huit  pieds. 
tion  n de  ce  chapitre,  où  nous  avons  5 Voy.  pl.  ai , fig.  3 1 A. , vol.  m. 
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de  rainures  cunéiformes  où  l’on  plaçait , comme  nous  le 
prouverons  bientôt  *,  des  mâts’  ornes  de  pavillons  et  de 
banderoles.  La  hauteur  totale  du  pylône,  à partir  du 
sol , est  de  quarante-trois  mètres  et  demi1 *  3 : elle  est  bien 
supérieure  à celle  de  nos  édifices  les  plus  élevés,  et 
approche  de  celle  des  tours  de  nos  églises.  Le  bas  de 
la  fenêtre  la  plus  méridionale  de  la  rangée  inférieure  est 
de  seize  mètres  cent  seize  millièmes 4 au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  plaine. 

La  porte  du  pylône  a été  détruite  avant  d’avoir  été 
terminée.  Il  n’existe  en  place  aucune  des  pierres  qui  de- 
vaient en  former  le  couronnement  : on  les  voit  encore 
renversées  pour  la  plupart  sur  les  décombres.  En  avant 
de  l'entrée,  on  trouve  un  gros  bloc  de  granit  rouge,  qui 
paraît  être  le  reste  d’une  statue 5.  La  porte  a dû  être  une 
des  plus  élevées  de  toutes  celles  qui  existent  dans  les 
ruines  de  l'Égypte.  Sa  largeur,  qui  est  de  six  mètres  et 
demi6,  et  ses  montans,  qui  ont  près  de  cinq  mètres7, 
nous  ont  fait  juger  quelle  a dû  avoir  plus  de  vingt 
mètres 8 de  hauteur  sous  le  plafond , et  plus  de  vingt-six 
mètres9  de  hauteur  totale,  en  y comprenant  l’architrave 
et  la  corniche.  Que  l'on  se  représente  maintenant  les 
énormes  battans  en  bois  ou  en  bronze,  qui,  en  roulant 
péniblement  sur  leurs  gonds,  annonçaient  au  loin  quel- 


1 V ayez  ci-après  la  description 
du  grand  temple  du  sud , et  la  pl.  57 , 
fig.  9.  j4.,  vol.  111. 

a On  peut  voir  l’effet  de  ces  mâts 
dans  la  pl.  , A. , vol.  ni. 

3  Cent  trente-quatre  pieds  en- 

viron 


4 Huit  toises  un  pied  sept  pouces 
quatre  lignes. 

5 M.  Denon  indique  ici  deux 
grands  colosses. 

6 Vingt  pied*. 

J Quinie  pieds. 

* Soixante  pieds. 

!»  Quatre-vingts  pieds  environ. 
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ques  ceremonies  imposantes,  et  l'on  aura  déjà  une  idée 
des  monumens  prodigieux  que  nous  allons  décrire. 

Le  massif  du  pylône  qui  est  vers  le  nord  , est  à moitié 
détruit  ; il  s’élève  seulement  de  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  rangée  inférieure  des  fenêtres.  On  n y voit  aucune 
trace  d’hiéroglyphes.  A la  quantité  de  pierres 1 * qui  ont 
été  remuées  ou  qui  sont  encore  sur  les  décombres  accu- 
mulés autour  de  l’édifice,  on  peut  juger  qu’il  a été 
exploité  comme  une  carrière , et  qu’on  en  a tiré  des 
matériaux  pour  des  constructions  modernes  qui  déjà  ont 
cessé  d’exister. 

J.  . L 4 y. • » 7V.  V ' 

Cet  édifice  non  achevé  nous  a fourni  l’occasion  de 
faire  des  observations  nouvelles,  et  de  vérifier  celles  qui 
ont  été  faites  ailleurs 1 sur  la  manière  dont  les  anciens 
Egyptiens  bâtissaient.  Nous  avons  pu  remarquer  ici  que 
les  assises  11e  présentent  pas  la  plus  grande  régularité; 
les  pierres  ne  sont  pas  toujours  de  même  hauteur.  La 
construction  est  formée  de  gros  blocs  dont  les  joints  ne 
sont  dressés  que  dans  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
de  leur  épaisseur;  le  reste  est  piqué  rustiquement  pour 
se  lier  à la  maçonnerie,  qui  est  composée  de  pierres 
irrégulières  et  plus  petites.  Le  parement  n’est  point 
même  entièrement  dressé  : il  n’y  a qu’une  ciselure  de 
deux  à trois  centimètres3  environ  faite  tout  autour;  ce 

1 Toutes  les  fois  que,  dans  la  ment  la  pierre  calcaire  et  le  granit,  , 

suite  du  discours,  nous  n'indique-  qui  sont  d'un  emploi  moins  fré-1 
rons  point  de  quelle  nature  sont  les  quent. 

matériaux  employés  dans  la  cous-  3 Voyez  ce  qui  a déjà  été  dit  de 

traction  des  montimensquc  nousdé-  la  construction  dans  la  Description 

crirons,  il  sera  entendu  que  ces  ma-  de  l’Iiila;.  par  feu  M.  Lancrrt , A. 

fériaux  sont  de  grés.  Nous  aurons  O. , chap.  J.  Ve’ 

toujours  soin  d'indiquet  spéciale-  • l n pfenqe  : \ . * 
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4,4  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
ijui  suffit  pour  la  pose  (les  pierres.  Quand  l’édifice  aurait 
été’  tout-à-fait  construit , on  se  serait  occupe  de  faire  un 
r agrément  général , de  remplir  les  joints  des  pierres,  et 
de  dresser  définitivement  la  surface,  sur  laquelle  on 
aurait  exécuté  les  sculptures  colossales  qui  sont  l’orne- 
ment ordinaire  de  ces  sortes  de  constructions. 

Le  premier  désir  que  l’on  éprouve  après  avoir  examiné 
tout  l’extérieur  de  ce  grand  pylône,  est  de  pénétrer 
dans  l’intérieur  et  de  parcourir  les  appartenions  qu’il 
doit  contenir.  Malheureusement  on  ne  peut  point  satis- 
faire sa  curiosité;  l’édifice  est  tellement  encombré,  que 
presque  le  tiers  de  sa  hauteur  est  caché , et  que  toutes 
les  entrées  sont  bouchées.  Le  milieu  du  pylône  est  occupé 
dans  toute  sa  longueur  par  un  petit  escalier  droit  et  très- 
étroit,  d’un  peu  plus  d'un  mètre  et  demi 1 de  large, 
dont  l’entrée  devait  être  certainement  dans  la  cour , vers 
le  nord;  mais  sa  porte  est  maintenant  cachée  par  les 
décombres.  Ce  n’est  qu’en  escaladant  les  murs  avec 
beaucoup  de  difficulté,  et  en  nous  cramponnant  aux 
joints  des  pierres,  que  nous  avons  pu  parvenir  à la  por- 
tion de  l’escalier  pratiquée  dans  le  massif  du  sud.  La 
montée  est  extrêmement  douce  : les  marches  n’ont  pas 
plus  de  huit  à dix  centimètres’  de  hauteur;  et  au  pre- 
mier aspect , on  pourrait  croire  qu’elles  ont  été  taillées 
dans  la  maçonnerie  comme  dans  un  rocher.  Ce  n’est  pas 
sans  étonnement  que  l’on  voit  inscrits  les  noms  de  quel- 
ques voyageurs  dans  un  endroit  où  il  est  si  difficile  de 
pénétrer.  L’escalier  conduit  jusqu’au  sommet  du  pylône, 

OÙ  l’on  jouit  de  la  vue  la  plusricheet  la  plus  magnifique. 

1 Quatre  pieds  sept  pouces.  * Trois  à quatre  pouces. 

‘ vÇ'-.eÿj- ài-.  - “ 'v7S'V,.s?.  ' 
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On  jxnit  faire  delà  une  sorte  de  reconnaissance  generale 
des  édifices  varies  et  multiplies  que  renferme  Karnal. 
On  commence  déjà  à apercevoir  distinctement  les  parties 
successives  du  palais;  et  ce  qui  d’en  fias  n’offrait,  pour 
ainsi  dire,  que  l’aspect  d’une  carrière  en  exploitation, 
se  dessine  tout-à-coup  et  prend  des  formes  dont  on  ad- 
mire la  régularité. 

L’intérieur  de  ce  pylône  ressemfile  à celui  du  temple 
de  Pfiilæ',  qui  ne  renferme  qu’un  seul  escalier  droit. 
Cependant  il  est  difficile  de  croire  que  dans  son  épais- 
seur, qui  est  de  près  de  quinze  mètres’,  il  n’y  ait  point 
quelques  salles.  Si  l’on  se  laisse  guider  par  l’analogie 
des  constructions  de  ce  genre  que  l’on  trouve  à Pfiilæ 
et  à Edfou5,  il  est  probable  qu’un  escalier  particulier 
devait  conduire  à la  sommité  de  la  partie  nord  du  py- 
lône, et  que  lesdeux  massifs  doivent  renfermer  quelques 
appartemens. 

Dans  des  lieux  qui  rappellent  tant  de  souvenirs,  et  où 
la  difficulté  de  pénétrer  est  telle,  qu’on  regarde  déjà 
comine  un  rare  bonfieur  d’avoir  seulement  aperçu  les 
monumens;  dans  des  lieux  où  il  ne  faut  pas  moins  que 
la  présence  d’une  armée  pour  tout  visiter  avec  quelque 
sécurité,  on  ne  résiste  point  au  désir  de  laisser  des 
marques  de  son  passage  : c’est,  d’ailleurs,  ménagera 
d’autres  voyageurs  les  jouissances  qu’on  a soi  - même 
éprouvées  à la  vue  de  quelques  mots  tracés  en  caractères 
connus.  Il  semble  que  les  inscriptions  charment  la  soli- 

1 Voyez  pl.  5,  fig.  i , cl  |>1.  9,  3 Voyez  les  flanelles  relatives  à 

H-  4>  ol.  1.  ces  inonumrns,  dans  le  i"1  Volume 

* Quarante-six  pieds  de  l’Atlas  (fis  antiquités. 
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tuile  des  lieux  abandonnes.  On  les  recherche  bien  plus 
avidement  encore , lorsqu’elles  renferment  quelques  faits 
iinportans,  relatifs  à l’histoire  ou  aux  sciences.  Déter- 
minés par  ces  considérations,  et  désirant  perpétuer  le 
souvenir  du  passage  des  Français  au  milieu  de  ces  ruines 
mystérieuses , les  membres  de  la  Commission  des  sciences 
et  arts  ont  gravé  dans  le  palais  de  Karnak  les  longitudes 
et  les  latitudes  des  principales  villes  anciennes  dont  on 
retrouve  les  vestiges  sur  le  sol  de  la  haute  Egypte.  C’est 
dans  l’enfoncement  pratiqué  au  sud,  sous  la  porte  du 
pylône,  que  se  trouve  celte  inscription  *. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  grande  cour  qui  se  dé- 
veloppe devant  nous,  et  dont  le  pylône  forme  un  côté. 
Une  foule  d'objets  frappe  la  vue;  et  dans  son  enceinte, 
qui  a cent  deux  mètres  et  demi’  de  large,  sur  quatre- 
vingt -quatre  mètres5  de  profondeur,  on  trouve  des 
édifices  entiers.  Celte  cour  est  fermée  sur  les  côtés,  au 
nord  et  au  sud , par  des  colonnades  de  quinze  mètres  4 
de  hauteur  au-dessus  du  sol  antique.  Los  adonnes  sont 
couronnées  «le  chapiteaux  en  forme  de  boutons  de  lotus 
tronqués.  La  galerie  du  nord  est  la  plus  régulière,  et 
présente  un  front  de  dix-huit  colonnes,  toutes  debout, 
et  d’une  très-belle  conservation.  Un  entablement  com- 
posé d'une  architrave  et  d’une  corniche  repose  sur  les 
dés  carrés  des  chapiteaux,  de  sorte  que  les  lignes  droites 

* Cinquante-deux  (ois.  trois  pieds 
cinq  pouces. 

3 Quarante-deux  toises 

4 Quarante-six  pieds.  ...y’*’ 


' Il  s’est  glisse,  dans  les  nom- 
bre!, une  erreur  dont  on  trouvera 
la  recliticaiion  dans  un  mémoire  de 
M.  Nonel  ayant  pour  tilre.  Obser- 
vations astronomiques , etc.  Voyez 
if.  M.,  loin.  I"r,  pag.  i et  suis. 
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ne  sont  point  interrompues;  ce  qui  produit  toujours  en 
architecture  le  plus  grand  effet.  Les  colonnes  ont  deux 
mètres'  de  diamètre , et  une  hauteur  de  neuf  mètres  ’ 
au-dessus  du  sol  sur  lequel  sont  e'tahlis  les  sphinx  qui 
précèdent  le  pylône.  Tous  les  entre-colonnemcns  sont 
égaux  entre  eux,  et  moindres  que  le  diamètre  de  la  co- 
lonne, à l’exception  de  celui  qui  ic'pnnd  à la  sortie  de 
la  galerie,  lequel  est  un  peu  plus  que  double  des  autres. 
C’est,  en  général,  une  convenance  à laquelle  les  Egyp- 
tiens n’ont  jamais  manqué,  de  donner  plus  de  largeur 
aux  entre-colonnemens  qui  devaient  servir  de  passage. 
Les  murs  de  fond  sont  percés  de  deux  portes  vers  leur 
extrémité  à l’est;  Il  faut  avouer  que  l’œil  serait  plus  sa- 
tisfait, si  elles  étaient  pratiquées  au  milieu  de  la  galerie; 
mais  les  architectes  égyptiens  paraissent  avoir  toujours 
été  moins  sensibles  aux  lois  de  la  symétrie  qu’à  celles  des 
convenances.  Toute  la  galerie  du  nord  est  entièrement 
dépourvue  de  sculptures  : on  n’y  aperçoit  point  d’hié- 
roglyphes ni  de  tableaux  symboliques,  et  elle  a moins 
l’air  d’un  édifice  terminé,  que  d’une  construction  en 
quelque  sorte  dégrossie , et  préparée  pour  recevoir  ces 
oraemen  s nombreux  qui  formentun  des  caractères  essen- 
tiels de  l’architecture  égyptienne.  Aux  extrémités  de  la 
colonnade,  s’élèvent  des  pilastres  verticaux  qui  sauvent 
le  mauvais  effet  que  produirait  infailliblement  l’incli- 
naison des  pylônes  auxquels  la  galerie  aboutit.  A l’extré- 
mité, vers  l’est,  on  a pratiqué  dans  l’épaisseur  du  mur  un 
petit  escalier  droit,  qui  n’a  pas  plus  de  huit  décimètres 1 

■ Six  pieds  deux  poucet.  3 Deux  pieds  six  pouces 

• Vingt-vpt  pieds. 

A.  D.  ii.  37 
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de  large,  et  qui  conduit  sur  la  terrasse.  A l'ouest, 
les  décombres  sont  tellement  élevés,  qu’ils  passent 
par-dessus  les  pierres  du  plafond.  Il  n’est  guère  dou- 
teux qu’en  faisant  des  fouilles  dans  cet  endroit , on  ne 
trouvâtla  porte  qui  conduisait  dans  l’interieurdu  pylône. 

La  colonnade  du  sud  n’est  point  aussi  régulière  que 
celle,  du  nord  : un  temple,  dont  nous  allons  bientôt 
parler  avec  détail , en  interrompt  la  continuité  à peu 
près  à la  moitié  de  sa  longueur.  La  première  partie  pré- 
sente neuf  colonnes  de  Iront  et  deux  pilastres  dont  les 
dimensions , la  forme  et  les  espacemens  sont  les  mêmes 
que  dans  la  colonnade  du  nord.  La  largeur  de  la  galerie 
est  de  deux  mètres  et  six  dixièmes*.  Un  petit  escalier 
pratiqué  à l’extrémité  ouest  conduit  sur  la  terrasse.  La 
deuxième  partie  de  la  colonnade,  qui  est  au-delà  du 
temple,  se  compose  seulement  de  deux  pilastres  et  de 
deux  colonnes , dont  l’espacement  est  de  cinq  mètres  * 
et  correspond  à l’ouverture  de  la  porte.  Des  fouilles 
n’ont  point  été  entreprises  pour  mettre  à découvert  la 
partie  inférieure  des  colonnes;  c’est  ce  qui  fait  que, 
dans  les  dessins , on  ne  leur  a point  donné  de  base.  Ce- 
pendant il  y a quelque  raison  de  croire  quelles  ne  se 
terminaient  point  ici  autrement  qu’ailleurs;  et  en  se  les 
représentant  élevées  sur  des  bases  cylindriques  de  peu 
de  hauteur,  on  aura  une  restauratiou  qui  est  tout-à-fait 
dans  le  style  de  l'architecture  égyptienne. 

La  galerie  du  sud  n’est  guère  plus  terminée  que  celle 
du  nord.  Sa  frise  présente  cependant  quelques-uns  des 
hiéroglyphes  qui  devaient  la  décorer  : on  les  voit  dans 

1 Huit  pieds.  9 Quinze  pieds* 


v Digittéed  by  Googl 


DE  THÈBES.  SECTION  VIII.  4rg 

la  partie  qui  est  au-delà  du  temple , où  ils  sont  dispose's 
sur  deux  rangées  horizontales. 

Les  deux  galeries  n étant  pas  plus  achevées  que  le 
pylône,  on  doit  présumer  que  tout  cet  ensemble  d'édi- 
fices a été  entrepris  à la  même  époque,  mais  postérieu- 
rement à la  construction  du  reste  du  ])alais.  C’est  un 
propylée  tout  entier  qui  lui  a été  ajouté.  Nous  avons 
déjà  remarqué  plus  d’une  fois , et  nous  aurons  occasion  • - 

de  l'observer  encore,  que  le  système  suivi  dans  l’ajus- 
tement des  plans  égyptiens  consistait,  pour  ainsi  dire, 
à engager  les  uns  dans  les  autres  les  propylées , les  pé- 
ristyles, les  salles  hypostyles,  les  sanctuaires  et  les 
appartcmens  particuliers,  dont  les  formes  et  la  distri- 
bution, en  quelque  sorte  consacrées,  avaient  été  réglées 
d’après  des  convenances  générales,  subordonnées  aux 
usages,  aux  mœurs  et  au  climat.  On  augmentait  ou  l’on 
diminuait  le  nombre  de  ces  constructions,  selon  l’im- 
portance que  l’on  se  proposait  de  donner  au  monument 
tout  entier.  C’est  ce  que  Strabon  a très-bien  indiqué,  et 
sur  quoi  nous  insisterons  bientôt  avec  plus  de  détail*. 

Au  milieu  de  la  cour,  on  trouve  les  restes  d’une 
avenue  formée,  de  deux  fdes  de  six  colonnes  de  dimensions 
colossales,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  l’avant-dernière 
dans  la  rangée  du  sud  ; toutes  les  autres  sont  renversées  : 
mais,  dans  leur  chute,  l’ordre  des  assises  n’a  point  été 
dérangé  ; il  semblerait  qu’elles  ont  été  sapes  dans  leurs 
fondemens.  Cependant,  si  la  destruction  de  quelques- 
unes  put  être  attribuée  à l’effort  des  hommes,  il  parait 
certain  aussi  que  la  cause  de  la  chute  de  quelques  autres 

■ Voyez  ci-après  la  troisième  partie  de  cette  section. 
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est  due  à des  circonstances  locales.  On  remarque  en  effet 
qu’à  la  base  il  s’est  formé  des  cristallisations  salines  qui 
ont  détruit  et  rongé  les  pierres  à tel  point,  que  les  co- 
lonnes , n’étant  plus  soutenues , ont  dû  céder  aux  efforts 
de  la  pesanteur.  Ces  cristallisations  sont  favorisées  par 
l’humidité  provenant  de  l’infiltration  des  eaux  à travers 
les  décombres  : car  le  sol  du  palais,  qui  a certainement 
été  élevé  au-dessus  de  l’inondation , lui  est  maintenant 
bien  inférieur,  puisqu’il  est  même  au-dessous  du  niveau 
général  de  la  plaine  environnante;  d’où  il  résulte  que 
les  eanxsc  répandraient  dans  le  palais,  si  les  montagnes 
de  décombres  qui  l’entourent  11e  le  défendaient  de  leur 
approche.  On  conçoit  sans  peine  qu'une  telle  disposition 
est  très-propre  à favoriser  les  infiltrations;  et  c’est  cer- 
tainement là  une  des  causes  qui  influeront  de  plus  en 
plus  sur  la  destruction  du  palais , dans  un  pays  où 
d’ailleurs  le  climat  tend  si  puissamment  à conserver  les 
monumens. 

Le  diamètre  des  colonnes  est  de  deux  mètres  quatre- 
vingt-douze  centièmes’;  leur  espacement,  de  l'ouest  à 
à l’est , est  un  peu  moindre  ; mais  la  largeur  de  l’avenue 
qu’elles  forment  surpasse  treize  mètres  soixante-quatre 
centièmes’.  La  colonne  qui  reste  encore  debout,  donne 
une  idée  complète  de  celles  qui  n’existent  plus , ou  qui 
gisent  au  loin  renversées  : elle  a vingt-un  mètres  3 de 
hauteur  totale , en  y comprenant  la  base , le  chapiteau 
et  le  dé;  elle  est  formée  d’un  très -grand  nombre  d’as- 
sises ou  tambours , qui  ont  à peu  près  six  cent  vingt- 


1 Neuf  j iicds. 

3 Soixante-deux  à soixante- trois 

’ Quarante-deux  pieds. 

pieds. 
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trois  millimètres*  d’épaisseur.  Le  fût  do  la  colonne 
contient  vingt-trois  assises,  le  chapiteau  cinq,  et  le  de' 
trois.  La  construction  du  chapiteau  mérité  d'être  re- 
marquée: sa  dernière  assise,  qui,  d’après  le  galbe  de 
ce  membre  d’architecture , en  embrasse  presque  toute  la 
saillie,  est  composée  de  vingt-six  pierres,  dont  les  joints 
verticaux  tendent  au  centre  de  la  colonne;  le  de'  posé 
sur  leurs  parties  supérieures  les  retient  dans  la  position 
quelles  doivent  conserver.  Ce  fait,  que  nous  n’avons 
observé  nulle  autre  part,  doit  d’autant  plus  étonner, 
que  les  Égyptiens  ne  nous  ont  point  accoutumés  à voir 
dans  leurs  constructions  l’emploi  de  menus  matériaux  : 
c’estune  négligence  e'chappéeà  leur  goût,  qui  les  portait 
toujours  à assurer  l’indestructibilité  de  leurs  monumens 
par  la  grandeur  des  masses. 

Les  monceaux  de  décombres  accumulés  à une  grande 
hauteur  autour  des  constructions  voisines  ne  s’étendent 
pas  jusqu’à  la  colonne,  qui  est  presque  entièrement  dé- 
gagée, et  dont  on  voit  même  la  base  en  partie  : on  a 
donc  pu  en  recueillir  avec  facilité  toutes  les  sculptures. 
Elle'est  décorée  par  anneaux  composés  de  croix  à anse , 
et  de  bâtons  auguraux  à tête  de  lévrier  diversement 
combinés  avec  d’autres  figures.  Ces  ornemens  sont 
séparés  par  des  bandes  circulaires  de  grands  hiéro- 
glyphes. A peu  près  au  tiers  de  la  colonne,  on  a 
sculpté  des  tableaux  accompagnés  d’hiéroglyphes,  et 
représentant  des  offrandes  à des  divinités  égyptiennes. 
L’apophyge  de  la  colonne  est  décorée  de  ces  triangles 
placés  les  uns  dans  les  autres , qui  sont , comme  nous 

1 Un  pied  dix  à onie  pouces. 
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l'avons  déjà  fait  remarquer,  une  imitation  de  la  partie 
inférieure  des  plantes.  Le  haut  du  lût  est  orné  de  cinq 
liens  horizontaux  destinés  à retenir  le  bouquet  de  fleurs 
et  de  boutons  de  lotus  qui  compose  la  décoration  du 
chapiteau,  dont  la  forme  est  celle  d une  fleur  de  lotus 
épanouie  : c’est  une  campanc  dont  la  plus  grande  largeur 
est  de  cinq  mètres’;  ce  qui  lui  donne  un  contour  de 
plus  de  quinze  mètres’.  Le  dé  qui  est  placé  au-dessus 
du  chapiteau,  est  décoré  d’hiéroglyphes  sur  toutes  ses 
faces.  La  colonne  ainsi  isolée  rappelle  bien  plus  sensi- 
blement encore  que  dans  l’intérieur  des  inonumens,  la 
tige  du  lotus  dont  elle  est  une  imitation  parfaite,  et  elle 
offre  une  nouvelle  preuve , ajoutée  à tant  d’autres , que 
l’architecture  égyptienne  est  indigène.  Tous  les  faits  que 
nous  avons  déjà  observés , et  tous  ceux  sur  lesquels  nous 
aurons  encore  occasion  d’arrêter  l’attention  des  lecteurs, 
tendent  à prouver  que  les  différentes  parties  dont  cette 
architecture  se  compose,  sont  une  imitation  des  arbres 
et  des  plantes  qui  croissent  sur  les  bords  du  Nil.  Cesont 
des  circonstances  sur  lesquelles  nous  insistons  à dessein , 
pour  détruire  l’opinion  de  ceux  qui  seraient  portés  à 
croire  que  les  Égyptiens  ont  imité  l’architecture  de 
quelques  autres  peuples 3. 

Il  est  assez  probable  que  les  deux  files  de  colonnes 
qui  existaient  autrefois,  n’ont  jamais  dû  être  destinées 
qu’à  former  une  avenue.  On  ne  voit  pas  trop,  en  effet, 
comment  elles  pourraient  se  lier  au  système  des  cons- 

1 Quinie  pieds. 

* Quarante-cinq  pieds. 

3 Cette  thèse  sera  développée  avec  le  plus  grand  détail  dans  notre  Mé- 
moire général  sur  l’architecture. 
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trottions  qui  les  precedent  et  qui  les  suivent.  Il  n’est 
guère  possible  de  supposer  non  plus  que  cette  avenue 
ait  jamais  été  couverte.  En  effet,  il  n’aurait  pas  fallu 
moins  que  des  pierres  de  seize  mètres  et  demi  de  long 
et  d’une  épaisseur  proportionnée;  et  quelque  gigan- 
tesques que  soient  les  efforts  des  égyptiens , nous  u’av  ons 
trouvé  nulle  part  l’emploi  de  blocs  d’une  aussi  grande 
portée.  Pour  la  couvrir  en  bois , il  eût  fallu  des  pièces 
de  dix-sept  mètres  de  longueur  ; car  , dans  le  système 
des  plafonds  égyptiens,  on  ne  peut  admettre  aucun 
assemblage.  L’emploi  du  bois,  sur  d’aussi  grandes  di- 
mensions, n’est  pas  probable,  surtout  si  l’on  considère 
qu’il  était  fort  rare  en  Egypte.  Quelques  recherches  que 
nous  ayons  faites  sur  les  lieux,  nous  n’avons  point  vu 
de  restes  d’un  entablement  qui  aurait  été  placé  au-dessus 
des  colonnes.  Nous  pensons  donc  que  ces  colonnes  ont 
toujours  été  isolées,  et  qu'elles  ont  dû  porter  des  objets 
du  culte.  Ce  ne  serait  point  le  premier  exemple  de  mo- 
numens  égyptiens  qui  auraient  été  destinés  à cet  usage. 
Hérodote  nous  apprend  qu’à  Chemmis  on  voyait  des 
statues  au  haut  du  temple  de  Pcrsée,  et  que  les  pyra- 
mides qui  semblaient  sortir  du  sein  du  lac  de  Mœris  en 
étaient  ornées.  Nous  sommes  encore  confirmés  dans 
notre  opinion  par  la  vue  d’un  bas-relief  où  l'on  peut  , 
remarquer  quatre  tiges  de  lotus  avec  leurs  fleurs  sur- 
montées d’épervierset  de  statues,  figurant  des  colonnes 
absolument  semblables  à celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire'. C’étaient  des  colonnes  votives.  Ce  qui  porte  à le 

■ Voyez  ci-après,  la  description  du  bas-relief  de  la  pl.  33,  fig.  t , 
A.,  vol.  ni. 
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croire,  c’est  qu’on  en  retrouve  d’absolument  semblables 
parmi  les  amulettes 1 qui  représentaient  en  petit  les 
objets  du  culte  égyptien. 

Pi  ■ès  du  pylône,  vers  le  nord  et  à la  distance  de  dix- 
huit  mètres’,  on  aperçoit  la  sommité  d'un  édifice  qui  est 
entièrement  enfoui.  Sa  terrasse  est  en  partie  apparente: 
elle  a seize  mètres  et  demi  de  large  sur  une  longueur  de 
près  de  vingt  mètres.  11  faudrait  entreprendre  des 
fouilles  considérables  pour  découvrir  cet  édifice.  Nous 
n’avons  point  retrouvé,  au  sud,  de  construction  qui  fût 
symétriquement  placée  : cependant  la  hauteur  des  dé- 
combres est  telle , qu’on  ne  peut  pas  assurer  qu’il  n’y 
existe  rien. 

§.  III.  Description  du  temple  dépendant  du  palais. 

Avant  de  pénétrer  plus  loin  dans  le  vaste  palais  de 
Karnak,  entrons  dans  le  temple  que  nous  avons  déjà 
indiqué,  et  qui,  étant  avancé  dans  la  cour  de  près  de 
douze  mètres3,  interrompt  d’une  manière  assez  étrange 
la  colonnade  du  sud.  Il  est  remarquable,  d’abord , que 
son  axe  n’est  point  tout-à-fait  perpendiculaire  à la  di- 
rection de  la  galerie , soit  que  cela  provienne  d’un  défaut 
d’exécution  , soit,  ce  qui  est  infiniment  plus  probable, 
que  cet  édifice  ait  été  construit  antérieurement  aux  deux 
colonnades  et  au  pylône  compris  dans  l’enceinte  du  pro- 
pylée qu’ils  forment  par  leur  réunion.  Ce  qui  donne 
encore  plus  de  poids  à cette  opinion,  c’est  que  le  temple 

’ Vnycz  les  planches  d'anli<|ues,  1 Cinquante-quatre  pieds. 

A. , toI.  v.  3 Treuie-su  pieds. 
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est  couvert  de  décorations  et  de  sculptures , tandis  que 
les  colonnades  et  le  pylône  en  sont  presque  entièrement 
dépourvus.  .»  -, 

Un  pylône  d’une  médiocre  étendue,  mais  propor- 
tionné à la  grandeur  du  temple , forme  l’entrée  de  l'édi- 
fice. 11  a vingt-cinq  mètres 1 de  longueur.  Sa  hauteur  ne 
peut  plus  être  mesurée  maintenant , car  il  a éprouvé  de 
grandes  dégradations.  Il  a été  démoli  jusqu’au  niveau 
des  terrasses  du  portique;  et  encore  les  débris  de  terre 
et  de  poteries  sont-ils  tellement  amoncelés  autour  de 
cette  construction , qu’on  n’en  voit  pas  plus  de  trois 
mètres 3 de  hauteur  au-dessus  des  décombres.  De  chaque 
côté  de  la  porte,  dont  on  ne  voit  plus  que  l’architrave, 
sont  sculptés,  sur  le  parement  du  pylône,  des  bas- 
reliefs  tels  que  l’on  en  rencontre  presque  toujours  à 
l’entrée  des  temples  : ils  sont  formés  de  figures  colossales 
armées  de  massues , et  prêtes  à assommer  un  grand 
nombre  de  victimes  qu’elles  tiennent  par  les  cheveux. 
Parmi  les  hiéroglyphes  qui  accompagnent  ces  sculptures , 
on  en  remarque  un  foit  singulier 3 : il  consiste  en  deux 
bras  suspendus  à une  même  attache,  et  armés  l’un  d’une 
croix  à anse , et  l’autre  d’une  sorte  d’étendard. 

La  plus  grande  dimension  du  temple  s’étend  du  nord 
au  sud.  Si  l’on  avance  sous  la  porte  du  pylône,  ou  entre 
dans  une  espèce  de  cour  ou  de  portique  à jour , dont  les 
galeries  latérales,  larges  de  deux  mètres  quatre-vingt- 
quatre  centièmes4,  sont  formées  de  piliers  cariatides. 
Une  antre  galerie  décore  le  fond  du  portique;  mais 

■ Treiie  toises.  5 Vaye%  la  pl.  a»,  A.,  vol.  ni. 

* Neuf  pieds.  * Huit  pieds  neuf  pouces. 
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celle-ci  est  formée  d’une  rangée  de  quatre  piliers  caria- 
tides places  en  avant  de  quatre  colonnes  dont  les  cha- 
piteaux ont  le  galbe  du  bouton  de  lotus  tronqué. 

L’espace  découvert  compris  entre  les  galeries  a la 
forme  d’un  rectangle  dont  la  longueur  est  exactement 
double  de  la  largeur.  Sur  les  côtés , l'intervalle  qui  sé- 
pare les  piliers  cariatides  est  à peu  près  égal  à leur 
grosseur;  mais,  dans  le  fond,  il  est  plus  que  double. 
Les  divinités  qui  sont  adossées  aux  piliers  , sont  en- 
combrées presque  jusqu’à  la  hauteur  des  épaules.  Beau- 
coup d’entre  elles  ont  été  mutilées,  et  leurs  tètes  brisées 
et  renversées  ont  disparu.  Des  fouilles  nous  les  ont  fait 
connaître  jusqu'au  socle  sur  lequel  elles  s’élèvent.  Ce 
sont  des  statues  terminées  en  gaîne.  Elles  ont  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine  telles  tiennent  dans  la  inain  droite 
une  crosse,  et  dans  la  main  gauche  un  fléau.  Leur  coif- 
fure  est  une  espèce  de  mitre  décorée,  en  avant,  de 
Yubœus,  et  en  arrière,  de  bandelettes  qui  retombent 
sur  les  épaules.  Elles  portent  une  barbe  liée  en  une  seule 
tresse  qui  descend  jusque  sur  la  poitrine.  La  largeur  de 
leurs  épaules  excède  la  grosseur  du  pilier,  de  telle  sorte 
qu’elles  saillent  de  part  et  d’autre  de  toute  l'épaisseur 
du  bras.  Une  longue  ligne  d’hiéroglyphes  est  sculptée 
sur  le  devant  de  leur  robe. 

Il  serait  impossible  de  décrire  ici  toutes  les  sculptures 
de  ce  premier  portique;  il  suffira  de  dire  que,  dans  l'in- 
térieur et  à l’extérieur,  il  est  décoré  d'hiéroglyphes  et 
de  tableaux  religieux  dont  les  figures  sont  presque 
toutes  d’une  proportion  colossale. 

Le  mur  de  fond  est  percé  d’une  porte  couronnée 
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d’une  corniche , au  milieu  de  laquelle  est  un  globé  ailé, 
accompagné  d'uôœui.  Elle  conduit  à un  second  portique , 
dont  les  plafonds  sont  soutenus  par  deux  rangées  de 
quatre  colonnes  également  espacées  dans  le  sens  de  la 
largeur  de  l'édifice,  à l’exception  de  l’entrc-colonnemcnt 
du  milieu,  qui  est  double  des  autres.  Les  chapiteaux 
ont  la  l'orme  d’un  bouton  de  lotus  tronqué;  les  solïites 
de  l’entre-colonnement  du  milieu,  et  des  deux  qui  lui 
sont  contigus,  sont  percés  de  trous  carrés,  évasés  en 
forme  d’entonnoir,  dont  la  partie  la  plus  large  est  dans 
l’intérieur.  Tout  ce  second  portique  ne  recevait  de  lu- 
mière que  par  ces  soupiraux.  Le  mur  de  fond  a un  petit 
avant-corps  qui  figure  la  façade  d’un  tqpiple  : il  en  ré- 
sulte que  la  porte  qui  j est  pratiquée,  est  surmontée  de 
deux  corniches,  ornées  l’une  et  l’autre  du  disque  ailé, 
accompagné  d'ubœus.  Cette  porte  donne  entrée  dans  un 
sanctuaire  de  huit  mètres  un  tiers  * de  profondeur  sur 
quatorze  mètres’  de  largeur,  éclairé  par  des  soupiraux 
ouverts  dans  la  partie  supérieure.  Au  fond  est  un  petit 
corps  avancé,  ou  l’on  a pratiqué  une  niche  qui  renfer- 
mait sans  doute  le  simulacre  de  la  divinité  adorée  dans 
le  temple.  L’encombrement1 *  3 ne  nous  a point  permis  de 
vérifier  cette  conjecture.  Sur  les  côtés , sont  deux  couloirs 
qui  communiquaient  probablement  au  sanctuaire  : celui 


1 Vingt-cinq  pieds  sept  pouces. 

* Quarante-trois  pieds. 

3 Si  l’état  d’encombrement  dans 
lequel  nous  avons  lrou\é  la  plu- 
part des  const  ructions  anciennes  de 
l'Égypte  ne  nous  a point  permis  de 
juger ^ sur  les  lieux  mêmes,  de  l'en- 
semble des  rapports  et  des  propor- 


tions des  différentes  parties  des  édi- 
fices, il  nous  a cependant  été  favo- 
rable sous  ce  point  de  vue,  que 
nous  avons  pu  atteindre  aux  parties 
supérieures  des  monumrns,  dont  il 
nous  a été  facile  de  mesurer  toutes- 
les  parties. 
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de  l’est  renferme  un  escalier  qui  conduit  sur  les  ter- 
rasses. Ce  monument  paraît  peu  conside'rable,  si  on  le 
Compare  aux  constructions  colossales  qui  l’environnent  : 
cependant  il  a cinquante-deux  mètres 1 de  long  et  vingt- 
cinq  mètres1  de  large,  dimensions  qui  le  rapprochent 
beaucoup  des  grands  temples  de  l’Égypte. 

Nous  avons  désigné  jusqu’à  présent  sons  le  nom  de 
temple  le  monument  que  nous  venons  de  décrire  : on 
peut  reconnaître  maintenant  toute  la  justesse  de  cette 
dénomination;  elle  résulte  de  la  forme  même  du  {dan, 
de  la  distribution  intérieure,  et  du  système  de  décora- 
tion. L’analogie  parfaite  de  cet  édifice  avec  le  grand 
temple  du  sud3  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  fût 
destiné  au  culte  égyptien.  C’était  ici  peut-être,  dans 
l’enceinte  du  palais , le  lieu  où  les  rois  venaient  offrir 
des  sacrifices  avant  de  se  livrer  aux  soins  du  gouverne- 
ment. Ici,  environnés  de  toute  leur  cour,  ils  assistaient 
à cette  prière  pleine  d’instruction,  dans  laquelle  le 
pontife  suppliait  les  dieux  de  donner  au  prince  toutes 
les  vertus  royales , leur  demandant  qu’il  fût  maître  de 
lui-même,  magnanime,  bienfaisant,  doux  envers  les 
auües,  et  ennejnidu  mensonge4.  C’était  ici  qu’ouvrant 
les  livres  sacrés,  on  lisait  aux  souverains  les  conseils 
et  les  actions  des  grands  hommes,  pour  leur  servir  de 
règle  dans  l’administration  de  l’empire. 

1 Cent  soixante  pieds, 

3 Soixante-seize  pieds. 

3 Voyez  ci-après,  la  description  du  grand  temple  du  sud. 

4 Diod.  Sic.  Bibliolh.  hisl.  lib.  i,  pag.  81 , edii.  Amsiclodatni , 1746, 
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§.  IY.  Suite  de  la  description  du  palais. 

Continuons  d’avancer  dans  l’intérieur  du  palais  de 
Karnak.  Ce  qui  attire  le  plus  l’attention  en  s’approchant 
du  fond  de  la  cour  et  en  se  plaçant  dans  l’axe  du  monu- 
ment, c’est  cette  suite,  à perte  de  vue,  de  pièces  im- 
menses et  magnifiques  qui  par  leur  réunion  forment  un 
des  plus  grands  édifices  connus.  Au  sentiment  de  plaisir 
que  l’on  éprouve  d’abord , succède  bientôt  un  sentiment 
de  peine  à l’aspect  de  la  destruction  totale  et  du  boule- 
versement du  pylône  qui  forme  le  fond  de  la  cour.  Toute 
la  partie  antérieure  est  tellement  ruinée,  qu’il  est  im-  . . 
possible  de  se  figurer  que  ces  pierres,  maintenant  roulées 
les  unes  sur  les  autres , aient  pu  former  le  parement  d’un 
édifice  régulier.  Il  semble  qu’il  n’y  a qu’une  secousse 
générale , produite  par  un  tremblement  de  terre , qui 
ait  pu  l’ébranler  jusque  dans  ses  fondemenset  le  réduire 
à l’état  de  destruction  où  on  le  voit  à présent.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  est  plus  raisonnable  de  penser  qu’un  tel  bou- 
leversement provient  d’un  vice  de  construction.  En 
effet , bien  que  l'inclinaison  des  murs  soit  en  ge'nérahm 
principe  de  solidité,  on  conçoit  pourtant  que  si  elle  est 
excessive,  comme  il  arrive  ici,  pour  peu  qu’il  y ait  de 
vide  dans  l’intérieur , et  que  les  pierres  soient  mal  liées 
entre  elles , il  doit  arriver  nécessairement  quelles  seront 
poussées  à l’extérieur  et  glisseront  sur  leurs  joints.  Qu’à 
ces  causes  de  dégradation  on  ajoute  l’humidité,  qui, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  s’attache  à la 
base  des  édifices  de  Kâruak , les  mine  et  les  ronge , et 
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l’on  se  fera  une  idée  plus  exacte  de  l’e'tat  de  destruction 
que  l’on  remarque  ici. 

La  porte  s’élève  encore  en  partie  au-dessus  des  débris 
du  pylône  : elle  e'tait  précédée  de  deux  grands  colosses 
monolithes  en  granit  rouge,  de  sept  mètres1 *  de  pro- 
portion. Celui  qui  est  au  sud,  est  le  seul  qui  soit  encore 
debout.  Les  débris  du  second  sont  caches  sous  les  dé- 
combres ; mais  son  socle  est  resté  en  place.  Les  statues 
sont  distantes  de  dix  mètres  ’.  Leurs  piédestaux  consis- 
tent en  deux  morceaux  de  granit , de  la  forme  d’un 
cube  allongé,  placés  en  retraite  l’uu  sur  l’autre  : celui 
sur  lequel  repose  immédiatement  la  statue,  fait  partie 
du  même  bloc;  il  a trois  mètres  soixante-dix-neuf  cen- 
tièmes3 de  longueur,  et  un  peu  moins  de  deux  mètres 
et  un  tiers 4 de  largeur.  Le  colosse , encore  debout , est 
dans  l’attitude  d’un  homme  qui  marche:  il  a les  jambes 
séparées.  Ses  pieds  ont  quatrc-vrngt-dix-sept  centi- 
mètres 5 de  long , et  il  a cinq  mètres  quatre-vingt-cinq 
centièmes G depuis  la  partie  supérieure  de  l’épaule  jusqu’à 
la  plante  des  pieds;  ce  qui  suppose  une  hauteur  totale 
de  six  mètres  quatre-vingt-deux  centièmes 7 : à quoi 
ajoutant  un  mètre  soixante-deux  centièmes8  pour  le 
piédestal , on  a huit  mètres  et  demi 9 de  hauteur  totale 
au-dessus  du  sol.  Cette  statue  a éprouvé  des  dégradations 
notables  : elle  n’a  plus  ni  bras  ni  tête.  Elle  est  sculptée 
avec  une  grande  perfection  sous  le  rapport  du  poli  de  la 


1 Vingt-un  pieds. 

1 Trente-pieds. 

* Orne  pieds  huit  pouces. 

4 Sept  pieds. 

5 Trois  pieds. 


6 Dix-huit  pieds. 

7 Vingt-un  pieds. 
* Cinq  pieds. 

9 Vingt-six  pieds. 
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matière,  de  la  recherche  que  l’on  a mise  dans  L’exécution 
du  costume,  et  de  la  richesse  des  ornemens  dont  il  est 
décore.  On  remarque,  un  peu  au  dessus  du  nombril  et 
près  de  la  ceinture,  une  légende,  et  des  hiéroglyphes 
sur  la  poitrine.  La  partie  antérieure  du  premier  socle 
qui  fait  partie  du  piédestal,  est  ornée  de  six  lignes  de 
grands  hiéroglyphes.  En  considérant  avec  attention  les 
débris  du  colosse  du  nord  et  L’état  de  son  piédestal , il  y 
a tout  lieu  de  penser  que  sa  destruction  provient  en 
grande  partie  des  altérations  causées  par  l’infiltration 
des  eaux. 

Il  est  à croire  que  les  deux  statues  qui  existent  à 
l’entrée  du  pylône,  et  qui,  placées  en  face  l’une  de 
l'autre , paraissent  être,  pour  ainsi  dire , les  gardiens  du 
palais,  offrent  la  représentation  de  quelques  divinités, 
ou  bien  seulement  celle  de  rois  et  de  héros  avec  les  attri- 
buts des  dieux.  Hérodote1  autorise  jusqu’à  un  certain 
point  cette  dernière  conjecture,  en  rapportant  qu’au- 
devant  des  propylées  des  édifices  de  Memphis,  Sésostris 
avait  fait  placer  sa  statue  avec  celles  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans. 

L’entrée  du  pylône  est  précédée  d’une  sorte  de  ves- 
tibule de  sept  mètres  et  demi 1 de  long,  et  d’une  largeur 
un  peu  plus  que  double  : on  y arrive  par  une  montée  de 
sept  marches  que  des  fouilles  ont  mises  à découvert.  Ses 
murs  s’élèvent  verticalement  jusqu’à  la  hauteur  de  vingt- 
neuf  mètres  soixante-dix  centièmes 3 : ils  sont  décorés 

‘ Herod.  Hitt.  lib.  u,  cap.  no,  3 Qualrc-vingt-onec  pieds  cinq 
pag.  129,  cdil.  1618.  pouces 

* Vingl-lrois  pieds. 
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dans  toute  leur  étendue,  sur  la  façade  et  dans  l’intérieur, 
de  tableaux  allégoriques  et  religieux,  encadrés  d’hiéro- 
glyphes, et  représentant  des  offrandes  à des  divinités, 
11  est  difficile  d’assigner  avec  certitude  l’usage  de  cette 
construction , assez  étendue  pour  être  considérée  comme 
une  sorte  de  vestibule  où  l’on  était  admis  avant  de  pé- 
nétrer dans  les  grandes  salles  qui  suivent.  La  porte  du 
pylône  en  forme  le  fond  : elle  n’a  point  éprouvé  les 
mêmes  dégradations  que  le  reste  de  l’édifice;  quoi  qu'il 
en  soit,  elle  est  fort  endommagée.  Les  énormes  pierres 
de  plus  de  huit  mètres  ‘ de  longueur , dont  se  composait 
l’architrave,  sont  tombées  et  ont  entraîné  dans  leur 
chute  tout  1 entablement;  on  n’aperçoit  plus  que  vers 
les  angles  des  restes  des  cannelures  de  la  corniche,  et 
quelques  figures  de  prêtres  et  de  dieux  qui  faisaient 
partie  du  système  de  décoration  de  la  frise.  Les  montans 
de  la  porte  présentent  encore  dans  leur  entier  toutes  les 
sculptures  dont  ils  ont  été  primitivement  décorés,  et  qui 
y sont  distribuées  en  cinq  compartimens  égaux.  Le 
dernier  bas-relief  est  caché  par  les  décombres  jusqu'à  la 
moitié  de  la  hauteur  des  figures  : probablement  il  y 
avait,  au-dessous,  des  ornemens  de  lotus  semblables  à 
ceux  qui  décorent  toujours  la  partie  inférieure  des  édi- 
fices. Parmi  les  divinités  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  tableaux , on  remarque  plus  particulièrement 
Harpocrate  avec  le  signe  de  la  virilité,  emblème  du 
soleil  fécondant;  c’est  le  dieu  dont  la  représentation  se 
répète  le  plus  souvent  dans  le  palais  de  Karnak.  Ces 
bas-reliefs  présentent  encore,  dans  quelques  endroits, 

1 Yiogl-quatrc  pieds  . -,  - ' 
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tics  restes  des  couleurs  brillantes  dont  ils  étaient  re- 
vêtus. 

La  porte  a six  mètres  et  demi  * de  large , et  vingt 
mètres  soixante  centièmes’  depuis  le  sol  jusqu’au  pla- 
foud  : ainsi  la  largeur  est  exactement  le  tiers  de  la  hau- 
teur. La  corniche  et  l’architrave  re'unies  ont  dix  mètres 3 
d’élévation  ; ce  qui  donne,  depuis  le  sol  jusqu’au  som- 
met, vingt-neuf  mètres  et  demi4,  hauteur  vraiment 
prodigieuse  pour  une  porte , et  telle  qu’elle  n’a  point 
son  égale  dans  tous  les  édifices  de  Thèbes  : elle  sur- 
passe dé  deux  mètres  et  un  tiers 5 la  hauteur  totale  du 
Louvre. 

L’épaisseur  de  la  porte,  qui  est  égale  à celle  du  py- 
lône, est  de  seize  mètres6.  Ori  a pratiqué  de  part  et 
d’autre,  dans  la  maçonnerie,  des  enfoncemens  destinés 
à recevoir  les  deux  battans  de  la  porte , en  bois  ou  en 
bronze,  qui  fermaient  l’ouverture.  Bien  qu’ils  fussent 
cachés  lorsque  la  porte  était  ouverte,  ils  sont  cependant 
sculptés  dans  toute  leur  étendue;  tant  les  Égyptiens 
étaient  prodigues  de  ces  ornemens  sans  nombre  qui  font 
un  des  caractères  principaux  de  leur  architecture.  Il 
suffisait  que,  dans  quelques  circonstances,  le  parement 
d'un  mur  pût  être  aperçu , pour  que  les  architectes  le 
couvrissent  de  décorations. 

On  a pratiqué,  dans  l’intérieur  de  la  baie,  une  autre 
porte  incomparablement  plus  petite,  puisqu’elle  n’a  pas 
plus  decinqmètres  et  demi  " d’élévation , de  trois  mètres8 


1 Vingt  pieds. 

* Soixante-trois  pieds  cinq  pouc. 
5 Trente-un  pieds. 

4 Quatre-vingt-onze  pieds. 

A.  D.  h. 


5 Sept  pieds. 

6 Quarante-neuf  pieds. 

7 Dix-sept  pieds. 

* Neuf  pieds  trois  pouces 
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de  profondeur , et  d’un  mètre  et  un  tiers  ' d’épaisseur. 
Il  est  assez  facile  de  reconnaître  que  cette  construction 
est  postérieure  à celle  de  la  porte , contre  laquelle  elle 
n’est  en  quelque  sorte  qu’appliquée , et  dont  elle  cache 
même  en  partie  les  sculptures.  Il  semblerait , au  premier 
abord,  que  les  Égyptiens  auraient  renoncé  à fermer  par 
des  battans  la  grande  ouverture  dont  nous  venons  de 
parler  : cependant , si  l’on  se  rappelle  que  le  propylée , 
composé  du  premier  pylône  et  des  deux  galeries,  a été 
construit  postérieurement  au  reste  de  l’édifice,  on  ne 
répugnera  point  à croire  que  les  énormes  portes  en  bois 
ou  en  bronze  qui , dans  le  principe , ont  dû  être  établies 
ici , n’étant  plus  aussi  nécessaires  pour  la  fermeture  du 
palais , ont  dû  être  reportées  à la  première  entrée. 

Si  l’on  traverse  le  pylône , on  se  trouve  dans  le  mo- 
nument le  plus  extraordinaire  de  la  magnificence  égyp- 
tienne: c’est  une  vaste  salle  dont  les  plafonds  sont  portés 
par  cent  trente-quatre  colonnes  de  proportions  colossales , 
où  tout  signale  la  somptuosité  des  anciens  rois  de 
l’Egypte.  C’est  en  général  le  propre  des  grands  monu- 
mens  de  produire  dans  lame  du  spectateur  de  vives 
émotions.  La  solitude  profonde  semble  ajouter  aux  di- 
mensions colossales  et  à l’étendue  de  celui  qui  nous 
occupe.  La  grande  antiquité  de  ces  vastes  ruines,  et  les 
souvenirs  quelles  rappellent , leur  prêtent  encore  un 
nouvel  attrait.  Ici,  peut-être,  se  voyaient  ces  trois  cent 
quarante-cinq  statues  de  souverains  pontifes,  tous  nés 
l’un  de  l’autre , que  les  prêtres  Égyptiens  montrèrent  à 
Hccatée,  pour  confondre  la  folle  prétention  qu’il  avait 

1 Quatre  pieds. 
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de  faire  remonter  sa  famille  à un  dieu  ' . Combien  la 
majesté  du  lieu  devait  être  augmentée  par  la  re’union  de 
ces  colosses!  Dans  cet  endroit  même,  on  mettait  en 
pratique  ces  lois  pleines  de  sagesse  qui  ont  élevé  l’Egypte 
à un  si  haut  degré  de  splendeur.  Ici  les  rois , livrés  aux 
soins  du  gouvernement , s’occupaient  de  régler  les  intérêts 
des  moindres  de  leurs  sujets;  ici  le  souverain , assis  sur 
son  trône,  rendait  la  justice,  et  recevait  les  ambassa- 
deurs des  nations  amies  et  la  soumission  des  peuples 
vaincus;  c’est  ici  que  les  héros  étaient  porte'sen  triomphe, 
que  les  prisonniers  étaient  amenés  devant  eux,  que  les 
tributs  et  les  offrandes  étaient  déposés  à leurs  pieds; 
c’est  ici  enfin  que  se  passaient  toutes  les  scènes  impo- 
santes que  l’on  voit  encore  représentées  sur  les  murs 
mêmes  du  palais.  Lorsque  tous  ces  souvenirs  se  repro- 
duisent dans  la  pensée,  on  admire  la  grandeur  des  an- 
ciens rois  d’Égypte , et  lame  se  sent  de  plus  en  plus 
elcvée  en  méditant  sur  une  magnificence  qui  paraît  être 
au-dessus  des  efforts  humains.  Une  simple  description 
mettra  le  lecteur  à portée  de  juger  de  l’effet  que  cette 
vaste  salle  hypostyle  ' doit  produire.  C’est  un  rectangle 
de  cinquante  mètres 3 de  long  et  de  cent  mètres 4 de 
large  : ainsi  l’une  de  ses  dimensions  est  exactement 
double  de  l’autre.  L’espace  qu’il  renferme,  et  qui  est 
entièrement  couvert,  a plus  de  cinq  mille  mètres  carrés 5. 


■ Herod.  Ifist.  lib.  n,  cap.  i43, 
pag.  i45,  edit.  1618. 

3  Nous  avons  donné  ailleurs  la 
raison  de  cette  dénomination.  Voyez 
la  section  ni  de  ce  chapitre,  p.  297. 

1 Vingt-cinq  toises  quatre  pieds 


cinq  pouces.  C’est  un  demi-stade 
égyptien. 

4 Cinquante  et  uue  toises  uto  pied 
dix  pouces.  C’est  un  stade  égyptien. 

5 Quarante-sept  mille  pieds  car- 
rés. 

28. 
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Il  faut  se  figurer  que  l’une  de  nos  plus  grandes  églises  T 
telles  que  Notre-Dame  de  Paris,  peut  s y placer  toute 
entière.  Les  proportions  des  colonnes  employées  dans 
la  salle  liypostyle  ont  forcé  d’établir  les  terrasses  à des 
hauteurs  différentes.  On  peut  considérer  cette  salle 
comme  partagée  en  trois  portions  d’égale  longueur , 
mais  de  largeurs  inégales.  La  partie  intermediaire , qui 
renferme  les  plus  grosses  colonnes,  forme  une  sorte 
d’avenue  entre  les  deux  distributions  latérales.  Toutes 
les  descriptions,  tous  les  plans,  sont  insuffisans  pour 
donner  une  idée  exacte  de  cette  construction  ; car , bien 
que  l’on  puisse  en  fixer  les  mesures,  et  comparer  les 
colonnes  qui  la  décorent  à celles  d’édifices  plus  connus , 
il  y a toujours  des  effets  qui  tiennent  aux  localités  , et 
que  ni  les  dessins  ni  les  discours  ne  peuvent  rendre.  Il 
faut  se  représenter  une  avenue  formée  de  deux  rangées 
de  six  colonnes , qui  ont  chacune  trois  mètres  cinquante- 
sept  centièmes*  de  diamètre,  et  plus  de  dix  mètres’  de 
circonférence.  Ce  sont,  sans  contredit,  les  plus  grosses 
colonnes  qui  aient  jamais  été  employées  dans  l’intérieur 
des  édifices  : elles  sont  égales  en  grosseur  à la  colonne 
Trajane  et  à celle  qui  a été  récemment  élevée,  sur  la 
place  Vendôme,  à la  gloire  des  armées  françaises  et 
de  leur  chef  \ 11  ne  faudrait  pas  moins  de  six  hommes 
pour  en  embrasser  le  tour.  Ces  colonnes  ont  vingt-ün 
mètres4  depuis  le  sol  jusqu’à  la  partie  supérieure  du  dé. 

■ Onze  pieds.  tocte,  qui  a donné  conjointement 

« Trente  pieds  neuf  pouces.  avec  nous  les  dessins  de  toute  l'ar- 

3 La  construction  de  la  colonne  chitccture  des  anciens  monüinens  de 
de  la  place  Vendôme  a été  confiée  à l’Égypte, 
notre  collègue,  M.  Le  Père,  arebi-  4 Soixante-cinq  pieds. 
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Le  chapiteau  seul  a trois  mètres  et  un  tiers 4 de  hauteur; 
son  plus  grand  diamètre  en  a sept1  : ce  qui  fait  un  con- 
tour de  vingt-un  mètres3,  comprenant  une  surface  de 
quatre-vingt-trois  mètres  carres4.  Sur  les  chapiteaux 
s’élèvent  des  dés  d'un  mètre  et  un  tiers  de  haut , qui 
reçoivent  des  architraves  destinées  elles-mêmes  à porter 
les  pierres  du  plafond.  Ce  sont  les  plus  grandes  de  toutes 
celles  que  nous  avons  trouvées  employées  dans  les  cons- 
tructions égyptiennes.  En  effet , la  largeur  de  l’avenue 
entre  les  colonnes  étant  de  cinq  mètres  et  demi 5,  et  les 
pierres  s’étendant  d’un  milieu  d'une  colonne  à l’autre, 
leur  longueur  n’a  pu  être  moindre  de  neuf  mètres  et  un 
cinquième  6.  Elles  ont  un  mètre  trente  centièmes  d’épais- 
seur, et  une  largeur  variable,  mais  qui  n’est  jamais 
moindre  de  deux  mètres  soixante  centièmes-.  Chacune 
d’elles  renferme  trente-un  mètres  cubes 8,  et  devait  peser 
soixante-cinq  mille  kilogrammes9.  11  y en  avait  dans 
tout  le  plafond  dix-sept  à dix-huit  de  ces  dimensions  : 
jl  u’en  reste  plus  maintenant  une  seule  en  place;  toutes 
sont  tombées , soit  qu’elles  aient  été  renversées  à des- 
sein , ou  qu’elles  se  soient  rompues  sous  leur  énorme 
poids.  Leurs  débris,  dispersés  au  pied  des  colonnes, 
ont  dans  leur  chute  plus  ou  moins  brisé  les  chapiteaux. 
Les  architraves  sur  lesquelles  étaient  établies  les  pierres 
du  plafond , sont  encore  en  place  ; elles  sont  formées  de 

t Di*  pieds.  6 Vingt-huit  pieds  quatre  pouces- 

* Vingt-un  pieds.  7 Huit  pieds. 

1 Soixante-cinq  pieds.  * Neuf  cent  quatre  pieds  cubes. 

4 Sept  cent  quatre-vingt-six  pieds  9 Cent  trente  mille  huit  ceut  stiia 
carrés.  livres. 

? Dix-sept  pieds  quatre  pouces. 
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deux  blocs  poses  l’un  à côté  de  l’autre  sur  les  dés  dont 
ils  occupent  toute  la  largeur;  ils  s’étendent  du  centre 
d'une  colonne  à l'autre;  ils  ont  sept  mètres  et  demi 1 de 
longueur,  et  une  épaisseur  de  deux  mètres5.  Ces  deux 
blocs  contiennent  ensemble  vingt-cinq  mètres  cubes3, 
et  pèsent  cinquante-quatre  mille  kilogrammes4. 

Les  colonnes,  qui  contiennent  chacune  plus  de  deux 
cents  mètres  cubes5,  sont  construites  par  assises  régu- 
lières de  onze  décimètres6  de  hauteur,  composées  de 
quatre  pierres.  Leurs  fûts  sont  couverts,  depuis  le  haut 
jusqu’au  bas,  de  sculptures  qui  sont  généralement  en 
relief  bas  dans  un  creux  peu  profond,  si  ce  n’est  dans 
les  parties  inférieures,  où  elles  ressemblent  à celles  de 
Medynet-abou.  Le  galbe  du  chapiteau  est  celui  de  la 
fleur  du  lotus  épanouie;  sa  partie  inférieure est-décorée 
de  triangles  placés  les  uns  dans  les  autres,  dont  les 
contours,  formés  de  lignes  courbes  rentrantes  sur  elles- 
mêmes,  viennent  se  réunir  à la  jonction  du  chapiteau 
et  de  la  colonne.  Au-dessus  de  ces  triangles , s’élèvent 
des  tiges  de  lotus  avec  leurs  fleurs , dont  la  distribution 
présente  une  grande  variété  : tantôt  c’est  la  réunion  de 
trois  tiges  avec  la  fleur  épanouie  et  le  bouton , qui  monte 
jusqu’à  la  partie  supérieure  du  chapiteau  ; tantôt  c’est 
un  bouquet  de  lotus  au-dessus  duquel  on  voit  une  lé- 
gende encadrée  et  surmontée  d’un  bonnet  emblématique. 
Le  haut  du  fût  est  terminé  par  cinq  liehs  horizontaux. 


• Vingt-trois  pieds. 

* Six  pieds. 

3  Sept  cent  vingt-neuf  pieds  cu- 
bes. 


4 Cent  huit  mille  cent  quatre- 
vingt- six  livres. 

5 Cinq  mille  huit,  cent  trente- 
quatre  pieds  cubes. 

6 Trois  pieds  deux  pouces. 
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Le  reste  de  la  colonne  est  décore'  de  phrases  hiérogly- 
phiques et  d ’ubœus  diversement  combinés , et  de  grands 
tableaux  représentant  des  offrandes  et  des  sacrifices  aux 
dieux.  Les  apophyges  sont  ornées  de  ces  triangles  placés 
les  uns  dans  les  autres,  que  l’on  trouve  toujours  dans 
les  parties  inférieures  des  édifices.  Ces  ornemens  étant 
ici  d’une  grandeur  extraordinaire , on  a pu  en  augmenter 
la  richesse.  On  voit , eu  effet , placée  en  avant  et  sculptée 
très-profondément,  une  légende  hiéroglyphique,  sur- 
montée d’un  bonnet  emblématique  et  accompagnée  d’un 
double  rang  d'ubœus.  De  chaque  côté  sont  des  éperviers 
avec  des  mitres,  placés  au-dessus  d’un  encadrement  rec- 
tangulaire d’hiéroglyphes.  Les  intervalles  des  triangles 
sont  remplis  par  des  légendes  et  des  serpens. 

Les  dernières  colonnes  de  l’avenue  sont  appliquées 
contre  le  parement  d’un  mur  où  est  ouverte  une  porte 
qui  conduit  dans  les  autres  appartemens  du  palais. 

Les  deux  autres  parties  de  la  salle  hypostyle  sont 
formées  d’abord  de  six  rangées  de  neuf  colonnes,  et 
d’une  septième  rangée  qui  est  contiguë  à la  grande 
avenue,  et  qui  n’en  a que  sept.  L’espace  qui  reste  entre 
la  dernière  colonne  à l’est  et  le  fond  de  la  salle , est  oc- 
cupé par  des  murs  verticaux  qui  forment  les  côtés  d’une 
sorte  de  vestibule , et  dont  les  faces  figurent  des  pilastres. 
Les  colonnes  ont  de  hauteur  totale,  en  y comprenant 
le  dé  et  la  base,  treize  mètres1  : leur  diamètre  inférieur 
est  de  deux  mètres  et  huit  dixièmes  ’,  ce  qui  leur  donne 
une  circonférence  de  huit  mètres  quarante  centièmes 3 : 
elles  sont  construites  par  assises. 

1 Quarante  pieds  quatre  pouce*.  3 Vingt-six  pied*. 

- ‘ Huit  pieds  huit  pouces. 
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Les  rangées  de  colonnes  contiguës  à la  grande  avenue 
ont  leurs  chapiteaux  surmontes  de  dés  sur  lesquels 
s’élève  une  architrave  couronnée  d'une  corniche.  Mais 
comme  la  hauteur  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  dif- 
férons membres  d'architecture  est  loin  d'égaler  celle  des 
architraves  des  gl  andes  colonnes , condition  qu’il  fallait 
remplir  pour  établir  le  plafond  de  niveau,  on  a élevé 
au-dessus  de  la  corniche  une  sorte  d’attique  composé  de 
montans  en  pierre  dont  la  largeur  est  égale  au  diamètre 
supérieur  des  colonnes,  et  dont  la  hauteur  arrive  à la 
partie  inférieure  des  architraves  de  la  grande  avenue: 
ces  montans  sont  eux- mêmes  couronnés  de  longues 
pierres  qui  portent  le  plafond.  L’attique  est  décoré , 
tout  autour  et  à l’extérieur,  d’une  corniche.  Les  espèces 
de  fenêtres  formées  par  les  montans  sont  remplies  par 
des  claires-voies  en  pierre,  dont  l'objet  est  de  diminuer 
la  trop  grande  lumière  qui  aurait  pénétré  par  ces  ou- 
vertures, en  laissant  à l’air  un  libre  passage;  condition 
qu’il  est  également  indispensable  de  remplir  dans  un 
climat  tel  que  celui  de  l’Egypte,  où  la  vivacité  de  la 
lumière  fatigue  la  vue,  et  où  l’ardeur  du  soleil  n’est 
tempérée  que  par  les  vents  de  nord  qui  soufflent  régu- 
lièrement pendant  les  six  mois  les  plus  chauds  de 
l’année.  ■ '«, 

- Les  colonnes  des  deux  parties  nord  et  sud  de  la  salle 
hypostyle  sont  couvertes  d’ornemens.  Leurs  chapiteaux 
ont  la  forme  de  boutons  de  lotus  tronqués  : ils  sont  dé- 
corés de  deux  rangées  de  légendes  séparées  par  des  hié- 
roglyphes, dont  les  unes  sont  seulement  surmontées 
«l’un  disque , et  les  autres  sont  en  outre  accompagnées 
d'ubœus.  Le  fût  de  la  colonne  a , dans  sa  partie  supé- 
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ricure,  des  ornemens  analogues;  vers  le  milieu  sont 
sculptes  des  tableaux  religieux , et  les  apophygés  sont 
de'core'es  d'une  ligne  circulaire  d'hiéroglyphes  et  de 
triangles  placés  les  uns  dans  les  autres.  Tout  le  reste  de 
l’architecture  de  la  salle  hypostyle  ne  présente  pas  moins 
de  sculptures  que  les  colonnes.  Les  dés , les  architraves , 
sont  couverts  d’hiéroglyphes;  les  corniches  sont  remplies 
de  ces  ornemens  composés  alternativement  de  phrases 
hiéroglyphiques  et  de  cannelures. 

La  partie  septentrionale  de  la  salle  hypostyle  est 
moins  encombrée  que  celle  du  sud  ; on  y aperçoit  encore 
treize  assises  du  mur , depuis  le  sol  de  décombres  jus- 
qu’aux solïites,  tandis  que,  dans  la  partie  méridionale, 
on  n’en  compte  que  dix.  La  grande  avenue  n’a  guère 
que  quatre  ou  cinq  assises  qui  soient  cachées  sous  les 
décombres. 

Aucune  des  énormes  colonnes  que  présente  en  si 
grand  nombre  la  salle  hypostyle,  n’a  éprouvé  de  dégra- 
dation notable;  elles  subsistent  toutes  dans  leur  entier: 
quelques-unes  seulement  ont  perdu  leur  aplomb;  ce 
que  l’on  doit  attribuer  au  peu  de  fermeté  du  terrain, 
qui  est  maintenant,  comme  nous  l'avons  dit,  pénétré 
par  les  eaux  de  l’inondation.  L’époque  n’est  peut-être 
pas  très-éloignée  où  la  salle  hypostyle  cédera  enfin  à 
cette  cause  de  destruction  toujours  agissante.  Déjà  les 
pierres  du  plafond  posées  sur  les  supports  qui  ont  perdu 
leur  aplomb , sont  tombées  et  se  sont  brisées.  Lorsque 
toutes  les  colonnes,  minées  à leur  base , s’écrouleront 
elles-mêmes,  elles  entraîneront  dans  leur  chute  les 
architraves  et  le  reste  du  plafond,  et  les  ruines  ne 
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présenteront  plus  que  les  parties  supérieures  de  l’edi— 
lice'. 

L’état  de  dégradation  où  se  trouvent  quelques  portions 
de  la  salle  hypostyle , nous  a donné  la  facilité  de 
monter  sur  les  terrasses , où  probablement  on  arrivait 
autrefois  par  des  escaliers  pratiqués  dans  les  épaisseurs 
des  murs,  et  particulièrement  dans  les  pylônes.  Ces 
terrasses  offrent  une  surface  plane  et  bien  dressée  : elles 
pouvaient  servir  de  promenoirs,  où  les  anciens  habitans 
du  palais  venaient,  à la  chute  du  jour,  respirer  la 
fraîcheur;  peut-être  même  y passaient-ils  les  belles  nuits 
d été , durant  lesquelles  encore  aujourd’hui  les  habitans 
actuels  de  l’Egypte  restent  sur  les  terrasses  de  leurs 
maisons  *. 

Les  murs  de  clôture,  au  nord  et  au  sud , sont  détruits 
dans  la  partie  supérieure;  ce  qui  nous  a donné  lieu  de 
vérifier  les  observations  que  nous  avons  déjà  faites  sur 
la  construction  des  édifices  et  sur  l’emploi  des  tenons 
de  bois 3 pour  assurer  la  liaison  des  matériaux.  En  exa- 
minant avec  attention  l’intérieur  de  ces  murs,  nous  y 
avons  aperçu  un  grand  nombre  de  pierres  provenant 
d’autres  monumens  : elles  présentent  encore  des  hiéro- 
glyphes aussi  bien  sculptés  que  ceux  du  palais , et  même 
revêtus  de  couleurs,  parmi  lesquelles  on  remarque  plus 

' Le  temple  d’IsiEàBahbcyt,  dans  inarquées  sur  quelques  terrasses  des 
le  Delta,  construit  entièrement  en  édifices  de  Thèbrs,  nous  font  pré- 
granit,  offre  l'exemple  d’une  pareille  sumer  qne  l'on  y élevait  quelque 
destruction,  due  probablement  à une  abri.  Voyez  la  description  de  Louq- 
cause  semblable.  Voyez  le  Voyage  sor,  section  vu  de  ce  chapitre. 
dans  le  Delta,  par  MM.  Jollois  et  ï On  a figure,  dans  l'ouvrage, 
du  Buis- Aymé.  plusieurs  de  ces  tenons.  Voy.  pl.  57  , 

* Des  rainures  que  nous  avons  rc-  fig.  t et  a,  A.,  vol.  ni 
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particulièrement  le  jaune  et  le  bleu.  Ce  fait , l’un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  excite'  notre  étonnement , mérite 
toute  l’attention  des  observateurs.  Il  iautdouc  admettre 
que  ce  palais  de  Karnak,  dont  l’antiquité  est  constatée 
par  les  témoignages  de  l'histoire'  autant  que  parl’aspect 
de  vétusté  qu’il  présente,  et  par  l’état  de  son  sol,  qui 
est  maintenant  au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  plaine , 
a été  construit  avec  les  débris  d’autres  monurnens  beau- 
coup plus  anciens  que  lui,  et  qui  étaient  peut-être  eux- 
mêmes  tombés  de  vétusté.  On  pourrait  peut-être  croire 
que  les  ornemens  de  ces  pierres  intérieures  sont  de  la 
même  époque  que  ceux  des  paremens  des  murs  ; mais  il 
faut  se  rappeler  que  les  Égyptiens  sculptaient  sur  place. 
D’ailleurs , ces  pierres  sont  peintes , et  l’on  y remarque 
des  légendes  encadrées,  différentes  de  celles  qui  sont 
sculptées  sur  les  murs  du  palais,  et  qui  lui  appartiennent 
exclusivement’.  L’esprit  est  en  quelque  sorte  entraîné 
vers  les  conséquences  qui  résultent  de  ces  observations 
pour  la  haute  antiquité  des  monurnens  et  de  la  civilisa- 
tion de  l’Egypte  ; conséquences  fortifiées  par  des  preuves 
d’un  autre  ordre,  et  à l’évidence  desquelles  on  est  forcé 
de*e  rendre. 

Ces  murs  de  clôture  sont  percés  de  portes  qui  cor- 
respondent à l’cntre-colonnementdu  milieu  de  la  grande 
avenue,  et  qui  ont  trois  mètres  soixante  centièmes 

■ Vuyez  ci-après,  dans  la  troi-  sont  exclusivement  employée*  dans 
sième  partie  de  cette  sccl  ion , la  dis-  les  ornemens  d'un  même  édifice , et 
cussion  d'un  passage  de  Diodore  de  qu’on  ne  les  retrouve  point  ou  que 
Sicile.  très  - rarement  ailleurs.  C’est,  en  * 

* Noue  avons  remarqué  que  de  quelque  sorte,  le  monogramme  de 
certaines  légendes  hiéroglyphiques  la  divinité  adorée  dans  le  temple. 
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d’ouverture.  Ce  sont  deux  des  principales  issues  du 
palais. 

Le  pylône  qui  ferme  à l’ouest  la  salle  hypostyle , bien 
que  bouleverse'  de  fond  en  comble  du  côte'  de  la  cour , 
présente  cependant  encore,  dans  l’intérieur  de  l’édifice, 
une  portion  de  son  parement  bien  conservée  jusqu’à  une 
assez  grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Le  mur  de  l’est 
est  en  partie  détruit  : tout  fait  présumer  qu’il  existait 
là  un  pylône  comme  à l’ouest.  Malgré  toutes  les  dégra- 
dations que  ces  murs  ont  éprouvées,  il  est  aisé  de  re- 
connaître que  leurs  ornemens  ne  le  cédaient  point  en 
magnificence  à ceux  des  colonnes.  Les  décorations  sont 
tellement  multipliées , qu’on  n’attendra  sûrement  pas 
de  nous  que  nous  les  décrivions  toutes  : nous  allons  en 
faire  connaître  quelques-unes  qui  donneront  une  idée 
suffisante  de  leur  système  général  dans  la  salle  hypo- 
style. Elles  consistent  particulièrement  en  barques  vo- 
tives ou  symboliques  de  proportions  colossales , et  en 
d’autres  représentations  de  ce  genre , que  les  rois  égyp- 
tiens consacraient  peut-être  aux  dieux  pour  les  remercier 
des  bienfaits  qu’ils  en  avaient  reçus,  des  succès  qu’ils 
avaient  obtenus  à la  guerre,  des  viçtoires  qu’ils  avaient 
remportées,  des  découvertes  heureuses  qu’ils  avaient 
faites  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  L’examen  attentif 
de  ces  sculptures  nous  a donné  lieu  de  remarquer  que 
l’artiste,  dans  leur  exécution,  ne  s’est  pas  toujours  as- 
treint à suivre  le  trait  primitif,  qui  était  ordinairement 
tracé  à l’encre  rouge  ; mais  que,  le  modifiant  à son  gré, 
sans  s’écarter  toutefois  des  règles  reçues,  il  se  laissait, 
en  quelque  sorte , guider  par  les  effets  qu’il  voyait  naître 
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sous  ses  mains.  Le  mur  de  l’ouest  de  la  salle  hypostyle 
pre'sente  particulièrement  la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons : on  y remarque  de  très-grandes  sculptures , dans 
lesquelles  le  trait  du  ciseau  s’éloigne  plus  ou  moins  de 
l’esquisse.  Il  résulte  de  cette  observation,  que  les  sculp- 
teurs égyptiens  ne  se  servaient  point  de  patron  dans 
l’exécution  de  leurs  dessins , qui  n’étaient  pas  tous  par- 
faitement conformes,  ainsi  qu’un  examen  superficiel 
pourrait  le  faire  croire.  Cette  conséquence  est  d’ailleurs 
confirmée  par  des  faits  sur  lesquels  on  a déjà  plusieurs 
fois  arrêté  l’attention  des  lecteurs  : on  sait  que  les  Egyp- 
tiens construisaient  leurs  figures  par  carreaux , et  que 
les  caractères  de  tête  étaient  souvent  très-variés. 

La  pi.  3a , fig.  5 , A. , vol.  ni , représente  une  de  ces 
barques  votives  que  nous  venons  d’indiquer,  et  qui, 
étudiées  avec  soin , . pourront  peut  - être  jeter  quelque 
lumière  sur  l’objet  et  les  cérémonies  du  culte  mystérieux 
des  anciens  Égyptiens.  Cette  barque  est  portée  par  qua- 
rante prêtres  vêtus  de  longues  robes;  ses  extrémités  sont 
terminées  par  des  têtes  de  belier  surmontées  de  disques 
et  ornées  de  riches  colliers.  Des  étendards  demi-circu- 
laires, portés  sur  des  tiges  de  lotus,  s’élèvent  des  deux 
côtés.  On  y voit  un  encadrement  d’hiéroglyphes  accom- 
pagné d ’ubœus.  Au  milieu  de  la  barque,  s’élève  une 
châsse  richement  décorée,  dont  les  montans  sont  formés 
de  colones  imitant  la  tige  du  lotus.  Ces  colonnes  sont 
surmontées  d’une  espèce  de  double  chapiteau  composé 
de  deux  fleurs  de  lotus  épanouies , opposées  par  leur 
partie  supérieure.  Le  palais  offre  lui-même,  comme 
nous  le  verrons , l’exemple  <l’un  chapiteau  exécuté  d’après 
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cette  pensée  '.  La  châsse  est  couronnée  d’une  corniche 
surmontée  d 'ubœus,  et  de  figures  accroupies  qui  portent 
des  disques  sur  la  tête.  L’in te'rieur  est  richement  décoré 
de  serpens  et  d’encadremens  hiéroglyphiques.  Deux 
idoles  accroupies,  à tête  de  belier  et  à tête  d ’cpcrvier, 
sont  placées  l’une  au-dessus  de  l’autre , et  accompagnées 
d’espèces  de  génies  dont  les  ailes  déployées  semblent  les 
envelopper  : on  sait  que  ce  sont  les  emblèmes  sons  les- 
quels les  Thébe'ens  adoraient  le  soleil  \ Sur  le  devant  de 
la  barque,  on  voit  un  homme  dans  l’attitude  du  respect 
et  de  la  vénération  : il  semble  faire  à la  divinité  l'of- 
frande d’une  espèce  de  disque  où  sont  représentées  diffé- 
rentes figures  qui  ont  probablement  rapport  au  culte 
égyptien.  Un  sphinx  accroupi,  emblème  de  l’Égypte3, 
paraît  faire  l’offrande  d’une  fleur  de  lotus.  Deux  figures 
et  un  sphinx  debout  sont  lout-à-fait  à la  poupe.  A la 
proue  de  la  barque,  sont  deux  figures  debout,  qui  pa- 
raissent diriger  le  vaisseau , au  moyen  de  cordages  ter- 
minés par  des  ubœus  ; des  rames , en  partie  cachées , 
sont  appliquées  contre  la  barque , et  servent  de  gou- 
vernail. 

Ce  tableau  serait-il  destiné  à rappeler  la  consécration 
d’une  de  ces  chapelles  monolithes  que  les  souverains  de 
l’Égypte  faisaient  extraire  des  carrières  de  Syène  pour 
orner  les  sanctuaires  et  recevoir  les  objets  sacrés  du 
culte?  ou  bien,  n’est-il  que  la  représentation  de  l’une 
de  ce6- châsses  qui,  destinées  à recevoir  les  images  des 

1 Voyez,  ci-après  la  description  3 V oyez  le  savant  ouvrage  de 
de  la  galerie  du  palais.  Zoëga,  ayant  poür  litre,  De  origine 

* Voyez  Plutarque,  Lucien,  S.  et  usu  oie/iscorum , secl.  iv,  cap.  a, 
Clément  d'Alexandrie.  pag.  58j  et  5<)o. 
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dieux,  étaient  déposées  dans  les  temples,  d’où  on  les 
tirait  à de  certains  jours  de  fêtes , pour  les  porter  avec 
pompe  dans  les  processions  et  les  cérémonies  du  culte 
égyptien  ' ? Une  étude  approfondie  et  comparée  des 
monumens  pourrait  seule  jeter  quelque  lumière  sur 
cette  question. 

La  pl.  33  , fig.  i , A.,  vol.  ni  , offre  encore  un  autre 
exemple  de  ces  barques  votives.  Dans  le  bas-relief  que 
l’on  y a représenté,  on  en  voit  deux  de  dimensions  co- 
lossales, qui  se  suivent  et  composent  un  même  sujet: 
elles  sont  à peu  près  d’égale  longueur , et  elles  occupent 
toutes  deux  une  étendue  de  vingt  mètres.  La  première 
a ses  deux  extrémités  terminées  par  des  fleurs  de  lotus. 
La  proue  est  surmontée  d’un  épervier.  Sur  le  devant 
sont  plantées  des  enseignes  portant  divers  objets  du 
culte  égyptien , et , entre  autres , un  chacal  aux  pieds 
duquel  sont  deux  serpcns,  un  épervier  dont  la  tête  est 
surmontée  d'une  coiffure  symbolique,  et  une  légende 
accompagnée  d 'ubœus  et  placée  sur  une  fleur  de  lotus. 
On  peut  remarquer  que  le  premier  étendard  porte  sur 
des  tiges  qui  sont  retenues  dans  la  position  verticale  par 
des  buas  attachés  à une  croix  à anse  et  à une  espèce 
d’échelle  nilométrique  fixées  elles-mêmes  sur  la  barque. 
Des  banderoles  sont  suspendues  à la  partie  supérieure 
des  étendards.  Quatre  personnages,  dont  un  à tête  hu- 
maine, deux  à tête  d’e'pervier,  et  le  quatrième  à tête 
de  bélier , occupent  le  milieu  du  vaisseau  ; ils  tiennent 

*•  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Amcil-  monument  trouve  à Rosette,  Pari», 
lion  qui  est  intitulé,  Éclaircisse - i8o3,in-4°. 
mens  sur  l’inscription  grecque  llu 
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dans  les  mains  une  corde  enroule'e  autour  d'une  espèce 
de  cabeslau , de  forme  très- remarquable,  et  dont  l'extré- 
mité est  attachée  à la  seconde  barque.  Une  Isis  cou- 
ronnée de  lotus  paraît  diriger  leur  marche.  La  poupe 
est  arme’e  d’avirons  placés  de  manière  à servir  de  gou- 
vernail , et  dont  les  extrémités  sont  terminées  par  des 
têtes  d epervier. 

La  proue  et  la  poupe  de  la  seconde  barque  sont  ter- 
minées par  des  têtes  de  belier  surmontées  de  riches 
coiffures  ornées  d 'ubœus.  En  avant  du  bâtiment,  sont 
deux  figures  de  femmes  et  un  sphinx,  symbole  de 
l’Égypte,  que  l’on  retrouve  dans  tous  les  sujets  qui  ont 
trait  à la  religion.  Au  milieu,  s’élève,  sur  un  socle, 
une  châsse  richement  ornée,  qui,  avec  ses  accessoires, 
paraît  représenter  un  édifice  tout  entier.  En  effet,  on 
voit,  en  avant,  une  avenue  de  colonnes  semblables  à 
celles  que  nous  avons  décrites  dans  la  première  cour  du 
palais l.  Ce  sont  des  tiges  de  lotus  avec  la  fleur  épanouie; 
elles  sont  surmontées  d’objets  consacrés  au  culte  égyp- 
tien , parmi  lesquels  il  est  facile  de  remarquer  un  e'pervier 
avec  un  bonnet  symbolique  sur  la  tête.  On  distingue 
aussi  deux  obélisques,  et  deux  de  ces  mâts  triomphaux’ 
ornés  de  banderoles,  qui  se  plaçaient  en  avant  des  py- 
lônes. Les  deux  corniches  placées  l’une  au-dessus  de 

* C'est  une  chose  très-remarqua- 
ble , que  l'on  retrouv  e dans  les  bas- 
reliefs  la  représentation  de  près  (ue 
toutes  les  parties  des  édifices  égyp- 
tiens. On  ne  peut  guère  douter  que 
les  sculptures  relatives  aux  usages 
civils,  militaires  et  religieux,  ne 
fournissent  matière  à des  rappro- 
l 


cliemens  curieux  de  la  nature  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  faits  et 
que  nous  aurons  occasion  de  faire 
encore. 

* pi-  57»  Cg.  9,  a., 

vol.  ni,  le  dessin  de  ces  mats,  dans 
un  bas-relief  du  grand  temple  du 
sud. 
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l’autre,  dans  la  partie  supe'rieure  de  la  châsse,  figurent 
celles  du  pronaos  et  du  second  portique  d’un  temple  ; le 
sanctuaire  qui  vient  ensuite,  est  représente'  par  une 
niche  richement  décorée,  placée  elle-même  sut  une 
barque  dont  la  poupe  et  la  proue  sont  terminées  par  des 
têtes  de  belier , et  où  se  voit  deux  fois  l’idole  sacrée  : 
c’est  une  petite  figure  accroupie,  enveloppée  des  ailes 
protectrices  de  deux  génies.  Cette  niche  repose  sur  une 
espèce  d’autel  décoré  d ’ubœus.  On  voit , en  avant  des 
édifices  ici  représentés , un  homme  que  sa  haute  stature , 
et  le  vautour  qui  plane  sur  sa  tête , font  assez  connaître 
pour  un  héros  égyptien;  son  vêtement  et  sa  coiffure  ne 
laissent  à cet  égard  aucune  incertitude.  U tient  àsa  main 
une  cassolette  dans  laquelle  il  jette  des  grains  d’encens; 
sa  position  un  peu  inclinée  indique  suifisamment  que 
ses  vœux  s’adressent  à la  divinité  renfermée  dans  le 
temple.  Il  a derrière  lui  des  offrandes  qui  consistent  en 
vases , en  tiges  de  lotus , et  en  victuailles , telles  que  des 
pains  et  des  oiseaux  aquatiques.  Devant  lui  est  une 
offrande  d’un  autre  genre;  c’est  une  barque  votive, 
ornée,  à ses  extrémités,  de  têtes  d’isis  : elle  est  armée 
de  son  gouvernail , et  elle  porte  une  châsse  analogue  à . 
celle  devant  laquelle  le  héros  fait  son  offrande.  On  peut 
remarquer  que  cette  dernière  est  soutenue  par  quatre 
figures  accroupies , à tête  de  chacal.  On  voit  aussi , à la 
poupe  du  navire,  des  offrandes  consistant  en  deux  petites 
barques  votives,  accompagnées  de  fleurs  de  lotus  et 
d’autels  sur  lesquels  sont  placées  des  victuailles.  Dans 
l’une  des  barques,  est  un  disque  devant  lequel  un  per- 
A.  D.  n.  29 
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sonnage  est  en  adoration.  Aurait-on  voulu  indiquer  ici 
le  soleil  achevant  son  cours? 

Dansce  bas-relief  extrêmementcurieux,  il  noussemble 
qu’on  a voulu  rappeler  non  pas  seulement  l'inauguration 
d'un  simple  monolithe,  mais  celle  d’un  édifice  tout 
entier.  Le  temple  est  ici  consacré  par  celui  même  qui 
l’a  fait  ériger , par  un  de  ces  rois  conquérans  qui  ont 
porté  à un  si  haut  point  la  gloire  de  l’empire  égyptien. 
C’est  peut-être  au  retour  d'une  expédition  heureuse,  et 
pour  rendre  grâces  aux  dieux  des  succès  qu’ils  lui  avaient 
accordés,  que  le  héros  a lait  élever  un  nouveau  temple. 
Tout  semble  être  ici  le  résultat  de  l’inspiration  et  de 
l’influence  des  dieux  qui , placés  daus  la  première  barque , 
paraissent  diriger  le  héros. 

Peut-être  aussi  tout  ce  bas-relief  n’est-il  qu’un  ex-voto ; 
peut-être  les  rois  ou  les  héros  égyptiens  faisaient-ils 
sculpter,  dans  le  grand  palais  de  Thèbes,  des  tableaux 
du  genre  de  celui  que  nous  venons  de  décrire,  lorsqu’ils 
avaient  échappé  à un  danger  imminent,  ou  qu’ils  avaient 
obtenu  l’objet  de  leurs  vœux  les  plus  ardens.  C’est  un 
usage  encore  établi  parmi  nous,  et  nos  temples  sont 
remplis  de  tableaux,  de  statues  et  de  bas-reliefs , qui  ne 
sont  que  des  ex-voto. 

Nous  ne  quitterons  point  ce  bas-relief  sans  faire  ob- 
server l’extrême  finesse  de  ses  détails  et  la  délicatesse 
de  sa  sculpture.  La  poupe  et  la  proue  de  la  barque  sont 
ornées  de  têtes  de  belier  très-heureusement  ajustées;  la 
tête  de  l’épervier  et  celle  du  belier  sont  employées  avec 
infiniment  de  goût,  pour  décorer  les  plus  petits  détails 
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de  la  barque,  tels  que  l'extrémité  des  rames,  et  jusqu  a 
des  crochets  destinés  à amarrer  les  cordes. 

Abandonnons  maintenant  la  salle  hypostyle,  la  pièce 
la  plus  considérable  du  monument  le  plus  vaste  que  les 
Egyptiens  aient  construit,  quoique  nous  soyons  loin 
d’avoir  fait  connaître  tout  ce  qui  est  digne  de  remarque 
dans  cette  portion  du  palais.  On  en  sort  par  la  porte 
d’un  pylône  presque  entièrement  détroit.  Cette  porte  est  ' 
moins  élevée  que  celles  qui  la  précèdent;  il  est  probable 
que  le  pylône*  dont  elle  fait  partie,  était  aussi  moins 
élevé  que  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits.  C’est  un  fait 
d’observation  générale , et  qui  ne  souffre  aucune  excep- 
tion, que  la  diminution  successive  de  la  hauteur  des 
différentes  parties  des  édifices  égyptiens;  elle  a lieu  dans 
les  temples,  depuis  le  portique  jusqu’au  fond  du  sanc- 
tuaire, et,  dans  les  palais,  depuis  les  premières  cours 
jusqu'aux  appartenions  les  pluséloignés.  Il  semble  qu’en 
prenant  ce  parti,  les  Egyptiens  se  sont  proposé  d’aug- 
menter les  effets  de  la  perspective.  Quoi  qu’il  en  soit , la 
porte  de  ce  dernier  pylône  ne  laisse  pas  d’avoir  près  de 
seize  mètres’  de  hauteur.  Lorsqu’on  l’a  traversée,  on  ' 
se  trouve  dans  une  sorte  de  couloir  découvert,  qui  a 
quinze  mètres 3 de  largeur  et  quatre-vingt-douze  mètres * 
de  longueur , perpendiculairement  à l’axe  du  palais.  Ce 
couloir  est  plus  étroit  sur  les  côtés,  où  il  n’a  guère  que 
quatre  à cinq  mètres5  d’étendue;  il  est  formé  par  le 

* Dans  I*  pl.  si»  fig.  a,  ji. , 3 Quarante-six  pieds. 

vol.  ut,  nous  avons  exprimé  par  4 Deux  cent  quatre-vingt-trois 

des  lignes  ponctuées  la  forme  pro-  pieds. 

bablc  et  l'élévation  de  ces  pylônes.  5 Donxe  à quinze  pieds. 

* Quarante-neuf  pieds. 

X 39- 
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mur  de  clôture  du  palais  et  les  murs  exte'rieurs  des  édi- 
fices  que  nous  avons  encore  à de'crire,  et  dont  il  fait  tout 
le  tour. 

Le  voyageur  porte  d’abord  son  attention  sur  les  obé- 
lisques , qu’il  a déjà  aperçus  de  tous  les  points  d’où  il 
a pu  considérer  les  ruines  de  Karnak.  Les  premiers  que 
l’on  rencontre  sont  en  beau  granit  rose  de  Syène  ; leur 
base  est  un  carré  d’un  mètre  quatre-vingt-trois  cen- 
tièmes ’ de  côté , au  niveau  du  sol  actuel  de  décombres  ; 
la  hauteur  au-dessus  du  même  sol  est  de  vingt  mètres 
et  il  est  certain  que  la  hauteur  totale  ne  devait  pas  être 
moindre  de  vingt-deux  mètres  trois  quarts1 * 3.  Iæ  pyra- 
roidion  a un  mètre  soixante-deux  centièmes4  de  largeur 
à sa  base , et  deux  mètres  quatre-vingt-douze  centièmes  * 
de  hauteur;  ses  arêtes  sont  très-vives,  et  ses  faces  bien 
polies.  Ces  obélisques  n’ont,  pour  toute  décoration, 
qu’une  seule  ligne  d’hiéroglyphes,  qui  s’étend  de  la 
partie  inférieure  des  pyramidions  jusqu’en  bas  : en  cela, 
ils  ressemblent  à celui  qui  s’élève  au  milieu  des  ruines 
d’ Héliopolis , et  à quelques-uns  de  ceux  que  l’on  voit  à 
Rome.  De  ces  deux  obélisques,  un  seul  reste  encore  de- 
bout, c’est  celui  du  sud;  l’autre  a été  renversé,  et  ses 
débris  paraissent  avoir  été  exploités  par  les  gens  du  pays , 
qui  en  ont  tiré  des  meules.  Ils  sont  placés  en  avant  d’une 
construction  dont  les  paremens  extérieure  sont  en  talus, 
et  qui  est  entièrement  détruite  dans  sa  partie  supérieure. 
Les  débris  amoncelés  autour  la  rendraient  tout-à-fait 

1 Cinq  pieds  sept  pouces.  4 Cinq  pieds.  * 

3 Soixanlr-un  pieds.  5 Neuf  pieds. 

* Soixante-dix  pieds. 
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méconnaissable  pour  ceux  qui  ne  seraient  point  déjà 
familiarises  avec  les  édifices  égyptiens.  Il  est  extrême- 
ment probable  que  c’était  un  pylône  ‘ moins  élevé  que 
ceux  que  nous  avons  décrits.  Sa  porte  d’entrée  diffère  de 
celles  des  autres  pylônes  par  la  saillie  de  ses  deux  mon- 
tans , qui  est  de  plus  de  deux  mètres  ’ ; elle  en  diffère 
encore , en  ce  qu’elle  conduit  dans  une  sorte  devestibule 
de  treize  mètres 3 de  longueur , et  de  près  de  quatre 
mètres4  de  largetir,  qui  occupe  toute  l’épaisseur  du 
pylône,  et  qui  est  encore  saillant  de  quatre  mètres  dans 
le  péristyle  du  plais.  Cette  pièce  offre  l’aspect  d’un 
bouleversement  général , et  semble  avoir  été  sapée  dans 
ses  fondemens.  Il  est  difficile  de  dire  si  c’est  là  l’effet 
d’une  dévastation  préméditée , ou  bien  le  résultat  de  ces 
infiltrations  des  eaux  de  l’inondation,  qui  minent  le 
pied  des  édifices  de  Karnak  : peut-être  l’une  et  l’autre 
cause  ont-elles  concouru  à la  destruction  de  cepïistyle. 
Quoi  qu’il  en  soit,  avec  de  la  persévérance , on  parvient 
à démêler  la  forme  primitive  de  ces  édifices , qui  main- 
tenant praissent  n’en  avoir  aucune.  On  reconnaît,  de 
chaque  côté  de  la  prie,  l'emplacemeut  de  deux  hy- 
pètres  de  dix-neuf  mètres5  de  largeur,  et  de  vingt-six 
mètres6  de  longueur;  des  piliers  cariatides , qui  restent 
encore  debout , au  nord  et  au  sud , et  les  nombreux  dé- 
bris de  semblables  colosses,  que  l’on  rencontre  partout 
sous  ses  pas,  indiquent,  d’une  manière  certaine,  que 


1 Ce  pylône  est  rétabli  par  des 

3 Quarante  pieds. 

lignes  ponctuées  dans  la  coupe  géné- 

4  Douze  pieds. 

rale  du  palais.  Voyez  pl.  ai,  Cg.  3, 

5 Cinquante-buit  pieds. 

A. , vol.  ur. 

6 Quatre-vingts  pieds. 

* Six  pieds. 

• 
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chacun  de  ces  hypètres  était  orné,  sur  trois  côtés,  de 
pareils  piliers.  D’après  la  vérification  que  nous  en  avons 
pu  faire,  ils  étaient  tous  également  espacés,  à l’excep- 
tion de  ceux  du  fond , qui  présentent  un  écartement 
plus  considérable,  correspondant  à deux  portes  latérales. 
Les  deux  hypètres , en  quelque  sorte  contigus , puisqu'ils 
ne  sont  séparés  que  pu-  des  portes  saillantes  sur  le  nu 
des  murs,  forment,  par  leur  réunion,  un  péristyle  qui 
ne  devait  point  le  céder  en  beauté  à ceux  de  Medynet- 
abou'  et  du  tombeau  d’Osymandyas  ’.  Les  planches 
d’architecture  qui  en  offrent  la  restauration,  peuvent 
déjà  en  donner  une  haute  idée.  Sa  magnificence  était 
encore  rehaussée  par  deux  des  plus  grands  obélisques 
que  les  Egyptiens  aient  élevés.  Ces  deux  monolithes 
étaient  placés  de  chaque  côté  de  la  porte  : celui  du  nord 
est  le  seul  qui  reste  debout  ; c’est  le  plus  élevé  des  onze 
que  renferme  encore  l'Egypte,  et  il  égale  presque  en 
hauteur  les  plus  grands  qui  se  trouvent  à Rome 3.  Sa 


1 Voyez  la  section  ir8  de  ce  cha- 
pitre. 

a Voyez  la  section  m de  ce  cha- 
pitre. 

3 On  ne  sera  peut-être  pas  fâché 
de  trouver  ici  lesdimensions  des  prin- 
cipaux obélisques  de  Rome.  Nous 
les  extrairons  du  savant  ouvrage 
de  Zoéga,  intitulé.  De  origine  et 
usu  obétiscorum  cl  de  l'ouvrage  de 
M.  Rondelet  sur  l'art  de  bâtir. 

Obeliitjue  de  Saint-Jean  de  Latran. 

Cet  obélisque  fui  retiré , en  trois 
morceaux , des  décombres  où  il  était 
resté  long-temps  enfoui.  Le  plus 
grand  de  ccs  morceaux  a i4u,,üa8 


(45*‘  o°  41 *  t)>  le  second  9m,7i5 
(u*)d*  io°  iol  £),  et  le  troisième, 
comprenant  le  pyramidion,  8n,,709 
(•&A*  90  çj1).  Ce  monument,  res- 
tauré et  actuellement  élevé  sur  la 
place  Saint-Jean  de  Latran,  est  le 
plus  grand  obélisque  connu.  Sa  hau- 
teur est  de  3im,i59  ( 99d*  ).  Le  cube 
des  trois  parties  dont  il  est  formé 
est  de  169™, 5o  cubes  ( 4()j5  pieds 
cubes),  et  son  poids  est  de  fôifôy 
kilogrammes  (94  '65i  livres,  poids 
de  inarc).  Les  calculs  faits  du  temps 
de  Mcrcati  ne  portent  le  cube  de 
cet  obélisque  qu’A  13129  palmes  cu- 
biques, équivalents  à i68,n,25  cube» 
(4912  pieds  cubes),  et  le  poids  A 
i3oioj4  livres  romaines,  éqniva- 
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base  est  un  carre'  de  deux  mètres  quarante-huit  cen- 
tièmes1 de  côte,  au  niveau  du  sol  de  décombres.  Il  a 
vingt-trois  mètres  quatre  - vingt  - treize  centièmes*  de 
hauteur  au-dessus  du  même  sol.  On  n’a  pas  eu  le  temps 
d'entreprendre  des  fouilles  au  pied;  mais  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  s’élevât  sur  le  pavé  du  péristyle;  ce  qui 


lentes  à ^ 58^33  kilogr.  (938aa3  liv., 
poids  de  mure  ).  Dominique  Fontana 
lui  donne  i5383  palmes  cubiques, 
égaux  A I7im,33  cubes  ( 4<>,)8.5o 
pieds  cubes  ) , ce  qui  fournit  un  poids 
de  4<>i94b  kilogr.  ( 943(  91  ,)5  livres , 
poids  de  marc  ).  Ces  diflcrcnccs  pro- 
Yiennent  de  l'irrégularité  de  la  Ggure 
de  l'obélisque,  dont  les  faces  pro- 
longées n'iraient  point  aboutir  à un 
point  unique. 

La  mesure  réduite  du  côté  du  qua- 
drilatère qui  forme  la  base  de  cet 
obélisque,  est  de  am,ga3.  La  base 
du  pyramidion  a 1 n'-N)j  de  côté. 

Obélisque  de  la  place  de  Saint- 
Pierre. 

Cet  obélisque  est  intact  et  d'un 
seul  morceau  de  granit.  8a  hauteur 
est  de  a5m,i35  (78**).  Sa  base  est 
un  quadrilatère  dont  les  côtés  sont 
tous  inégaux.  Le  premier  a 3m,oi5 
(9d*  3°  41  f),  le  deuxième  am,9o3 
(8d‘  110  3l),  le  troisième  am,79i 
(8d*  70  11  4),  le  quatrième  am,68 
( 8d‘  3°).  La  longueur  réduite  du 
côté  de  l'obélisque  est  de  a”, 847 
( 8d*  90  a1  ) ; le  côté  de  la  base  du 
pyramidion  est  de  im,785  ( 5d*  6°). 
Fontana  évalue  le  cube  de  cet  obé- 
lisque» 11204  palmes cubiqui  s,  eor- 
respondans  a t29l",79  cubis  (3d4o 
pieds  cubes),  et  le  poids  à 964538 
liy.  rom. , équivalentes  à 33Q7a3,a5 


kilogrant.  (6g4oo5, 5o  livre^,  poids 
de  marc). 

Obélisque  de  la  place  de  la  Porte 
du  Peuple. 

Cet  obélisque  a été  brisé  en  trois 
morceaux,  qui,  maintenant  réunis, 
ont  une  longueur  de  23ro,89Ü  ( 73d* 
6°),  compris  le  pyramidion. Sa  sec- 
tion n'offre  point  un  carré  parfait  : 
c’est  un  rectangle  qui,  dans  la  par- 
tie inférieure  de  l'obélisque,  a deux 
de  ses  côté»  opposés  de  a1", 40  ( 7dl 
4°  81).  Les  deux  autres  côtés  ont 
am,tat  (6d‘  6°  4*  -J  )• 

Obélisque  de  Sainte-Marie- Majeure. 

Cet  obélisque,  qui  a été  brisé  en 
quatre  morceaux,  a été  très- bien 
restauré,  et  a de  longueur  to'alc 
,4m-74  (45d‘  4“  61).  Sa  grosseur , 
par  le  bas , est  de  i,n,4ai  ( 4<1‘  9°  b1  ) , 
et  par  le  haut , de  ol"  9t3(ad*  to^1). 

Nous  11e  parlerons  point  ici  des 
autres  obélisques  de  Home  , qui  sont 
d’une  grandeur  relativement  beau- 
coup moindre,  et  qui  n'importent 
point  aussi  essentiellement  a la  com- 
paraison que  nous  avons  eu  tu  vue 
de  faciliter  au  lecteur. 

1 Sept  pieds  sejil  pouces  six  li- 
gnes. 

1 Soixanle-lrcixe  pieds  sept  pou- 
ces neuf  ligues. 
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lui  donne  une  hauteur  totale  de  vingt -neuf  mètres 
quatre-vingt-trois  centièmes'.  Sa  base,  à la  partie  infé- 
rieure, ne  peut  avoir  moins  de  deux  mètres  soixante- 
cinq  centièmes'.  Cet  énorme  monolithe  renferme  un 
cube  de  cent  trente-huit  mètres3,  et  pèse  trois  cent 
soixante-quatorze  mille  kilogrammes4.  Bien  que  des 
fouilles  ne  nous  aient  pas  fait  connaître  comment  il  se 
termitie , cependant,  d’après  l’analogie  des  obélisques 
de  Louqsor  et  les  représentations  de  ce  genre  de  monu- 
mens  que  l’on  trouve  dans  les  bas-reliefs5,  on  sera  porté 
à croire  qu’il  s’élevait  sur  un  socle  d’une  hauteur  mé- 
diocre, tel  qu’il  est  figure  dans  l’atlas6.  Le  système  de 
décoration  de  ce  monolithe  est  différent  de  celui  des  obé- 
lisques de  Louqsor,  et  des  petits  obélisques  de  Karnak 
que  nous  avons  décrits: il  se  compose  d’une  ligne  d'hié- 
roglyphes,  qui  occupe  le  milieu  des  faces,  depuis  le 
haut  jusqu’en  bas.  A droite  et  à gauche  de  cette  ligne, 
et  jusqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  seulement,  sont  dis- 
posés des  tableaux  où  l’on  remarque  une  même  divinité, 
à laquelle  des  prêtres  font  diverses  offrandes. 

L’obélisque  du  sud  montre  encore  au  loin  ses  énormes 
débris  dispersés.  Un  morceau  de  plus  de  dix  mètres  " de 
longueur,  qui  renferme  tout  le  pyramidion,  présente 
une  décoration  absolument  semblable  à celle  de  l’obé- 

1 Quatre  -vingt -orne  pieds  dix  poids  du  pied  cube  de  granit  est  de 
pouces.  cent  quatre-vingt-six  livres. 

a Huit  pieds  un  pouce.  5 Vo3ez  ba‘  r‘'1‘c1'8  «ulptés 

sur  la  lace  même  de  l'un  des  obé- 

* Qualre  DuUe  vinSt-'JD  P'"1»  h™*,  de  Louqsor,  pi.  .1,  fig. 
cubrs-  A.-,  vol.  ni. 

4 Sept  cent  quarante-sept  mille  6 Voy.  pl.  3o , fig.  5 , A. , vol.  m. 
neuf  ceul  soixante-sept  livres.  Le  1 Trente  pieds. 
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lisque  du  nord  * . Nous  avons  pu  apprécier  exactement 
la  perfection  rare  que  les  Égyptiens  mettaient  dans  l’exé- 
cution de  ces  monumens  : leurs  sculptures  sont  en  relief 
dans  le  creux  ; et  en  adoptant  ce  parti , ils  semblent  avoir 
tout  fait  pour  la  conservation  de  ces  précieux  monolithes. 
En  effet,  des  sculptures  exécutées  en  creux  auraient  été 
à peine  distinguées;  en  relief,  elles  eussent  été  plus 
exposées  aux  dégradations , et  d'ailleurs  elles  auraient 
altéré  la  forme  de  l’obélisque.  Les  Égyptiens  ont  donc 
paré  à ces  deux  inconvéniens,  en  donnant  aux  figures 
un  léger  relief  dans  le  creux.  Toutes  les  sculptures  sont 
polies  avec  le  plus  grand  soin  ; celles  qui  étaient  placées 
loin  de  l’œil,  au  sommet  de  l’obélisque,  sont  terminées 
avec  autant  de  recherche  et  de  patience  que  si  elles 
eussent  dû  être  vues  de  très-près. 

11  existe  encore  de  nombreux  débris  * dans  l’emplace- 
ment de  l’obélisque  du  sud  ; mais  les  habitans  en  ont 
exploité  la  plupart  pour  faire  des  meules  de  moulin. 

Ceux  qui  pourraient  avoir  encore  quelque  penchant 
pour  cette  opinion  singulière,  que  les  obélisques  ont  été 
primitivement  élevés  par  les  Égyptiens  pour  servir  de 
gnomons , seront  entièrement  détrompés , en  considérant 
la  position  de  ceux  dont  il  est  ici  question.  En  effet , 
enclavés  comme  on  les  voit  dans  des  constructions,  il 
n’y  a point  de  sol  propre  à recevoir  leur  ombre.  Les 
obélisques  ne  pourraient  être  regardés  comme  des  mo- 
numens astronomiques  que  sous  ce  point  de  vue , qu’on 
y rencontre  quelquefois  des  signes  du  zodiaque,  et  qu’il 
• . * • 1 

• feyet  la  pl.  18  et  la  pl,  3o,  * Voyti  la  pl.  t8,  A. , vol.  ni. 

fîg.  5,  A , vol.  ni. 
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est  assez  probable  que  les  anciens  Égyptiens , dans  leur 
langage  hiéroglyphique,  y avaient  consigné  leurs  con- 
naissances dans  la  science  du  ciel.  Quelle  qu'ait  été 
d'ailleurs  leur  destination,  ces  monumens  si  simples, 
si  précieux  dans  leur  exécution,  doivent  être  considérés 
comme  la  production  la  plus  élégante  et  la  plus  parfaite 
de  l'architecture  égyptienne.  Bossuet  en  a fait  le  plus  bel 
éloge  , lorsqu’il  a dit  ' que  la  puissance  romaine,  déses- 
pérant d’égaler  les  Égyptiens , a cru  faire  assez  pour  sa 
grandeur,  d’emprunter  les  obélisques  de  leurs  rois.  En 
effet,  que  de  soins',  que  de  constance  n’ont  point 
demandés  la  construction  et  l’érection  de  semblables 
monumens  au  milieu  du  palais  de  Karnak!  Il  n’a  pas 
suffi  de  trouver , parmi  les  rochers  de  Syène , des  blocs 
d’une  étendue  immense  ; il  a fallu  encore,  avec  une  pré- 
caution infinie,  les  détacher  de  la  masse  sans  les  rompre, 
puis  les  dégrossir,  en  dresser  les  faces,  et  les  orner  ,de 
sculptures  variées.  On  conçoit  à peine  comment  les  arts 
si  perfectionnés  de  l’Europe  pourraient  enfanter  un 
pareil  prodige.  Et  qui  oserait  encore  assigner  ce  qu’il 
faudrait  de  temps  pour  conduire  à sa  fin  une  pareille 
entreprise?  - . ■ 

Plusieurs  historiens,  et  Pline’  entre  autres,  rap- 
portent que  la  forme  des  obélisques  est  une  imitation 
des  rayons  solaires , et  qu’en  égyptien  le  mot  obélisque 
ne  signifie  autre  chose  que  rayon.  Zoëga 3 ne  partage 
point  cette  opinion,  et  ne  trouve,  ni  dans  la  langue 

■ Payez  le  Discours  sur  l'histoire  universelle,  pag.  186  du  tom.  n,  édi- 
tion stéréotype  de  Didol.  / 

a Payez  Pline,  Ilist.  nat.  1.  xxxvi,  chap.  8. 

3 V tyez  l’ouvrage  de  Zoega,  De  usu  et  origine  obeliscorum , p.  i3o. 
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qobte,  ni  dans  la  langue  arabe,  rien  qui  justifie  l’éty- 
mologie que  Pline  semble  indiquer.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  n’est  guère  possible  de  douter  que  quelques-uns  de 
ces  monumens  ne  fussent  consacrés  au  soleil  : la  nature 
des  décorations  que  présentent  les  grands  obélisques  de 
Kamak , semble  le  confirmer.  Cette  divinité  à laquelle 
se  font  toutes  les  offrandes,  est  certainement  l’emblème 
du  soleil , et  les  hiéroglyphes  expriment  sans  doute  des 
louanges  en  l’honneur  de  cet  astre,  l’un  des  douze  grands 
dieux  que  révérait  l'Egypte1.  Il  paraît  cependant  certain 
aussi  que  quelques  obélisques  étaient  des  monumens 
élevés  à la  gloire  des  grands  rois,  pour  conserver  la 
mémoire  des  peuples  qu’ilsavaient  domptés , des  grandes 
prospérités  dont  ils  avaient  joui,  et  des  tributs  qu’ils 
avaient  imposés  aux  nations  vaincues3.  Ces  monolithes 
étaient  souvent  des  dons  offerts  aux  temples  par  les 
peuples  de  l'Égypte;  ils  attestaient  l’amour  des  sujets 
envers  le  prince  et  leur  attachement  à la  religion- 
11  n’est  aucun  voyageur  qui , ayant  parcouru  les  ruines 
de  Thèbes,  n’ait  été  frappé  de  la  beauté  du  grand  obé- 
lisque de  Kamak  : sa  hauteur  prodigieuse  pour  un  mo- 
nolithe, la  finesse  des  détails  et  l’exécution  précieuse 
des  sculptures,  la  beauté  et  le  poli  pariait  de  la  matière, 
tout  excite  l’étonnement. 

La  porte  par  laquelle  on  sort  du  péristyle  où  sc 
trouvent  les  monumens  précieux  qui  viennent  de  faire 
l’objet  de  notre  examen  et  de  nos  recherches,  se  fait 

' P’ oyez  Hérodote,  Hitt.  liv.  u.  {Annales) , Pline,  Auimien-Mar- 
1 Voyez,  entre  antres  auteur»,  celiin. 

Diedore  de  Sicile,  Strabon,  Tacite  , 


> 
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remarquer  par  sa  grande  simplicité  : tous  ses  murs  sont 
lisses  et  sans  aucune  espèce  d’ornement.  Sa  corniche 
seule  est  décorée  d'un  globe  ailé , en  relief  sur  un  fond 
de  cannelures.  Cette  porte  a quatorze  mètres*  d’éléva- 
tion , et  domine  sur  les  terrasses  du  péristyle.  Une  dif- 
férence de  niveau,  trouvée  entre  le  sol  de  la  galerie  et 
celui  des  pièces  suivantes,  a motivé  les  marches  que 
l’on  voit  dans  la  coupe  générale’.  En  sortant  du  péri- 
style, on  pénètre  d'abord  dans  une  espèce  de  vestibule 
de  six  mètres3  de  long  et  de  douze  mètres4  de  large, 
percé  de  deux  portes  au  nord  et  au  sud  : il  conduit  à 
une  masse  de  constructions  qui  offrent  maintenant  le 
plus  grand  désordre.  Des  éboulemens  ont  eu  lieu  dans 
une  longueur  de  trente-cinq  mètres s et  une  largeur  de 
trente-huit  mètres  et  demi8.  Les  planches  des  vues’ 
donnent  une  idée  du  bouleversement  de  toute  cette  por- 
tion du  palais  de  Karnak;  mais  il  est  absolument  impos- 
sible de  se  le  représenter  complètement , si  on  ne  l’a 
point  vu.  On  n’aperçoit  partout,  en  effet,  que  des  débris 
de  pierre,  des  membres  d’architecture  brisés  et  ren- 
versés. Ce  n’est  qu’avec  une  grande  persévérance  qu’il  a 
etc'  possible  de  parvenir  à débrouiller  ce  chaos. 

Le  premier  mur  a trois  mètres  quarante  centièmes* 
d’épaisseur.  C’est  probablement  le  reste  d'un  pylône.  Il 
renferme  une  porte  construite  toute  entière  en  granit, 
qui  conduit  dans  une  petite  cour  de  six  mètres 8 de  long 


* Quarante-cinq  pieds. 

1 Voyez  pL  ai , fig.  a,  cl  pl.  a{ , 
A. , v ol.  iii. 

5  Dix-huit  pieds  environ. 

4 Trente-sept  pieds  six  pouces. 


5 Cent  huit  pieds. 

6 Cent  dix-neuf  pieds  deux  poue 

7 V ny. les  pl.  1 8 et  43.  A,t  vol.  ni. 

8 Dix  pieds  six  pouces. 

9 Dix-huit  pieds. 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  VUE  fai 

sur  quinze  mètres'  de  large.  Deux  portes  pratiquées  au 
nord  et  au  sud  donnent  entrée  dans  deux  salles  d’égales 
dimensions  : elles  ont  sept  mètres’  de  large  sur  dix 
mètres 3 de  long.  Celle  qui  est  au  nord  offre  encore  les 
restes  des  colonnes  à pans  dont  elle  était  décorée.  On 
en  voit  une  qui  est  cassée  à deux  mètres  soixante  cen- 
tièmes4 de  sa  base.  La  position  assez  irrégulière  de  ces 
colonnes  donnerait  à croire  quelles  ont  été  placées  là 
'après  coup  pour  diminuer  la  portée  des  pierres  du  pla- 
fond. 11  ne  s’en  trouve  point  de  pareilles  dans  la  salle  du 
sud.  Ces  deux  pièces  ont  l’une  et  l’autre  quatre  issues  au 
dehors. 

Trois  portes  pratiquées  dans  le  fond  de  la  petite  cour 
conduisent  à des  appartemens  très-remarquables,  soit 
par  la  richesse  des  matériaux  dont  ils  sont  construits , 
soit  par  la  multiplicité  et  le  fini  précieux  des  sculptures. 
Tout  semble  indiquer  ici  un  lieu  mystérieux  et  révéré , 
dans  lequel  les  prêtres  ou  les  ministres  du  roi  avaient 
seuls  la  faculté  de  pénétrer.  Deux  stèles 5,  espèces  d’obé- 
lisques tronqués,  du  plus  beau  granit  rose,  en  décorent 
l’entrée  : leur  base  inférieure  est  un  carré  de  plus  d’un 
mètre6  de  côté,  et  ils  ont  quatre-vingt-douze  centi- 
mètres ’ seulement  à la  partie  supérieure  ; leur  hauteur 
totale  est  de  cinq  mètres  soixante-quatorze  centièmes8. 


1 Quarante-six  pieds  deux  pouc.  pires  une  même  grosseur  dans  toute 

* Vingt-un  pieds  leur  longueur.  Sous  ce  point  de  vue , 

3 Cinq  toises.  elle  est  applicable  aux  monument 

4 Huit  pieds.  dont  il  est  ici  question. 

* Cette  dénomination  est  dérivée  6 Trois  pieds  deux  pouces, 
du  mot  a-rixs , dont  les  Grecs  fai-  7 Trois  pieds. 

saient  l'application  à des  pierres  de  * Dix-sept  pieds  sept  pouces, 
bases  carrées  qui  conservaient  à pieu 
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Ils  sont  parfaitement  polis.  Leur  forme  semblerait  an- 
noncer qu’ils  étaient  destinés  à porter  des  statues.  Les 
sculptures  qui  les  décorent , joignent  à une  exécution 
ferme  et  vigoureuse  une  certaine  grâce  dans  les  contours. 
Celles  de  leurs  laces  qui  sont  exposées  à l’est  et  à l'ouest , 
sont  chacune  ornées  de  trois  bas-reliefs , qui  paraissent 
avoir  plutôt  trait  à des  scènes  familières  qu’à  des  objets 
religieux  : ils  sont  eu  effet  composés  de  deux  figures  qui 
se  tiennent  embrassées,  et  dans  deux  des  tableaux,  on" 
remarque  des  femmes.  Le  vautour  qui  plane  au-dessus 
de  la  tète  des  personnages , les  attributs  qu’ils  portent  , 
et  que  l’on  retrouve  toujours  dans  les  mains  des  héros , 
tels  que  la  croix  à anse  et  le  sceptre  à tige  de  lotus , in- 
diquent assez  que  les  scènes  ici  représentées  se  passent 
entre,  des  personnages  d'un  haut  rang.  Ces  tableaux  pa- 
raissent être  relatifs  à l'hymen  et  à l'amitié.  Les  faces 
nord  et  sud  de  ces  stèles  offrent  trois  tiges  de  lotus  sculp- 
tées en  grand  relief:  la  tige  du  milieu  est  beaucoup  plus 
grosse  que  les  deux  autres , et  elle  est  surmontée  d’une 
légende  hiéroglyphique.  Le  calice  île  la  plante  est  bien 
exprimé.  Ces  sculptures  présentent  encore  les  restes  des 
couleurs  qui  y ont  été  appliquées. 

C’est  par  la  porte  que  décorent  les  deux  stèles,  qu’on 
entre  dans  les  appartemens  de- granit  : ils  consistent  en 
un  petit  vestibule  et  deux  salles  successives  de  même 
largeur;  mais  la  première  a six  mètres1  de  longueur, 
et  la  seconde,  un  peu  plus  de  huit1.  Outre  la  richesse 
de  la  matière  ici  prodiguée  par  les  anciens  Égyptiens, 
on  retrouve  encore  une  multitude  de  sculptures  variées 

* • * i 

' Dix-huit  pieds  six  pouces.  ’ Vingt-cinq  pieds  trois  pouces. 


Digitized  by  Google 


DE  TIIÈBES.  «ECÏION  VIII.  4G3 
et  freintes  île  diverses  couleurs.  Tous  les  murs  intérieurs 
offrent  des  tableaux  exécutés  avec  beaucoup  d’art.  Nulle 
autre  part  nous  n'avons  vu  plus  fréquemment  sculptée 
la  figure  d'Harpocrate , dieu  de  l’abondance,  emblème 
de  la- reproduction,  caractérisé  par  le  signe  de  la  viri- 
lité , qu’à  une  époque  plus  récente  on  a rnis  un  soin 
particulier  à détruire.  On  y voit  aussi  gravés  des  sujets 
amoureux  et  des  scènes  familières  représentant  un 
personnage , un  roi  sans  doute , assis  à côté  de  sa  femme , 
qui  parait  le  tenir  tendrement  embrassé.  Ces  tableaux 
sont  analogues  à ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  les 
grottes , et  qui  peignent  les  traits  de  la  vie  civile  des 
anciens  Égyptiens.  Dans  la  première  pièce,  toutes  les 
sculptures  sont  encore  peintes  de  couleurs  vives  et  bril- 
lantes : on  y remarque  particulièrement  le  vert,  qui  les 
fait  ressortir  fortement  sur  le  granit  rouge.  Les  plafonds , 
formés  de  gros  blocs  de  gramt,  sont  parsemés  d’étoiles 
peintes  en  jaune» sur  un  fond  bleu;  le  milieu  de  l'étoile 
est  rouge.  La  seconde  pièce  offre  aussi  des  figures  peintes 
de  couleurs  variées,  mais  eu  moindre  nombre  que  la 
première,  parce  que  le  parement  du  granit  est  en  partie 
exfolie  : les  chairs  sont  d’un  rouge  brun;  les  ornemens 
des  vêtemens  sont  verts  ou  bleus.  Le  plafond  est  par- 
semé d’étoiles  rouges.  Dans  les  deux  pièces,  on  remarque 
des  sculptures  qui  n’ont  point  été  achevées;  elles  sont 
seulement  dessinées  au  trait;  et  l’on  voit,  comme  à 
Ombos’,  les  carreaux  tracés  en  rouge,  qui  ont  servi  à 

1 Ces  tableaux  n’ont  point  été  a Voyez  la  pl.  44  ? %•  3,  A.> 
dessinés,  mais  iis  ont  clé  décrits  sur  vol.  i. 
les  lieux  mêmes. 
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en  e'tablirles  proportions.  Ainsi,  dans  les  monumens 
où  la  patience  et  le  ge'nie  des  Égyptiens  semblent  avoir 
triomphé  de  tous  les  obstacles , on  trouve  encore  des 
travaux  imparfaits , tant  la  sculpture  sur  le  granit  devait 
être  longue  et  dispendieuse. 

Les  corniches  des  portes  de  ces  deux  salles  e'taient 
ornées,  comme  partout  ailleurs , de  globes  ailés;  à cette 
différence  près,  qu’ici  les  disques  étaient  de  métal.  On 
voit  encore  la  place  qu’ils  occupaient , et  les  trous  qui 
servaient  à leur  scellement.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer un  pareil  fait  à Louqsor1,  et  le  grand  temple  du 
sud  à Karnak  nous  en  présentera  un  autre  entièrement 
semblable’.  On  sait  combien  les  Égyptiens  excellaient 
dans  l’application  de  la  dorure  sur  les  métaux 5,  et  il  est 
assez  probable  que  les  globes  ailés  dont  il  est  ici  question 
étaient  de  bronze  doré , s’ils  n’e'taient  en  or  massif. 

Les  appartemens  de  granit  donnent  lieu  à une  re- 
marque assez  curieuse;  c’est  que,  dans  les  trous  des  lin- 
teaux où  se  logeaient  les  tourillons  des  portes,  on  voit 
encore  une  couleur  verte  qui  indique  un  oxide  de  cuivre. 
Ainsi  l’on  ne  peut  douter  que  les  portes  qui  fermaient 
les  appartemens  de  granit , ne  roulassent  sur  des  touril- 
lons de  ce  métal.  La  magnificence  que  les  Égyptiens 
mettaient  dans  la  construction  de  leurs  édifices,  les 
riches  mines  de  cuivre  qui  étaient  autrefois  exploitées 
en  Égypte , tout  doit  faire  présumer  que  les  portes  elles- 
mêmes  étaient  entièrement  en  bronze. 

1 Voyez  la  description  de  Loutj-  les  décombres , et  l’on  voit  dans  les 
«or,  sectiçn  vif , pag.  363.  cnbiuelsdel’Europe,  un  grand  nom- 

1 Voyez  ri  - a ; r*'s.  bre  d'idoles  égyptiennes  en  bronse 

3 On  trouve  encore  en  fouillant  doré. 
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Le  petit  vestibule  et  une  partie  de  la  première  pièce 
des  appartemens de  granit  sont  couverts  à l'extérieur  par 
un  revêtement  construit  en  grosses  pierres  de  grès.  De 
semblables  blocs  enveloppeut  le  plafond;  mais  ils  ne 
posent  point  immédiatement  sur  le  granit,  et  ils  laissent 
un  vide  de  vingt-cinq  centimètres  de  hauteur.  Parmi  les 
differentes  dégradations  que  le  temps  a fait  éprouver  à 
cette  portion  du  palais  de  Karnak , on  remarque  avec 
étonnement  que  quelques-uns  des  blocs  de  granit  qui  for- 
ment le  plafond  se  sont  rompuset  menacent  ruine,  tandis 
que  les  pierres  de  grès  dont  ils  sont  enveloppés  sont 
restées  tout-à-lait  intactes.  Ainsi  le  granit , cette  matière 
si  dure  et  dont  l’emploi  paraîtrait  devoir  être  si  avanta- 
geux dans  les  constructions  que  l’on  veut  rendre  indes- 
tructibles, résiste  pourtant  quelquefois  moins  que  les 
pierres  les  plus  tendres.  La  qualité  saline  de  l’air,  et 
l’humidité  sans  doute,  ont  causé  ici  cette  altération , 
dont  nous  avons  lencontré  peu  d’exemples  ailleurs. 

Parmi  les  morceaux  de  granit  employés  dans  les 
pierres  du  plafond,  on  en  remarque  qui  sont  chargés 
de  sculptures.  11  en  existe,  entre  autres , un  qui  est  cou- 
vert d’hiéroglyphes , et  qui  nous  a paru  être  un  fragment 
d’un  ancien  obélisque.  Voilà  donc  encore  un  fait  qui, 
réuni  à tous  ceux  que  nous  avons  déjà  cités , prouve 
que  cet  antique  palais  de  Karnak  est  construit  en  partie 
avec  des  débris  de  monumeus  encore  plus  anciens 
que  lui. 

C’est  dans  les  appartemens  de  granit  que  nous  avons 
entendu  se  renouveler  le  phénomène , si  célèbre  dans 
l’antiquité,  des  sous  rendus  par  des  pierres  au  lever  dç 
A.  D.  n.  3o 
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l’aurore.  Il  nous  est  plusieurs  fois  arrivé,  lorsque  nous 
étions  occupés  à mesurer  les  monumens , ou  à dessiner 
les  bas-reliefs  dont  les  parois  des  murs  sont  couvertes, 
d’entendre  à la  même  heure , après  le  lever  du  soleil , 
un  léger  craquement  sonore  qui  se  répétait  plusieurs 
fois  ’ . Le  son  nous  a paru  partir  des  pierres  énormes  qui 
couvrent  les  appartenions  de  granit,  et  dont  quelques- 
unes  menacent  de  s’écrouler.  Ce  phénomène  provient , 
sans  doute , du  changement  de  température  presque  subit 
qui  se  fait  au  lever  du  soleil.  Quelque  forte,  en  effet, 
que  soit  la  chaleur  que  l’on  éprouve  en  Kgvpte  pendant 
le  jour,  les  nuits  sont  toujours  fraîches.  La  chaleur,  se 
faisant  sentir  tout-à-coup  à la  surface  extérieure  des 
pierres , qui  en  est  aussitôt  frapjiée , ne  se  répartit  pas 
également  dans  le  reste  de  la  masse}  et  le  craquement, 
pareil  au  son  d’une  corde  vibrante,  que  nous  avons  en- 
tendu , pourrait  bien  n’être  que  le  résultat  du  rétablisse- 
ment de  l’équilibre.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
c’est  du  sein  d’un  monument  en  ruine,  où  les  pierres 
brisées  sont  renversées  les  unes  sur  les  autres,  que  part 
le  son  que  nous  avons  entendu } circonstance  qui  est  sans 
doute  favorable  à son  émission. 

Les  édifices  qui  viennent  de  faire  le  sujet  de  notre 
examen,  sont  les  plus  considérables  de  tous  ceux  en 
granit  que  nous  avons  rencontrés  dans  la  haute  Égypte. 
Ce  n’est  que  dans  le  Delta,  c’est-à-dire  à quatre-vingt- 
dix  myriamètres  * des  carrières  de  Syène , que  l’on  re- 

* Ce  phénomène  a été  observé  * Deux  cent  trente  lieueade  deux 
par  MM.  Costa»,  Redouté,  Cou-  mille  toises.  Cette  distance  est  prise 
telle,  Le  Père,  Dclille  et  Jollois.  en  suivant  le  cours  du  fleuve. 
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trouve  des  monumens  construits  entièrement  en  gra- 
nit \ 

On  fait  extérieurement  le  tour  des  salles  en  granit, 
en  pénétrant  par  deux  portes  late'rales , qui  conduisent 
d’abord  à deux  petites  pièces  carrées , puis  à un  corridor 
enveloppant  tous  ces  appartcmcns.  Ce  corridor  ou  couloir 
a ses  parois  couvertes  de  sculptures.  On  y rencontre 
deux  portes  en  beau  granit  noir,  qui  conduisent  à de 
petites  pièces  dont  le  plan  fait  mieux  connaître  la  dispo- 
sition que  toutes  les  descriptions  que  l’on  pourrait  en 
donner’.  L’un  de  ces  petits  appartemens  est  couvert 
intérieurement  et  extérieurement  d’hiéroglyphes  plus 
nombreux  que  dans  aucun  autre  endroit.  C’est  là  que , - 
sur  le  mur  même  et  à la  superficie  des  débris  entassés  au 
pied , on  trouve  en  graude  quantité  des  signes  qui  pa- 
raissent être  des  chiffres  : ils  sont  distribués  seuls , ou 
au  ftombre  de  deux  et  quatre , au  milieu  de  carrés  ou 
de  rectangles  régulièrement  tracés 3.  Les  sculptures  qui 
se  trouvent  de  ce  côté , à l’extérieurde  l’édifice  de  granit , 
sont  toutes  coloriées,  et  la  pl.  34  en  donne  uue  idée 
très-exacte 4 : on  peut  y remarquer  une  série  de  tableaux 
dans  lesquels  le  personnage  principal,  un  prince4  sans 


* C’estle  temple  d’IsisàBabbeyt. 
Voyes-en  la  description  dans  l'écrit 
intitulé,  Voyage  dent  le  Delta,  par 
MM.  Jollois  et  du  Bois-Aymé. 

* Fqy.p].at,fig.i,^.,vol.  ni. 

3 Voyez  pl.  38,  fig.  a8,  3o  et  3i , 
A- , vol.  nr. 

4 Voyez  l’Atlas , A . , vol.  m. 

4 Plutarque  nous  apprend  que  les 
rois  égyptiens  étaient  choisis  parmi 
les  prêtres  ou  parmi  les  gens  de 


guerre,  et  que,  lorsqu’ils  sortaient 
de  la  caste  militaire,  ils  étaient  ini- 
tiés aux  mystères.  Voici  le  passage 
de  cet  auteur: 

Oi  cTi  ft&nKiU  infiUtutn  («1* 
ix  tîi  itfîmx  t lût  /ua^ium t , Toi  joit 
fi'  il ffiat,  TCÎ  fi  f ik  retpier , yi- 
jtvç  *(}»/**.  nui  Tifxil  ’O  fi 

ix  fuiyi/xui  innftfiiyplt*t , iv&vç 
iyitito  t«»  il  fiat,  xxi  fxietiyi  ttç 
Cfut.i  letpi*;  iorixixe  VfÂUttn:  là  iroAxi 

3o. 
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doute,  passe  par  les  diffe'rens  degrés  de  l'initiation.  Il 
est  d’abord  purifié  par  deux  prêtres  qui  lui  versent  sur 
la  tête  les  eaux  régénératrices  du  Nil.  Dans  la  seconde 
scène,  on  lui  impose  les  mains,  comme  cela  se  pratique 
encore  aujourd’hui  dans  quelques  cérémonies  de  la  reli- 
gion chrétienne,  et  on  lui  met  sur  la  tête  un  bonnet 
sacerdotal  en  forme  de  mitre.  Dans  le  troisième  tableau , 
l’initié,  conduit  entre  deux  prêtres,  s’avance  vers  une 
sorte  de  sanctuaire  où  sont  renfermées  les  images  des 
dieux;  ce  qui  signifie  probablement  qu’après  bien  des 
épreuves  il  parvient  à la  connaissance  de  la  divinité  et 
des  mystères  sacrés  de  la  religion.  Tous  ces  tableaux  sont 
accompagnés  d'hiéroglyphes  qui  en  sont  peut-être  l’expli- 
cation. Au-dessous,  on  voit  représentées  des  barques 
sacrées,  posées  sur  des  autels,  ou  portées  par  des 
prêtres , et  dans  lesquelles  sont  des  châsses  renfermant 
les  images  des  dieux  : elles  sont  environnées  de  toifte  la 
pompe  des  cérémonies  religieuses. 

lies  sujets  de  sculpture  qui  se  trouvent  dans  les  autres 
parties  du  couloir , vers  le  nord , paraissent  relatifs  aux 
richesses  des  souverains  de  l’Égypte.  On  y a représenté 
beaucoup  de  vases  ‘,  de  colliers  de  perles , de  cassolettes , 
et  toutes  sortes  d’objets  qui  annoncent  le  luxe  des  arts 
et  une  grande  magnificence.  Il  serait  assez  curieux  de 
pouvoir  assigner  la  destination  et  l’usage  de  chacun  des 

/jlCQoiç  xeti  Aa'po/c  kpuJ'fo tç  stntim  *e  sncerdotibus  dabat,  oc  phi- 

*nïc  èt\n&i ittç  *<* i JixÇrctrtiç  î^ot^r.  losophiœ  fiebrt  pnrticepsy  pleraque 
jRet*es  porro  aut  è s./cerdolibus  fnbulxs  o cultunti*  ac  sermo  itbus 
aut  è belhcosis  legebuntur , cùm  hœc  obscura  veritatis  indiciu  et  (/rçu- 
gens  oh  virtutem , ilia  oh  sapientiam , mérita  habentibus.  ( Plut,  de  Itide  et 
in  honore  et  auctoritatc  esset.  Qui  Ostrifie , lom.  n,  p.  35 i , e«J.  1599). 
aulem  è bellicosit  creabatur  rex , * Fojre*  la  pl.  35,  A.t  vol.  III. 
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objets  figures  dans  les  planches  de  l’Atlas.  On  peut  ob- 
server en  general  que  les  vases , par  la  pureté  de  leurs 
formes,  l’élégance  de  leurs  proportions,  l’emportent 
sur  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a laissé  de  plus  précieux 
en  ce  genre.  Les  vases  étrusques,  si  renommés,  ne  pré- 
sentent rien  de  plus  agréable  ni  de  plus  gracieux , et  il 
pourrait  bien  se  faire  que  leurs  rapports  avec  les  pro- 
ductions égyptiennes  du  même  genre  ne  fussent  pas 
seulement  l'effet  du  hasard.  La  pl.  35  offre  des  meubles , 
des  ustensiles,  des  étendards,  des  coffres,  des  colliers, 
et  divers  objets  du  culte  égyptien , distribués  dans  quatre 
bandes  horizontales  et  mêlés  avec  des  hiéroglyphes. 
JVous  n’entreprendrons  pas  d'en  donner  une  description 
complète  : nous  indiquerons  seulement , dans  la  première 
rangée , trois  vases  remarquables  par  l’élégance  de  leurs 
formes,  surmontés  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus;  du 
milieu  de  l’un  d’eux  s’élève  une  musaraigne,  et  sur 
l’autre  est  un  homme  debout.  Des  vases  placés  sur  trois 
lignes  les  uns  au-dessus  des  autres  sont  posés  sur  des 
tables , aux  extrémités  desquelles  on  en  voit  deux  autres 
petits  retenus  par  des  liens.  Au  commencement  des  trois 
autres  bandes , sont  deux  obélisques  dont  le  pyramidion 
est  tronqué  5 circonstance  que  ne  présentent  pas  les  obé- 
lisques encore  subsistans  à Kamak , mais  qui  se  retrouve 
ailleurs  en  Égypte'.  La  seconde  bande  offre  surtout  des 
colliers,  dont  un  seul  est  très-orné,  et  une  espèce  de 
coffre  qui  pouvait  se  porter  sur  les  épaules,  au  moyen 
de  deux  bâtons  passés  dans  la  longueur;  ce  dernier  a 

■ Voyez  les  dessins  des  obélisques  d’Héliopolis  et  d’Alexandrie,  A., 
Toi.  y. 
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beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui  se  trouve  dans  la 
scène  funéraire  dessinée  à Elethyia  et  avec  le  sarco- 
phage que  l’on  remarque  dans  le  bas-relief  qui,  à 
Philæ’,  représente  la  sépulture  d’Osiris.  On  voit  encore 
d’autres  coffres  figurés  dans  la  même  planche  : ce  sont 
peut-être  les  modèles  de  ceux  que,  suivant  Apulée,  on 
portait  dans  les  processions  publiques,  et  où  étaient 
renfermés  et  cachés  aux  yeux  du  vulgaire  les  mystères 
de  la  religion.  La  troisième  bande  renferme  des  vases 
qui  l’emportent  sur  tous  les  autres  par  la  richesse  des 
détails  dont  ils  sont  ornés.  Du  milieu  de  l’un  d’eux  sort 
une  tour , à la  circonférence  de  laquelle  sont  groupés  des 
hommes  montés  sur  des  cliars  trainés  par  des  chevaux  : 
des  quadrupèdes  dont  il  est  difficile  d’assigner  l’espèce 
en  couronnent  le  sommet;  deux  léopards,  élancés  sur 
des  tiges  de  lotus  autour  desquelles  sont  ciselés  des 
hommes  étendus,  en  forment  les  anses.  Un  autre  vase, 
non  moins  digne  d être  distingué,  est  surmonté  d’éper- 
viers  qui  ont  les  ailes  déployées  et  la  tête  couronnée  de 
disques.  On  ne  peut  guère  douter  que  tous  ces  objets  ne 
fussent  exécutés  en  orfèvrerie  on  en  matière  précieuse, 
pour  décorer  les  palais  des  souverains.  Nous  ferons  ob- 
server encore,  dans  la  même  pl.  55  , et  dans  la  troisième 
bande , une  espèce  d’équerre 3 dont  on  pouvait  se  servir 

■ Voyez  la  pl.  ’jo,  fig.  5,  A .,  l’antre,  trouvent  place  dans  nos 
vol.  ».  éluis  de  mathématiques.  La  forme 

a Voyez  la  pl.  19,  Cg.  2,  A.,  du  trou  dont  l’une  des  branches  est 
vol.  1.  percée,  ressemble  même  parfaite* 

* 11  est  digne  de  remarque  qne  ment  à elle  qui  se  voit  dans  l’ins- 
ect  instrument  est  absolument  de  la  trumenl  que  nous  signalons  dans  la 
même  forme  qoe  ce*  équerres  à deux  pl.  35,  A , vol.  IH. 
branches  qui,  sc  repliant  l'une  sur 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  \TU.  47t 

pour  juger  du  niveau  dans  les  constructions  : le  milieu 
est  perce  d’un  trou  qui  recevait  le  poids  suspendu  au  fil 
à plomb.  Les  diffe'rentes  bandes  que  nous  avons  indi- 
quées dans  la  pl.  55,  sont  séparées  par  des  lignes  de 
ces  espèces  de  chiffres  sur  lesquels  nous  avons  de'jà  fixe' 
l’attention  du  lecteur.  Ces  unités  sont  seules , ou  distri- 
buées par  groupes  de  deux , trois  et  quatre  ; quelquefois 
elles  sont  réunies  deux  par  deux  par  un  demi-cercle,  et 
forment  une  sorte  de  fer-à-cheval.  Telles  sont  les  sculp- 
tures les  plus  remarquables  qui  sont  exécutées  sur  les 
parois  des  couloirs.  Deux  portes  de  granit  noir,  situées 
au  nord  et  au  sud , conduisent  à de  petites  pièces  qui 
étaient  aussi  couvertes  d’omemens. 

Les  appartemens  de  granit  étaient  accessibles,  au 
nord  et  au  sud , par  vingt  petites  portes  presque  toutes 
ruinées  maintenant.  Au-devant  des  montans  de  l’une 
d’elles , au  nord , on  aperçoit  un  gros  bloc  de  spath  cal- 
caire , actuellement  informe  : il  présente  encore  des 
tra<!es  du  tore  égyptien  ; ce  qui  fait  présumer  que  c’est 
le  reste  d’un  chambranle  de  porte. 

A dix-sept  mètres 1 * de  distance  des  appartemens  de 
granit,  au  nord  et  au  sud,  on  trouve  les  fondations  fie 
deux  murs  d’un  mètre1  d’épaisseur,  séparés  par  un  in- 
tervalle d’un  peu  plus  de  trois  mètres 3.  Ces  murs  com- 
mencent aux  extrémités  de  la  face  extérieure  du  péristyle 
exposée  à l’est , et  se  prolongent  dans  une  étendue  de 
quatre-vingt-dix  mètres4.  Us  ont  été  tellement  détruits, 

1 Cinquante-deux  pieds  quatre  J Dix  pieds, 

pouces.  4 Quarante-six  toises  et  un  pied. 

* Trois  pieds.  * 
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qu'il  serait  impossible  d’en  suivre  la  trace,  si , de  dis- 
tance en  distance , il  ne  se  montrait  quelques  vestiges 
de  leurs  fondations;  et  l’on  serait  reste  dans  une  igno- 
rance absolue  sur  l’usage  et  la  destination  de  ces  couloirs 
longs  et  étroits,  si  l’on  ne  voyait  encore  à présent,  à 
l’extrémité  de  celui  du  nord  vers  l’est,  deux  petites 
chambres  ou  cellules  presque  carrées  * qui  paraissent 
avoir  servi  de  logemens  particuliers.  Il  y en  avait  sûre- 
ment de  semblables  dans  toute  l’étendue  de  ces  couloirs. 
Peut-être  était-ce  l'habitation  des  prêtres  qui  ne  quit- 
taient pas  le  roi,  ou  bien  celle  des  gens  de  guerre  qui 
gardaient  sa  personne  sacrée.  Aujourd'hui  même,  au 
Kaire,  les  petites  chambres  qui,  dans  les  palais  des 
beys,  servent  au  logement  des  Mamlouks,  n’oflrent  pas 
plus  d’étendue  que  celles  dont  il  est  ici  question.  Dans 
toute  la  longueur  des  couloirs , le  mur  de  clôture  géné- 
rale du  palais  n’existe  plus;  et  ces  habitations  qu’entou- 
raient autrefois  de  doubles  et  de  triples  enceintes,  sont 
maintenant  accessibles  de  toutes  parts.  • 

En  quittant  les  appartenons  de  granit,  si  l’on  avance 
vers  l’est  jusqu’à  la  distance  de  cinquante  mètres’  à peu 
près,  on  trouve  encore  une  masse  de  constructions  con- 
sidérables. On  voit  d’abord , au  nord  et  au  sud , trois 
murs  avancés  qui  forment  des  espèces  de  salles  décou- 
vertes , et  en  avaut  desquels  sont  des  statues  égyptiennes 
terminées  en  gaine3,  semblables  à celles  des  piliers 
cariatides.  Dans  l’intervalle  qui  les  sépare,  on  trouve  les 

■ Voyez  la  pi.  ai,  fig.  i,  en  h et  J Voyez  la  pi.  ai , Cg.  i , en  g, 
rn  i,  A. , vol.  ni.  A.,  -vol.  fit. 

* Vingl-sil  lois».  • 
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restes  d’un  mur  de  clôture  presque  entièrement  détruit, 
qui  laisse  sans  appui  de  ce  côté  les  pierres  de  plafond 
de  la  galerie  où  nous  allons  pénétrer.  Ces  dernières  sont 
saillantes  de  plus  de  deux  mètres , et  présentent  un  effet 
de  ruines  très-pittoresque  Une  assez  large  porte  s’ou- 
vrait au  milieu  de  Ge  mur,  et  donnait  entrée  dans  une 
longue  galerie  de  quarante-quatre  mètres  * de  largeur  et 
de  seize  mètres  et  demi5  de  longueur.  Cet  édifice,  de 
forme  rectangulaire,  a son  plafond  soutenu  par  deux 
rangées  de  colonnes.  Il  est  environné  de  bas-côtés  formés 
de  piliers  carrés.  Ceux-ci  étant  moins  élevés  que  les  co- 
lonnes , les  plafonds  qu’ils  supportent  sont  aussi  moins 
hauts  que  ceux  de  la  galerie.  Pour  établir  ces  derniers 
de  niveau , on  a construit,  sur  l’architrave  que  portent 
les  piliers,  un  petit  mur  dont  les  parois  sont  inclinées 
à l’extérieur , et  qui  est  terminé  par  un  cordon  et  une 
corniche4.  On  a ménagé  dans  cette  sorte  d’attique,  entre 
chacun  des  piliers,  des  fenêtres  rectangulaires,  plus 
larges  que  hautes,  qui  ne  laissent  pénétrer  que  peu  de 
lumière.  Les  pierres  du  plafond  des  bas-côtés  sont  en 
encorbellement  dans  l’intérieur  et  tout  autour  de  la  ga- 
lerie. Elles  sont  taillées  en  biseau  dans  leur  partie  supé- 
rieure; ce  qui  donne  aux  fenêtres  la  forme  de  soupiraux. 
C’est  le  seul  exemple  d’une  semblable  disposition  que 
nous  ayons  remarqué  dans  les  édifices  égyptiens.  Les 
murs  de  clôture  sont  presque  entièrement  détruits,  sur- 
tout ceux  de  l’ouest,  du  nord  et  de  l’est;  et  les  pierres 

1 Voyez  la  pl.  17,  ordonnée  18,  3 Cinquante  pieds  hnit  pouces, 

et  la  pl.  43,  ordonnée  19,  A-,  4 V ’tyez  la  pl.  24,  %•  a,  et  la 

■vol.  ni.  pl  28,  fig.  a,  A.,  vol.  m. 

* Cent  trcnte-sii  pieds.  . 


Digitized  by  Google 


474  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
de  plafond , ne  tenant  plus  que  par  leur  encastrement 
dans  l’attique , restent  comme  suspendues  en  l'air  tout 
autour  de  la  galerie  '.  Les  colonnes  sont  tout-à-fait  lisses 
et  sans  ornemens  ; elles  sont  de  forme  conique , et  se 
font  distinguer  par  la  singularité  de  leur  chapiteau, 
qui  présente  la  forme  de  deux  fleurs  de  lotus  épanouies , 
opposées  l’une  à l’autre.  On  est  surtout  frappé  de  cette 
imitation , lorsque  l’on  compare  ce  chapiteau  aux  fleurs 
de  lotus  que  l’on  voit  dans  les  encadremens  des  châsses 
qui  renferment  les  images  des  dieux  \ Ce  chapiteau , 
dont  la  forme  ne  présente  au  premier  abord  rien  d'agréa- 
ble , cesse  de  paraître  bizarre  lorsqu’on  en  a reconnu  le 
motif  dans  la  nature,  dont  les  Égyptiens  ont  été  en 
général  de  fidèles  imitateurs.  Le  dé  qui  le  surmonte  est 
fort  élevé,  et  porte  une  architrave  richement  décorée 
d’hiéroglyphes  sculptés  et  peints  de  couleurs  aussi  fraî- 
ches que  si  elles  venaient  d’être  appliquées 3. 

La  forme  et  la  disposition  de  la  galerie  sembleraient 
annoncer  une  sorte  de  lieu  de  réunion  pour  toutes  les 
personnes  qui  habitaient  l’intérieur  du  palais;  peut-être 
aussi  était  ce  une  salle  où  l’on  exposait  les  monumens 
des  arts  et  les  ameublemens  précieux  dont  les  anciens 
Egyptiens  nous  ont  laissé  des  modèles  dans  les  tombeaux 
des  rois  et  dans  les  sculptures  mêmes  qui  décorent  le 
palais  que  nous  décrivons4. 

■ Voyez  les  planches  des  vues  donl  nous  avons  parlé  avec  délai! , 
que  nous  avons  déjà  citées.  pag,  | \ 5 et  suiv. 

J rqy«il«pl.34,  fig.  a et  3,^., 

1 Voyez,  entre  autres,  la  pl.  3a,  vol.m. 
fig.  5,  et  la  pl.  33,  fig.  r.  A.,  4 Voyez  ce  que  nous  avons  rap- 

vol.  ni,  qui  renferment  des  châsses  porte  pag. 
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De  la  galerie  l’on  passe  dans  un  espace  de  seize  mètres  ' 
de  longueur,  et  de  vingt-huit  mètres  et  demi’  de  lar- 
geur, rempli  de  débris  qui  ne  présentent  au  premier 
abord  aucune  forme  bien  déterminée.  Au  sud,  sont 
deux  rangées  de  quatre  colonnes  qui  sortent  du  milieu 
de  plusieurs  monceaux  de  pierres  ; elles  portent  des  ar- 
chitraves sur  lesquelles  sont  posés  les  plafonds.  Elles 
sont  polygonales,  et  taillées  en  petites  facettes  au  nombre 
de  seize  : elles  n’ont  pas  de  chapiteau.  Cest  là  sans  doute 
le  véritable  type  et  l’idée  première  des  colonnes  canne- 
lées ; c’est  aussi  probablement  l'indication  du  procède' 
que  l’on  employait  pour  les  arrondir  en  les  taillant  par 
pans  plus  ou  moins  larges.  L’intervalle  qui  sépare  le 
second  rang  de  colonnes  du  mur  de  fond  vers  l’est, 
permet  de  supposer  qu’il  en  existait  une  troisième  rangée 
pareille  à celles  dont  nous  venons  de  parler  ; et  tout  porte 
à croire  qu’il  y avait  ici  une  salle  considérable  dont  les 
plafonds  étaient  soutenus  par  ces  colonnes.  Le  mur  de 
fond , vers  l’est , est  percé  de  quatre  portes  qui  condui- 
sent à des  espèces  de  cellules3  ou  petites  chambres  de 
deux  mètres  soixante  centièmes4  de  large,  et  de  huit 
mètres5  de  longueur;  elles  ne  recevaient  de  jour  que  par 
les  portes  et  par  des  trous  carrés , évasés  en  forme  d’en- 
tonnoir, et  pratiqués  dans  l’épaisseur  des  plafonds. 

Au  nord  de  la  galerie,  s’élevait  une  salle  semblable 
à celle  que  nous  venons  d’indiquer,  et  symétriquement 
placée.  On  voit  encore  les  restes  de  trois  rangées  de  co- 

* Quarante  - neuf  pieds  quatre  3 Voyez  la  pi.  ai,  fig.  i,  en  a', 
pouces.  b',  c'  et  d' . 

b Huit  piads. 

’ Quatrc-vingt-huit  pieds.  5 Vingt-quatreàvmgt-cinq  pieds. 
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lcnnes  : quatre  seulement  de  ces  colonnes  sont  entières , 
et  portent  des  architraves  et  des  pierres  de  plafond.  Elles 
ont  un  galbe  different  de  celles  qui  sont  au  sud;  leur 
fût  est  forme'  de  la  réunion  de  tiges  de  lotus , et  leur 
chapiteau  présente  la  forme  d’un  bouton  de  cette  plante 
qui  aurait  été  tronqué.  Sur  ce  chapiteau  sont  sculptées 
des  côtes  dont  les  unes,  arrondies,  figurent  des  tiges  de 
lotus,  et  les  autres,  prismatiques,  paraissent  être  une 
imitation  de  la  tige  angulaire  du  papyrus.  Tout  le  reste 
de  la  salle  n’offre  plus  que  des  ruines  confusément 
éparses,  où  il  est  difficile  de  retrouver  quelque  distri- 
bution. A l’est,  sont  les  fondations  d’une  muraille  qui 
devait  clore  cette  pièce;  mais  il  n’existe  plus  aucun  des 
murs  de  séparation  qui  formaient  probablement  de  pe- 
tites chambres  pareilles  à celles  qui  sont  de  l’autre  côte 
vers  le  sud. 

Au  milieu  de  la  confusion  qui  règne  dans  cette  partie 
du  palais  de  Karnak , nous  avons  pu  observer  dans  son 
entier  un  petit  édifice  carré  qui  est  entièrement  isolé’. 
Il  a quatre  mètres*  dans  tous  les  sens  : les  parois  exté- 
rieures de  scs  murs  sont  en  talus;  l’intérieur  est  orné  de 
sculptures  exécutées  avec  soin , et  encore  toutes  brillantes 
des  couleurs  dont  elles  ont  été  revêtues.  Gît  édifice  était 
peut-être  un  petit  sanctuaire. 

Tout  contre  le  mur  d’enceinte  du  palais,  sont  sept 
petites  pièces3  d’égales  dimensions,  à la  suite  desquelles 
il  en  existe  deux  autres4  qui  ont  plus  de  largeur,  et 

* l’oyez  U pl.  ai , fig.  i , en  e',  1 T'oyez  la  pl.  ai , fig.  i , en  o, 

A.,  toi.  ni.  p,  IJ,  r,  t , t,  u,  A y aol.  ni. 

4 V oyez  la  mime  planche , en  m 

* Doute  pieda.  et  n. 
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dont  les  plafonds  sont  soutenus  par  des  piliers  carres. 
Ces  chambres  ne  reçoivent  de  lumière  que  parles  portes 
et  par  des  soupiraux  pratiques  dans  l'épaisseur  des  pla- 
fonds : elles  sont  séparées  des  autres  constructions  que 
nous  avons  décrites , par  des  salles  qu’il  suffît  d’examiner 
sur  le  plan  pour  s’en  faire  une  idée  exacte1. 

Au  nord , il  existait  probablement  des  distributions 
semblables;  maison  ne  reconnaît  plus  que  les  fondations 
des  murs  principaux’.  Il  n’y  a point  de  doute  que  ce 
grand  nombre  de  petites  salles  ne  fût  destiné  à des  lo- 
gemens  particuliers  : elles  servaient  d’habitation  aux 
personnes  de  la  maison  du  roi , ou  aux  prêtres  dont  il 
était  entouré.  Dans  tin  pays  où  les  intempériesdes  saisons 
ne  sont  point  à craindre,  et  où  d’ailleurs  de  longues 
galeries  et  de  vastes  portiques  élevés  de  toutes  parts 
offraient  des  abris  contre  la  chaleur  du  jour,  de  sem- 
blables cellules  pouvaient  suffire  pour  servir  de  retraite 
pendant  la  nuit.  Encore  aujourd'hui , c’est  dans  de  grandes 
salles  où  l’on  a soin  de  ménager  la  circulation  de  l’air , 
que  les  riches  habitans  du  Kaire  se  tiennent  habituelle- 
ment; ils  couchent  dans  de  petits  appartenions  qni 
n’occupent,  pour  ainsi  dire,  qu’un  coin  de  leurs  vastes 
habitations. 

Parmi  les  ruines  du  nord  du  palais,  on  a trouvé  un 
monolithe  en  granit3  dont  le  plan  a la  forme  d’un  carré 
long;  il  peut  avoir  un  mètre  vingt-neuf  centièmes4  dé 
hauteur.  Six  figures  qui  Se  donnent  la  main , sont  grou- 

1 Voyez  U même  planche,  en  l,  x et  v. 

■ V \>rez  la  même  planche , en  g'  et  h'. 

J Voyez  ta  pl.  3i , j!.,  vol.  in. 

4 Quatre  pieds  environ. 
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pées  tout  autour  : il  y en  a deux  sur  les  faces  les  plus 
larges,  et  une  seulement  sur  chacune  des  deux  autres 
faces.  Elles  sont  presque  de  ronde-bosse , et  repre'sentent 
des  divinités  égyptiennes  : on  y remarque  Isis  coiffée 
d’un  disque  entouré  des  cornes  du  taureau , Osiris  à 
tête  dVpervier,  et  Horus.  Les  corps  de  femme  sont 
d’un  très-beau  dessin,  et  les  costumes  d’un  fini  par- 
fait. C’est  un  des  morceaux  de  sculpture  les  plus  pré- 
cieux que  nous  ayons  retrouvés  dans  les  ruines  de 
l’Egypte  : il  est  surtout  extrêmement  remarquable  par 
la  beauté  et  le  poli  de  la  matière.  Sa  position  près  de  la 
galerie  du  palais  porterait  à croire  qu’il  était  un  des 
monumens  des  arts  qui  en  faisaient  l’ornement 

Une  porte  pratiquée  dans  le  mur  du  palais,  à l’est, 
conduit  à des  ruines  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  tout  l’intérieur 
du  vaste  palais  de  Karnak , il  nous  reste  à en  examiner 
l’extérieur.  Legrand  mur  qui  en  forme  la  clôture,  est 
couvert  de  sculptures.  Il  ne  présente  point  partout  le 
même  état  de  conservation  : quelques-unes  de  ses  parties 
sont  détruites  jusque  dans  les  fondations;  d’autres  sont 
plus  ou  moins  dégradées , et  partout  on  remarque  l’effet 
d’une  destruction  préméditée.  C’est  particulièrement  sur 
la  face  exposée  au  nord,  que  se  trouvent  la  plupart  des 
sculptures  gravées  dans  l’Atlas’  telles  ont  trait  aux 
victoires  et  aux  conquêtes  des  rois  égyptiens,  et  ce 
serait  entreprendre  un  travail  très -curieux  que  d’en 


' Ce  bloc  a été  déplacé.  Des  Français  ont  tenté  de  l'emporter;  mais  ils 
ont  abandonné  l'entreprise,  à cause  de  la  difficulté. 

’ Voyez  Ica  pl.  3i)  cl  4o , A. , vol.  ni. 
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recueillir  toute  la  suite.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  mo- 
nument de  Medynet-abou  offre  dans  ses  bas-reliefs  l’iiis- 
toire  des  conquêtes  de  Sésostris  et  il  est  assez  probable 
que  l’on  trouverait  ici  exprimée  d’une  manière  analogue 
l’histoire  de  quelques  autres  rois  égyptiens.  Bien  que 
nous  n’ayons  pas  le  recueil  complet  de  ces  sculptures , 
qui  demanderaient,  pour  être  dessinées,  beaucoup  de 
constance  et  de  temps , et  le  concours  d’un  grand  nombre 
de  personnes , nous  allons  cependant  procéder  à l'examen 
des  dessins  que  nous  avons  rapportés,  et  qui  peuvent 
déjà  donner  lieu  à des  observations  et  à des  recherches 
curieuses. 

Le  fragment  qui  se  trouve  dans  la  pl.  3g,  flg.  2% 
représente  l’action  glorieuse  d’un  jeune  héros;  sa  stature  • . 
est  colossale,  et  son  attitude  tout-à-fait  guerrière.  11 
foule  aux  pieds  un  ennemi  déjà  vaincu;  il  en  a saisi  par 
le  bras  un  autre , que  ses  flèches  ont  atteint  et  dont  les 
genoux  fléchissent.  Le  costume  et  l'air  de  tête  du  héros 
le  font  assez  reconnaître  pour  égyptien;  le  profil  et  la 
barbe  du  vaincu  indiquent  suffisamment  que  c’est  un 
guerrier  d’une  nation  étrangère.  Il  est  difficile  de  n’être 
point  frappé  de  la  composition  de  ce  groupe  : on  y re- 
connaît une  noble  simplicité  dans  la  pose  des  person- 
nages ; l’action  principale  est  rendue  avec  beaucoup  de 
vigueur  et  de  vérité.  On  retrouve  ici  les  défauts  qui 
tiennent  à l’ignorance  où  paraissent  avoir  été  les  artistes 
égyptiens  des  règles  de  la  perspective.  Quoi  qu’il  en  soit, 
la  composition  d’un  pareil  tableau  suppose  déjà  une 

* Voyez  la  section  i"  Je  ce  cha-  * Voyez  l’Atlas  de»  antiquité», 
pitre.  vol.  iu- 
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grande  habitude  et  des  connaissances  approfondies  de 
l’art  de  la  sculpture.  Le  costume  et  la  chaussure  du 
he'ros  égyptien  méritent  de  fixer  l’attention. 

On  voit  ensuite  un  personnage 1 qui  est  peut-être  le 
même  que  celui  qui  est  figuré  dans  le  groupe  précédent. 
Il  est  monté  sur  un  char , et  poursuit  des  ennemis  déjà 
en  pleine  déroute.  Ceux-ci  fuient  dans  les  bois  et  dans 
les  marais  pêle-mêle  avec  les  habitans  de  la  campagne , 
qui  chassent  leurs  troupeaux  devant  eux.  Plusieurs, 
quoique  réfugiés  dans  une  forteresse,  paraissent  aussi 
effrayés  que  les  autres , et  sont  même  atteints  des  traits 
du  vainqueur.  Ce  bas-relief  est  presque  tout-à-fait  bar- 
bare; sa  mauvaise  composition  est  encore  plus  frappaute 
par  le  défaut  de  perspective  qui  s’y  fait  remarquer  : 
cependant  la  pose  de  chaque  figure,  prise  isolément, 
est  pleine  d’expression  et  de  vérité.  La  frayeur  est  bien 
exprimée  dans  toutes  les  attitudes;  les  animaux  sont 
beaux  et  bien  dessinés;  les  chevaux  sont  pleins  de  no- 
blesse et  de  feu.  Le  dessin  de  la  forteresse  se  voit  dans 
la  pl.  40 1 : c’est  une  tour  carrée,  environnée  d’une  en- 
ceinte. L’une  et  l’autre  sont  couronnées  de  ces  espèces 
de  créneaux  qui  existent  encore  au-dessus  du  pavillon 
et  de  l’un  des  murs  d’enceinte  de  Medynet-abou 3.  Sur- 
la  partie  supérieure  de  la  tour  est  gravée  une  ligne  d’hié- 
roglyphes,  qui  apprendrait  sans  doute  le  nom  de  la 
forteresse,  si  l’on  savait  l’interpréter. 

Plus  loin,  sur  le  même  mur,  on  voit  un  héros  e'gyp- 

1 Ce  bas-relief  n'a  point  été  des-  1 Voyez  l'Atlas  des  antiquités, 
siné  dans  la  collection.  On  peut  le  vol.  in,  fig.  4. 
voir  dans  l’Atlas  du  Voyage  en  3 Voyez  la  pl.  3,  ordonnées  9 
Egypte  de  M.  Dcnon,  pl.  t33.  et  6,  A.,  toi.  11. 
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tien  * monte’  sur  un  char,  vêtu  de  ses  habits  de  guerre, 
et  emporte’  par  ses  chevaux  lances  au  grand  galop  : il 
est  arme'  de  son  carquois:  son  arc  est  tendu.  11  décoche 
des  flèches,  qui  ont  déjà  étendu  morts  dans  la  plaine  un 
grand  nombre  d’ennemis  qu’il  va  fouler  aux  pieds  : 
d’autres  ennemis  blessés  fuient  vers  une  montaene 

o 

escarpée , où  quelques-uns  des  leurs  les  aident  à monter , 
et  dont  le  sommet  est  couronné  d’une  forteresse.  Au- 
devant  est  un  groupe  d’hommes,  parmi  lesquels  on  en 
voit  un  qui  tend  au  vainqueur  des  mains  suppliantes; 
un  autre  paraît  briser  ses  armes  devant  lui.  Le  char  que 
monte  le  héros , est  remarquable  par  la  légèreté  de  sa 
construction  : les  roues  sont  évidées  et  paraissent  laites 
avec  art;  tout  porte  à croire  quelles  étaient  en  métal  *, 
ainsi'que  le- char. 

A gauche,  le  héros  égyptien  victorieux  s’éloigne  du 
champ  de  bataille.  Il  a dans  la  main  droite  un  arc  dé- 
tendu , et  de  la  main  gauche  il  tient  les  rênes  dç  ses 
coursiers.  Des  têtes  d’ennemis  vaincus,  dont  une  est 
placée  en  avant  du  char,  et  deux  antres  à l’arrière,  sont 
les  trophées  de  sa  victoire.  Des  bandes  de  prisonniers 
précèdent  le  héros. 

Ailleurs  on  remarque  des  forts  crénelés3  à plusieurs 
étages,  d’où  quelques  hommes  paraissent  sortir  avec 
précipitation  ; des  guerriers  sont  montés  sur  les  remparts. 
L’armée  du  vainqueur  attaque  le  fort  et  l’escalade  : la 
porte  est  déjàabattue;  les  ennemis  fuient  de  toutes  parts. 

• Voyez  la  pl.  4°.  fig  6,  A-,  section  re  de  cc  chapitre;  voyez 
vol.  ni.  aussi  la  pl.  la,  A.,  toi.  h. 

,*  A ous  en  avons  déjà  fourni  les  5 Ce  bas-relief  n'a  pas  etc  dessiné. 
prcuTes  à Medynet-abou.  Voyez  la 

A.  D.  il.  3i 
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On  en  voit  qui  sont  à cheval  sans  selle  et  sans  étriefs  * : 
en  s'échappant  avec  rapidité' , ils  n’opposent  que  leurs 
boucliers  aux  flèches  du  vainqueur  qui  les  poursuit.  Les 
Arabes  du  désert  encore  aujourd’hui  ne  lancent  pas 
leurs  chevaux  avec  plus  de  vitesse,  et  ne  paraissent  pas 
plus  habiles  à les  conduire.  Tous  ces  ennemis  out  des 
robes  longues  avec  de  grands  collets  qui  retombent  sur 
les  épaules. 

Sur  une  autre  partie  de  la  muraille , on  voit  ce  même 
héros’  descendu  de  son  char,  tenant  encore  les  rênes  de 
* ses  chevaux,  pleins  de  feu,  qui  semblent  prêts  à s’élancer 
de  nouveau.  Le  vainqueur  reçoit  la  soumission  des 
vaincus  qui  se  sont  retirés  dans  une  forêt.  Quelques-uns 
d’entre  eux  implorent  à genoux  sa  clémence}  d’autres 
sont  occupés  à abattre  un  arbre,  qu’ils  coupent  par 
le  pied  à coups  de  hache,  taudis  que  deux  hommes 
le  retiennent  avec  des  cordes,  pour  l’empêclier  proba- 
blement de  se  rompre  en  tombant.  Un  officier  égyptien , 
ayant  dans  ses  mains  un  arc  brisé , est  placé  au-devant 
des  vaincus,  et  implore  pour  eux  la  clémence  du  héros  : 
derrière  lui  est  un  étendard  terminé  par  une  plume. 

On  voit  encore  sculptés  sur  le  meme  mur  d’autres 
combats  et  d’autres  victoires  3.Un  personnage  de  stature 
colossale  est  monté  dans  un  char  attelé  de  deux  chevaux , 
dont  les  têtes  sont  ornées  de  panaches  : près  de  lui , plane 
un  vautour  qui  tient  dans  ses  serres  un  étendard  terminé 
par  une  plume.  Son  carquois  est  suspendu  à son  char; 

■ L’une  de  ccs  figures  est  dessinée  3 Voyez  pj.  38,  tig.  3a, 
pl.  4o,  fig.  a,  toI.  ut.  vol.  ni. 

* Voy.  pl.  4o,  fig.  5,  A.,  vol.  ai. 
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il  a Sans  la  main  droite  une  sorte  de  sabre  recourbe,  tel 
qu’en  ont  encore  maintenant  les  Arabes,  et  dans  la 
main  gauche  son  arc  détendu.  I es  rênes  sont  attachées 
autour  de  ses  reins,  et  c’est  par  les  mouvernens  de  son 
corps  qu’il  paraît  dii  iger  ses  coursiers.  Ce  héros  est  dans 
Fattitude  la  plus  guerrière  : il  est  prêt  à frapper  un  en- 
nemi à barbe  longue,  figuré  comme  lui  de  stature  co- 
lossale; ce  qui  indique,  sans  doute,  que  c’est  le  chef  de 
l’armée.  L’Égyptien  a lancé  une  flèche  qui  a traversé  le 
corps  de  son  adversaire;  mais  il  va  le  combattre,  pour 
ainsi  dire,  corps  à corps , et  il  se  prépare  à lui  assener 
un  coup  de  sabre  sur  la  tête.  Ce  ne  sera  point  là  sa  pre- 
mière victime;  un  autre  guerrier  est  étendu  à scs  pieds , 
et  nombre  de  soldats  morts  ou  blessés,  répandus  dans 
la  plaineet  percés  de  flèches,  attestent  la  valeur  du  héros 
et  la  promptitude  de  ses  coups. 

Au-dessous  de  ces  scènes  de  carnage , on  en  voit  d’au- 
tres ' où  le  vainqueur  vient  faire  aux  dieux  l’hommage 
de  ses  trophées.  Encore  couvert  des  armes  qui  lui  ont 
valu  la  victoire,  il  amène  enchaînés  les  prisonniers  qu’il 
a laits  ; un  même  cordon,  qu’il  tient  dans  sa  main, 
paraît  les  lier  tous , et  il  les  offre  aux  dieux.  Ces  captifs 
ont  de  la  barbe,  et  sont  vêtus  de  longues  robes;  ils  ont 
les  mains  attachées  dans  des  positions  plus  ou  moins 
gênantes,  les  uns  en  avant  du  corps , les  autres  au-dessus 
de  la  tête.  Trois  divinités  égyptiennes,  élevées  sur  une 
estrade,  agréent  les  hommages  du  vainqueur. 

Ailleurs,  le  même  personnage  fait  de  semblables 
offrandes  ; mais  les  prisonniers  sont  beaucoup  pins  nom- 
' Voyez  p).  3a,  fig.  4,  ji.,  vol.  IM. 

3i. 


Digitized  by  Google 


484  CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 
breux'.  Ori  en  voit  trois  rangées  l’une  au-desstfs  de 
l’autre;  ils  sont  distribues  sur  trois  et  quatre  de  front. 
Le  héros  est  à la  tête  du  groupe  le  plus  conside'rable. 
Des  officiers  de  son  armée,  qui  sont  d’une  stature  beau- 
coup moins  élevée  que  la  sienne , sont  à la  tête  d’autres 
pelotons  de  prisonniers , et  suivent  le  triomphateur. 

D’autres  bas-reliefs’  représentent  le  héros  recevant 
les  armes  des  mains  mêmes  de  la  divinité  : ainsi  toutes 
les  actions  des  rois  égyptiens  se  rapportaient  à la  re- 
ligion ; ils  consultaient  les  dieux  pour  entreprendreleurs 
expéditions  lointaines , et  c’était  ail  pied  des  autels  et 
dans  les  sanctuaires  des  temples  qu’ils  venaient,  au  re- 
tour , déposer  les  trophées  de  leur  victoire.  Les  prêtres 
avaient  donc,  dans  toutes  les  affaires  du  gouvernement, 
une  influence  dont  les  bas-reliefs  que  nous  venons  de 
décrire  ne  nous  permettraient  pas  de  douter , quand 
bien  même  elle  ne  serait  pas  attestée  par  toute  l’an- 
tiquité. 

I.es  murs  extérieurs  du  palais  de  Karnak  sont  cou- 
verts d’une  multitude  d’autres  l»s-reliefs  analogues  à 
ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Ici , c’est  une  quantité 
innombrable  de  morts  et  de  mouransau  milieu  de  chars 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens;  là,  ce  sont  des  en- 
nemis renversés  de  dessus  leurs  chevaux , ou  précipités 
du  haut  de  leurs  chars  qui  se  brisent  et  volent  en  éclats. 
Des  barques  immenses,  montées  par  un  grand  nombre 
de  rameurs , indiquent  ailleurs  des  combats  sur  mer  ou 
des  passages  de  fleuves. 

> Voyet  pl.  33,  Cg.  a,  A.,  vol.  ni. 

1 Ce*  bas-relie/i  n'ont  point  éli  dessiné*. 
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Iï  y a quelque  analogie  entre  les  prisonniers  repré- 
sentes sur  les  murs  du  palais  de  Karnak , et  ceux  que 
l’on  voit  à Medynet-abou  : ils  ont  tous  une  barbe  longue , 
ainsi  que  le  même  air  de  tête,  autant  du  moins  que  l’on 
peut  en  juger  par  «les  ligures  représentées  sur  de  petites 
dimensions,  et  que  l’on  ne  peut  rapprocher  les  unes  des 
autres  pour  en  l'aire  une  comparaison  exacte  ; mais  leur 
costume  diffère  totalement.  A-t-on  voulu  conserver  à 
Karnak  le  souvenir  des  victoires  remportées  sur  ces 
peuples  pasteurs , qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l’his- 
toire de  l’Égypte,  et  «jui,  tour-à-tour  vainqueurs  et 
vaincus , ont  possédé  cette  contrée  et  ont  été  forcés  de 
l’abandonner?  Un  grand  nombre  de  témoignages  ne 
permet  pas  d’élever  des  doutes  sur  les  guerres  sanglantes 
dont  l’Égypte  a été  le  théâtre  : Manéthon,  cité  par  Eu- 
sèbeet  Flavius  Joseph,  Hérodote,  Diodore  de  Sicile, 
et  les  livres  saints,  en  font  tous  mention.  Ce  «pie  ces 
historiens  rapportent  des  Hycsos  ou  pasteurs,  et  des 
Arabes , ne  paraît  devoir  convenir  «ju  a un  seul  et  même 
peuple.  Une  multitude  d’indices  prouve  d’ailleurs  que  ' e ' 
les  Arabes  ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  mais  que  la  connaissance  des  révolutions  - 
que  ces  peuples  ont  éprouvées  n’est  point  venue  jusqu'à 
nous.  Les  rochers  du  mont  Sinaï  et  les  montagnes  envi- 
ronnantes présentent , au  rapport  de  N iebuhr 1 , beaucoup 
d’hiéroglyphes.  Le  meme  voyageur  en  a trouvé  sur  le 
plateau  d’une  montagne  élevée,  à quelque  distance  de 
Tor  : ils  sont  sculptés  sur  des  tombeaux.  Il  est  à croire 
que  tous  ces  monumens  provienmmt  de  ces  pasteurs  ou 

1 Voyage  en  Arabie,  pag.  189,  édit,  de  1776. 
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Arabes  dont  l’histoire  fait  mention,  et  qui,  après  avoir 
loug-temps  occupe  le  royaume  d’Égyp'e,  furent  con- 
traints de  se  retirer  daus  les  déserts , emportant  avec  eux 
les  mœurs , le  langage  et  les  arts  du  pays  dont  ils  étaient 
clias»e’s.  , 

ÏNous  ne  négligerons  point  d'indiquer  ici  un  autre 
rapprochement  qui  paraît  s’olfrir  naturellement;  c’est 
que  le  costume  des  prisonniers  représentés  sur  les  murs 
du  palais  de  Karnak  a quelque  analogie  avec  celui  des 
figures  que  l’on  voit  sur  les  monumens  de  Persépolis, 
En  supposant  que  l’on  doive  en  conclure  que  les  Egyp- 
tiens ont  porté  leurs  armes  jusque  dans  la  Perse,  cet 
événement  doit  remonter  à une  époque  très-reculée;  car 
les  historiens  de  l’antiquité,  à l’exception  toutefois  de 
Tacite',  ne  font  point  mention  de  pareilles  conquêtes. 
Si  elles  avaient  quelque  réalité,  il  faut  convenir  que  les 
Perses  s’en  seraient  cruellement  vengés  par  la  suite,  et 
que  les  victoires  de  Cambyse  auraient  effacé  la  honte  de 
leurs  précédentes  défaites’.  Au  reste,  il  est  certain  que 
le  palais  de  Persépolis  a beaucoup  d’analogie  avec  les 
édifices  égyptiens;  mais,  pour  peu  que  l'on  soit  exercé 
à considérer  les  monumens  antiques,  on  reconnaît  aisé- 
ment que  les  sculptures  de  ce  palais  sont  des  imitations 


* Mnx  visit  (Germaniciis  ) vete- 
rum  The  b arum  magna  vestigia  ; et 
ma  tcbanl  structis  molibus  litlerœ 
Ægypliæ , priorcm  opulcntiam  com- 
plexée : ju  susque  è senioribus  sacer • 
dolum  patrium  sermonem  interpre - 
tari , vefirebat  habitasse  quand dm 
septingB'  V mi  Ilia  astate  militari; 
atque  en  çum  exerrilu  regem  R ha  ra- 
se m JJbyâ  > Ælhiopid , Médis  que, 


et  Persis , et  Bactriano , ac  ScytJid 
potitum , quasque  terras  Syri,  j4r- 
meniique  et  conügui  Cappadoccs  co- 
lunt.  (Annal.  )ib.  n.) 

2 Celle  opinion , déjà  avancée  par 
M.  de  C:iylus , dans  les  Mémoires  do 
l'Académie  des  inscriptions  cl  bel- 
lesdettres,  sera  discutée  fort  au  long 
dans  noire  Mémoire  général  sur  Par- 
clûlcoture. 
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égyptiennes , dont  la  date  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
la  conquête  de  l’Égypte  par  Cambyse.  Le  te'moignage  de 
Diodore  lève  toute  incertitude  à cet  égard*. 

La  bizarrerie  du  dessin , et  la  composition  quelquefois 
singulière  des  bas-reliefs  du  palais  de  Karnak,  doivent 
faire  présumer  qu’ils  ont  été  exécutés  à une  époque  très- 
ancienne,  où  les  arts  de  l’Egypte  n’avaient  point  encore 
atteint  le  degré  de  perfection  que  nous  avons  remarqué 
dans  d’autres  endroits.  Nous  verrons  d’ailleurs  bientôt 
que  les  historiens  s’accordent  à regarder  cet  édifice 
comme  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  à 
Thèbcs. 

Telle  est  la  description  du  vaste  palais  dont  Bossuet 
a dit  que  les  restes  semblent  n’en  avoir  subsisté  que  pour 
effacer  la  gloire  des  plus  grands  ouvrages. 

La  question  que  l’on  se  fait  naturellement  en  parcou- 
rant cet  édifice,  et  qui  excite  le  plus  vivement  la  curiosité 
du  voyageur,  c’est  de  savoir  à quel  usage  il  étaitdestiné. 
On  recherche,  jusque  dans  les  moindres  détails,  tout 
ce  quipeut  donner  quelques  lumièresàce  sujet.  Étranger 
que  l’on  est  aux  mœurs  et  aux  habitudes  des  anciens 
Egyptiens , souvent  on  ne  peut  que  hasarder  une  con- 
jecture là  où  l’on  voudrait  avoir  une  certitude.  Tous  les 
témoignages  de  l’histoire  prouvent  que  les  Égyptiens 
étaient  un  peuple  éminemment  religieux;  que,  dans 
toutes  les  habitudes  de  la  vie  civile,  ils  laissaient  percer, 
pour  ainsi  dire , l’esprit  qui  les  dominait  : d’où  l’on  doit 
conclure  que  les  habitations  particulières  devaient  olïrir , 
dans  leurs  décorations , des  traces  du  culte  généralement 

’ T'oyez  ci-après , oP.  ij  ,*  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile. 
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pratique  en  Egypte;  de  là  naît  la  difficulté,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  de  distinguer  les  habitations  des 
hommes  d’avec  la  demeure  des  dieux.  En  commençant 
cet  écrit , nous  avons , pour  ainsi  dire,  suppose  que  1 édi- 
fice de  Karnak  e'tait  un  palais  : on  peut  voir  maintenant 
que  cela  résulté  évidemment  de  la  description  que  nous 
en  avons  donnée;  et  en  examinant  les  choses  avec  atten- 
tion , on  trouvera  peu  de  rapports  entre  cet  édifice  et 
des  temples  égyptiens,  tels  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître.  Quelle  relation,  en  effet,  y a-t-il 
entre  la  disposition  des  portiques  et  celle  des  salles  hy- 
postyles,  entre  les  appartenions  particuliers  des  rois  et 
les  sanctuaires?  Y a-t-il,  par  exemple,  dans  les  appar- 
tenons de  granit  qui  sont  ouverts  de  toutes  parts,  quel- 
que chose  qui  rappelle  les  distributions  sombres  et  mys- 
térieuses des  sanctuaires  d’Edfou  ou  de  Denderah?  Les 
sujets  de  sculpture,  par  les  raisons  que  nous  avons  don- 
nées plus  haut , pourraient  peut-être  jeter  quelque  in- 
certitude dans  la  distinction  des  temples  et  des  palais  : 
cependant  c’est  une  règle  générale  et  sans  exception , 
qu’on  ne  trouve  dans  les  temples  que  des  bas-reliefs  re- 
latifs à la  religion,  ou  à l’astronomie,  à laquelle  la  reli- 
gion était  essentiellement  liée;  tandis  que  les  palais 
offrent,  en  outre,  des  sujets  qui  ont  rapport  à des  scènes 
familières,  et  des  bas-reliefs  historiques  qui  ont  trait 
aux  guerres  et  aux  conquêtes  faites  par  les  anciens  rois 
d'Egypte.  La  conséquence  que  nous  tirerons  de  toutes 
ces  observations  et  de  tous  ces  rapprochemens,  c’est 
qu’il  n’y  a aucun  doute  que  le  grand  édifice  de  Karnak 
ne  fût  un  palais.  Les  souverains  qui  l’habitaient , pas- 
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saient  probablement  une  partie  du  jour  dam  les  salles 
hypostyles  et  les  péristyles,  où  l’air  circulait  avec 
liberté,  et  où  l'on  était  à l’abri  de  la  chaleur;  ils  se  re- 
tiraient en  particulier  dans  les  appartenions  de  granit. 
C’est  une  chose  assez  remarquable  qu’actuellement  en- 
core, en  Égypte  , la  distribution  des  palais  modernes 
satisfait  à de  semblables  convenances,  bien  qu’il  y ait 
d’ailleurs  infiniment  peu  de  rapports  entre  l’architecture 
des  modernes  et  celle  des  anciens  Égyptiens. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  autres  édifices  de  Karnak. 

§.  I.  Des  ruines  de  l'est. 

Le  mur  d’enceinte  du  palais  de  Karnak,  exposé  à 
l’est,  est  percé  d’une  porte  qui  conduit  à des  bâtiroens 1 
peu  éloignés,  et  probablement  dépendans  du  palais. 
Quelques  murs  de  clôture  dont  il  ne  subsiste  plus  que 
les  fondations,  une  quinzaine  de  colonnes  qui  sont 
maintenant  rasées  au  niveau  du  sol  des  décombres , et 
dont  les  troncs  sont  épars  de  tous  côtés , voilà  tout  ce 
qui  reste  de  ces  édifices  que  l’on  traverse  pour  arriver  à 
' la  grande  porte  de  l’est,  dont  l’architecture  imposante’ 
se  fait  remarquer  de  très-loin.  Au  lieu  d’être  encastrée 
dans  un  pylône  comme  la  plupart  des  portes  de  ce 
genre,  elle  est  comprise  dans  le  mur  d’enceinte  en 
briques  qui  enveloppe  la  plus  grande  partie  des  ruines. 

* Voyez  le  plan  topographique,  . ’ On  la  voit  dans  la  pl.  17,  or- 
pi . 16,  A-,  vol.  111.  donnée  19,  A.,  vol.  ni. 
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Elle  a cinq’  mètres  soixante-cinq  centièmes  * d’ouvertnre , 
et  dix-neuf  mètres'  d'élévation: l’entablement  forme  de 
la  corniche  et  de  l’architrave  faitle  tiers  de  cettehauteur. 
Les  jambages  sont  composés  de  trente  assises,  chacune 
de  quarante-deux  centimètres 3.  Cette  porte  est  presque 
tout-à-fait  lisse  et  sans  sculpture.  On  ajierçoit  cepen- 
dant, sur  les  côtés  inférieurs,  des  ornemens  composés 
de  croix  à anse,  tels  que  l’on  en  rencontre  sur  les  cons- 
tructions de  ce  genre,  et  particulièrement  sur  la  belle 
porte  du  sud , dont  il  sera  bientôt  question.  Ils  ne  s'éten- 
dent que  jusqu  a la  douzième  assise.  On  y voit  en  outre 
une  rangée  d’hiéroglyphes.  A l'extérieur,  un  globe  ailé 
se  fait  distinguer  au  milieu  de  la  corniche,  autant  par- 
la pureté  et  la  netteté  de  la  sculpture,  que  par  les  cou- 
leurs vives  et  brillantes  qui  y sont  appliquées.  Voilà 
une  nouvelle  indication  de  la  marche  que  suivaient  les 
Égyptiens  dans  l’exécution  des  décorations  de  leurs 
édifices  : ils  sculptaient  sur  place  en  commençant  par 
les  parties  les  plus  élevées,  et  appliquaient,  immédia- 
tement après,  les  couleurs  sur  la  pierre,  avant  même 
que  lesornemens du  même  membi ed’architecture fussent 
entièrement  achevés. 

En  s’avançant  plus  vers  l’est,  et  à deux  cent  vingt- 
trois  mètres4  de  distance  de  la  grande  enceinte  de 
briques,  on  aperçoit  encore  quelques  mines5  telles  se 
composent  des  restes  de  deux  portes,  de  quelques  co- 
lonnes et  de  débris  de  murailles. 

* T)ii -sept  pieds  quatre  pouces.  4 Cent  quatorze  toises  deux  pieds. 

* Cinquante-neuf  pieds.  s V nyez  le  plan  topographique, 

3 Du  pied  trois  pouccact  demi.  jd.  i6,  A *o).  ut. 
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Au  sud-est,  et  tout  près  de  la  grande  enceinte,  on 
en  trouve  une  plus  petite  de  forme  carrée  ',  dont  la  po- 
sition est  tout-à-fait  irrégulière  par  rapport  à.  l’axe  du 
palais.  Chacun  de  scs  côtés  a près  de  cent  mètres*. 
Trois  portes  construites  en  pierre  de  grès  y sont  enga- 
gées; la  plus  considérable  paraît  avoir  fait  partie  d’un 
pylône  : elles  conduisaient  toutes  trois  à des  édifices 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  débris.  On  voit  encore 
les  fondations  d'une  porte , et  en  avant , des  fragmens 
de  quelques  statues.  Quatre  troncs  de  colonnes  parais- 
sent ^oir  fait  partie  du  portique  d'un  temple  qui  doit 
avoir  été  construit  sur  de  petites  dimensions. 

§.  II.  Des  ruines  du  nord. 

Les  premières  ruines  que  l’on  rencontre  en  sortant  du 
palais  de  Karnak  par  les  brèches  pratiquées  dans  le 
mur  de  clôture  exposé  au  nord , consistent  en  un  petit 
édifice 3 qui  est  tout  contre  la  grande  enceinte  en  bri- 
ques : il  est  précédé  d’une  porte  qui  en  est  éloignée  de 
trente  mètres,  et  qui  est  maintenant  au  niveau  du  sol , 
soit  qu’une  partie  en  ait  été  démolie , soit  que  les  dé- 
combres aient  été  accumulés  jusqu’à  son  sommet.  Ce 
petit  édifice  a un  pylône  de  douze  mètres4  de  face,  et 
d’un  mètre5  d’épaisseur,  derrière  lequel  est  une  sorte 
de  portique  qui  11'cst  éclairé  que  par  la  porte  et  par  des 
soupiraux  pratiqués  dans  les  murs  latéraux.  Ces  soupi- 

1 Voyez  le  plan  topographique,  taillé  de  l’édifice,  pl.  at , Gg.  A., 
pl.  iG,  A.,  vol.  ni.  ' vol. in. 

1 Cibquanie-uoe  toise»  on  piod.  4 Trente-six  pieds. 

3 Voyez  la  pl.  iG,  et  le  plan  dé-  . 5 Trois  pieds. 
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raux  offrent  çette  particularité,  que  la  pierre  inférieure 
est  en  encorbellement  sur  le  mur  dans  l’intérieur.  Trois 
salles  suivent  le  portique  et  composent  le  reste  dn  petit 
monument  : elles  ont  cinq  mètres'  de  longueur.  Celle 
du  milieu  a trois  mètres  cinquante  centièmes1  de  lar- 
geur, et  les  deux  autres  n'ont  que  deux  mètres  C La 
distribution  de  ce  plan  parait  annoucer  un  édifice  con- 
sacré au  culte  égyptien.  Nous  avons  retrouvé  dans 
d’autres  temples  trois  pièces  semblables  à celles  qui 
existent  ici,  et  qui  sont  évidemment  des  sanctuaires. 
Entre  la  porte  et  le  temple , il  serait  possible  qu  y eût 
eu  deux  rangées  de  sphinx  ; mais  l’en  comblement  est 
trop  considérable  pour  que  nous  ayons  pu  nous  en 
assurer. 

L’irrégularité  de  l’enceinte,  et  sa  position  tout  près 
de  ce  petit  monument,  paraissent  indiquer  assez  claire- 
ment qu’elle  n’a  été  construite  que  postérieurement  à 
tous  les  édifices  quelle  renferme. 

„ En  s'avançant  toujours  vers  le  nord , on  arrive  à des 
monumens  considérables4  dont  on  ne  retrouve  plus  que 
les  fondations.  Lorsqu’on  voyage  par  terre,  et  qu’on 
arrive  de  Qcné  à Tlièbes,  ce  sont  les  ruines  que  l’on 
aperçoit  les  premières.  Si  elles  ue  satisfont  point  l’avide 
curiosité  du  voyageur,  elles  lui  présentent  au  moins 
une  ample  matière  d’observations  et  de  conjectures.  Nous 
allons  lesdécrire  en  commençant  par  leur  extrémité  nord. 

On  rencontre  d’abord  les  fondations  d’un  pylône5, 

1 Quinze  pieds. 

* Dix  pieds. 

3 Six  pieds  un  pouce. 


4 Voyez  le  plan  topographitjue 
de  Karnak,  pl.  16,  y#.,  vol.  tu. 

5 Voyez  la  pl.  16,  en  a,  A., 

voir  lit. 
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qui  s’étendent  dans  une  longueur  de  vingt-deux  mètres  * 
èt  une  largeur  de  douze  mètres  et  demi  \ A cent  vingt- 
huit  mètres3  de  là  se  trouve  la  porte  du  nord,  pareille 
à celles  de  l’est  et  du  sud  : on  y arrive  par  une  avenue 
de  sphinx.  Ce  sont  des  corps  de  lion  en  repos , avec  des 
têtes  de  femme.  Ils  devaient  être  au  nombre  de  soixante, 
disposés  sur  deux  rangées  : il  n’en  reste  plus  que  vingt, 
parmi  lesquels  huit  seulement  sont  assez  bien  conservés. 
Ils  ont  deux  mètres4  de  longueur,  et  sont  distans  les 
unsdes  autres  d’un  peu  plus  d’un  mètre*.  On  voit  encore 
en  quelques  endroits  les  dalles  de  pierre  dont  l’avenue 
était  autrefois  entièrement  pavée.  De  part  et  d'autre 
existent  deux  petits  édifices  en  grès6,  rpii  paraissent  avoir 
été  des  habitations  particulières.  Celui  qui  est  à l'ouest 
est  divisé  en  deux  appartemens  de  sept  mètres  soixante- 
dix-neuf  centièmes7  de  long,  et  de  quatre  mètres  quatre- 
vingt-sept  centièmes 8 de  large.  Celui  de  l’est,  quoique 
offrant  la  même  étendue,  présente  un  plus  grand 
nombre  de  divisions  : on  peut  y remarquer  trois  petites 
cellules  carrées,  dont  les  dimensions  n’excèdent  pas  deux 
mètres9.  La  porte  du  nord  n’est  pas  aussi  élevée  que 
celle  de  l’est  telle  est  cependant  construite  surde  grandes 
dimensions;  car  elle  a dix-sept  mètres  quatre-vingt- 
quatre  centièmes 10  de  hauteur,  quatre  mètres  soixante- 

quinze  centièmes  ” d’ouverture,  et  huit  mètres  quarante 

) 

1 Soixante-sept  pieds.  7 Vingt-qnaire  pieds. 

* Trente-sept  pieds.  * Quinte  pieds. 

3 Soixante-cinq  toises  trois  pieds.  9 Six  pieds  deux  pouces. 

4 Six  pieds  deux  pouces.  IO  A peu  près  cinquantc-ciuq 

*•  Plus  de  trois  pieds.  pieds. 

6 Viytz  le  plan  topographique  " Quatorze  pieds  sept  pouces, 
de  Karuak,  pl.  16,  J.,  vol.  in 
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centièmes 1 de  profondeur.  Chacun  de  ses  montans  a 
trois  mètres  vingt  centièmes’  de  large.  Dans  l’endroit 
où  existait  le  tourillon  de  la  porte , nous  avons  encore 
retrouvé  un  morceau  de  bois  de  sycomore 1 qui  ne  paraît 
pourtant  pas  dater  d’uue  haute  antiquité.  En  avant  de 
la  face  nord , sont  deux  colosses4  debout,  en  grès  sili- 
ceux j ils  peuvent  avoir  trois  mètres  vingt-cinq  cen- 
tièmes 5 de  proportion.  Ils  sont  adossés  à une  constrution 
qui  forme  une  espèce  de  porche  au-devant  de  la  porte. 
Cette  dernière  faisait  partie  d'une  enceinte  particulière 
en  briques  crues , dont  on  voit  encore  tout  le  côté  de 
l’est , et  qui  va  rejoindre  celle  des  principaux  édifices  de 
Karnak. 


À trente  mètres*5,  vers  le  sud , sont  les  restes  de  deux 
obélisques  en  granit  rouge",  dont  la  base  est  un  carré 
de  vingt-trois  décimètres8  de  côté  : ils  paraissent  avoir 
été  renfermés  à dessein  dans  des  constructions.  On 
trouve  en  outre  les  fondations  de  quatre  rangées  de  co- 
lonnes9 qui  forment  une  sorte  de  péristyle  en  avant 
d’un  autre  pylône.  Ce  dernier,  autant  que  l’on  peut  en 
juger  par  ce  qui  reste  de  ses  fondations,  aurait  eu  qua- 
rante mètres10  de  longueur,  sur  une  largeur  de  quatre 


'*  Vingt-cinq  pied*  dix  pouces. 

’ Neuf  pieds  dix  pouces. 

? M.  Coutclle,  l’un  de  nos  col- 
lègues, à qui  nous  devons  beaucoup 
d’observaiions  sur  la  construction 
de*  édifices  égyptiens,  a rapporté 
un  échantillon  de  ce  bois.  Le  mor- 
ceau qu’il  possède  est  percé  d’une 
multitude  de  uès-gros  vers.  On  y 
a fiché  des  clous  de  fer  semblables 


à ceux  dont  nous  nous  servons  en- 
core aujourd’hui. 

é Voyez  la  pl.  16,  en  c,  A., 
vol.  m.  ■ < 

5 Dix  pieds. 

^ Quinze  toises  deux  pieds. 

7 Voyez  le  plan  topographique/ 
pi.  16,  en  d. 

* Sept  pieds. 

9 Voyez  le  plan  topographique, 
pl.  16,  en  e,  /,  vol.  lu. 

10  Vingt  toises  trois  pieds. 
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mètres  et  demi  ’.  A la  suite,  on  voit  les  fondations  de 
quatre  rangées  de  colonnes 1 qui  semblent  avoir  appar- 
tenu à une  salle  hypostyle.  Ce  n’est  qu’à  travers  le  dés- 
ordre des  ruines  que  l’on  peut  découvrir  quelque  chose 
dans  les  formes  de  cet  édifice,  qui  était  sans  doute  un 
palais  d’une  assez  grande  étendue.  A la  suite  de  la  salle 
hypostyle  existent  les  fondations  de  beaucoup  de  petites 
pièces  et  de  couloirs.  Des  colonnes , les  restes  d’un  py- 
lône, les  fondations  d’une  porte  un  peu  plus  éloignée 
vers  le  sud  , annoncent  que  le  palais  avait  de  ce  côté 
une  entrée  qui  ne  le  cédait  point  à celle  du  nord.  Tout 
cet  emplacement  est  rempli  de  débris  de  chapiteaux  et 
de  colonnes.  On  retrouve  ici  plus  de  fragmens  de  statues 
de  granit  noir  et  rouge,  que  dans  tout  le  reste  des  édi- 
fices de  Kamak.  On  y voit  même  encore  un  colosse 
tout  entier  en  granit  rouge  : la  tête  séparée  du  tronc  est 
assez  bien  conservée  ; le  travail  en  est  beau. 

A cinq  cent  cinquante  mètres3  du  palais  deKamak, 
au  nord  et  à peu  près  dans  la  direction  du  premier  py- 
lône de  l’ouest,  il  existe  des  débris  de  colonnes,  de  mu- 
railles et  de  portes4,  qui  sont  trop  enfouis  pour  qu’on 
puisse  hasarder  quelque  opinion  sur  ce  qu’ils  ont  été 
autrefois. 

■ Treize  pieds  dix  ponces.  4 Voyez  le  plan  topographique, 

* Voyez  la  pl.  16,  en  e,  A , pi;  16,  A.,  vol.  iii,  où  se  trouvent 
Toi.  ni.  exprimées  et  désignées  toutes  ces 

1 Deux  cent  quatre-vingt-deux  ruines 
toises 

• /. 
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§.  III.  Des  ruines  du  sud. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  propylées. 

Le  palais  de  Karnak  a huit  entrées  ; savoir,  trois  au 
sud,  autant  vers  le  nord,  une  à l'est,  et  une  autre  vers 
l’ouest.  Cette  dernière  est  celle  par  laquelle  nous  avons 
commence’  la  description  de  cet  édifice. 

De  toutes  ces  entrées , il  n’en  est  pas  de  plus  majes- 
tueuse que  l'avenue  principale  du  sud  : elle  s’annonce 
avec  tout  le  faste  et  toute  la  pompe  qui  conviennent 
au  palais  que  nous  avons  décrit.  Elle  est  formée  d’une 
suite  de  grands  et  magnifiques  pylônes  ',  qui  tous  ont 
éprouvé  des  dégradations  plus  ou  moins  considérables  ; 
mais  il  est  facile  de  les  rétablir,  parla  pensée,  dans 
leur  état  primitif,  et  «le  se  figurer  tout  ce  que  peuvent 
avoir  d’imposant  de  semblables  propylées. 

La  régularité  que  nous  avons  remarquée  dans  la  dis- 
position des  pylônes  qui  forment  les  distributions  inté- 
rieures du  palais,  ne  se  retrouve  pas  dans  ceux  de  l’entrée 
du  sud  : ces  derniers,  au  nombre  de  quatre,  sont  d'iné- 
gales longueurs  ; leurs  ouvertures  ne  se  correspondent 
pas , et  ils  ne  sont  point  établis  sur  le  même  axe.  Il  est 
difficile  de  pénétrer  le  motif  de  tant  d’irrégularité;  car, 
en  admettant  même  que  ces  pylônes  aient  été  bâtis  suc- 
cessivement, il  était  si  facile,  un  de  ces  édifices  étant 
élevé , d’établir  les  autres  sur  le  même  axe , que  l’on  ne 

' Voyez  la  pl.  .{3 , A. , i ol.  m. 


Digitized  by  Google 


DE  TI1ÈBES.  SECTION  VIII.  497 

conçoit  pas  que  les  hommes  qui  ont  donne'  ailleurs  tant 
de  preuves  de  leur  respect  pour  la  symétrie , aient  pu  y 
manquer  dans  cette  circonstance  d’une  manière  aussi 
choquante.  11  est  à croire  toutefois  que  des  raisons  par- 
ticulières, qu’on  ne  peut  plus  apprécier  maintenant, 
ont  apporte  d’insurmontables  obstacles  à l’etablissement 
régulier  et  symétrique  de  ces  édifices  publics. 

Lorsqu’on  sort  du  palais  pour  s’avancer  vers  le  pre- 
mier pylône,  on  arrive  dans  une  cour  irrégulière,  bornée 
autrefois  sur  les  côtés  par  des  murs  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  fondations  : elle  présente  la  forme  d’un  quadri- 
latère de  cinquante-sept  mètres  * de  longueur  sur  qua- 
rante-sept mètres’  de  largeur.  La  porte  par  laquelle  on 
y entre,  en  sortant  du  palais,  est  assez  bizarrement 
placée  à l!un  des  angles3.  Le  pylône,  qui  est  aux  trois 
quarts  détruit,  n’offre  plus  que  des  monceaux  de  ruines, 
et  ce  n’est  qu’avec  difficulté  que  l’on  peut  en  reconnaître 
et  mesurer  les  dimensions  : il  a cinquante-six  mètres4 
de  longueur  et  sept  mètres 5 d’épaisseur.  Son  axe  fait 
avec  le  méridien  magnétique  un  angle  de  cent  quarante- 
un  degrés.  Au-devant  de  sa  face  nord , on  voit  des  blocs 
de  granit  épars  çà  et  là , qui , par  leur  forme , indiquent 
assez  qu’ils  faisaient  partie  de  statues  colossales6.  Au- 
devant  de  la  face  sud,  on  remarque,  hors  de  terre,  les 
hanches  d’un  colosse  dont  le  tronc  a près  de  deux  mètres 
et  demi7  de  tour  : on  distingue  encore  les  plis  de  son 

1 Vingt-neuf  toises  un  pied.  5 Trois  toises  trois  pieds  et  demi 

* ViDgt-quatrc  toises.  6 Voyez  le  plan  topographique , 

3 Voyez  le  plan  topographique,  pl.  iG,  A.,  vol.  m. 

pl.  iG,  A.,  vol.  m.  7 Sept,pieds  huit  pouces. 

4 Vingt-huit  toises  quatre  pieds. 

A.  D.  h.  3* 

■ / 
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vêtement.  Il  était  debout  dans  l’action  de  marcher;  il 
avait  une  espèce  de  poignard  à son  côté.  Un  grand 
nombre  de  débris  de  grès  siliceux , semblable  à celui 
dont  est  formée  cette  statue,  fait  présumer  qu’il  en 
existait  une  autre  de  la  même  matière,  qui  faisait  le 
pendant  de  celle-là.  Les  fragmens  de  grès  portent  des 
hiéroglyphes  pareils  à ceux  que  l’on  retrouve  au  dos  de 
presque  toutes  les  statues  colossales. 

En  traversant  ce  premier  pylône , on  pénètre  dans 
une  cour  qui  est  aussi  irrégulière  que  la  précédente,  et 
qui  a trente-neuf  mètres’  de  longueur  : on  n’aperçoit 
plus  que  vers  l’est  les  fondations  de  ses  murs  latéraux. 
Un  second  pylône  la  termine  au  sud  ; il  a quarante-six 
mètres’  environ  de  longueur  et  huit  mètres3  d’épais- 
seur : son  axe  fait  avec  le  méridien  magnétique  un  angle 
de  cent  quarante  degrés  ; son  inclinaison  est  de  treize 
centimètres  pour  un  mètre: il  est  moins  ruiné  que  le 
précédent,  et  sa  face  nord  offre  encore  des  traces  des 
sculptures  dont  elle  était  décorée.  Au-devant  de  la  face 
sud  et  vers  l’ouest,  sont  deux  statues  assises4,  en  spath 
calcaire  cristallisé  ressemblant  au  marbre.  L’une  d’elles 
est  presque  entière , et  mieux  conservée  qu’aucune  de 
cellesquenous  avons  trouvées  dansles  ruines  de  Karnak: 
elle  n’était  découverte  que  jusqu’à  la  ceinture;  mais  les 
fouilles  que  nous  avons  fait  exécuter , nous  ont  permis 
de  voir  les  socles  sur  lesquels  elles  sont  assises.  La  coif- 
fure de  la  première  statue  consiste  en  un  bandeau  rayé , 

■*  Vingt  toises.  4 Voyez  le  plan  topographirpic , 

1 Vingt-trois  toises  et  demi».  pi.  16,  A.,  vol.  m. 

3 Vingt-quatre  pieds  sept  pouces. 
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qui  couvre  la  tête  jusque  sur  le  front,  passe  derrière 
les  oreilles,  qu’il  laisse  à découvert,  et  retombe  en 
s’élargissant  sur  les  épaules.  11  ne  reste  que  la  partie 
inférieure  de  la  seconde  statue.  L’une  et  l’autre  peuvent 
avoir  dix  mètres  ' de  proportion.  Les  fouilles  ont  mis  à 
découvert , tout  à côté  du  colosse  de  l’ouest , une  troi- 
sième statue  qui  n’a  que  trois  mètres’  de  proportion , et 
qui  représente  une  femme.  De  l’autre  côté  de  la  porte 
du  pylône , à l’est , il  y avait  deux  autres  statues  assises, 
en  granit  rouge.  Les  mesures  suivantes  feront  juger  de 
la  proportion  de  ces  figures  : le  diamètre  du  bras  est  de 
cinquante-neufeentimètres 3 ; la  ceinture  a un  mètre  vingt 
centimètres  4 de  développement  ; du  pli  du  bras  au  plus 
grand  doigt , il  y a plus  de  deux  mètres 5 ; et  la  longueur 
du  grand  doigt  est  de  cinquante  centimètres6.  Ces  co- 
losses ont  été  exploités  pour  en  tirer  des  meules  de 
moulin  : on  en  voit  encore  une  qui  n’a  point  été  achevée, 
et  qui  a vingt-trois  décimètres’  de  diamètre. 

\ C’est  entre  ces  deux  premiers  pylônes,  et  à trente- 
cinq  mètres 8 de  distance  vers  l'est , que  se  trouvent  les 
ruines  d’un  bassin9  où  arrivent  encore  par  infiltration 
les  eaux  de  l’inondation.  Il  a la  forme  d’un  rectangle, 
dont  le  plus  grand  côté  est  de  cent  trente-deux  mètres 1 ®, 
et  le  plus  petit  de  quatre-vingts"  : il  paraît  avoir  été 
entièrement  revêtu  en  pierre , et  même  une  grande  por- 

1 Trente  pieds.  8 Dix-huit  toises. 

* Neuf  pieds.  9 Voyez  le  plan  topographique, 

3 Un  pied  dix  pouces.  pi-  t6.  A.,  vol.  nt. 

♦ Trois  pieds  huit  pouces.  10  Soixante -sept  toises  quatre 

s Six  pieds  sept  pouces.  pieds. 

6 Un  pied  six  pouces  et  demi.  1 ’ Quarante-une  toises, 

î Sept  pieds. 

. ' 3a. 
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tion  l’est  encore  maintenant.  Les  eaux  qu’il  renferme 
sont  très-saumâtres;  et  en  s’e'vaporant , elles  déposent 
beaucoup  de  natroun. 

Du  second  pylône  au  troisième , il  y a soixante-dix- 
sept  mètres  ‘ de  distance  : mais  la  cour,  qui  probable- 
ment était  comprise  entre  ces  deux  édifices,  n’a  plus 
maintenant  de  murs  de  clôture  * ; on  ne  voit  même  nulle 
part  de  traces  de  leurs  fondations.  Le  troisième  pylône 
a soixante-onze  mètres1 *  3 de  longueur , et  il  s’élève  encore 
de  vingt-trois  à vingt-quatre  mètres 4 au-dessus  des  dé- 
combres. L’inclinaison  du  talus  de  ses  murs  est  de  qua- 
torze centimètres  pour  un  mètre  ; son  axe  fait  un  angle 
de  cent  quarante-sept  degrés  trente  minutes  avec  le 
méridien  magnétique.  Cet  édifice  est  très-délabré  ; des 
parties  considérables  se  sont  écroulées  : ce  qui  parait 
devoir  être  attribué  autant  à une  construction  négligée 
qu’à  la  trop  grande  inclinaison  du  talus , en  raison  de 
la  hauteur  et  de  l’épaisseur  du  pylône.  En  effet,  les 
assises  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres,  sans 
liaison  dans  la  masse;  les  pierres  ont  plus  de  hauteur 
que  de  queue  ; les  escaliers  intérieurs  ne  sont  nullement 
liés  avec  le  reste  de  l’édifice,  de  sorte  que  les  pierres 
tendent  à se  déranger  et  à glisser  sur  leurs  joints  : 
nullépart  enfin  nous  n’avons  aperçu  autantde  négligence 
dans  la  construction.  Sur  la  face  nord  de  ce  pylône  sont 
encore , en  beaucoup  d’endroits,  des  restes  des  sculptures 
qui  la  décoraient.  On  voit  à sa  partie  inférieure  quatre 

1 Trenie-nenf  toises  trois  pieds.  3 Trente-six  toises  deux  pieds  et 

5 l'oyez  le  plan  topographique,  demi, 

pl.  i6,  si.  y vol.  tu.  4 Soixante-douze  pieds. 
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figures  colossales  qui  se  donnent  la  main , et  auxquelles 
un  personnage  fait  des  offrandes  et  présenté  le  bâton  de 
Tliot  ; le  reste  de  la  façade  est  orné  de  trois  rangées  de 
tableaux  de  moindre  proportion  : les  sculptures  offrent 
encore,  en  beaucoup  d’endroits,  une  très-belle  couleur 
rouge  dont  les  chairs  étaient  peintes.  A travers  les  débris 
amoncelés  au-devant  de  cette  face  du  pylône,  on  ne  voit 
aucun  fragment  qui  annonce  l'existence  de  quelque 
statue.  La  face  opposée  présente  quelques-unes  des 
sculptures  dont  elle  était  autrefois  décorée;  elles  consis- 
tent en  plusieurs  rangées  de  figures  de  treize  décimètres 1 
de  hauteur,  disposées  par  bandes  horizontales.  En  avant, 
et  du  milieu  des  monceaux  de  pierres  provenant  de  la 
destruction  de  l’édifice , s’élève  une  statue  de  granit  noir 
et  rose  ; on  en  voit  la  tète  et  la  poitrine.  La  grande  quan- 
tité de  fragmens  de  même  matière  épars  à quelque 
distance  de  là  doit  faire  présumer  qu’il  existait  un  co- 
losse pareil , placé  symétriquement  de  l’autre  côté  de 
la  porte , vers  l’est.  Le  pylône  offre  encore  des  traces  de 
ces  rainures  cunéiformes  pratiquées  ordinairement  dans 
la  face  extérieure  de  ce  genre  d’édifice,  et  destinées, 
comme  nous  le  prouverons  bientôt’,  à recevoir  des  mâts 
triomphaux. 

La  cour  comprise  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
pylônes  a quatre-vingt- trois  mètres*  de  longueur  : elle 
est  terminée  à l’ouest  par  un  mur  de  clôture  qui  conserve 
encore  quelque  élévation  au-dessus  du  sol  de  décombres , 
et  à l’est  par  des  constructions  d’une  nature  particulière 

' Quatrc-picds.  5 Quarante-deux  lois  trois  pieds. 

’ Voyez  ci-après. 
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que  nous  allons  bientôt  décrire.  Le  quatrième  pylône  a 
soixante-quatre  mètres 1 de  longueur  et  une  épaisseur 
de  dix  mètres  ’ : le  talus  de  ses  murs  est  le  même  que  le 
talus  des  murs  du  precedent;  son  axe  fait  avec  le  mé- 
ridien magnétique  un  angle  de  cent  quarante-quatre 
degrés.  Il  offre  l’aspect  de  la  plus  grande  destruction; 
il  n’a  d’assez  bien  conservé  que  sa  porte  qui  est  tout  en 
granit.  En  avant  de  sa  face  nord,  on  voit -encore,  de 
chaque  côté  de  l’entrée,  deux  colosses3  en  spath  calcaire 
cristallisé,  presque  semblable  au  marbre.  Ils  sontdebout 
dans  l’action  de  marcher  ; ils  ont  une  espèce  de  poignard 
à la  ceinture,  comme  les  Mamlouks  en  portent  encore 
aujourd'hui.  Ils  s’élèvent  de  quatre  mètres  et  demi 4 au- 
dessus  des  monceaux  de  pierres  et  de  débris  qui  les  en- 
vironnent. Le  pylône , en  s’écroulant , les  a en  partie 
brisés;  la  tête  manque;  les  mains  et  les  bras  sont  tout 
mutilés.  Ces  statues  pouvaient  avoir  dix  mètres5  de 
proportion.  En  avant  de  la  face  sud , et  de  chaque  côté 
de  la  porte,  il  existait  deux  colosses  assis,  en  granit 
rose,  dont  il  ne  reste  plus  à présent  que  des  masses  in- 
formes. 11  est  probable  que  leur  destruction  ne  date  pas 
de  bien  loin , puisque  Pococke,  qui  voyageait  en  Egypte 
de  1737  à 1739,  les  a vus  encore  bien  conservés.  A 
peu  de  distance  de  chacun  de  ces  colosses , à l’est  et  à 
l’ouest,  on  trouve  beaucoup  de  fragmens  de  grès  siliceux  : 
il  y en  a même  un  bloc  assez  considérable  en  partie 

1 Trente-deux  toises  cinq  pieds. 

a Trente  pieds. 

3 Voyez  le  plan  topographique,  pl.  16,  A.t  vol.  nx. 

Quatorze  pieds. 

5 Trente  pieds. 
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enfoui , qui  ne  présente  plus  maintenant  aucune  forme  ; 
ce  qui  doit  faire  présumer  qu’il  existait  encore  là  deux 
autres  statues.  Ainsi  il  y en  avait  quatre  au-devant  du 
pylône.  La  face  sud  olfre  encore  des  restes  des  sculptures 
dont  elle  a été  décorée.  On  voit , dans  la  partie  de  l’est , 
des  figures  de  six  mètres 1 de  proportion.  Le  parement 
de  l’ouest  est  entièrement  écroulé. 

La  porte  du  pylône  est  autant  remarquable  par  ses 
grandes  dimensions  que  par  la  belle  matière  dont  elle 
est  bâtie.  Le  granit  n’a  aucune  liaison  avec  le  reste  tle 
la  construction;  ce  qui  fait  croire,  au  premier  abord, 
qu’il  n’est  employé  que  comme  revêtement  : mais  on  ne 
tarde  point  à reconnaître  que  ce  n’est  pas  un  simple 
placage,  et  que  la  porte  toute  entière  est  en  granit. 
Plusieurs  blocs  sont  fendus,  écaillés  et  même  écrasés 
par  le  poids  des  assises  supérieures.  Les  pierres  de  grès 
qui  forment  le  reste  du  pylône  sont  disposées  avec  peu 
de  soin  ; le  mortier  qui  liait  la  maçonnerie  est  mainte- 
nant très-friable.  La  porte  en  granit  est  couverte  inté- 
rieurement et  extérieurement  de  tableaux  et  d'hiérogly- 
phes * dessinés  avec  une  pureté  de  trait  et  une  richesse  de 
détails  vraiment  admirables.  On  a surtout  lieu  d’être 
étonné , lorsqu’on  les  compare  à ceux  qui  étaient  exécutés 
sur  le  grès  dans  tout  le  reste  du  pylône.  Il  semble  qu’on 
ne  peut  attribuer  les  premiers  qu’à  un  art  très-perfec- 
tionné,  et  l’on  serait  tenté  de  croire  que  les  seconds  ne 
sont  pas  de  la  même  époque.  Sous  le  rapport  de  la  beauté 
du  travail , les  sculptures  de  la  porte  de  granit  sont  tout- 

' Dix-huit  pieds. 

* Voyez  la  pl.  47 > %•  » et  2;  arf.,  vol.  tu. 
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à-fait  comparables  aux  hiéroglyphes  qui  décorent  les 
obélisques.  Bien  qu’il  soit  constant  que  les  altistes  égyp- 
tiens mettaient  plus  de  recherche  et  de  soin  dans  les 
bas-reliefs  qu’ils  exécutaient  sur  les  matières  dures  et 
précieuses,  il  faut  bien  toutefois  admettrequ’ils  avaient, 
pour  la  taille  de  ces  pierres,  des  outils  d’une  trempe 
particulière. 

Les  sculptures  de  la  porte  en  granit  représentent  des 
offrandes’  aux  dieux  de  l'Égypte,  et  particulièrement 
à la  grande  divinité  de  Thèbes,  à Harpocrate,  emblème 
de  la  fécondité  et  de  la  reproduction.  A une  époque  ré- 
cente, probablement  au  temps  où  les  chrétiens  grecs 
du  Bas-Empire  exerçaient  leur  culte  dans  les  anciens 
monumens  de  l’Égypte,  on  s’est  attaché  à détruire  le 
signe  de  la  virilité  qui  caractérise  cette  divinité;  mais 
on  n’a  pu  en  effacer  entièrement  la  trace.  Les  deux  bas- 
reliefs  supérieurs  n’ont  point  d’hiéroglyphes:  mais  tout 
porte  à croire  qu’ils  en  auraient  été  accompagnés  comme 
les  autres , s'ils  eussent  été  terminés  ; une  ligne  com- 
mencée dans  le  tableau  le  plus  élevé 1 ne  laisse  même 
aucun  doute  à cet  égard. 

Au  milieu  de  la  cour  formée  par  les  deux  derniers 
pylônes  sur  le  côté  de  l’est , on  aperçoit  les  restes  d'une 
construction 3 qui  parait  avoir  servi  d'habitation  parti- 
culière. Elle  consiste  en  un  corps  de  bâtiment  principal, 
composé  d’un  portique  à jour  et  d’une  salle  dont  les 
plafonds  sont  soutenus  par  des  piliers  ou  des  colonnes  j 

* Voyez  la  pl.  fig,  i et  a,  A.,  vol.  ni. 

* Voyez  la  pl.  4?,  fig-  i , A . , vol.  m. 

5 Voyez  le  plan  topographique , pl.  16,  A. , vol.  t«i. 
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ce  que  l’encombrement  ne  nous  a pas  permis  de  de'tcr- 
miner  : car  on  sait  que  l’architecture  égyptienne  offre 
souvent  des  colonnes  dont  les  dés  sont  très-élevés;  ce 
qui  fait  qu’elles  ne  présentent  pas  un  aspect  différent  des 
piliers  lorsqu’elles  sont  enfouies.  Les  deux  ailes  du  bâ- 
timent sont  distribuées  en  petits  appat  temens  plus  longs 
que  larges.  Au-devant  du  portique,  s’élève  encore  de 
deux  mètres  soixante  centièmes  au-dessus  du  sol  de  dé- 
combres, une  espèce  de  pilier  de  granit  qui  nous  a paru 
être  le  montant  d’une  porte  de  l’édifice. 

L’avenue  formée  par  les  quatre  pylônes  que  nous 
avons  décrits,  est  une  de  celles  qui  présentent  le  plus 
de  magnificence , et  où  les  Égyptiens  ont  prodigué  toutes 
les  richesses  de  l’art  et  employé  les  matières  les  plus 
précieuses.  Les  Grecs  ont  appelé  ces  édifices  du  nom 
de  propylées  (xpoxCxcua.)'.  On  y compte  actuellement 
douze  colosses  monolithes  de  plus  de  dix  mètres  de  pro- 
portion. Les  fragmens  qui  subsistent , donnent  la  certi- 
tude qu’il  eu  a existé  dix-huit;  et  si  l’on  entreprenait 
des  fouilles,  il  est  probable  qu’on  en  découvrirait  encore 
un  plus  grand  nombre. 

article  II. 

Des  avenues  de  sphinx . 

En  avant  des  propylées , et  dans  une  direction  obliqne, 
sont  deux  rangées  des  plus  gros  sphinx  qui  existent  dans 

1 Voyez  ci-après,  l'examen  rjue  nous  avoDS  fait  d'un  passage  de 
St  ration. 
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toutes  les  ruines  de  Thèbes.  A l’est , on  en  voit  encore 
cinquante  qui  sont  plus  ou  moins  mutilés,  mais  qui 
n’ont  point  été  dérangés  de  leur  place  primitive;  il  de- 
vait y en  avoir  de  soixante-six  à soixante-huit.  Ceux  que 
l’on  ne  trouve  plus  maintenant,  ont  été  enlevés  ou  dé- 
truits, ou  bien  sont  ensevelis  sous  les  décombres.  A 
l’ouest , on  en  compte  cinquante-deux  presque  entiers  : 
treize  ont  été  détruits;  mais  leurs  débris  sont  encore  sur 
la  place.  Ces  sphinx  ont  des  corps  de  lion  avec  des  têtes 
de  belier 1 * ; ils  ont  les  pattes  de  devant  étendues,  et  celles 
de  derrière  repliées  sous  le  corps.  Leur  coiffure,  qui 
prend  du  dessus  de  la  tête , retombe  sur  le  dos , la  poi- 
trine et  les  épaules.  Ils  reposent  sur  un  socle  de  trente- 
huit  centimètres’  de  hauteur,  placé  au-dessus  d’un 
piédestal  couronné  d’une  corniche  et  d’un  cordon.  Les 
décombres  n’ont  pas  permis  de  voir  comment  se  termine 
le  piédestal  ; mais  l’analogie  porte  à croire  qu’il  est  sem- 
blable à celui  des  sphinx  3 4 placés  en  avant  de  l’entrée  de 
l’ouest  du  plais.  L’un  de  nos  collègues * a remarqué  que 
quelques-uns  des  socles  ont  les  angles  postérieurs  arron- 
dis; mais  la  plupart  sont  terminés  carrément.  Les  pié- 
destaux ont  cinq  mètres  trente-six  centièmes 5 de  longueur 
et  un  mètre  et  demi6  de  largeur  : ils  sont  distans  les 
uns  des  autres  de  trois  mètres  soixante  centièmes’.  La 
corniche  qui  les  couronne  a une  saillie  de  seize  centi- 

1 Voyez  la  pl.  46,  fig.  i et  a,  un  grand  nombre  de  vues  intéres- 
A. , 'vol.  lit.  sanies  des  înouumeus  de  l'Égypte. 

* Un  pied  deux  pouces.  5 Seize  pieds  six  pouces. 

3 V oyez  la  pl.  ar),  fig.  i , a et  3 , 6 Qtiaire  pieds  sept  pouces. 

A. , vol.  ni.  7 Onze  pieds. 

4 M.  Balzac,  qui  a dans  l’ouvrage 
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mètres1 *.  Tous  ces  sphinx  sont  construits  en  grès.  Au 
bout  de  l’avenue , on  trouve  les  fondations  d’une  porte 
engage'e  dans  une  enceinte  en  briques  crues,  qui  ren- 
ferme les  ruines  les  plus  éloignées  vers  le  sud  : nous  les 
ferons  bientôt  connaître,  et  c’est  par  là  que  nous  ter- 
minerons la  description  des  immenses  débris  de  Karnak. 

En  tournant  à droite  et  en  se  dirigeant  vers  l’ouest, 
on  eutre  dans  une  autre  avenue  de  sphinx  d’une  espèce 
différente,  et  surtout  d’une  proportion  moins  colossale: 
ce  sont  des  corps  de  lion  en  repos  avec  des  têtes  de 
femme1.  Ils  sont  élevés  sur  des  piédestaux  de  trois 
mètres 3 de  longueur  et  de  huit  décimètres 4 de  largeur, 
distans  les  uns  des  autres  d’à  peu  près  un  mètre5.  Cette 
avenue  a été  presque  entièrement  dévastée.  La  rangée 
du  nord  offre  encore  les  fragmens  de  dix-huit  sphinx, 
et  il  a dû  j en  avoir  trente-huit.  Celle  du  sud  en  a sept , 
et  elle  a dû  en  contenir  trente-quatre.  Ceux  qui  restent 
sont  fort  mutilés;  les  débris  des  autres  sont  dispersés 
ou  enfouis.  Cette  avenue , qui  a cent  soixante-dix  mètres6 
de  longueur  sur  un  même  alignement,  change  tout-à- 
coup  de  direction , en  faisant  un  angle  obtus  vers  le  sud  , 
et  conduit  droit  au  palais  de  Louqsor.  On  voit  encore 
là  de  nombreux  vestiges  de  sphinx  à corps  de  lion  et  à 
tête  de  femme.  C’est  surtout  sur  la  rangée  de  l’ouest  que 
l’on  aperçoit  le  plus  de  débris.  On  compte  actuellement 
même  quarante  sphinx  qui  n’ont  point  été  déplacés, 
mais  qui  sont  presque  entièrement  méconnaissables  : ils 


1 Six  pouces. 

* Voyez  le  dessin  d’un  fragment 

de  ces  sphinx,  pl.  29,  fig.  4,  A., 

vol.  m. 


* Neuf  pieds  deux  poureg. 

4 Deux  pieds  cinq  poucesel  demi 

5 Trois  pieds. 

6 Quaue  vingt-sept  toises. 
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sont  à de  grandes  distances  les  uns  des  autres,  et  l’on 
pourrait  en  placer  cent  quatre-vingt-dix-neuf  pareils  dans 
les  intervalles  qui  les  sc'parent. Des  débris  dccesanimaux 
chime'riques  se  retrouvent  dans  une  étendue  de  huit  cent 
trente-six  mètres  et  il  n’y  a pas  de  doute  que  l’avenue 
ne  se  prolongeât  jusqu’à  l’entrée  du  palais  de  Louqsor, 
c’est-à-dire  dans  un  espace  de  deux  mille  mètres1:  elle 
ne  peut  avoir  renfermé  moins  de  six  cents  sphinx  de 
chaque  côté.  Au  temps  oùStrabon  voyageait  en  Égypte, 
de  grandes  dalles  de  pierre5  formaient  le  pavé  de  toutes 
ces  avenues:  nous  en  avons  encore  retrouvé  des  restes 
au-devant  de  la  porte  du  nord;  mais  ici  et  partout  ail- 
leurs, si  elles  existent  encore,  elles  sont  enfouies  sous 
les  décombres.  Il  paraît  aussi , d’après  le  témoignage  des 
anciens  auteurs,  et  particulièrement  d’Hérodote4,  que 
les  abords  des  édifices  égyptiens  étaient  plantés  d’arbres; 
ce  qui  devait  ajouter  singulièrement  à leur  aspect  im- 
posant et  tout-à-fait  pittoresque.  Si  l’on  veut  maintenant 
se  faire  une  juste  idée  de  l’allée  de  sphinx  qui  conduisait 
de  Karnak  à Louqsor,  et  pour  l’étendue  et  pour  l’effet, 
il  faut  se  représenter  l’avenue  des  Champs-Élysées , 
depuis  l’arc  de  triomphe  de  l’Etoile  jusqu’à  la  place  de 

* Quatre  cent  vingt-neuf  toises. 

* Mille  vingt-six  toises. 

3 Voyez  le  passage  de  Slrabon, 
ci-après  cité. 

4 L'auteur  donne  la  description 
de  la  ville  et  des  édifices  sacrés  de 
Bubasle. 

Ketrit  fxh  «T»  TÜ?  iToloty  ierpmpira 
irn  ô/ec  *î8 ou  i'irî  nctJ  iooç  rptïç  px- 
Xittx  x n , J i«t  tnc  ityoenç  cpipsvro t iç 
*19  '0'fOC  «•*  OC  dl,  arç  T trrtpxi 


'JTAîSp®?'  di  xati  t»  •nç  «dot/,  /ér- 
(Tpia i oipotiOfxiiKtx  -rîtyOKt. 

Ab  ejus  i/igressu  via  per  forum 
orientent  versus , quœ  fert  ad  Mer- 
curii  templum , tria  circiter  stadia 
longitudinis , et  quatuor  jugerum  la - 
litudinis , strata  lapide  est , utrinque 
arhoribus  manu  consitis  in  cœ/um 
euntibus.  (Hcrod.  llist.  1.  n,c.  i38> 
p.  i43,  edit.  1Ô18.  ) 
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la  Concorde,  décorée , de  chaque  côte'  de  la  route,  d’une 
rangée  de  six  cents  sphinx  pareils  à ceux  que  nous  avons 
décrits. 

Cette  magnifique  avenue  se  terminait,  du  côté  de 
Kamak,  à uue  autre  allée  qui  en  est,  pour  ainsi  dire, 
le  prolongement , et  qui  s’étend  jusqu’à  la  porte  triom-? 
phale  élevée  en  avant  du  grand  temple  du  sud , l’un  des 
monumens  les  plus  importans  que  nous  ayons  encore  à 
décrire.  Mais  ce  ne  sont  plus  ici  des  animaux  chiméri- 
ques, c’est  la  représentation  exacte  de  beliers  1 ; on  paraît 
même  avoir  eu  l’intention  de  figurer  la  laine  dont  leur 
corps  est  couvert.  Au-dessous  de  leur  cou  et  en  avant  de 
la  poitrine,  est  sculptée  en  relief  plein  uue  divinité 
égyptienne , terminée  en  gaine,  qui  a la  coiffure  de 
toutes  les  statues  de  ce  genre,  et  porte  dans  ses  mains 
les  emblèmes  sacrés.  La  tête  du  belier  est  remarquable 
par  la  vérité  de  l imitation  : elle  a un  mètre  trente-trois 
centimètres 1 de  longueur,'  depuis  l’extrémité  de  la 
bouche  jusque  derrière  l’occiput.  Le  belier  accroupi,  les 
jambes  de  devant  repliées  sous  le  corps , repose  sur  un 
socle  placé  au-dessus  d’un  piédestal  de  quatre  mètres 
dix-neuf  centièmes 3 de  long , sur  un  mètre  quarante 
centièmes4  de  large,  et  couronné  d’une  corniche.  Cha- 
cune des  files  de  l’avenue  renfermait , dans  une  étendue 
de  cent  soixante-cinq  mètres s,  cinquante-huit  beliers. 
Bien  que  ces  figures  d’animaux  ne  soient  pas  toutes  en 


place,  cependant  le  nombre 

en  est  indiqué  d’une  manière 

1 Voyez  la  pl.  46,  A. , toI.  ni. 

4 Quatre  pieds  quatre  pouces. 

1 Quaire  pieds. 

S Quatrc-Tingt-qualre  toises  et 

3 Douze  pieds  dix  pouces 

, ’ l 

- s . • 

demie. 
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certaine  par  la  correspondance  des  deux  rangées;  car,  là 
où  quelques  beliers manquent  dans  l une,  ils  existent  en 
face  dans  l'autre.  Tous  ces  beliers  sont  plus  ou  moins 
mutilés;  leurs  têtes  particulièrement,  sont  toutes  tom- 
bées , et  quelques-unes  sont  encore  tout  contre  les  pié- 
destaux. On  serait  même  tenté  de  croire , au  premier 
abord , qu’elles  ne  formaient  point  un  seul  morceau  avec 
le  reste  du  corps;  mais,'  en  examinant  les  choses  de 
près,  on  est  bientôt  détrompé,  et  l’on  reconnaît  que 
non-seulement  tout  l’animal  était  taillé  dans  une  seule 
pierre,  mais  que  le  socle  sur  lequel  il  repose  faisait 
partie  du  même  bloc.  De  l'extrémité  sud  de  l’avenue  de 
beliers  au  commencement  de  l’allée  de  sphinx  dirigée 
sur  le  palais  de  Louqsor , il  y a un  espace  vide  de  cent 
dix  mètres’,  qui  pourrait  contenir  trente-cinq  beliers  de 
chaque  côté  : on  n’en  voit  pas  maintenant  de  traces , soit 
qu’ils  aient  été  détruits  et  que  les  débris  en  soient  dis- 
persés ou  cachés  sous  les  décombres , soit  quë  l’avenue 
n’ait  jamais  été  prolongée  aussi  loiu. 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  occasions  de  faire  re- 
marquer que  les  artistes  égyptiens  sculptaient  les  ani- 
maux avec  beaucoup  plus  de  perfection  que  les  figures 
humaines  :nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les 
avenues  de  sphinx  et  de  beliers.  Les  corps  de  lion  sont 
d’un  excellent  travail , les  contours  sont  d'une  grande 
pureté;  les  muscles  sont  fortement  exprimés,  et  leurs 
attaches  bien  senties.  Les  beliers  sont  exécutés  avec 

1 Nous  avons  pris  sur  les  lieux  et  transporté  à Alexandrie  la  tête  de 
l'un  de  ces  beliers  : elle  était  parfaitement  conservée. 

* Cinquante-six  toises  et  demie. 
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toute  la  rondeur  et  le  coulant  des  formes  de  ces  ani- 
maux. 

On  peut  observer , dans  la  disposition  des  allées  de 
sphinx,  une  extrême  irrégularité,  qui  vient  probable- 
ment de  ce  que  les  édifices  en  avant  desquels  elles  se 
trouvent  placées , ont  été  élevés  àdes e'poques  differentes. 
Les  Egyptiens , voulant  ensuite  lier  ensemble  tous  ces 
monumens,  n’auront  pu  le  faire  qu’en  suivant  des  di- 
rections obliques. 

La  varie'te'  qui  existe  dans  les  sphinx  dont  nous  venons 
de  donner  la  description , est  digne  d’être  remarquée. 
Nous  avons  vu,  en  mille  circonstances,  que,  dans  l’ar- 
chitecture égyptienne , les  ornemens  ne  sont  jamais  le 
résultat  du  caprice  ou  du  hasard  : au  contraire,  tout  y 
est  motivé;  et  souvent  ce  qui  paraît  bizarre  au  premier 
abord , finit , après  avoir  été  étudié  et  examiné  avec  soin , 
par  présenter  des  allégories  pleines  de  sens  et  de  raison , 
fondées  sur  une  connaissance  approfondie  des  phéno- 
mènes de  la  nature.  H y a donc  quelque  raison  de  croire 
que  ce  n’est  pas  non  plus  par  l’effet  du  hasard  que  des 
têtes  de  belier  et  des  têtes  de  femme  sont  ajustées  sur 
des  corps  de  lion,  et  qu’une  avenue  toute  entière  est 
formée  de  beliers.  Nous  ferons  d’abord  observer  que  le 
sphinx  à corps  de  lion  et  à tête  de  femme  se  trouve  dans 
le  zodiaque  d’Esné  * : il  précède  la  vierge,  qui  ouvre 
la  marche  des  signes  dans  ce  tableau  astronomique. 
Quant  aux  beliers , ils  sont  ici  représentés  tels  qu’on 
les  a figurés  dans  les  monumens  astronomiques  dont 
nous  avons  recueilli  les  dessins  à Esné  et  à Dende- 

1 Veye*  pl.  79,  A. , vol.  1. 
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rail  L’animal  est  couche  absolument  dans  la  même  po- 
sition , les  jambes  de  devant  et  de  derrière  repliées  sous  le 
corps  : la  seule  différence  notable  qu’il  y ait  entre  les  deux 
représentations,  c’est  que,  dans  les  zodiaques,  le  belier  a 
la  tête  tournée  en  arrière.  On  trouve  aussi , dans  les  bas- 
reliefs  relatifs  à l'astronomie,  des  têtes  de  belier  ajustées 
sur  des  corps  de  lion  \ Tout  semble  donc  se  réunir  pour 
porter  à croire  que  les  sphinx  et  les  beliers  des  avenues 
sont  des  emblèmes  qui  ont  pour  objet  de  rappeler  les 
divers  signes  du  zodiaque  placés  sur  la  route  du  soleil. 
On  sait  déjà,  et  c’est  une  vérité  qui  sera  démontrée 
jusqu’à  l'évidence  dans  cet  ouvrage  , que  les  Égyptiens 
connaissaient  la  précession  des  équinoxes , c’est-à-dire 
cette  loi  en  vertu  de  laquelle  le  soleil , par  un  mouve- 
ment rétrograde,  parcourt  tous  les  signes  du  zodiaque 
durant  la  grande  période  de  vingt-six  mille  ans  environ  i. 
Les  Egyptiens  auraient-ils  voulu  indiquer , par  l’emblème 
du  sphinx  à corps  de  lion  et  à tête  de  femme,  un  point 
de  cette  grande  révolution  qui  se  trouve  entre  le  lion  et 
la  vierge,  où  le  soleil  était  au  solstice  d’été,  lorsque  le 
Nil , sôrlide  son  lit , répandait  sur  toute  la  terre  d'Egypte 
ses  inondations  fécondantes?  Les  avenues  de  beliers 
auraient-elles  été  construites  dans  l'intention  de  rappeler 
l'époque  astronomique  où  le  belier  céleste  occupait 
l’équinoxe  d’automne,  lorsque  le  capricorne  était  au 
solstice  d’été,  la  balance  à l'équinoxe  du  printemps,  et 

* Voy.  ces  monuinens,  A. , vol.  i situé  au  nord  d'Esné,  pl.  87,  y#., 

et  v.  vol.  1. 

5 Vingt-cinq  mille  huit  cent 

* Voyez  plus  particulièrement  le  soixante-sept  ans.  Voyez  l’Astro- 
di-ssiu  du  zodiaque  du  petit  leuiplc  nomic  physique  de  M.  fiiot. 
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le  cancer  au  solstice  d'hiver,  e'poque  fameuse  à laquelle 
on  a fait  remonter  l’institution  primitive  du  zodiaque 
égyptien  1 ? On  pourrait  peut-être  croire  aussi  qu’on  a 
voulu  consacrer  une  e'poque  plus  rapprochée  de  nous , 
celle  où  le  signe  du  belier  était  occupé  à l’équinoxe  du 
printemps  par  le  soleil,  principe  de  tout  ce  qui  vit  et 
respire , divinité  à laquelle  les  Egyptiens  ont  donné  des 
attributs  et  des  propriétés  particulières,  en  le  consi- 
dérant dans  différens  points  de  son  cours. 

Les  sphinx  à tête  de  belier  et  à corps  de  lion  indi- 
quaient probablement  quelques  particularités  relatives 
au  belier  et  au  lion  célestes. 

Ce  n’est  qn’avec  réserve  que  l’on  se  livre  aux  conjec- 
tures qui  viennent  en  foule  à la  pensée , lorsqu’on  fait 
de  pareils  rapprochcmens.  Cependant  comment  s’em- 
pêcher d’en  tirer  quelques  conséquences , surtout  lors- 
qu’il est  démontré,  non-seulement  par  les  témoignages 
des  anciens  auteurs’,  mais  encore  par  les  faits  nombreux 
consignés  dans  cet  ouvrage,  que  toute  la  religion  et  la 
théogonie  des  Égyptiens  sont  fondées  sur  l’astronomie, 
particulièrement  sur  la  marche  du  soleil  danslezodiaque, 
et  sur  l’influence  que  cet  astre  bienfaisant  exerce  à la 
surface  de  la  terre  ? On  ne  peut  donc  douter  que  les 
Égyptiens,  dans  l’érection  des  sphinx,  n’aient  voulu 
transmettre  à la  postérité  des  indices  certains  de  leurs 
hautes  connaissances  dans  l'astronomie , ou  même  un 
souvenir  durable  de  l’époque  de  la  construction  de  leurs 

1 Voyez  l'Origine  de  tous  les  lexandrie , et  uni*  foule  d’autre*  dont 
cultes,  par  Dupuis,  lom.  itr.  il  serait  trop  long  de  faire  ici  l’éiro- 

* Voyez  le  Traité  d'Isis  et  d’Osi-  inéralioo. 
ris  de  Plutarque,  S.  Clément  d’A- 

A.  D.  ii.  33  < 
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édifices;  et  l’on  ne  peut  nier  qu’ils  n’aient  eu  une  idée 
vraiment  grande  et  sublime  en  produisant  ainsi  des  cen- 
taines de  colosses  comme  des  témoinsirrécusablesde  leur 
antique  science.  Sous  quelque  rapport  que  l'on  considère 
les  sphinx,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  les 
Egyptiens  n’ont  pas  exécuté  de  décoration  architecturale 
plus  significative,  et  qui  se  rapporte  à une  plus  noble 
origine.  Les  peuples  qui  leur  ont  succédé  dans  la  car- 
rièredes  sciences  et  des  arts,  n’ont  rien  faitde  semblable. 
L’astronomie  était  peu  familière  aux  Grecs,  et  les 
Romains  étaient  encore  moins  avancés  qu’eux  dans  la 
connaissance  du  ciel.  Aussi  les  anciens  poètes  qui  ont 
cherché  à verser  le  ridicule  sur  le  culte  que  l’Egypte 
paraissait  rendre  aux  animaux,  ont  seulement  prouvé 
qu’ils  n'en  comprenaient  point  les  motifs  :*ls  ont  blâmé 
les  Égyptiens  dans  des  choses  qui  nous  donnent  aujour- 
d’hui sujet  de  les  admirer.  En  effet,  tout  ici  rappelle  le 
culte  dominant  à Thèbes,  celui  de  Jupiter  Ammon , du 
dieu  soleil  considéré  dans  le  signe  du  belier.  Non-seu- 
lement les  avenues  de  sphinx , mais  encore  les  sculptures 
des  palais  et  des  temples,  s’accordent  avec  les  témoi- 
gnages des  anciens  auteurs,  tels  qu’Hérodote  ',  Diodore 
de  Sicile  % Strabon  3,  S.  Clément  d’Alexandrie4,  et  tant 
d’autres,  qui  tous  nous  ont  fait  connaître  que  les  Thé- 
héens  honoraient  le  belier  d’un  culte  particulier  ; ce  qui 
ne  doit  s’entendre  que  du  belier  céleste,  ou  plutôt  du 
soleil  considéré  dans  le  signe  du  zodiaque,  dont  l’image 

1 Herod.  Hit l.  lib.  il,  cap.  43>  3 Slrab.  Geojfr.  1.  xvn,  p.  8ia, 

pag.  loft,  cd.  1G18.  cdil.  l’atia.  iftao,  in  fol. 

4 Cletn.  Alex.  Prompt,  p.  a5, 

* Diod.  Sic . lithl.  Iiitt.  lib.  i.  cdil.  iGag,  iu-fol. 
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vivante  était  un  belier 1 nourri  clans  les  temples  <le 
Thèbes.  On  trouve,  dans  les  catacombes , des  os  de  belier 
conservés  en  momies;  ce  c[ui  est  une  preuve  de  plus  à 
ajouter  au  témoignage  des  auteurs  sur  l'objet  du  culte 
des  habitans  de  l’ancienne  capitale  de  1 Egypte. 

Pour  désigner  les  sphinx,  Hérodote*  se  sert  de  la 
dénomination  à' andro-sphinx  (àApc<r(pi'y^).  Cet  histo- 
rien semble  aunoncer  par- là  que  les  sphinx  avaient  des 
têtes  d’homme,  et  non  des  têtes  de  femme,  ajustées  sur 
des  corps  d’animaux.  S.  Clément  d'Alexandrie  dit1  que 
les  sphinx  étaient  formés  de  l’assemblage  d’un  corps  de 
lion  avec  une  tête  d’homme  : il  les  considère  comme 
indiquant  la  réunion  de  la  force  et  du  courage  (ùtevj 
K«i  auv'id iç).  Qu’à  une  époque  récente  on  ait  attribué 
ce  sens  aux  sphinx , c’est  une  assertion  que  nous  n’en- 
treprendrons point  de  détruire;  mais  aussi  il  est  évident 
pour  nous,  qu’en  remontant  tiès-haut  dans  l’antiquité, 
au  temps  où  le  zodiaque  d’Esné  a été  sculpté,  cet  em- 
blème ne  pouvait  pas  être  interprété  de  cette  manière. 
D’ailleurs  tous  les  sphinx  à tête  humaine  que  nous  avons 
observés  en  Égypte,  à l’exception  peut-être  de  celui  des 
pyramides,  ont  des  têtes  de  femme,  et  non  des  têtes 
d’homme.  Notre  observation  se  trouve  d’accord  avec  le 
témoignage  de  quelques  anciens  auteurs4.  Le  célèbre 
Winckelman  ne  doute  pas  non  plus  que  les  sphinx  égyp- 
tiens ne  soient  composés  de  corps  de  lion  et  de  têtes  de 
femme. 

1 Jablondii , Panth.  Ægypt.  1.  il,  5 Clrm.  Alex.  Stmmat.  lib.  v, 

«.il.  pagi  56i  et  5t>; , rdit.  Paria.  i6a<>. 

1 Herod.  ht Ut.  lib.  U,  cap.  i;5,  4 Ælian.  De  nat.  animal . 1.  XII , 

pag.  176  , cd.  1C18.  . cap,  7. 

33. 
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ARTICLE  III. 

De  la  porte  et  du  grand  temple  du  sud. 

De  tous  les  édifices  situés  au  sud  du  palais  de  Karnak , 
il  n’eu  est  pas  de  mieux  conservés  que  ceux  que  nous 
allons  décrire.  Le  grand  temple , et  la  porte  qui  le  pré- 
cède , ont  leur  entrée  tournée  vers  le  sud  ; et  le  voyageur 
qui,  après  avoir  visité  le  magnifique  palais  de  Louqsor, 
dirige  ses  pas  vers  Karnak , les  aperçoit  presque  en  face 
de  lui.  Il  y arrive  directement  en  suivant  l'allée  des 
beliers.  C’est  de  ce  côté  que  l’aspect  de  ces  édifices  est 
le  plus  riche  et  le  plus  pittoresque'.  La  porte  du  sud 
n’est  point  engagée  dans  les  massifs  d’un  pylône;  elle  se 
fait  remarquer  par  l’élégance  de  ses  proportions,  la 
richesse  et  la  variété  des  sculptures  qui  la  décorent. 
C’est  un  exemple  très-frappant  d’un  genre  d'architecture 
que  des  préjugés  défavorables  n’accordent  point  ordi- 
nairement au  goût  égyptien.  Les  fondations  que  l’on 
voit  au  niveau  du  sol  de  part  et  d’autre,  et  qui  ont  la 
même  épaisseur  que  la  porte , ne  s’étendent  qu’à  sept 
mètres’  de  distance,  et  paraissent  être  de  simples  contre- 
forts.  Sans  doute  on  pourrait  objecter  que  le  reste  des 
fondations  du  pylône  est  enfoui  sous  les  décombres; 
mais  nous  n’avons  rien  observé  sur  les  lieux  qui  puisse 
nous  le  faire  soupçonner.  Nous  aimons  mieux  croire 
que  la  porte  a toujours  été  isolée,  que  d’enlever  aux 
Égyptiens  le  mérite  d’avoir  construit  un  édifice  élégant , 

1 Voyez  la  pl.  49»  vol-  ni.  * Yingi-uo  pieds. 
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vers  l'imitation  duquel  on  serait  naturellement  porte', 
et  qui  d’ailleurs  n’est  pas  sans  analogues  dans  les  cons- 
tructions égyptiennes.  On  voit  deux  portes  semblables 
à Karnak  même,  au  nord  et  au  sud  du  palais,  et  une 
autre»  Denderah,  qui  renferme  les  derniers  édifices  ou 
les  égyptiens  aient  joint  au  caractère  mâle  et  sévère  de 
leur  architecture  l ële'gancc , la  richesse  et  la  perfection 
des  détails.  Les  murs  d’enceinte  en  briques  viennent, 
dans  ce  cas,  s’appuyer  contre  les  flancs  de  la  porte  ainsi 
isolée;  et  c’est  ce  qui  a lieu  ici.  On  ne  peut  douter  en 
effet  que  le  mur  d’enceinte  ’ en  briques , qui  enveloppe 
les  principaux  monumens  de  Karnak,  ne  vînt  s’arrêter 
contre  la  porte  du  sud , lorsque  l’on  fait  attention  que 
la  profondeur  de  cette  porte  est  la  même  que  la  largeur 
du  mur  d’enceinte , et  qu’en  outre  le  plan  de  ses  faces 
est  dans  le  prolongement  des  paremens  de  cette  enceinte. 
Cela  explique  parfaitement  pourquoi  l’axe  de  la  porte 
n’est  point  le  même  que  celui  du  temple  qu’elle  précède  ; 
ce  qui  paraît  extrêmement  choquant , et  dont  on  ne  se 
rend  pas  compte  au  premier  coup  d’œil.  On  peut  en 
conclure  aussi  que  la  porte  du  sud  a été  construite  pos- 
térieurement au  temple,  conséquence  qui  résulte  encore 
de  l’examen  de  la  construction  et  de  la  sculpture  des 
deux  édifices. 

La  porte  du  sud  est  divisée  intérieurement  en  trois 

parties.  Dans  celle  du  milieu , qui  est  en  retraite  sur  les 

autres , se  logeaient  les  battans  en  bois;  elle  a soixante- 

trois  centimètres'1  de  profondeur , et  trois  mètres  trente- 

. , * 

■ Voytz  lr  plan  topographique,  ’ ün  pied  ouïe  pouces.  , 
pl.  iG,  A.,  vol.  ni. 
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deux  ' centimètres  de  largeur.  Cet  édifice  nous  a tant 
frappés  par  1 élégance  de  ses  formes,  que  nous  croyons 
devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  de  ses 
dimensions  : 


Largeur  de  l'ouverture  de  la 

porte.*. 5m6i  *. 

Largeur  de  clncun  des  monlans.  3./jo 1 * * 4  5. 
Profondeur  totale  de  la  porte 

au  niveau  du  sol . 11.62  4. 

Largeur  des  mon  tans  au  même 

• niveau 4 • ***• 

Hauteur  de  la  porte  sous  la 

plate-bande 14  • 32  6 7 8 9. 

Hauteur  de  l'architrave,  non 

compris  le  cordon 2.65  7.) 

Epaisseur  du  cordon 0.53  3.  J 

Hauteur  de  la  corniche,  non 

compris  le  listel. 2.  Sa10.) 

Hauteur  du  listel i.oo11.] 

Hauteur  totale  de  la  porte.  ...  21  . oo‘4. 
Saillie  de  la  corniche  sur  le  pa- 
rement incliné  de  la  face,  À 
partir  de  l'extrémi  é du  cor- 
don   o . 85 1 •**.  ' 

Saillie  de  la  corniche  aur  les 
faces  verticales  des  côtés.. . . 1 . 26' 6. 


3mi8  9.  J 


3.  52,a. 


6o,70'3. 


On  peut  voir , d’après  ce  tableau , que  la  masse  de  la 
construction  offre  plus  de  pleins  que  de  vides,  dans  la 


1 Dix  pieds  deux  ponces. 

a Dix-sepl  pieds  trois  pouces. 

5  Dix  pieds  cinq  pouces  e;  demi. 

4 Trente-six  pieds  tiois  pouces 
et  demi. 

5 Douze  pieds  neuf  pouces. 

6 Quarante-quatre  pieds. 

7 Huit  pieds  un  police  neuf  li- 
gnc«. 

8 Un  pied  sept  pouces  six  lignes. 

9 Neuf  pieds  ueuf  pouces  trois 

lignes. 


,0  Sept  pieds  neuf  ponces. 

1 ' Trois  pieds  onze  lignes. 

,a  Dix  pieds  neuf  pouces  onze 
lign-s. 

l3  Vingt  pieds  sept  pouces. 

*4  Soixante  - quatre  pieds  sept 
pouces  huit  lignes. 

1 s Deux  pieds  sept  pouces  quatre 
lignes. 

'6  Trois  pieds  dix  pouces  cinq 
lignes. 
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proportion  d'un  quart.  I a hauteur  de  la  porte,  sous  le 
linteau,  est  de  deux  Cois  et  demie  son  ouverture.  I.a 
largeur  de  1 édifice  en  entier  se  trouve , à peu  de  chose 
près,  deux  lois  dans  la  hauteur  totale;  proportion  que 
l’on  remarque  très-souveut  dans  l’architecture  égyp- 
tienne. L’architrave  est  égale  en  hauteur  à la  corniche, 
et  le  listel  a une  épaisseur  double  de  celle  du  cordon. 
Ce  rapport  entre  l’architrave  et  la  corniche  plail  singu- 
lièrement à l’œil.  Il  paraît  que  les  Egyptiens,  ou  bien 
ne  l’ont  pas  imaginé  d’abord , ou  ne  l’ont  pas  toujours 
employé  : car  nous  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs 
édifices  où  l’architrave  a beaucoup  plus  de  hauteur  que 
la  corniche;  ce  qui  produit  un  effet  désagréable  \ L'en- 
tablement se  trouve  tiois  fois  dans  la  hauteur  totale.  Tels 
sont  les  rapports  principaux  qui  existent  dans  les  di- 
mensions de  la  porte.  Nous  pourrions  en  indiquer 
d’autres  encore,  et  nous  verrions  que  leurs  savantes 
combinaisons  concourent  toutes  au  but  que  les  cons- 
tructeurs se  sont  sans  doute  proposé , d élever  un  édifice 
svelte,  imposant  et  magnifique. 

Bien  que  la  porte  du  sud  soit  de  la  plus  belle  conser- 
vation , cependant  il  se  manifeste  à sa  base  des  dégra- 
dations notables  qui  paraissent  être  le  résultat  de  l'infil- 
tration des  eaux  de  l’inondation.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  le  même  phénomène  dans  la  salle  hypostyle 
du  palais,  en  l’indiquant  comme  une  des  causes  qui  con- 
tribue) ont  le  plus  à la  ruine  des  édifices  de  KarnaJc. 

La  porte  du  sud  est  construite  en  grès;  ses  deux  laces 

• Voyez  plus  parlicn  iirf nient  la  dynet-abou,  section  ir*  de  ce  chn- 
descripiion  des  uiotmmens  de  Me-  pitre,  el  la  pl.  4 , fig.  3,  A.,\ ol.  u. 
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ont  «ne  inclinaison  de  douze  centimètres  pour  un  mètre 
de  hauteur;  elles  sont  décorées  1 dans  toute  leur  étendue. 
Au  milieu  de  la  corniche  est  un  globe  ailé  qui  se  détache 
sur  un  fond  de  cannelures  ; cet  ornement  est  travaillé 
avec  une  recherche  et  un  soin  que  l’on  ne  retrouve  pas 
toujours  ailleurs.  Les  ulccus  qui  accompagnent  leglobe 
sont  exécutés  avec  beaucoup  de  détails.  A la  partie  su- 
périeure de  l’architrave,  on  a représenté  une  néoménie’  : 
la  nouvelle  lune  est  figurée  par  un  disque  posé  dans  un 
demi-cercle  qui  imite  fort  bien  le  croissant.  Suivant  Ho- 
rapollon5,  les  pointes  du  croissant  tournées  en  haut 
indiquent  la  nouvelle  lune  : le  sujet  ici  représenté  est 
donc  certainement  une  néoménie,  et  c’est  probablement 
celle  du  solstice  d’été,  qui  importait  tant  à l’Egypte. 
Quarante-huit  figures  sont  en  adoration  devant  le  disque  ; 
il  y en  a vingt-quatre  de  chaque  côté.  Au-dessous  de 
ce  bas-relief  qui  est  répété  sur  les  deux  laces,  se  trou- 
vent, du  côté  du  nord4,  des  tableaux  représentant  des 
offrandes  à Osiris  à tête  d ’épervier.  Les  bas-reliefs  qui 
décorent  les  deux  montans  sont  analogues  à ceux-là, 
si  ce  n’est  qu’on  y voit  Harpocrate  et  la  déesse  Isis  : on 
y remarque  aussi  une  femme  qui  a pour  coiffure  un 
temple  entouré  de  lotus , au  milieu  duquel  est  une  petite 
niche  renfermant  le  serpent  sacré.  Cinq  tableaux  sont 
distribués  dans  toute  la  hauteur  des  montans,  et  sont 
encadrés  de  petits  filets  terminés  dans  leur  partie  supé- 
rieure par  des  tètes  de  gazelle.  Les  figures  des  bas-reliefs 

■ Voyez  les  pl.  49  et  5i,  A.,  3 Hieroglyphie.  lib.  i,  liierogl.  4. 

vol.  in.  4 Voyez  ia  pl.  5i , A.,  vol.  m. 

1 Voyez  les  mêmes  planches. 
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sont  d’une  proportion  très-e'lancée.  La  partie  infciÿerite 
de  la  porte  est  ornce  de  bouquets  de  plantes  où  fon 
voit  le  lotus  dans  divers  e'tats  : ce  sont  alternativement 
des  boutons  et  des  fleurs  e'panouies  ou  qui  commencent 
à s’épanouir.  Ils  sont  séparés  par  des  espèces  d’autels 
ornes  aussi  de  lotus,  et  surmontes  d’une  légende  hiéro- 
glyphique : de  chaque  côte  sont  des  chimères  à tête 
depervier  et  à corps  de  lion,  des  vautours  et  des 
serpens. 

La  face  de  la  porte  expose'c  au  sud 1 présente  les  mêmes 
dispositions  dans  l’agencement  et  la  distribution  des 
sculptures  dont  elle  est  ornée  : les  sujets  des  tableaux 
offrent  seulement  quelques  variétés. 

Si  l’on  passe  à l’examen  des  sculptures  intérieures, 
on  a lieu  d’admirer  encore  davantage  la  richesse  et  la 
variété  des  ornemens.  La  partie  qui  esta  droite  en  venant 
du  sud , offre,  dans  les  deux  corps  avancés , des  tableaux 
remarquables  par  les  offrandes  que  l’on  fait  aux  dieux  * : 
on  y voit , en  effet , un  homme  à genoux , les  mains  liées 
derrière  le  dos,  qu’un  sacrificateur  paraît  prêt  à immoler 
à la  divinité.  A la  barbe  longue  de  la  victime,  il  est 
facile  de  reconnaître  un  étranger.  Ailleurs  on  fait  l’of- 
frande de  la  proue  d’une  barque  votive,  et  l’on  voit  un 
quadruple  autel , sur  lequel  est  élevé  le  disque  de  la 
lune  dans  son  croissant  ; cet  astre  est  précédé  d’un  ibis, 
symbole 3 de  l’inondation , porté  sur  une  espèce  d’en- 
seigne. Des  victuailles  placées  sur  des  tables,  des  figures 

■ Voyez  1a  pl.  49*  ^ol.  n*.  mythologique  de  l’ibis,  par  M.  Sa- 

* Voyez  la  pl.  5a,  A.,  vol.  m.  tigny. 

3 Voyez  rUisloire  naturelle  et 
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dKsi#  surmontées  de  temples,  sont  offertes  à Osiris  à 
tête  depervier.  Dans  tous  ces  bas-reliefs,  les  person- 
nages <pii  présentent  les  offrandes  entrent  du  côté  du 
sud;  et  les  dieux  qui  les  reçoivent  sont  placés  au  nord: 
cette  disposition,  qui  est  motivée  par  la  situation  du 
temple,  prouve  que  la  porte  du  sud  en  est  une  dépen- 
dance. En  effet,  l'entrée  du  monument  étant  exposée  au 
sud,  les  personnages  qui  font  les  offrandes  doivent  entrer 
dans  le  temple  en  s’avançant  vers  le  nord , où  est  lesanc- 
tuaire  qui  renferme  les  images  des  dieux.  ISous  ne  don- 
nerons pas  plus  de  détails  sur  les  sujets  de  sculpture 
qui  ont  été  figurés  dans  les  planches  de  l'atlas 1 avec  le 
plus  grand  soin  ; c'est  là  seulement  que  les  antiquaires 
peuvent  les  étudier  avec  quelque  fi  uit. 

L’enfoncement  où  venaient  se  loger  les  kattans  de  la 
porte  est  orné  de  détails  de  sculpture  si  riches  et  si 
variés,  que  l’on  aurait  peine  à se  les  figurer,  si  l’on  n’en 
avait  sous  les  yeux  des  dessins  authentiques*.  Dans  la 
partie  supérieure,  sont  des  légendes  hiéroglyphiques, 
portées  sur  des  vases,  de  chaque  côté  desquels  sont 
posés  des  serpens  coiffés  de  mitres.  On  voit  ensuite,  dis- 
tribués alternativement,  des  lignes  de  grands  hiérogly- 
phes, et  des  ornemens  qui  sont  composés,  les  uns  , de 
croix  à anse  d'où  sortent  des  bras  armés  de  sceptres  à 
tête  de  lévrier , et  les  autres , de  légendes  hiéroglyphiques 
accompagnées  de  serpens  et  de  femmes  accroupies , tenant 
des  bâtons  dentelés,  dont  les  extrémités  recourbées  por- 


1 Voyez  lrg  planche»  rclaii\ es  à ce  monument,  que  nou»  avons  déjà 
citée». 

* Voyez  U pl.  5a,  A.,  vol.  ut. 
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tent  des  espèces  de  vases.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
êtie  étonné  de  cette  richesse  et  de  celte  profusion  d’or- 
nemens , qui  étaient  dérobés  entièrement  aux  regards 
des  spectateurs  lorsque  les  portes  étaient  ouvertes. 

Les  ornemens  de  la  partie  inférieure  des  deux  corps 
avancés  sont  un  peu  différons  de  ceux  qui  existent  sur 
les  faces  nord  et  sud  : ils  consistent  en  ligures  d'hommes 
et  de  femmes  coiffées  de  lotus,  qui  portent  sur  leurs 
mains  étendues  de  petites  tables  où  sont  disposés  des 
pains , des  fruits,  des  oiseaux , et  des  bouquets  de  lotus. 
A côté  de  quelques-unes  de  ces  figures , sont  des  tau- 
reaux environnés  de  lotus  et  de  croix  à anse. 

La  partie  de  la  porte  qui  est  à gauche,  n’est  pas  moins 
richement  décorée 1 que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire. l es  offrandes  sont  faites  à Osiris  à tête  d’épervier, 
et  an  dieu  de  Thèbes , Harpocrate , caractérisé  par  le 
symbole  de  la  reproduction.  Des  oiseaux  sacrés,  tels 
que  lepervier , le  vautour  et  l’ibis,  en  font  partie,  et 
prennent  leur  vol  vers  la  divinité.  On  y voit  aussi  quatre 
beliers  placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  retenus, 
dans  la  main  de  celui  qui  les  offre,  au  moyen  de  cordons 
terminés  par  des  croix  à anse.  On  peut  remarquer  encore 
un  personnage  enveloppé  d’un  manteau  très-ample  et 
richement  orné  de  franges. 

La  première  partie  du  plafond  1 de  la  porte  comprise 
sous  le  linteau  est  décorée  d’un  globe  ailé  de  forte  di- 
mension, accompagné  de  deux  lignes  de  grands  hiéro- 
glyphes : le  reste  du  plafond  est  orné  altei  nativement  de 

• Voyez  U pi.  53,  fig.  a el  3,  ’ Voyez  la  pi.  Go,  fig.  a,  A. , 

A.,  vol  in.  Tôt.  ut. 
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lignes  d’hiéroglyphes  et  de  vautours  dont  les  ailes  sont 
déployées  et  les  serres  arme'es  d’espèces  d étendards. 

Les  figures  et  les  hiéroglyphes  qui  décorent  la  porte 
du  sud  sont  parfaitement  travailles,  et  d’une  exécution 
trcs-pure.  On  y voit  encore  les  restes  des  couleurs  vives 
dont  ils  ont  été  revêtus.  Tous  les  voyageurs  qui  nous 
ont  précédés  dans  l’examen  des  monumens  égyptiens 
ont  été  frappés  de  la  beauté  de  cette  porte;  mais  aucun 
n’en  a fourni  des  dessins  propres  à faire  passer  dans  lame 
des  lecteurs  les  impressions  qu’il  avait  éprouvées.  La 
représentation  exacte  et  fidèle  des  monumens  égyptiens 
est  indispensable,  pour  donner  une  juste  idée  de  leur 
architecture  1 : pour  peu  que  l’on  s’en  écarte,  on  n’offre 
plus  que  des  caricatures. 

De  la  face  nord  de  la  porte  que  nous  venons  de  dé- 
crire, ily  a quarante-trois  mètres  jusqu’au  grand  temple 
du  sud  en  avant  duquel  elle  est  placée.  Dans  cet  inter- 
valle est  une  avenue  qui  devait  renfermer  vingt -deux 
béliers  ’ rangés  sur  deux  lignes  : ils  sont  tellement  dé- 
truits, que  l’on  trouverait  à peine  en  place  les  restes  de 
trois  d'entre  eux.  Cette  avenue  a une  largeur  double  de 
celle  qui  précède  la  porte  du  sud. 

Un  pylône  forme  l’entrée  du  grand  temple  du  sud. 
Son  extérieur  parait  tout- à-fait  délabré.  Les  pierres  dé- 
rangées de  leur  place  laissent  voir  d’assez  grands  inter- 

1 On  peut  s'assurer  de ce qiienons 
avançons  en  comparatu  les  gravures 
de  l’ouvrage  avcccellt  s des  Voyages 
de  Pococke,  et  de  Norden  surtout, 
qui  ont  donné  jusqu'à  l'cpoque  de 
l'expédition  française  le  plus  de  dé- 


tails sur  l'architecture  des  monn- 
nirns  dos  anciens  Égyptiens. 

* V oyez  le  plan  topographique 
de  Karnak,  pi.  16,  A.,  vol.  iu,  et 
la  pl.  49,  même  volume. 
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valles  entre  les  joints  ; et  dans  quelques  parties  de  l’édi- 
fice,  on  découvre  un  appareil  qui  n’est  pas  toujours  d’une 
parfaite  régularité,  mais  qui  devait  être  à peine  aperçu 
lorsque  les  sculptures  dont  l’édifice  était  orné  n’étaient 
point  dégradées.  On  remarque  dans  ce  pylône,  ainsi 
que  dans  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  fait  con- 
naître jusqu’à  présent , des  cavités  prismatiques , au- 
dessus  desquelles  sont  des  ouvertures  cariées  qui  tra- 
versent toute  l’épaisseur  de  la  construction.  Ces  cavités 
sont  ici  au  nombre  de  quatre , et  placées  deux  par  deux 
de  chaque  côté  de  la  porte.  Nous  avions  déjà  parcouru 
tous  les  monumens  de  l’ancienne  Egypte,  que  nous 
n’avions  pas  encore  trouvé  le  motif  d’une  pareille  dis- 
position : c’était  une  des  choses  qui  piquaient  le  plus 
notre  curiosité.  La  distribution  des  temples  et  des  palais 
nous  avait  paru  pleine  de  sagesse  et  de  raison.  Si  parfois 
quelques  dispositions  nous  avaient  semblé  bizarres,  une 
étude  plus  approfondie  des  mœurs,  des  coutumes  et  de 
la  religion  des  anciens  Égyptiens , nous  en  avait  révélé 
le  motif;  mais  rien  ne  nous  donnait  le  moindre  éclair- 
cissement sur  la  destination  de  ces  cavités  prismatiques 
pratiquées  à l’extérieur  de  presque  tous  les  pylônes.  Un 
dessin 1 recueilli  par  un  de  nos  collègues , dans  l’intérieur 
même  du  temple  qui  nous  occupe , a enfin  entièrement 
fixé  nos  idées.  Il  représente , en  effet,  une  entrée  pareille 
à celle  que  nous  décrivons,  à l’exception  cependant 
qu’au  lieu  de  deux  cavités  prismatiques  placées  de  chaque 
côté  de  la  porte,  il  y en  a quatre  qui  sont  remplies  par 
de  grands  arbres  ou  mâts , dont  la  forme  pyramidale 

1 Voyet  la  pl.  57  , Gg.  9 , A. , vol.  m. 
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ressemble  assez  à celle  d’un  pin  qu’on  aurait  de'pooille’ 
de  ses  branches.  La  grande  élévation  qu’on  était  obligé 
de  donner  à ces  mâts,  doit  faire  croire  qu’ils  étaient 
formés  de  pièces  entées  les  unes  sur  les  autres,  comme 
il  arrive  dans  la  construction  de  nos  vaisseaux.  J,es 
espèces  de  nœuds  qui  y sont  figurés  avaient  peut-être 
pour  objet  de  donner  la  facilité  de  mouter  jusqu'au 
sommet.  A leur  extrémité,  terminée  tout  à- fait  en 
pointe,  on  a adapté  de  longues  piques , autour  desquelles 
sont  attachées  des  banderoles.  Les  mâts  sont  élevés  sur 
des  espèces  de  socles  décorés  «le  ces  orncmcns  que  l’on 
rencontre  quelquefois  à la  partie  inférieure  des  édifices 1 : 
ils  sont  maintenus  dans  la  position  verticale  par  des 
espèces  de  crochets  ou  agrafes.  On  doit  faire  remarquer 
que  le  fond  des  cavités  est  vertical , et  tellement  combiné 
avec  le  talus  de  la  face  du  pylône,  que,  lorsque  le  mât 
était  en  place,  il  se  trouvait  encore  assez  éloigné  de  la 
corniche  pour  que  le  listel  ne  pût  nullement  être  en- 
dommagé. Si  I on  n’aperçoit  pas  dans  le  bas-relief  ces 
trous  carrés’  qui  existent  dans  le  pylône  du  temple  au- 
dessus  des  cavités  prismatiques,  c’est  qu’ils  sont  remplis 
par  des  pièces  de  bois  fixées  deux  à deux  l’une  sur 
l’autre,  au  moyen  de  chevilles  qui  sc voient  très-distinc- 
tement. Nous  pensons  que  les  pièces  inféiienres  étaient 
immobiles,  et  que  les  pièces  supérieures,  dont  les  extré- 
mités apparentes  étaient  taillées  en  forme  de  crochet  ou 
d’agrafe,  ayant  la  faculté  de  tourner  autour  des  chc- 

1 Voyez  les  ornemens  peints  à des  rois,  à l’est,  pl.gt,  fig.  1 et  a, 
la  partie  inférieure  de  la  salle  des  ol.  ir. 

harpes,  dans  le  cinquième  tombeau  a Voyez  la  pl.  49,  -d. , vol.  m. 
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villes,  lâchaient  ou  retenaient  les  mâts,  selon  que  l’on 
rapprochait  ou  qu’on  éLignait  les  extrémités  de  ces 
mêmes  pièces  logées  dans  l’intérieur  des  fenêtres.  Il 
parait  que  les  mâts  n’étaient  point  fixes,  et  qu’on  ne  les 
dressait  que  dans  des  circonstances  particulières  et  à de 
certains  jours  de  fêtes.  Nous  avons  vu,  en  elfe! , dans 
beaucoup  d’endroits,  le  fond  des  cavités  orné  d’hiéro- 
glyphes qu’on  n’y  aurait  sûrement  pas  sculptés,  si,  dans 
quelques  circonstances , on  n'eût  pas  dû  les  voir. 

Nous  ne  quitterons  point  le  dessin  curipux  qui  nous 
occupe,  sans  hasarder  quelques  conjectures  sur  son 
objet.  Nous  avons  déjà  vu  plus  d’une  fois  que  les  bas- 
reliefs  égyptiens  représentent  des  inaugurations 1 d’obé- 
lisques, de  colonnes,  de  chapelles  monolithes  et  de 
temples  tout  entiers.  N’aurait-on  pas  voulu  figurer  ici 
un  des  pylônes  du  palais  de  Karnak?  Il  n’y  a que  là,  en 
effet,  que  nous  ayons  rencontré  de  ces  sortes  d'édifices 
avec  huit  cavités  prismatiques.  Le  pylône  qui  forme 
l’entrée  de  la  salle  bypos  tyle  est  aussi  le  seul  où  il  y 
ait,  comme  dans  le  dessin , une  seconde  porte’  pratiquée 
dans  l’intérieur  de  la  première.  La  connaissance  de  tout 
ce  qui  avoisine  cette  représentation  jetterait  probable- 
ment quelque  lumière  sur  notre  conjecture  *.  C’est 
d’après  cette  sculpture  que  l’on  a rétabli,  dans  la  vue 


■ Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
pag.  '|5o. 

’ Voy.  ta  coupe  du  palais,  pl,  21 , 
fig.  t,  et  la  pl.  a3,  A. , vol.  lit. 

J Notre  collègue  M.  Dulerlre,  à 
qui  l'on  doit  la  découverte  et  le  drs- 
siu  de  ce  précieux  bas-ielief,  est  le 
seul  qui  i'ait  vu  en  place.  11  ne  nous 


l’a  communiqué  qu'a  prés  noire  re- 
lonr  en  France.  Il  est  fâcheux  qu'il 
n'ait  pas  senti  tonte  l’importance  de 
le  dessiner  complètement.  C’est  un 
des  objets  les  plut  intéressant  que 
nous  puissions  recommander  aux 
voyageurs  qui  nous  suivront. 
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perspective  de  la  cour  du  palais , le  pylône  ' qui  en  forme 
le  fond.  On  peut  juger  du  bel  effet  de  ces  mâts,  qu’à  de 
grands  jours  de  fêtes  on  ornait  peut-être  encore  de  dra- 
peaux et  de  pavillons.  Les  Égyptiens  en  variaient  le 
nombre,  probablement  selon  l’importance  des  édifices. 
Il  y a des  pylônes  qui  ne  devaient  en  avoir  que  deux, 
ainsi  qu'il  arrive  à PhilæJ;  d’autres  où  il  devait  y en 
avoir  quatre,  comme  à Edfou3;  d'autres  enfin  qui  de- 
vaient en  avoir  huit , ce  qui  a lieu  à Karnak.  Plusieurs 
pylônes  étaiçnt  tout -à- fait  privés  de  cet  ornement, 
comme  on  le  voit  à Medynet-abou4.  Mais  continuons  la 
description  du  grand  temple  du  sud. 

Le  pylône  qui  en  forme  l’entrée  a trente-deux  mètres 5 
de  longueur , dix  mètres  6 de  largeur , et  une  hauteur  de 
près  de  dix-huit  mètres 7.  Son  encombrement  est  déplus 
d’un  mètre8.  Quelques  masses  de  granit  éparses  çà  et  là 
semblent  annoncer  qu’il  était  précédé  decolosses.  On  voit 
encore  dans  l’intérieur  de  la  porte  deux  pierres  et  un  tron- 
çon de  colonne  qui  y ont  été  probablement  apportés  pour 
en  fermer  l’entrée  lorsque  le  temple  était  habité  par  les 
gens  du  pays.  Il  n’y  a point  de  salles  dans  l’intérieur  du 
pylône  ; on  n’y  aperçoit  qu’un  escalier  où  l’on  pénètre 
par  une  porte  pratiquée  dans  le  portique.  Cet  escalier 
monte  droit  jusqu’au  sommet  de  l’édifice  : on  ne  trouve 
de  palier  que  lorsqu’on  est  arrivé  au-dessus  de  la  porte. 


’ Voyez  la  pl.  4>,  A.,  vol.  ni.  4 Voyez  la  pl.  5,  6g.  i,  et  la 

p],  6,  6g.  a,  A.,  vol.  ii. 

1 Voyez  la  pl.  5,  6g.  i,  et  la  S Seirc  toises  deux  pieds, 
pl.  6,  6g.  6 et  7 , A.,  vol.  i.  6 Trenie  p.eds  neuf  pouce». 

7 Cinquan.e-cinq  pieds  quatre 
J Voyez  les  pl.  49  et  5i,  A pouces  et  demi, 
vol.  t.  8 Trois  pieds  uu  pouce. 
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Immédiatement  après  le  pylône,  on  pénètre  dans  un 
portique  à jour , semblable  à celui  du  grand  temple  de 
Philæ.  Ses  murs  forment  un  carre'  parfait.  L'intérieur 
est  décoré  de  deux  rangées  de  colonnes  qui  en  font  tout 
le  tour  à l'est,  au  nord  et  à l’ouest,  et  qui  se  terminent 
au  pylône.  Tout  le  milieu  est  découvert  : c’est  comme 
une  sorte  de  cour  environnée  de  colonnes.  Des  pilastres 
qui  s’élèvent  verticalement  contre  le  pylône,  font  suite 
aux  colonnes  et  sauvent  l’irrégularité  d’un  espacement 
plus  large  dans  le  haut  que  dans  le  bas.  L’entre-colon- 
nement  qui  correspond  aux  portes  est  double  des  autres: 
c’est  une  convenance  à laquelle  les  Égyptiens  n’ont 
jamais  manqué.  Les  colonnes  sont  maintenant  engagées 
dans  des  décombres  qui  ne  permettent  point  de  saisir 
leurs  proportions;  elles  paraissent  beaucoup  plus  lourdes 
quelles  ne  le  sont  réellement  : on  ne  peut  même  pas  en 
juger  sur  les  dessins  ; il  faudrait  les  voir  enveloppées 
d’air , et  tout-à-fait  dans  les  mêmes  circonstances  où  les 
Égyptiens  les  ont  primitivement  établies,  pour  se  faire 
une  idée  exacte  de  leur  effet.  Les  chapiteaux  ont  la  forme 
de  boutons  de  lotus  tronqués 1 ; ils  sont  surmontés  de 
dés  assez  élevés  sur  lesquels  repose  l’entablement,  qui 
se  compose  d’une  architrave  et  d’une  corniche,  où  l’on 
ne  retrouve  point  l’élégance  et  les  heureuses  proportions 
que  nous  avons  remarquées  ailleurs.  L’architrave  et  son 
cordon  sont  doubles  en  hauteur  de  la  corniche  et  de  son 
listel.  Les  parties  inférieures  des  chapiteaux  sont  dé- 
corées de  bandes  horizontales,  qui  ne  sont  que  gravées 
sur  la  pierre  ; elles  sont  interrompues  d'espace  en  espace 
' Voyez  la  pi.  55 , Cg.  !\ , A. , vol.  ni. 

A.  D.  il.  34 
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par  huit  ornemcns  légèrement saillans,  qui  représentent 
très-bien  la  forme  d’un  obélisque,  et  dépassent  la  der- 
nière bande  horizontale  de  tout  le  pyramidion.  La  partie 
supérieure  du  chapiteau  est  décorée  de  légendes  hiéro- 
glyphiques accompagnées  de  serpens.  Les  fûts  des  co- 
lonnes sont  ornés  de  frises"  et  de  tableaux  encadrés 
d’hiéroglyphes  représentant  des  offrandes  et  des  sacrifices 
aux  dieux.  Ils  présentent  une  circonstance  qui  mérite 
de  fixer  l’attention.  Presque  tous  les  paremens  des  co- 
lonnes sont  garnis  d’un  enduit , pour  cacher  les  nom- 
breuses imperfections  de  l’appareil  : c’est  sur  cet  enduit 
que  sont  sculptés,  ou  peut-être  même  imprimés,  les 
figures  et  les  hiéroglyphes  qui  sont  en  relief  dans  le 
creux , non-seulement  sur  les  colonnes , mais  encore  dans 
toute  l’étendue  du  monument.  Le  contour  des  figures 
est  quelquefois  marqué  sur  la  pierre,  la  sculpture  ayant 
souvent  plus  de  profondeur  que  l’enduit  n'a  d’épaisseur. 
En  examinant  les  choses  avec  attention , on  ne  tarde 
point  à reconnaître  que  l’on  n’en  a agi  ainsi  que  parce 
que  les  colonnes  sont  construites  avec  des  pierres  pro- 
venant d’anciens  édifices,  et  dont  on  aperçoit  encore, 
dans  les  endroits  où  l’enduit  s’est  détaché , les  sculptures 
revêtues  de  couleurs.  Les  hiéroglyphes  de  ces  auciennes 
pierres  sont  même  renversés;  ce  qui  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  le  fait  que  nous  venons  d’avancer.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  colonnes  qui  sont  ainsi  bâties;  tous 
les  murs  du  temple  offrent  aussi  les  memes  circonstances 
dans  leur  construction.  Partout  où  le  parement  de  la 
pierre  employée  présentait  d’anciennes  sculptures,  il 

1 La  fig.  7,  J>1.  57,  A. , -vol.  111,  offre  un  écbantillon  de  ce*  frises. 
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était  revêtu  d’un  enduit  qui  le  rendait  parfaitement  uni 
et  très-piopre  à recevoir  de  nouveaux  ornemens.  On 
doit  croire  que  les  Egyptiens  n’ont  êtê  détermines  à 
prendre  ce  parti , que  parce  qu’ayant  employé'  une 
grande  quantité  d’anciens  matériaux,  ils  ont  trouvé  plus 
commode  et  plus  expéditif  de  les  revêtir  d'un  enduit, 
que  d’en  faire  disparaître  les  anciennes  sculptuies.  Une 
des  choses  qui  nous  ont  le  plus  frappés  dans  l'examen 
de  toutes  les  circonstances  de  ce  fait,  c'est  que  les 
hiéroglyphes  sculptés  sur  les  anciens  matériaux  sont 
aussi  bien  exécutés  que  ceux,  qui  décorent  actuellement 
l’édifice. 

Le  grand  temple  du  sud  n’est  pas  le  seul  monument 
où  les  Égyptiens  aient  ainsi  dressé  les  paremens  des 
murs  : quelques-uns  des  tombeaux  des  rois  ' sont  entiè- 
rement revêtus  d’enduits  sur  lesquels  on  a sculpté  ou 
peint  les  ornemens  qui  les  décorent. 

Les  murs  latéraux  du  portique  sont  percés,  de  chaque 
côté,  de  deux  portes  régulièrement  disposées,  et  qui  se 
correspondent  parfaitement.  Tous  les  paremens  sont  cou- 
verts de  décorations  hiéroglyphiques.  On  y remarque 
beaucoup  d’offrandes  de  lotus , et  des  barques  avec  leurs 
cordages,  leurs  avirons,  leur  gouvernail  et  leurs  ra- 
meurs, au  milieu  desquelles  sont  placées  des  châsses 
surmontées  d’un  grand  nombre  d’idoles  égyptiennes , 
renfermant  dans  l’intérieur  l’image  de  la  divinité  repré- 
sentée sous  des  iormes  symboliques  avec  les  attributs 
qui  la  caractérisent.  Ces  divinités  paraissent  êtie  con- 


■ Voyez  la  description  des  tom- 
beaux des  rois,  teclion  xi  de  ce 


chapitre,  et  les  explications  des 
planches. 

34. 
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duites  en  triomphe  et  offertes  aux  hommages  et  à la 
vc'ne'ration  des  peuples.  Le  vautour  accompagne  souvent 
ces  représentations;  il  plane  au-dessus  d’elles,  et  porte 
entre  ses  serres  une  espèce  de  monogramme  ou  de  devise , 
compose  d’une  croix  à anse  et  de  deux  sceptres  à tète 
de  le'vrier,  places  sur  un  vase  demi-circulaire.  Ailleurs 
on  offre  de  ces  bâtons  dentelés  que  nous  avons  désignés 
sons  le  nom  de  bâtons  de  Thot , et  auxquels  sont  sus- 
pendues des  espèces  de  vases.  A la  partie  supérieure  sont 
des  ubœus,  dont  les  corps  tortueux  forment,  en  s’élevant 
et  s’abaissant,  différons  replis. 

Du  portique  on  passe  dans  une  salle  ornée  de  co- 
lonnes, qui  a vingt-quatre  mètres  * de  largeur  et  dix 
mètres’  de  profondeur.  Elle  offre,  dans  des  dimensions 
plus  petites,  la  même  disposition  que  les  salles  hypo- 
styles.  Des  huit  colonnes  dont  elle  est  décorée,  quatre, 
formant  l’entre  colonnement  du  milieu , sont  plus  élevées 
que  les  autres,  et  d’un  ordre 3 différent.  Il  en  résulte  que 
les  plafonds  de  cette  salle  ne  sont  pas  partout  à la 
même  hauteur;  ce  qui  a donné  les  moyens  d’établir  des 
claires-voies  en  pierre  dans  une  espèce  d’attique  élevé 
sur  l'entablement  des  colonnes  du  petit  ordre  pour  re- 
cevoir les  pierres  du  plafond.  Les  chapiteaux4  des  co- 
lonnes du  grand  ordre  ont  la  forme  de  campanes  très- 
e'vase’es  et  très-saillantes  sur  le  nu  du  fût  : ils  sont 

■ Soixantc-tjuatorxe  pieds.  ment  des  colonnes  égyptiennes  de 

* Trente  pieds.  proportions  différentes  avec  des  cha- 

* En  faisant  usage  de  ce  mot , piteanx  variés. 

nous  n’avons  point  en  vue  d’établir  4 Voyez  la  pl.  55,  Cg.  5,  A., 
ici  «ne  comparaison  avec  les  ordres  vol.  lit. 
grecs;  nous  voulons  inditpier  seule- 
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décores,  dans  la  partie  inférieure,  de  ces  triangles, 
placés  les  uns  dans  les  autres,  qui  imitent  les  gaines 
des  plantes.  Au-dessus  s’élèvent  des  tiges  delotus  avec 
leurs  fleurs.  Les  chapiteaux  des  colonnes  du  petit  ordre 
ont  la  forme  de  boutons  de  lotus  tronqués  : leur  partie 
inférieure  a des  ornemens  qui  figurent  des  obélisques 
séparés  par  des  bandes  horizontales  et  verticales  qui  ne 
sont  que  gravées  sur  la  pierre. 

Les  décorations  de  cette  salle  ne  présentent  aucune 
particularité  remarquable,  et  ressemblent  à celles  du 
portique.  Ce  sont , pour  la  plupart , des  offrandes  aux 
dieux. 

Le  mur  de  fond  est  percé  de  trois  portes  : la  plus  élevée 
correspond  à l’entre-colounement  du  milieu;  les  deux 
autres  sont  placées  dans  l’intervalle  qui  sépare  les  co- 
lonnes du  petit  ordre  d’avec  les  murs  latc'i  aux.  La  cor- 
niche de  la  première  est  décorée  d’un  globe  ailé , accom- 
pagné de  deux  ubœus , et  qui  parait  avoir  été  recouvert 
de  métal;  car  sa  surface  n’est  point  dressée,  et  l'on 
voit  en  diftérens  endroits  les  trous  de  scellement  destinés 
à recevoir  les  crampons.  On  doit  présumer  que  ce  globe 
était  d’or , ou  tout  au  moins  de  cuivre  doré , pour  mieux 
imiter  le  disque  du  soleil  dont  il  était  l'image.  Il  faut 
convenir  que  ces  métaux,  réunis  aux  riches  couleurs 
dont  les  sculptures  étaient  revêtues , devaient  augmenter 
singulièrement  l’éclat  et  la  splendeur  des  monumens 
égyptiens.  Le  grand  temple  du  sud  n’est  point  le  seul 
édifice 1 qu’on  puisse  citer  pour  cette  sorte  de  magni- 
ficence. 

1 Voyez  la  description  du  palais  de  Louqsor , section  vu  de  ce  cha/titre. 
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La  porte  du  milieu  conduit  à une  espèce  de  sanctuaire 
isole  de  toutes  paris  par  un  couloir  dont  la  largeur  est 
de  trois  mètres  ' : c’est  une  disposition  que  l’on  retrouve 
dans  presque  tous  les  temples  égyptiens.  Les  deux  autres 
portes  communiquent  à de  petites  salles  distribuées 
dans  un  espace  de  vingt-huit  mètres’,  et  dont  on  n’aper- 
çoit plus  que  les  terrasses , tant  elles  sont  encombrées  : ce 
sont  de  ces  petites  pièces  obscures  qui  entourent  ordi- 
nairement les  sanctuaires  des  temples,  et  dont  les  sculp- 
tures sont  plus  spécialement  consacrées  à la  représen- 
tation des  divinités  de  l’ancienne  Egypte.  Ce  n’est  qu’eu 
parcourant  les  terrasses  que  nous  avons  pu  saisir  la  dis- 
tribution de  toutes  ces  pièces1 * 3  et  apercevoir  les  murs 
qui  les  séparent.  On  y voit  même  de  ces  soupiraux 
évasés,  pratiqués  dans  l’épaisseur  des  plafonds  pour 
éclairer  l'intérieur  des  salles.  Dans  l’une  des  pièces  à 
l’est , on  remarque  un  escalier  qui  conduisait  sur  les 
terrasses  du  temple. 

Derrière  le  sanctuaire  est  une  autre  salle,  qui  n’est 
pas  moins  enfouie  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  décombres  s’élèvent  jusqu’au  sommet  de  la  porte, 
dont  on  n’aperçoit  plus  que  la  corniche  et  la  frise: cette 
dernière  est  décorée  d’un  disque  représentant  le  crois- 
sant de  la  lune.  De  chaque  côté,  sont  huit  divinités 
portant  en  avant  leurs  mains  élevées,  et  dans  l'attitude 
de  l’adoration  ; leurs  têtes  sont  surmontées  de  coiffures 

1 Neuf  pieds  doux  ponces.  qu’il  n'a  pas  été  possible  «le  pénétrer 

a Quatre- vingl- six  pieds  deux  dans  l'intérieur  pour  en  prendre  les 
pouces.  mesures.  Voyez  la  pl.  54,  fig-  a, 

3 Toutes  ces  pièces  ont  été  seo-  en  »,  A 101.  m. 
louent  indiquées  sur  le  plan,  parce 
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variées.  Ce  bas-relief  représente  certainement  la  célé- 
bration d’une  néoménie.  La  corniche  est  décorée  d’un 
vautour  dont  les  ailes  sont  déployées,  et  qui  tient  dans 
ses  serres  deux  espèces  de  lames  recourbées  à leurs  extré- 
mités. Bien  que  la  porte  soit  enfouie,  nous  avons  pu 
cependant  pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  pièce  où  elle 
conduit , et  reconnaître  que  son  plafond  repose  sur  quatre 
colonnes  ' dont  les  chapiteaux  ont  la  forme  de  boutons 
de  lotus  tronqués.  Le  mur  de  fond  est  percé  d’une  porte 
dont  on  n’aperçoit  plus  également  que  la  corniche,  et 
qui  conduisait  à de  petites  pièces  obscures , semblables 
à celles  que  l’on  voit  à l’est  et  à l’ouest. 

L'encombrement  de  l’édifice  donne  la  facilité  de  mon- 
ter sur  les  terrasses j et  lorsqu’on  y arrive,  on  est  frappé 
du  grand  nombre  de  pieds  et  de  sandales  qui  y sont 
sculptés’,  et  à côté  desquels  sont  des  inscriptions,  les 
unes  en  hiéroglyphes , les  autresen  écriture  cursive  tout- 
à-fait  analogue  à l’inscription  intermédiaire  de  la  pierre 
de  Rosette.  Quelques-unes  d’entre  elles  paraissent  être 
un  mélange  d’hiéroglyphes  et  de  caractères  alphabé- 
tiques. On  serait  porté  aussi  à y reconnaître  l’écriture 
phénicienne;  et,  au  premier  aspect,  on  trouve  même 
quelque  analogie  entre  les  caractères  arabes  et  ces  di- 
verses écritures.  Les  pieds  ou  les  sandales  sont  toujours 
gravés  deux  à deux  et  de  grandeur  naturelle,  en  sorte 
qu’il  semble  qu’on  a suivi , pour  les  dessiner,  le  contour 
exact  des  pieds  de  la  personne  qui  a voulu  constater  sa 
présence  dans  ces  lieux.  D’après  la  disposition  des  pieds 

1 Voyez  la  pl.  54,  fig.  2,  en  h,  * Voyez  la  pl.  57,  Cg.  »,  a,  3, 
A.,  Toi.  11t.  4>  5 01  6,  A. , toI.  ni. 
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et  celle  des  caractères  hiéroglyphiques , on  pourra  peut- 
être  hasarder  quelques  conjectures  vraisemblables  sur 
le  système  d’écriture  des  anciens  Égyptiens,  lien  résulte 
par  exemple  assez  clairement  qu’ils  écrivaient  de  droite 
à gauche.  Il  est  très-probable  qu’il  faut  voir  ici , comme 
nous  l’avons  déjà  insinué  ailleurs,  le  résultat  de  pèle- 
rinages 1 dont  l’antique  édifice  que  nous  décrivons  était 
l'objet  ; mais  c’est  cri  vain  que  les  pèlerins  ont  voulu 
transmettre  leurs  noms  et  leur  acte  pieux  à la  postérité} 
le  langage  des  anciens  Egyptiens  n’est  plus  entendu , et 
la  clef  en  est  peut-être  perdue  sans  retour. 

Nous  avons  déjà  indiqué  une  circonstance  très-digne 
d’attention  dans  la  construction  du  grand  temple  du 
sud;  c’est  qu’il  est  bâti  en  partie  avec  des  matériaux 
provenant  d’édifices  plus  anciens , et  offrant  des  sculp- 
tures aussi  bien  exécutées  que  celles  dont  il  est  actuelle- 
ment orné.  C’est  un  fait  très-remarquable;  et  nous  y 
reveuons  à dessein , parce  qu’il  prouve  l’antiquité  des 
arts  chez  les  Egyptiens.  Que  de  siècles  ont  dû  s'écouler 
avant  que  des  monumens  élevés  par  ces  hommes  si  re- 
ligieux observateurs  du  culte  établi  fussent  venus  à un 
point  de  dégradation  tel  qu’on  ait  été  dans  la  nécessité 
de  les  détruire!  et  de  combien  de  siècles  il  faut  re- 
monter encore  dans  les  temps  antérieurs , pour  que  ces 
arts  se  soient  perfectionnés  au  point  de  produire  des 
édifices  d’un  elï’et  aussi  imposant  et  aussi  majestueux 
que  celui  qui  nous  occupe!  Platon’,  qui  vivait  quatre 


• V oyez  ce  que  nons  avons  dit  à ce  sujet  dans  la  description  de  Me- 
djnet-abou,  section  ire  de  ce  chapitre , pag,  xp3. 

* Voyez  la  citation  n°.  i. 
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cents  ans  avant  l’ère  vulgaire,  assure  que  la  peinture 
étaitexercée  en  Égypte  depuis  dix  mille  ans;  qu’il  restait 
encore  des  ouvrages  de  cette  haute  antiquité , parfaite- 
ment semblables  à ceux  que  les  Égyptiens  faisaient  de 
son  temps.  Ne  serait-il  pas  curieux  de  pouvoir  vérifier 
aujourd’hui  le  te'moignage  du  disciple  de  Socrate  ? Le 
grand  temple  du  sud  ne  serait-il  pas  celui  qui  a donne 
matière  aux  observations  de  Platon , celui  que  les  prêtres 
égyptiens  lui  auront  montré  pour  lui  prouver  la  haute 
antiquité  dont  ils  se  glorifiaient?  En  effet,  il  n’y  a peut- 
être  pas,  dans  toute  l’Égypte,  d’édifice  qui  ait  une 
apparence  de  vétusté  plus  prononcée  que  legrand  temple 
du  sud.  Le  caractère  mâle  et  sévère  de  son  architecture 
semble  naturellement  en  placer  l’époque  à ces  temps 
primitifs  où  les  arts  ont  commencé  à être  cultivés  en 
Égypte.  Les  rapprochemens  que  nous  avons  indiqués, 
en  parlant  de  l’allée  des  heliers,  sont  bien  de  nature  à 
confirmer  encore  les  conséquences  vers  lesquelles  on  se 
trouve  naturellement  entraîné  au  sujet  de  l’antiquité  de 
tous  ces  vieux  monu  mens. 

ARTICLE  IV. 

Du  petit  temple  situé  au  sud  du  palais. 

Tout  contre  le  temple  que  nous  venons  de  décrire , il 
en  existe  un  autre  bien  moins  considérable,  dont  les 
sculptures  plus  soignées,  et  non  entièrement  terminées, 
annoncent  un  édifice  plus  récent.  On  est  toUt-à-fait  con- 
firmé dans  cette  opinion , lorsque  l’on  considère  que  le 
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sol  du  petit  temple  est  plus  élevé  que  celui  du  grand, 
de  deux  mètres  quatre-vingt-douze  centièmes1  ; ce  qui 
résulte  des  nivellemens.  En  effet,  nous  avons  démontré 
ailleurs  que  le  sol  de  l’Égypte  s’élève’  successivement, 
et  que  cet  accioissement,  presque  insensible  chaque 
année,  devient  susceptible  d’appréciation  au  bout  de 
quelques  siècles.  Il  sciait  donc  possible,  d'après  la  dif- 
férence de  niveau  du  pavé  des  deux  temples , d’indiquer 
leur  antiquité  relative , si  l’on  connaissait  avec,  exactitude 
la  quantité  de  l’exlia ussement  du  sol,  par  siècle,  pour 
un  lieu  donné;  mais,  cette  quantité  pouvant  varier  en 
mille  manières,  suivant  les  circonstances  et  les  localités, 
il  ne  sera  jamais  possible  d'atteindre  qu’à  des  limites 
probables , lorsqu’il  s’agira  de  quelques  cas  particuliers. 
Toutefois,  si  l’on  admet  que  l’exhaussement  moyen  du 
sol  de  1 Égypte  soit  de  cent  trente-deux  millimètres  par 
siècle,  comme  l’avance  M.  Girard  dans  son  Mémoire* 
sur  le  nilomètre  d'Eléphantinc,  il  en  résultera  que  le 
petit  temple  du  sud  est  au  moins  de  deux  mille  ans  plus 
récent  que  le  grand. 

L’entrée  du  petit  édifice  que  nous  allons  décrire  est 
exposée  à l’ouest.  Il  est  exactement  orienté  comme  le 
palais  de  Karnak.  De  part  et  d'autre  de  la  porte,  dans 
la  direction  des  murs  latéraux,  on  remarque  des  arra- 
chemens*  qui  semblent  annoncer  que  le  monument 

’ Neuf  pieds.  tard  sur  le  nilonu: Ire  de  t'ilc  d'Elc- 

1 Voyez  la  description  des  co-  phantine,  dans  le  tome  i"r  des  Mé- 
losses  de  la  plaine  de  Tbèbes,  sec-  moires  relatifs  aux  antiquité*. 
tion  n de  ce  chapitre,  pag.  169  et  4 Voyez  la  [il.  58,  fig.  1 et  4» 
suivantes.  ' A.,  vol.  tu, 

1 Voyez  le  mémoire  de  M.  Gi- 
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avait  plus  d’étendue  qu’il  n’en  a maintenant.  Cependant, 
quelques  recherches  et  quelques  fouilles  que  nous  ayons 
faites,  nous  n’avons  rien  trouvé  qui  pût  confirmer  nos 
conjectures,'  soit  que  le  portique  qui  devait  précéder 
l’édifice  ait  été  entièrement  détruit,  soit  que,  d’après  la 
manière  de  procéder  des  Égyptiens,  cette  partie  du 
temple,  qui  devait  être  construite  la  dernière,  ne  l’ait 
point  été  du  tout  ; car  nous  avons  observé  déjà , dans 
plusieurs  circonstances,  que  les  différentes  parties  des 
monumens  égyptiens  s’enchevêtrent,  pour  ainsi  dire, 
les  unes  dans  les  autres,  de  manière  à faire  croire  qu’on 
a du  commencer  la  construction  par  les  pièces  centrales 
et  les  moins  étendues.  Dans  les  temples  de  quelque  im- 
portance, ce  sont  toujours  les  sanctuaires  qui  sont  le 
plus  complètement  décorés;  et  c’est  ce  qui  arrive  ici, 
comme  on  va  bientôt  le  Voir.  Tout  nous  porte  donc  à 
croire  que  le  petit  temple  du  sud  devait  être  précédé 
d’un  portique  de  quatre,  et  peut-être  de  huit  colonnes, 
tel,  par  exemple,  que  ceux  des  monumens1  situés  au 
nord  et  à l’est  d’Esné. 

La  porte  a deux  mètres  soixante  centièmes*  de  large, 
et  cinq  mètres  et  demi3  de  hauteur  ; elle  est  entourée 
d’un  chambranle  orné  de  tableaux4  composés  de  divi- 
nités auxquelles  on  fait  des  offrandes.  La  frise  est  dé- 
corée de  sujets  analogues.  Au-dessus  on  aperçoit  le 
cordon  qui  se  trouve  ordinairement  à la  partie  inférieure 
de  la  corniche , dont  il  ne  reste  plus  ici  de  traces.  Les 

, v 

’ Voyez  les  pl.  84 , 85  et  89,  A. , 5 Hix-«rpt  pieds. 

toI.i.  4 Voyez  la  pl.  60,  fig.  1,  A., 

* Huit  pieds.  roi.  111. 
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portions  île  mur  de  chaque  côte  des  montans  sont  tout- 
à-làit  lisses  : elles  n’ont  point  le  talus  qui  annonce  or- 
dinairement l'extérieur  des  édifices  égyptiens,  et  les 
sculptures  du  chambranle  sont  en  relief  sur  le  fond;  ce 
qui  est  encore  un  indice  que  la  porte  ne  devait  point  se 
trouver  en-dehors  : car  c'est  une  observation  generale 
qui  ne  souffre  aucune  exception,  que  les  sculptures 
extérieures  sont  en  relief  dans  le  creux , tandis  que  les 
sculptures  intérieures  sont  ordinairement  en  relief.  Tout 
semble  donc  se  reunir  pour  confirmer  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  de  l’existence  d’un  pronaos  ou  portique 
en  avant  du  temple. 

La  première  pièce  dans  laquelle  on  entre,  e’tait  un 
second  portique;  elle  a dix  mètres  soixanle-onze  cen- 
tièmes 1 de  longueur , sur  six  mètres  quatre-vingt-sept 
centièmes’  de  largeur;  elle  est  ornée  de  deux  colonnes, 
dont  le  fût  est  couronne  de  chapiteaux3  à campanes 
découpées.  Aux  angles  sont  de  grandes  feuilles  qui  nous 
ont  toujours  paru  avoir  quelque  analogie  avec  celles  du 
bananier.  Tout  autour  sont  disposés  huit  corps  saillaus 
qui , ainsi  que  le  galbe  du  chapiteau,  imitent  dans  leurs 
formes  le  calice  du  lotus.  Le  chapiteau  est  surmonté 
d’un  dé  carré , plus  élevé  qu’il  n’est  large:  on  a refouillé 
chacune  des  quatre  faces,  pour  y exécuter,  en  relief 
dans  le  creux,  des  tètes  d’Isis.  L’architrave  est  ornée, 
sur  toutes  ses  faces,  de  deux  lignes  de  grands  hiérogly- 
phes. On  ne  peut  pas  trop  vanter  la  pureté  et  la  finesse 

1 Trente-trois  pieds.  teaux,  pl.  6a,  fig.  a , 3,  4 et  5,  A., 

* Vingt-un  pieds.  toI.  tir. 

5 Voyez  les  deuils  de  ces  clinpi- 
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d’execution  de  toutes  ces  sculptures.  Le  fût  des  colonnes 
est  lisse;  ce  que  l’on  doit  probablement  attribuer  à ce 
que  1 édifice  n’a  point  été  aclievé.  Les  bases  sont  formées 
d’une  partie  cylindrique  gui  repose  sur  le  sol,  et  d'une 
partie  conique  au-dessus  : ce  n’est  guère  qu’à  Denderah  * 
qu’on  en  retrouve  de  semblables;  elles  sont  coupées 
verticalement  dans  l’inférieur  de  l’cntre-colonnement , 
pour  élargir  sans  doute  le  passage.  Toute  cette  première 
pièce  est  sans  omemens,  si  l’on  en  excepte  pourtant 
une  partie  du  mur  de  fond , l’intérieur  de  la  porte 
d'entrée  qui  présente  un  agencement  de  croix  à anse 
et  de  bâtons  auguraux  à tète  de  lévrier  portés  sur  des 
coupas’,  et  le  soiïïte  de  l’entre-colonnemeut  du  milieu, 
où  l’on  a sculpté  douze  vautours3  dont  les  ailes  sont 
déployées,  et  qui  ont  alternativement  des  têtes  de  ser- 
pent. Les  murs  latéraux  du  nord  et  du  sud  laissent  voir 
un  appareil  qui  présente  quelques  inégularités  : on  y 
remarque  des  joints  obliques4;  mais  ils  sont  tellement 
serrés,  qu’il  faut  y regarder  de  très-près  pour  les  aper- 
cevoir. Les  assises  sont  continues  et  d'égale  hauteur 
d’un  bout  à l'autre.  Ces  grandes  parties  lisses  que  l'on 
rencontre  très- rarement  dans  les  monumens  égyptiens, 
font  ressortir  la  richesse  des  sculptures  que  nous  avons 
indiquées  ; mais  il  est  à croire  que , si  le  monument  eût  été 
achevé,  elles  auraient  été  couvertes  de  décorations,  sous 
lesquelles  l’irrégularité  de  l’appareil  aurait  entièrement 
disparu.  A la  partie  supérieure  de  chacun  des  murs  la- 

• Voyez  1rs  détails  do  petit  édi-  * Voyez  la  pl.  Cl,  fig.  i,  A. , 
fier  élevé  sur  1rs  terrasses  tlu  grand  roi.  lit. 

temple  de  Denderah,  A. , vol.  iV.  4 Voyez  la  pl.  53.  fig.  4>  A-, 

* Voyez  la  pl,  5g,  A , vol.  m.  vol.  ut. 
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téraux  et  du  fond , sont  deux  claires-voies  en  pierre  * 
qui  éclairent  la  pièce. 

A l’angle  sud-ouest , est  une  porte  qui  conduit  dans 
une  petite  salle  étroite  dont  Ja  longueur  est  à peu  près 
double  de  sa  largeur , et  qui  ne  renferme  aucune  sculp- 
ture; elle  n’est  éclairée  que  par  la  lumière  qu  lui  vient 
de  la  porte  et  d'une  espèce  de*soupirail  pratiqué  dans 
l’épaisseur  des  pierres  du  plafond. 

Au  nord-ouest , est  un  escalier 3 à cage  rectangulaire , 
qui  conduit  sur  les  terrasses  du  temple.  11  est  construit 
très-solidement,  et  exécuté  avec  un  soin  et  une  précision 
remarquables  : les  marches , qui  n’ont  qu’un  décimètre 
de  hauteur,  sont  très-commodes  à monter. 

Aux  angles  sud-est  et  nord-est , sont  les  portes  de  cor- 
ridors 4 qui  mènent  à des  salles  obscures  contiguës  au 
sanctuaire  : ces  pièces  sont  éclairées  par  huit  trous  évasés 
dans  l'intérieur , et  pratiqués  dans  l’épaisseur  des  pla- 
fonds. Le  corridor  du  nord  est  orné  de  figures  et  d’hié- 
roglyphes en  relief  d’une  très-belle  conservation , tandis 
que  celui  du  sud  én  est  entièrement  privé.  Près  de  la 
porte  qui  y conduit,  des  voyageurs  ont  inscrit  le  mot 
grec  fjiViVa.. 

Des  fouilles  exécutées  dans  la  première  salle  en  ont 
mis  le  sol  à découvert , et  nous  avons  reconnu  qu'il  est 
formé  de  grandes  dalles  en  granit  noir  et  rouge  très- 

1 Voyez  la  pl.  58,  Cg.  t\,  A.,  rapproche  beaucoup  du  grand  tem- 
vol.  ui.  pie  de  Denderah,  pour  le  style  et  la 

a Voyez  la  pl.  58,  fig.  i,  en  k,  pureté  de  l’cxéction.  Voyez  la  des- 
A. , roi.  ni.  ' cription  de  ce  temple. 

l Cet  escalier  a beaucoup  d’ana-  4 Voyez  pl.  58,  fig.  i , en  g,  A. , 
logie  avec  celui  de  Denderah.  Au  vol.  ni. 
total,  le  petit  temple  du  sud  se 
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bien  poli.  Une  rampe  très-douce',  qui  occupe  toute  la 
largeur  de  l’entre-coloimement , établit  la  communi- 
cation entre  cette  pièce  et  le  reste  du  temple  dont  le  sol 
est  plus  élevé  j elle  n’a  de  hauteur  que  le  cinquième  de 
sa  longueur  horizontale.  Peut-être  devait-on  y tailler  des 
marches;  et  si  on  ne  l’a  point  fait , cela  vient  sans  doute 
de  ce  que  l’édifice  n’a  point  été  achevé.  Ce  n’est  jias  toute- 
fois que  les  rampes  soient  inusitées  dans  l’architecture 
égyptienne  : on  en  rencontre  dans  les  tombeaux  des  rois 
Il  faut  remarquer  ici  que  les  laces  verticales  sont  ornées 
d’hiéroglyphes  ; ce  qui  semble  être  un  indice  certain  que 
la  rampe  était  entièrement  terminée,  et  qu’elle  devait 
rester  telle  quelle  est.  Le  mur  de  fond 3 du  portique 
représente,  comme  partout  ailleurs,  la  façade  d’un  édi- 
fice qui  serait  isolé;  il  est  encadré  par  un  cordon  qui 
saille  sur  tous  les  angles,  et  couronné  d'une  corniche 
décorée  d'un  globe  ailé,  accompagné  d’n&omi  à droite 
et  à gauche  sont  alternativement  des  légendes  hiérogly- 
phiques et  des  cannelures.  L’encadrement  de  la  porte 
est  orné  de  sculptures  qui  ont  été  singulièrement  mu- 
tilées. Le  reste  du  mur  de  fond  est  presque  entièrement 
lisse,  si  ce  n’est  tout-à-fait  dans  la  partie  supérieure.  Le 
cordon  n’a  d’hélices  que  dans  la  seule  portion  qui  est 
au-dessous  de  la  corniche;  il  n’a  pas  plus  été  achevé  que 
le  reste  du  mur , qui  devait  sans  doute  être  couvert  de 
sculptures. 

La  pièce  suivante  a cinq  mètres*  de  long  sur  trois 

1 Voyez  pt.  58,  fig.  i , en  a,  et  J Voyez  la  pl.  58,  fig.  i , 4 et  9, 
fig.  4,  -d  , vol.  ni.  et  la  pl.  6i , fig.  ’> , A. , vol.  m. 

* Voyez  les  pl.  -8  et  79,  A.,  4 Quinie  pieds  quatre  pouces. 

TOI.  II. 
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mètres  cinquante  centièmes 1 de  large.  Son  plafond  est 
moins  élevé  que  celui  du  portique’,  quoique  d’une  hau- 
teur 3 cependant  plus  conside'rable  que  ceux  des  salles 
qui  l’avoisinent;  il  en  résulte  que  ses  terrasses  sont' plus 
élevées  que  celles  du  reste  du  temple.  Il  semble  qu’ôn 
ait  ainsi  disposé  les  choses  pour  pratiquer  sur  les  côtés, 
au  nord,  au  sud  et  à l’est,  cinq  ouvertures4  en  forme 
de  soupirail,  par  où  pénètre  la  seule  lumière  qui  éclairait 
cette  pièce,  lorsque  la  porte  était  fermée.  La  frise5  qui 
décore  la  partie  supérieure  des  murs  est  agencée  avec 
beaucoup  d’intelligence  et  de  goût.  Dans  l’intervalle  qui 
sépare  les  deux  soupiraux  du  nord , on  a sculpté  un  lion 
d’un  beau  caractère;  il  est  debout  sur  les  deux  pattes 
de  devant , et  accroupi  sur  celles  de  derrière  : sa  tête  est 
ornée  d’une  coiffure  symbolique,  à laquelle  des  ailes 
paraissent  attachées.  Trois  faisceaux,  en  forme  de  ba- 
lustre,  sont  de  chaque  côté  du  lion.  Le  reste  de  la  frise 
se  compose  de  deux  éperviers  qui  se  regardent  : avec 
leurs  ailes  étendues , ils  semblent  envelopper  une  divinité 
accroupie  et  une  légende  hiéroglyphique. 

**  La  frise  du  mur  du  sud  est  la  même,  à l’exception 
qu’entre  les  deux  soupiraux , au  lieu  d’un  lion , on  a 
sculpté  un  belier  ailé  à trois  têtes*5. 

La  frise  de  l’est  est  à peu  près  composée  de  la  même 
manière;  seulement,  au-dessous  du  soupirail  pratiqué 

' Dix  pieds  neuf  pouces.  4 Voyez  la  pl.  58,  6g.  4 et  5,  et 

I*  pl.  5g,  A , vol.  ni. 

* ^r°Tez  1*  J'I.  58,  fig.  4 1 -d-  > * Voy.  miîturs  planch.  et  figures, 

■vol.  ni.  6 Voyez  la  pl.  (ia,  6g.  8,  A., 

vol.  III. 

1 Voyez  la  m£me  planche,  fig.  5. 
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de  ce  côte',  on  a sculpte  un  scarabée  à tête  de  belier, 
dont  les  ailes  sont  déployées  \ 

Les  murs  latéraux  ’ de  celte  pièce , au  nord  et  au  sud , 
sont  décorés  de  tableaux  représentant  des  ollrandes  et 
des  sacrifices  à des  divinités  égyptien  nés , pa  rin  i lesquelles 
on  remarque  plus  particulièrement  Horus  et  Isis.  La 
pl.  5g  représente  la  décoiation  complète  du  mur  latéral 
du  sud.  On  y aperçoit  une  porte  dont  le  chambranle  et 
la  corniche  ont  une  forte  saillie  sur  le  nu  du  mur,  et 
qui  est  couronnée  d’un  entablement  d 'ubœus.  Au  nord, 
est  une  porte  semblable,  dont  le  linteau  est  orné  d’une 
frise  où  l’on  voit  un  disque  tel  que  celui  que  la  lune 
présente  dans  son  croissant , et  au  milieu  duquel  est  une 
figure  debout  dans  l’action  de  marcher.  De  part  et 
d’autre  sont  des  personnages  dans  l’attitude  de  l’adora- 
tion ; ils  ont  les  mains  élevées,  lly  en  a sept  vers  l’ouest, 
et  huit  vers  l’est  : six  de  ces  figures  sont  des  femmes  ; toutes 
les  autres  sont  des  hommes.  Au-dessus  de  la  corniche , 
un  prêtre  debout  fait  des  offrandes  à une  rangée  de 
douze  figures  assises,  remarquables  par  leur  coiffure  et 
l’espèce  de  mantclet  quelles  ont  sur  les  épaules;  elles 
tiennent  à deux  mains  des  croix  à anse  et  des  sceptres  à 
tête  de  lévrier.  Les  cinquième,  septième,  neuvième  et 
onzième  figures , en  les  comptant  de  l’est  à l’ouest , pa- 
raissent être  des  femmes;  les  autres  ont  une  barbe  ras- 
semblée en  une  seule  natte.  Le  mur  latéral  du  sud  offre 
des  sujets  analogues,  dont  on  peut  se  rendre  compte  en 
consultant  la  pl.  5g,  où  l’on  peut  remarquer  aussi  l’a  jus- 

■ lapl.63,  toi.  in.  1 

1 Voyez  la  pl.  58,  fig.  et  la  pl.  5g,  A.,  vol.  ui. 

A.  D.  ii.  35 
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teinent  plein  de  goût  d'une  chimère  à corps  de  lion  et  à 
tête  d’épervier , et  d’un  globe  aile  suspendu  au-dessus. 
L’un  et  l'autre  décorent  la  petite  portion  du  mur  com- 
prise sous  la  saillie  de  la  corniche  vers  l’ouest.  Ce  vide 
n’est  pas  moins  agréablement  décoré  à l’est  par  une 
ligure  agenouillée,  dont  l’un  des  bras  élevé  au-dessus 
de  la  tête  s’arrondit,  pour  ainsi  dire,  sous  le  contour  de 
la  corniche. 

Le  peu  d’encombrement  de  l’édifice  a permis  de  copier 
un  ornement  que  l’on  voit  au  bas  de  toutes  les  mu- 
railles du  temple,  et  qui  consiste  en  tiges  de  lotus  et 
en  branches  de  palmier  alternativement  répétées. 

Le  mur  de  l’est,  qui  forme  le  fond  de  la  pièce  , est 
percé  d’une  porte*  semblable  à celles  du  nord  et  du 
sud.  Le  chambranle  est  couvert  de  tableaux  représentant 
des  offrandes.  De  chaque  côté,  l’on  voit  des  figures 
typhoniennes,  distribuées  deux  par  deux  dans  quatre 
rangées  placées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Si  l’on  pénètre  parcelle  porte  dans  la  petite  salle  la- 
térale du  nord’,  on  n’y  trouve  pas  moins  de  sculptures 
que  dans  la  pièce  que  nous  venons  de  parcourir.  Les 
murs  de  l'est  et  de  l’ouest  offrent  des  décorations  tout- 
à-l'ait  analogues  et  parfaitement  symétriques,  dont  la 
pl.  65  présente  une  configuration  exacte  pour  la  face  de 
l’est  : ce  sont  encore  des  offrandes  à Isis  et  à Horus. 
Tout  au  bas  de  ce  mur,  on  aperçoit  une  ouverture 
forcée,  par  où  l’on  pénètre  dans  une  sorte  de  couloir 
ou  pièce  mystérieuse  de  deux  mètres  soixante  centiè- 

1 Voyez  la  pl.  63,  A.,  Toi.  ut. 

* Voyez  la  pl.  5»,  fig.  i,  en  c,  A.,  -vol.  itu 
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mes1  de  profondeur,  quatre-vingt-dix-sept  centimètres’ 
de  largeur  et  deux  mètres  soixante  centièmes 5 de  hau- 
teur, qui  se  répète  symétriquement  de  l’autre  côté,  et 
dont  nous  parlerons  bientôt  avec  plus  de  détail. 

Le  mur  du  nord  de  cette  salle  latérale  offre  un  ta- 
bleau4 qui  mérite  de  fixer  l’attention.  On  y remarque*, 
particulièrement  une  figure  couchée  sur  un  lit  de  repos , 
de  forme  très-élégante  et  d'un  grand  style , qui  paraît 
entièrement  recouvert  de  la  dépouille  d’un  lion , dont  on 
voit  distinctement  la  tête , les  pattes  et  la  queue.  Tout 
le  corps  de  la  figure  semble  reposer  mollement  sur  un 
coussin  ; ses  deux  pieds  sont  placés  l’un  au-dessus  de 
l’autre;  son  bras  gauche  est  étendu  et  appliqué  contre  le 
corps,  tandis  que  le  bras  droit,  élevé  en  l'air  et  replié 
au  coude,  se  rapproche  du  visage.  Quelques  mutilations 
faites  à l’endroit  des  parties  naturelles  nous  ont  laissé 
pendant  quelque  temps  incertains  sur  le  sexe  de  la 
figure.  Cependant,  si  l’on  fait  attention  que  la  poitrine 
a peu  de  saillie , que  la  coiffure  est  une  de  celles  que 
l'on  ne  voit  jamais  que  sur  les  têtes  d’homme , on  sera 
naturellement  porté  à conclure  que  c’est  un  homme 
qu’on  a voulu  représenter.  Si  l’on  vient  ensuite  à com- 
parer cette  sculpture  à d’autres  parfaitement  semblables 
qui  ont  été  recueillies  à Denderah*,  on  n’aura  plus  d’in- 
certitude sur  cette  conséquence.  Au-dessus  du  person- 
nage plane  un  oiseau  chimérique,  dont  le  corps  est 
celui  d’un  faucon  d’Éthiopie , et  dont  la  tête , coiffée  d’un 

1 Huit  pieds.  5 Voyez  la  description  du  tcuiple 

* Trois  pieds.  de  Denderah,  et  les  planches  reln- 

3 Huit  pieds.  tires  & ce  monument , dans  le  iv” 

♦ Voyez  la  pl.  64,  A,,  roi.  m.  roluma  de  l’Atlas  des  antiquités. 

35. 
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bonnet  symbolique,  est  celle  d’un  jeune  homme  : de  la 
partie  inférieure  du  ventre,  entre  les  deux  pattes , il  sort 
un  membre  viril  de  grande  dimension.  Cet  oiseau  fan- 
tastique semble  descendre  sur  la  figure  couche'e,  qui 
paraît  lui  faire  signe  d’approcher.  A la  tête  et  au  pied  du 
•lit  de  repos  sont  deux  femmes,  dont  l’une  est  coiffée 
d’un  disque  avec  les  cornes  du  taureau , et  l’autre  d’un 
rectangle  très-alongé,  surmonté  d’un  vase;  elles  pa- 
raissent être  dans  l’attente  de  la  scène  qui  va  se  passer. 
Ce  sont  sans  doute  l’isis  céleste  et  l’Isis  terrestre.  Der- 
rière l’Isis  qui  est  à la  tète  du  lit  de  repos , sont  placées , 
l’une  au-dessus  de  l’autre , deux  rangées  de  trois  figures 
debout.  Celles  du  milieu  ont  des  corps  de  femme  sur 
lesquels  sont  ajustés  des  serpens  avec  des  coiffures  sym- 
boliques. Iæs  deux  premières  ont  des  corps  d’homme 
avec  des  têtes  de  grenouille  : les  deux  autres  paraissent 
êtredesdivinités  égyptiennes,  bien  qu’elles  n’en  portent 
point  la  marque  la  plus  caractéristique , qui  est  la  croix 
à anse.  Ce  sont  Tliot  et  Harpocrate,  désignés,  le  pre- 
mier, par  la  tête  d’ibis,  et  le  second,  par  ses  deux 
jambes,  pour  ainsi  dire,  collées  l’une  contre  l’autre. 
Harpocrate  tient  dans  ses  mains  une  tige  surmontéed’un 
bouton  de  lotus.  11  n’est  point  hors  de  propos  de  faire 
remarquer  que  l’hiéroglyphe  de  l’eau  se  trouve  répété 
jusqu’à  trois  et  quatre  fois  dans  les  légendes  qui  accom- 
pagnent ces  figures,  et  même  dans  les  inscriptions  qui 
forment  l’encadrement  de  tout  le  tableau.  Les  femmes  à 
tête  de  serpent , et  les  hommes  à tête  de  grenouille , ont 
pour  chaussures  des  espèces  de  sandales  qui  figurent  des 
têtes  de  chacal.  Derrière  l’Isis  qui  est  au  pied  du  lit  de 
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repos , est  un  sacrificateur  à tête  d’e'pervier  : son  bras 
droit,  leve'  en  l’air,  est  armé  d’une  massue  dont  il  se 
dispose  à frapper  un  petit  homme  enchaîné,  à tête  de 
lièvre,  qu’il  tient  avec  sa  main  gauche  par  les  oreilles. 
Il  est  suivi  d’un  prêtre  qui  fait  l'offrande  de  deux  vases 
au-dessous  desquels  sont  suspendues  des  bandelettes  sa* 
crées  : derrière  ce  prêtre  sont  des  figures  d’hommes  et 
de  femmes  à tête  de  grenouille  et  à tête  de  serpent,  par- 
faitement semblables  à celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Au-dessus  de  ce  tableau  sont  une  ligne  de  grands 
hiéroglyphes  et  une  frise  composée  d’éperviers,  de  di- 
vinités accroupies  et  de  légendes  hiéroglyphiques. 

Ce  tableau  remarquable  présentera  sans  doute  à la 
sagacitédes  antiquaires  un  sujet  curieux  de  recherches  :i! 
nous  paraît  avoir  trait  au  Nil  et  à l'Kgypte.  Aurait-on 
voulu  rappeler  ici  le  retour  périodique  de  l’inondation? 
la  figure  couchée  représenterait-elle  Osiris,  ou  le  Nil 
prêt  à sortir  de  sa  longue  léthargie?  et  la  dépouille  du 
lion  aurait-elle  pour  objet  de  placer  l’époque  de  ce  phé- 
nomène sous  le  signe  du  lion?  Cet  oiseau  chimérique, 
dont  le  corps  est  celui  d’un  faucon  d’Ethiopie , et  qui 
paraît  accourir  de  tout  son  vol  avec  le  signe  de  la  fécon- 
dité, indique  sans  doute  que  la  crue  du  fleuve,  dont  le 
résultat  doit  être  l’abondance  et  la  fertilité,  vient  de 
l’Éthiopie,  où  l’on  sait  qu’à  des  époques  déterminées  il 
tombe  des  pluies  abondantes.  Sa  tête,  qui  est  celle  d'un 
jeune  homme,  est  peut-êtrel’emblèmedela  nature,  renou- 
velée , et , pour  ainsi  dire,  rajeunie  au  temps  de  l'inon- 
dation. L’immolation  du  lièvre  nous  paraît  donner 
quelque  poids  à nos  conjectures.  Cet  animal , lorsque  le 
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Nil  sort  de  son  lit,  est  oblige  de  quitter  la  plaine  et  de 
se  retirer  sur  les  hauteurs  et  dans  le  désert.  Pouvait-on 
offrir  un  sacrifice  qui  caractérisât  mieux  cette  époque? 
D’ailleurs,  si  l’on  en  croit  les  anciens  auteurs  le  lièvre 
peut  être  aussi  considéré  comme  l’emblème  de  la  fécon- 
dilé  qui  doit  suivre  l’inondation.  Les  figuresà  tête  de  ser- 
pent et  à tête  de  grenouille  annoncent  que  ces  animaux 
vont  être  entraînés  par  le  Nil , qui  bientôt,  couvrant  toute 
la  surface  de  l’Egypte,  ne  laissera  nulle  part  des  eaux 
marécageuses  cl  stagnantes.  Leur  chaussure  a peut-être 
pour  objet  de  faire  entendre  que  les  animaux  aquatiques 
vont  être  forcés  de  gagner  le  désert,  retraite  ordinaire 
des  chacals.  Cette  explication  devient  plus  probable 
lorsqu:on  reconnaît  que  les ser pens  ici  figurés  sont  de  ces 
couleuvres  aquatiques’  que  l’on  trouve  fréquemment 
dans  les  puits  creusés  sur  les  bords  du  Nil,  ou  dans  les 
eaux  stagnantes,  après  la  retraite  du  fleuve.  La  terre 
d’Égypte  est  représentée  par  l’une  de  ces  figures  d'Isis 
qui  paraissent  prendre  tant  de  part  à la  scène  que  nous 
venons  de  décrire.  Les  vases  offerts  par  le  prêtre  ne 
renferment  sans  doute  autre  chose  que  les  prémices  de 
l’inondation,  dont  la  figure  d’homme  à tête  d ibis3  est 
encore  un  signe  caractéristique.  Ajoutonsà  tous  ces  rap- 
prochemens  que  l’hiérogly plie  de  l’eau  et  les  bouquets  de 
lotus  se  trouvent  répétés  plusieurs  fois  dans  toutes  les 
inscriptions;  ce  qui  concourt  encore  à donner  plus  de 
vraisemblance  à notre  explication,  et  tend  à prouver 

• Joann.  Picr.  Hiercgl.  lib.  xm,  fait  part  <3c  notre  conjecture,  par- 
pag.  xaj,  edil.  iGal).  tage  toul-à-fait  notre  opinion. 

3 Voy.  l'Histoire  naturelle  cl  roy- 

1 M.  Savigny,  à qui  nous  avons  thologique  de  l'ibis  par  M.  Savigny. 
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que  le  tableau  que  nous  avons  décrit  est  la  peinture 
fidèle  de  ce  qui  se  passe  en  Égypte  au  solstice  d’été. 

Nous  aurons  rempli  notre  but,  si,  par  l'interprétation 
que  nous  venons  de  hasarder,  nous  sommes  parvenus  à 
évedler  l’attention  de  ceux  que  ces  matières  intéressent, 
et  s’il  peut  en  résulter  une  explication  encore  plus  satis- 
faisante d’un  des  tableaux  les  plus  curieux  qui  fout 
partie  de  la  collection. 

La  pièce  latérale  située  au  sud 1 correspond  parfaite- 
ment à celle  du  nord  ; elle  est  également  ornée  de  tableaux 
très-bien  conservés*.  On  n’y  voit,  pour  ainsi  dire,  que 
des  ligures  d’Isis  à qui  l’on  fait  des  offrandes  : elles  sont 
extrêmement  gracieuses  et  d’un  fini  parfait.  Sur  le  mur 
de  l’ouest , on  peut  remarquer  que  l’une  d’elles  a sur  la 
tête  un  scorpion  qui  paraît  lui  servir  de  coiffure  sym- 
bolique. Au-dessus  de  la  porte  est  un  épervier  enveloppé 
de  lotus3.  A gauche,  on  voit  une  figure  typhonienne , 
et  à droite,  un  lion  dressé  sur  scs  deux  pattes  de  der- 
rière et  tenant  deux  couteaux  dans  ses  griffes.  An  bas.  du 
mur  de  l’est  de  cette  salle,  et  au  niveau  de  l’encombre- 
ment , on  a pratiqué  un  trou  qui  conduit  à un  couloir 
étroit  et  qui  correspond  parfaitement  à celui  que  nous 
avons  déjà  indiqué.  Ce  couloir  a deux  mètres  soixaute- 
onze  centimètres 4 de  long  sur  quatre-vingt-onze  centi- 
mètres5 de  large,  et  quatre  mètres6  de  hauteur.  Dans 

1 Voyez  la  pl.  58,  fig.  1,  en  d, 

■A.,  vol.  III. 

’ Voyez  la  pl.  G3,  A.,  vol.  m. 

3 Voyez  la  pl.  60,  fig.  a,  A'., 
vol.  m. 


4 Huit  pieds  quatre  pouces. 

5 Deux  pieds  neuf  pouces  et  demi. 

6 Douse  pieds  quatre  pouces. 
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le  fond,  à l’est,  la  partie  supérieure  du  mur  est  en 
avant-corps'  sur  la  partie  inferieure.  On  voit  aussi,  au 
bas  du  mur,  une  autre  ouverture’  pratiquée  pour  mé- 
nager une  issue  au  dehors.  Sur  le  côté  nord  du  couloir, 
et  à peu  près  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  on  aperçoit 
une  pierre  qui  parait  avoir  été  mobile;  elle  fermait  un 
trou  par  lequel  le  couloir  communiquait  au  sanctuaire  : 
elle  est  un  peu  détachée  du  reste  de  la  construction.  Ce 
n’est  pas  là  le  seul  exemple  que  nous  ayons  rencontré  de 
ces  couloirs  mystérieux  qui  enveloppent , pour  ainsi 
dire,  les  sanctuaires  des  temples:  on  en  a déjà  vu  à 
Philæ  et  à Esné;  on  en  verra  d’autres  encore  à Den- 
derah.  C’est  probablement  du  fond  de  ces  couloirs  que 
les  prêtres  de  l’ancienne  Egypte  faisaient  entendre  des 
oracles  et  proclamaient  la  volonté  des  dieux. 

Il  nous  reste  à parler  maintenant  du  sanctuaire  du 
temple.  Cette  pièce  peu  considérable  n’a  pas  plus  de 
deux  mètres  et  demi 3 de  long  sur  trois  mètres  et  demi  * 
de  large;  mais  toutes  ses  parois  sont  couvertes  de  sculp- 
tures représentant  des  offrandes  aux  dieux.  Sur  les  faces 
latérales,  sont  placées,  les  unes  au-dessus  des  autres , 
trois  rangées  de  tableaux  composés  decinqousixfigures, 
parmi  lesquelles  on  remarque  plus  particulièrement 
Horus  et  lsis  avec  leurs  attributs.  La  partie  inférieure 
des  murs  est  décorée  de  cet  ornement  de  lotus  et  de 
branches  de  palmier  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans 

* Voyez  la  pl.  58,  fig.  7,  A.,  roi.  m. 

* Voyez  mêmes  planche  et  figure,  en  b. 

3 Sept  pieds  huit  pouces. 

t Dix  pieds  neuf  pouces. 
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la  partie  supe'rieure , et  tout  autour  du  sanctuaire , règne 
une  frise  composée  de  têtes  d’Isis , accnmpagnéesd’uèa?ur 
et  de  cinq  faisceaux  qui  se  répètent  alternativement. 

On  a ménagé , dans  l’épaisseur  du  mur  de  fond,  une 
niche  de  quatre-vingt-quatorze  centimètres 1 de  profon- 
deur, et  d’un  mètre  soixante-quinze  centimètres’  de 
hauteur  telle  ressemble3  à ces  monolithes  en  granit  que 
nous  avons  retrouvés  dans  le  sanctuaire  du  grand  temple 
de  Philæ.  La  corniche  est  Ornée  d’un  globe  ailé,  de 
chaque  côté  duquel  des  légendes  hiéroglyphiques  et  des 
cannelures  se  répètent  alternativement;  elle  est  sur- 
montée d’un  entablement  formé  de  neuf  têtes  d’Isis. 
Sous  la  partie  saillante  de  la  corniche,  sont  ajustés  des 
übœus  qui  s’élèvent  au-dessus  de  tiges  et  de  fleurs  de 
lotus.  Il  est  très-probable  que  c’est  dans  cette  niche 
qu’étaient  renfermées  les  idoles  qui  étaient  l’objet  de  la 
vénération  et  du  culte  des  Egyptiens.  Toute  vide  quelle 
est,  elle  peut  cependant  donner  quelques  lumières  sur 
les  divinités  adorées  dans  le  temple.  En  effet,  les  côtés 
et  le  fond  sont  revêtus  de  sculptures  qui  les  représentent 
sans  doute.  Il  faut  voir  ici  une  sorte  de  tabernacle  décoré 
d’emblèmes  qui  ont  échappé  à la  destruction , soit  des 
chrétiens,  soit  des  mahometans,  et  sur  lesquels  les  an- 
ciens n’ont  pu  nous  transmettre  aucun  détail  précis , 
parce  que  l’entrée  des  sanctuaires  leur  était  interdite.  Le 
fond  de  la  niche  est  orné  d’une  figure  typlionienne 4, 
qui  offre  l’assemblage  bizarre  de  parties  tout-à-fait  hé- 

■ Deux  pieds  dix  pouces  eL  demi.  3 Voyez  la  pl.  6a,  fig.  G,  A. , 

aol.  ni. 

* Cinq  pieds  quatre  pouces  et  4 Voyez  la  pl.  Ca,  Cg.  6,  y/., 
demi.  vol.  in.- 
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térogènes  : son  corps  est  celui  d’un  cochon  ; ses  mamelles 
sont  celles  d’une  femme;  sa  tête  a un  caractère  e'trange 
et  difficile  à définir,  qui  tient  tout-à-la-fois  de  la  face  de 
l’homme,  du  lion  et  du  chien.  Sur  le  côté  nord  de  la 
niche1,  est  sculptée  une  sorte  de  terme  élevé  sur  un 
socle.  La  tête , qui  paraît  être  celle  d un  chien , est  sur- 
montée d’une  coiffure  symbolique  : un  prêtre  est  en 
adoration  devant  elle.  Le  côté  du  sud  présente  une  tète 
d’Isis 1 portée  sur  un  cippe  : un  prêtre  lui  fait  une 
offrande. 

Il  résulte  de  la  description  des  sculptures  qui  décorent 
le  petit  temple  du  sud , que  cet  édifice  était  principale- 
ment consacré  à Isis  et  à Typhon , c’est-à-dire  au  génie 
du  bien  et  à celui  du  mal;  on  invoquait  l’un  pour  s’at- 
tirer ses  bienfaits , et  l’on  offrait  des  sacrifices  à l’autre 
pour  apaiser  sa  colère. 

Tous  les  murs  du  temple  sont  bâtis  en  grès;  la  pierre, 
qui  est,  à l’extérieur,  d’un  jaune  clair,  n’offre  dans 
l’intérieur  qu’une  couleur  grisâtre,  provenant  de  la 
poussière  qui  s’y  est  attachée.  Ce  ton  est  très-favorable 
pour  faire  sentir  le  relief  des  sculptures , parce  qu’il 
donne  des  reflets  plus  marqués;  il  a d’ailleurs  quelque 
chose  de  doux  qui  plaît  à l’oeil,  et  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  édifices  trop  vivement  éclaiiés  par  le  soleil. 
Les  plafonds  sont  en  général  fort  noircis  ; ce  que  l’on 
doit  sans  doute  attribuer  à la  fumée  des  flambeaux  que 
l’on  tenait  allumés  dans  le  temple,  lorsqu’on  y prati- 
quait le  culte.  On  voit,  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties , beaucoup  de  stalactites. 

V Fbytz  la  pi.  S9,  A.,  to1.ii*.  1 Vny.  la  pi. 60,  fig  3,^.,  vol.  tir. 
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Jetons  maintenant  un  coup  d’œil  sur  l'extérieur  du 
petit  temple  du  sud.  Cet  édifice  s’élève  sur  un  soubas- 
sement ‘ de  deux  mètres 1 de  hauteur , posé  sur  un  socle 
et  couronné  d’une  corniche  et  d’un  cordon.  Tous  les  murs 
extérieurs  sont  privés  de  décorations , à l’exception  ce- 
pendant de  celui  du  sud,  qui  présente  une  vingtaine  de 
figures  de  prêtres  les  unes  à la  suite  des  autres,  faisant 
des  offrandes  à Osiris  et  à d’autres  divinités  égyptiennes. 
L’appareil  des  pierres  n’est  point  parfaitement  régulier; 
les  assises  ne  sont  point  de  même  hauteur,  mais  tous 
les  joints  sont  verticaux.  Au-dessus  de  l’une  des  claires- 
voies  par  lesquelles  la  lumière  s’introduit  dans  le  por- 
tique, on  a réservé,  dans  l’épaisseur  du  mur,  une  niche 
carrée3,  dont  le  fond  est  orné  d’une  sorte  de  rosace  telle 
que  l’on  n’en  rencontre  pas  ordinairement  dans  les  mo- 
numens  égyptiens.  Une  niche  à peu  près  semblable, 
sinon  qu  elle  est  circulaire,  est  pratiquée  dans  l’un  des 
pylônes  des  propylées,  et  ne  nous  paraît  pas  être  da- 
vantage un  ouvrage  égyptien.  Ces  additions  ont  été 
exécutées  bien  postérieurement  à la  construction  des 
édifices.  Le  nom  de  IÏETejç 4 que  l’on  voit  gravé  près  de 
la  niche  du  petit  temple  du  sud , est  peut-être  celui  d’un 
chrétien  qui  l’a  exécutée.  Ce  n’est  point , au  reste , le 
seul  exemple  -que  nous  ayons  à citer  d’ouvrages  faits  par 
les  chrétiens  dans  les  monumens  de  Thèhes  : Louqsor 
et  Medynet-abou  en  offrent  de  semblables5. 

■ Voyez  ta  pi.  58,  6g.  3,  4j  ® 4 Voyez  la  pl.  58,  lig.  3,  A., 

et  g,  A.,  \o).  m.  vol.  in. 

’ Six  pieds  deux  ponces.  5 Voyez  les  descriptions  de  ces 

3 Voyez  la  pl.  6a,  6g.  •)  et  •/,  et  monumens,  sections  l”  et  vu  de  ce 
ta  pl.  58,  6g.  3,  A.,  vol.  m.  chapitre. 
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Les  terrasses  du  temple  n’ont  éprouvé'  aucune  dégra- 
dation; on  y voit  toutes  les  ouvertures1  par  lesquelles  la 
lumière  s’introduit  dans  les  diverses  pièces  de  l’édifice, 
et  qui  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Nous  avons  exposé 
les  raisons  que  nous  avons  de  croire  qu’on  révérait  ici  la 
déesse  Isis , qui  était  la  lune  dans  le  ciel , et  il  n’est  peut- 
être  pas  inutile  de  faire  remarquer  l’accord  qui  existe 
entre  ce  nombre  de  vingt-huit  ouvertures  et  le  nombre 
de  jours  du  mois  lunaire. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  dernière  obser- 
vation; c’est  qu’on  a sculpté  dans  le  temple,  et  mis 
tout-à-fait  en  évidence,  la  figure  du  lion.  Aurait-on 
voulu  indiquer  ainsi  l’époque  de  la  construction  du  mo- 
nument, celle  on  le  lion  céleste  occupait  le  solstice  d’été? 
ce  qui  ferait  croire  que  ce  petit  temple  est  du  même 
temps  que  les  monumens  de  Denderah.  Au  reste,  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  grande  analogie 
que  ces  édifices  ont  entre  eux,  pour  la  pureté  de  l’exé- 
cution et  le  fini  précieux  des  sculptures. 

article  V. 

De  l’enceinte  du  sud , et  des  ruines  qui  s’y  trouvent. 

A l’extrémité  sud  de  l’avenue  des  sphinx  des  propy- 
lées, on  trouve  une  grande  enceinte*  en  briques  crues, 
qui  a deux  cent  trente  mètres 3 de  largeur  et  trois  cent 
quarante-cinq  mètres 4 de  longueur  : c’est  un  quadrilatère 

1 Voyez  la  pl.  58,  fig.  a,  A. , vol.  rit. 

1 Voyez  le  plan  topographique  de  Karnak  , pl.  16,  A. , vol.  m. 

3 Cent  dix-huit  toises. 

4 Cent  soixante-dix-sept  toises. 
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irrégulier , partagé  en  deux  enceintes  à peu  près  égales, 
par  un  mur  aussi  construit  en  briques  crues,  et  dont  la 
direction  est  tout-à-iàit  oblique. 

On  entre  dans  cette  enceinte  par  une  porte  en  grès 
qui  y est  engagée  et  dont  on  ne  voit  plus  maintenant 
que  les  fondations.  On  rencontre , à droite  et  à gauche , 
beaucoup  dedébris,  parmi  lesquels  on  remarque  des  restes 
de  sphinx,  dont  il  paraît  qu'il  existait  une  avenue;  des 
fragmens  de  granit  provenant  de  statues  colossales  dans 
l’action  de  marcher  ’,  et  de  statues  assises  à têtede  lion  3. 

A peu  près  au  milieu  de  la  première  enceinte,  il  s’en 
élève  une  autre4  de  forme  rectangulaire,  qui  a quatre- 
vingt-dix-huitmètres 5 de  long  et  quarante-cinq  6 de  large. 
Les  plus  petits  côtés  sont  exposés  au  nord  et  au  sud; 
ils  contiennent  chacun  les  restes  d’une  porte  en  grès  : on 
voit  aussi  les  débris  d’une  pareille  porte  à l’angle  nord- 
est.  U y a tout  lieu  de  croire  que,  dans  cette  en- 
ceinte, était  renfermé  un  édifice  de  quelque  importance. 
On  doit  au  moins  le  supposer,  à la  vue  des  débris  de 
murs , de  colonnes  et  de  troncs  de  statues  que  l’on  y 
rencontre.  Au  sud-ouest  et  à l’extérieur , après  avoir  en- 
trepris des  fouilles  autour  de  quelques  têtes  en  granit, 
noir,  que  l’on  voyait  au-dessus  des  décombres,  nous 
trouvâmes  plus  de  quinze  statues,  telles  que  celles 
figurées  dans  la  pi.  48  : elles  ont  la  plupart  des  têtes 

■ Voyez  le  plan  topographique  * Voyez  le  plan  topographique, 
de  Karnak,  pl.  iG,  A .,  vol.  in.  pl.  16,  A -,  vol.  m. 

a Voyez  la  pl.  4^»  fig-  1 et  3, 

A.,  vol.  ni.  5 Cinquante  toises. 

3 Voyez  la  pl.  48,  Gg.  1 , a et  3, 

A. , vol.  in.  6 Vingt-trois  toises. 
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de  lion;  quelques-unes  cependant  ont  des  têtes  ana- 
logues à celles  du  chien  et  du  chat.  Ces  figures  sont 
assises';  elles  ont  les  bras  appuyés  sur  les  cuisses,  et 
elles  tiennent  dans  la  main  gauche  une  croix  à anse, 
attribut  de  la  divinité.  Elles  ont  des  coiffures  symbo- 
liques; le  bout  du  sein  est  caché  sous  une  fleur  de  lotus. 
Toutes  ces  statues  étaient  rangées  et  comme  emmaga- 
sinées entre  deux  murailles  de  fabrique  égyptienne.  Il 
est  probable  quelles  ont  été  enfouies  à une  époque  où 
Thèbcs  a été  ravagée  par  quelques-uns  des  conquérans 
de  l'Égypte.  Les  fouilles  qui  mirent  ces  antiques  à dé- 
couvert furent  entreprises,  en  1760,  par  Un  cheykh 
arabe,  pour  le  compte  d’un  prêtre  vénitien,  qui  paya 
une  somme  exorbitante  la  première  statue  qu’on  en  tira. 
Depuis  ce  temps,  elles  sont  restées  en  partie  exposées 
aux  regards  ; et  les  voyageurs  qui  ne  pouvaient  les  em- 
porter, les  ont  mutilées  pour  s’en  approprier  quelques 
fragmens.  Les  fouilles  que  nous  avons  fait  faire  nous  en 
ont  cependant  procuré  d’entières , qui  ont  été  trans- 
portées à Alexandrie,  ainsi  que  les  débris  les  mieux 
conservés  de  plusieurs  autres. 

C’est  dans  le  même  endroit  que  nous  avons  trouvé 
une  statue2  représentant  un  homme  accroupi,  les  bras 
croisés,  et  dans  l’attitude  que  prennent  encore  actuelle- 
ment les  Arabes  et  les  gens  du  pays;  une  ample  robe 
paraît  envelopper  tout  son  corps.  Au-devant  de  scs 
jambes,  on  a sculpté,  en  relief  très-saillant,  une  tête 
d’isis,  accompagnée  de  draperies,  et  surmontée  d’une 
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espèce  de  temple,  tel  qu’on  en  voit  dans  les  chapiteaux 
égyptiens  : une  ligne  d'hiéroglyphes  est  dessinée  sur  la 
robe,  à l’endroit  où  les  deux  bras  se  croisent.  La  tête  de 
la  statue  a une  chevelure  très-touffue  et  bouclée,  que 
l’on  ne  peut  mieux  comparer  qu’à  celle  des  Arabes 
A 'bâbdeh  ' , et  dont  on  poui  rait  croire  qu’elle  est  une  imi- 
tation. Il  y a d’ailleurs  quelque  analogie  entre  les  traits 
de  la  figure  des  Arabes  et  ceux  de  la  statue  qui  nous 
occupe.  C’est  une  observation  que  nous  avons  faite  sur 
les  lieux  mêmes. 

Tout  près  de  l’endroit  où  se  trouvent  les  statues  dont 
nous  venons  de  parler,  et  au  bas  de  la  butte  factice  sur 
laquelle  s’élève  l’enceinte , on  voit  une  espèce  de  mare  * 
en  forme  de  fer-à-cheval , où  arrivent  encore,  par  infil- 
tration, les  eaux  de  l’inondation.  A l’aspect  des  lieux, 
on  croirait  que  l'enceinte  a dû  être  presque  entièrement 
enveloppée  par  un  fossé  : il  est  vraisemblable  que  ,•  s’il 
n’en  était  pas  ainsi , il  y avait  au  moins , comme  auprès 
du  palais  de  Karnak,  un  bassin  pour  l’usage  des  édifices 
dont  il  n’existe  plus  que  des  débris;  peut-être  même 
avait-on  établi  un  nilomètre  dans  cet  endroit. 

A l’ouest  de  la  mare , et  toujours  dans  la  première 
enceinte,  on  retrouve  les  vestiges  d’un  grand  bâtiment 
rectangulaire,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  fondations 
des  murs  extérieurs;  il  a cinquante-neuf  mètres 3 de  long 


• On  sait  que  ces  Arabes  niellent 
nne  telle  quantité  de  graisse  sur  leur 

tête,  qu’avant  qu'elle  soit  fondue, 
on  croirait  qu'ils  sont  poudrés  à la 
manière  des  Euroj  éens.  Celte  graisse 
fait  boucler  leurs  cheveux.  Voyez  le 


mémoire  de  M.  du  Bois- Aymc  sur  la 
ville  de  Qoçeyr  et  ses  environs,  É. 
M.,  loin.  i**, 

a Voyez  le  pian  topographique, 
pl.  iG,  A.,  vol.  ui. 

3 Cent  quatre-vingt-un  pieds. 
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et  vingt-cinq  mètres  ' de  large.  On  rencontre  encore, 
dans  l'intérieur,  quelques  troncs  de  colonnes,  et  des 
débris  de  pierres  ornées  de  sculptures. 

A l’angle  nord-est  de  l'enceinte,  et  à la  distance  de 
quatre-vingts  mètres1,  sont  les  restes  d un  petit  monu- 
ment \ On  voit  encore  les  débris  des  colonnes  de  son 
portique,  et  quelques  petites  salles  qui  sont  maintenant 
à peine  reconnaissables. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Examen  des  passages  des  anciens  auteurs  qui  ont  trait 
aux  monumens  de  Thèbes t et  plus  particulièrement  à 
ceux  de  Karnah. 

L’un  des  plus  anciens  historiens  dont  les  ouvrages 
soient  parvenus  jusqu’à  nous,  Hérodote,  qui  nous  a 
transmis  des  renseignemens  si  précieux  sur  les  mœurs 
et  les  usages  civils  et  religieux  des  anciens  Egyptiens, 
parle  à peine  de  leurs  arts  et  de  leurs  nombreux  mo- 
numens. Il  traite  assez  au  long  des  édifices  que  renfer- 
jtnaient , de  son  temps , quelques-unes  des  villes  les  plus 
considérables  du  Delta  ; mais  il  ne  parait  point  avoir  été’ 
frappé  des  nombreuses  et  magnifiques  antiquités  qui 
subsistaient  encore  à Thèbes  à l’é|>oque  de  son  voyage 
en  Egypte.  Peut-être,  comme  nous  l’avons  déjà  avancé4, 
les  historiens  qui  l’avaient  précédé , et  entre  autres  Hé- 

1 Soixante-dix-sept  pieds.  sujet  du  silence  de  cet  historien  sur 

* Quaraute-une  toises.  les  édifices  de  Thèbes,  dans  la  des- 

3 Voyez  le  plan  topographique  cription  des  colosses  de  la  plaine, 
de  Karnak,  pl.  16,  A.,  vol.  tu.  section  n de  ce  chapitre,  pag.  187 

4 Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  et  stiiv. 

‘ S 
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catëe,  dont  les  relations  sur  l'Égypte  e'taient  encore 
récentes,  l’auront  dispense'  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails.  On  ne  peut  toutefois  nullement  douter  qu’Hé- 
rodote  n’ait  parcouru  toute  la  contrée  : en  effet,  il  dit 
positivement,  dans  un  endroit  de  son  ouvrage',  que 
jusqu’à  Éléphantine  il  a vu  les  choses  par  lui-même, 
et  qu’il  ne  connaît  ce  qui  est  au-delà  de  celte  ville,  que 
par  les  renseignemens  qu’on  lui  a donnés.  De  tous  les 
bâtimens  qui  existaient  à Thèbes,  il  ne  cite  qu’une 
grande  salle  * dans  laquelle  les  prêtres  de  Jupiter  l’intro- 
duisirent, et  où  ils  lui  montrèrent  autant  de  colosses  de 
bois  qu’il  y avait  eu  de  grands-prêtres  ; nous  avons  déjà 
insinué  ailleurs  qu’il  pourrait  bien  être  ici  question  de 
ces  grandes  salles  hypostyles  qui  font  partie  des  palais 
ou  des  tombeaux  habités1 *  3. 

Diodore  de  Sicile  est , après  Hérodote , le  plus  ancien 
historien  qui  traite  de  l’Egypte j il  parle  fort  au  long  de 
Thèbes.  Il  nous  a conservé  sur  les  monumens  de  l’Égypte, 
et  particulièrement  sur  ceux  de  son  ancienne  capitale, 
des  détails  très-curieux , puisés  dans  les  annales  mêmes 
des  prêtres.  Désirant  faire  connaître  tout  ce  que  cette 
contrée  renferme  de  merveilles,  il  ne  pouvait  passer 
sous  silence  la  plus  grande  et  la  plus  incomparable  de 
toutes , le  vaste  palais  dont  nous  avons  donné  la  des- 
cription : aussi  en  parle-t-il  dans  les  termes  les  plus 
pompeux  et  les  plus  propres  à peindre  l'enthousiasme 

que  la  vue  de  cet  immense  monument  peut  inspirer. 

• 

1 Him.  1 ib.  ii , cap.  29,  pag.  100,  3 Voyez  la  description  du  tom- 

fdit.  1618.  beau  d’Osyioandyas,  section  m Je 

* Voyez  la  citation  n°.  v.  ce  chapitre. 

A.  D.  ir.  36 
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Voici  comment  il  s’exprime  au  sujet  (le  cet  édifice,  et  de 
Thèbes  eu  general , dans  la  section  seconde  du  premier 
livre  de  son  Histoire'  : 

«Nous  avons  appris,  dit-il,  que  non-seulement  ce 
roi  (Busiris),  mais  encore  Beaucoup  de  ceux  qui  ont 
régné  après  lui,  ont  mis  leur  lionneur  à accroître  et  à 
embellir  Thèbes.  11  n’est  entre  dans  aucune  ville  du 
monde  autant  d’offrandes  magnifiques  en  or , en  argent 
et  en  ivoire  ; elle  e'tait  remplie  d’une  multitude  de  statues 
colossales  et  d’obélisques  d’un  seul  morceau  de  pierre. 
Des  quatre  édifices  sacres  qui  y sont  élevés , et  qui  e'ton- 
nent  par  leur  grandeur  et  leur  beauté',  l’un,  et  c’est  le 
plus  ancien , a treize  stades  de  tour  et  quarante-cinq 
coudées  de  hauteur  : l’épaisseur  de  ses  murs  est  de  vingt- 
quatre  pieds.  A cette  magnificence  se  joignait  encore  la 
richesse  des  offrandes  qui  étaient  consacrées  aux  dieux , 
et  qui  excitaient  l’admiration  non-seulement  par  leur 
somptuosité,  mais  encore  par  l’excellence  du  travail. 
Les  édifices  ont  subsisté  jusqu’à  ces  derniers  temps; 
mais  l’or , l’argent , l’ivoire  et  les  pierres  précieuses  ont 
ete'  enlevés  à lepoque  où  Cambyse  incendia  les  temples 
de  l’Itgypte.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  les  Perses , trans- 
portant tous  ces  trésors  en  Asie,  et  emmenant  même 
avec  eux  des  ouvriers  égyptiens,  firent  bâtir  les  fameux 
palais  de  Persépolis , de  Suses , et  de  quelques  autres 
villes  de  la  Me'die.  » 

Il  est  difficile  de  ne  point  reconnaître,  dans  la  dési- 
gnation des  édifices  qui  faisaient  encore  l’oniement  de 
Thèbes  au  temps  de  Diodore,  les  palais  dont  nous  avons 

1 Voyez  la  citation  ng.  h. 
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donné  les  descriptions.  Cet  auteur  en  compte  quatre: il 
est  probable  qu’il  a eu  en  vue  les  palais  de  Karnak,  de 
Louqsor , de  Medynet-abou , et  le  vaste  édifice  du  RJem- 
noniurn  dont  nous  avons  reconnu  les  traces , ou  bien 
le  tombeau  d'Osymandyas’,  dont  l'auteur  lui-même 
donne  ailleurs  une  description  si  pompeuse  et  eu  même 
temps  si  précise. 

Avant  de  discuter  le  passage  de  Diodore , nous  ferons 
remarquer  que  cet  historien  semble  désigner  sous  le 
nom  de  temples  ( Upx  ) , des  édifices  qui  nous  paraissent 
devoir  être  considérés  comme  des  palais,  d’après  les 
raisons  que  nous  en  avons  données  dans  nos  descriptions. 
Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  occasions  d’observer  qu’il 
y avait  chez  les  Égyptiens  une  telle  liaison  entre  la  re- 
ligion et  tout  ce  qui  tenait  à la  personne  sacrée  des  rois , 
qu’il  ne  nous  semble  point  extraordinaire  que  les  anciens 
historiens , et  même  les  annales  des  prêtres , aient  in- 
diqué sous  la  dénomination  d'édifices  sacrés  les  palais 
habités  par  les  souverains. 

Le  plus  grand , le  plus  considérable  et  le  plus  mer- 
veilleux des  édifices  encore  subsistans  à Tiièbes,  celui 
qui  renferme  le  plus  de  statues  colossales  et  d’obélis- 
ques, est,  sans  contredit,  le  palais  de  Karnak  : il  est 
donc  impossible  de  se  méprendre  sur  l'indication  donnée 
par  Diodore.  Nous  allons  voir  d’ailleurs  que  les  mesures 
dont  il  parle  coïncident  assez  bien  avec  celles  que  nous 
avons  prises  dans  le  palais  de  Karnak. 

1 Voyez  la  description  des  co-  1 Voyez  la  description  du  tom- 
losses  de,  la  plaine  de  Thibes,  tec-  beau  d’Oaymandyas , section  m de 
tion  il  de  ce  chapitre.  « ce  chapitre. 

36. 
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Diodore  donne  à l'édifice  qu’il  décrit  treize  stades  de 
tour.  Comme  il  a tiré  ses  récits  des  annales  sacrées,  les 
mesures  dont  il  se  sert  ne  peuvent  être  que  des  mesures 
en  usage  dans  le  pays  dont  il  parle  : il  s’agit  donc  ici  du 
stade  de  cent  mètres,  que  tous  les  savans  * s’accordent  à 
reconnaître  pour  égyptien. 

En  lisant  attentivement  le  texte,  il  ne  peut  y avoir  de 
doute  que  le  périmètre  dont  il  est  ici  question  ne  soit 
celui  d’un  seul  édifice,  et  non  celui  d’une  enceinte  qui 
renfermerait  plusieurs  monumens.  Ainsi  les  treize  stades 
ne  peuvent  s’appliquer  à la  grande  enceinte  en  briques 
qui  enveloppe  la  plus  grande  partie  des  monumens  de 
Karnak , et  dont  le  contour  est  de  deux  mille  deux  cent 
quatre-vingt-quatre  mètres;  ils  forment  incontestable- 
ment le  circuit  du  palais  de  Karnak  et  des  monumens 
qui  ont  avec  lui  une  liaison  immédiate,  tels  que  l’avenue 
de  sphinx  qui  précède  l’entrée  principale  à l’ouest , et 
les  ruines  qui  s’étendent  jusqu’à  la  porte  de  l’est.  Or,  si 
l’on  mesure  le  périmètre  des  édifices  compris  dans  ces 
limites , en  suivant  tous  les  contours , et  en  restituant , 
de  la  manière  la  plus  probable , les  murs  presque  entiè- 
rement détruits  dont  on  voit  encore  quelques  restes  à 
l’est  du  palais , on  trouve  un  développement  de  treize 
cent  trois  mètres’,  qu’on  peut  considérer  comme  ne 

1 Voyez  les  observations  préli-  M.  Gossellin  j voyez  aussi  les  Mé- 
minaires  et  générales  mises  en  léle  moire#  sur  l*£gypte9  par  d"An\iLle. 


de  la  traduction  dr  Strabon,  par 
* Voici  les  détails  des  dimensions  : 

Longueur  du  pylône  de  l'ouest Il3mlO 

Longueur  du  côté  nord  du  palais,  compris  le  déve- 
loppement des  saillies  356)00 

Longueur  de  la  partie  postérieure  du  palais 98, 00, 
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différant  point  de  l’évaluation  des  treize  stades  de  Dio- 
dore.  C’est  une  chose  assez  remarquable,  que  le  contour 
de  l’édifice,  en  n’y  comprenant  ni  les  sphinx,  ni  les 
ruines  de  l’est,  est  précisément  égal  à mille  mètres  ou 
dix  stades.  11  résulte  de  toute  cette  discussion , que  l’on 
doit  regarder  comme  exacte  la  mesure  de  treize  stades 
donnée  par  Diodore  au  palais  de  Karnak,  et  qu’elle 
aurait  pu  servir,  au  besoin , à faire  retrouver  les  limites 
de  cet  édifice,  si  les  ruines  encore  subsistantes  ne  les 
indiquaient  d'une  manière  assez  précise.  Il  est  fâcheux 
toutefois  que  ces  limites  ne  subsistent  pas  intactes;  car 
nous  aurions  eu  alors  un  moyen  sûr  de  connaître  exacte- 
ment la  longueur  du  stade. 

Diodore  assigne  aux  murs  du  palais  une  hauteur  de 
quarante-cinq  coudées.  On  ne  pourrait  vérifier  cette  me- 
sure qu’autant  que  l’on  saurait  de  quelles  parties  de 
l’édifice  il  a voulu  parler;  car  leur  hauteur  est  très-va- 
riable. Nous  ferons  remarquer  cependant  que  les  qua- 
rante-cinq coudées , équivalentes  à vingt-quatre  mètres  ' 

Report 507™  1 o 

Longueur  du  côté  sud  du  palais 356,  oo 

A ajouter  ou  sus,  à cause  du  temple  dépendant  du  f 38, oo 
palais,  pour  chacun  des  côtés  de  l’est  et  de  l’ouest,  j 38,  oo 

Total  du  contour  de  l’édifice  proprement  dit.  999,  >0 
A quoi  il  faut  ajouter,  pour  chacun  des  côtés  nord  et 

sud  des  édifices  de  l’est 1 92  j 00 

( 93,00 

Et  pour  les  deux  côtés  des  allées  de  sphinx | ^ 

i3o3, to 

1 Cette  mesure  de  quarante-cinq  de  o,5.{a , et  é a3",,7a  en  coudées  du 
coudées  équivaut  ù évaluée  niloroèlre  d’Élépbanlio  de  0,527. 

en  coudées  du  nilométre  du  Kaire 
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à pou  près,  conviennent  très-bien  à lelèvation  de  la 
partie  de  la  salle  hypostyle  qui  renferme  les  grandes 
colonnes.  On  ne  peut  pas  vérifier  davantage  la  mesure 
de  vingt-quatre  pieds  donnée  par  l’iiistorien  à l’épaisseur 
des  murs,  car  cette  épaisseur  est  aussi  tres-vai  iable. 

Diodore  indique  le  palais  de  Karnak  comme  le  plus 
ancien  des  édifices  de  Tlièbes.  Les  observations  que 
nous  avons  consignées,  dans  le  cours  de  notre  descrip- 
tion , sur  le  caractère  de  l’architecture  et  sur  la  construc- 
tion de  ce  monument,  sont  tout-à-l'ail  d'accord  avec  le 
témoignage  de  notre  auteur. 

Si  Ton  en  croit  Diodore,  les  Perses,  dans  leur  expé- 
dition si  désastreuse  pour  l’Égypte,  s’étaient  bornés  à 
dépouiller  les  palais  de  Thcbes  de  l'or , de  l’argent , de 
l'ivoire  et  des  pierres  précieuses  qui  en  faisaient  l’orne- 
ment. Les  arts  étaient  ainsi  détruits  dans  leur  pays  natal 
par  la  politique  barbare  de  ces  peuples,  qui  cependant 
avaient  pris  du  goût ' pour  l’architecture  de  l’Egypte, 
mais  qui  n’avaient  point  été  assez  puissans  pour  trans- 
porter en  Perse  les  statues  colossales  et  les  obélisques 
de  Thèbes.  Cette  entreprise  hardie  devait  être  mise  à 
exécution  par  le  peuple  le  plus  grand  de  l’antiquité,  et 
Rome  devait  s’embellir  des  débris  de  la  magnificence 
égyptienne,  croyant  faire  assez  pour  sa  gloire  d’enlever 
à l’Égypte  ses  énormes  monolithes.  Pour  se  faire  une 
juste  idée  de  la  splendeur  de  Thèbes,  il  faut  donc,  au 
milieu  des  monuinensde  sa  grandeur  encore  subsistans , 

■ En  rapprochant  le  passage  de  on  ne  peut  douter  que  les  Perses  ne 
Diodore  des  rapports  des  voyageurs  se  soient  proposé  l'imitation  des  tno- 
modernes,  et  des  dessins  qu'ils  nous  nninens  égyptiens.  Voyez  Corneille 
ont  donnés  des  ruines  de  Persépolis,  Le  Bruyn , Chardin , etc. 
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y rapporter  par  la  pensée  tous  ces  obélisques1 *  qui  font 
aujourd'hui  l’ornement  de  Rome , ou  qui  gisent  sans 
honneur  au  milieu  des  ruines  de  l’ancienne  capitale  du 
monde. 

Strabon,  dans  l’ordre  des  temps,  vient  immédiate- 
ment aptes  Diodore.  11  a parcouru  l'Égypte  jusqu’à  ses 
limites  les  plus  reculées,  accompagnant  Ælius  Gallus, 
qui  en  était  gouverneur  dans  les  premières  années  de 
lere  chrétienne.  11  parle  avec  détail  de  cette  contrée , et 
particulièrement  de  Thèbes,  dans  plusieurs  passages 
que  nous  avons  déjà  examinés’.  De  son  temps,  cette 
capitale  était  presque  entièrement  ruinée.  11  y indique 
toutefois  l’existence  d’un  grand  nombre  de  temples 
(Upà) , pour  la  plupart  dévastés  par  Cambyse.  « On  n’y 
voit  plus,  dit-il 3,  que  quelques  maisons  éparses  formant 
des  hameaux  ; et  la  portion  de  Thèbes  encore  qualifiée 
du  nom  de  ville  est  du  côté  de  l’Arabie.  >1 

On  ne  peut  pas  douter  quela  ville  indiquée  par  Strabon 
ne  fût  dans  l’emplacement  même  de  Karnak 4.  On  trou- 
vera peut-être  que  cet  auteur  est  extrêmement  concis , 
et  s’exprime  très-vaguement  sur  une  ville  où  il  existe 
encore  de  si  importans  et  de  si  grands  monumens;  mais 
il  y a suppléé  en  quelque  sorte  à l’article  d’Héliopolis, 
où  il  donne,  sur  les  grands  édifices  de  l’Égypte,  des 
notions  très-détaillées , qui  paraissent  être  moins  le  ré- 
sultat des  observations  de  l’auteur  à Uéliopolis,  que  de 

1 Voyez  Pline  ; le  P.  Kircher  ; ^ V oyez  le  passage  de  Strabon 

Zoëga,  de  usu  obeliscorum.  cité  n°.  v,  à la  fin  de  la  section  ti , 

* Voyez  la  description  du  Mcm-  pag.  23o. 
nonium,  section  n,  et  la  Disserta-  4 Voyez  la  Dissertation  à la  fin 

tion  à la  fin  de  ce  chapitre.  de  ce  chapitre. 
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ce  qu'il  avait  vu  en  general  à Thèbes , et  plus  particu- 
lièrement à Karnak.  Le  nom  de  Thèbes  qui  se  trouve 
rappelé'  dans  le  passage  où  il  s’agit  d’Héliopolis,  fait 
assez  voir  que  Strabon  avait  présente  à la  pensée  l’an- 
cienne capitale  de  l’Egypte , lorsqu’il  a rédigé  cette  partie 
de  son  ouvrage.  C’est  donc  ici  le  lieu  de  placer  cette 
description  générale  des  édifices  sacres  de  l’Egypte;  et 
nous  y sommes  d’autant  plus  portés,  que  le  passage  où 
elle  est  rapportée  a toujours  été  mal  traduit  et  est  resté 
à peu  près  inintelligible , par  la  seule  raison  que  les  inter- 
prètes ne  connaissaient  point  du  tout  les  monumcns,  ou 
ne  les  connaissaient  que  d une  manière  très-imparfaite. 
M.  Quatremère , dans  sa  Dissertation  sur  l'architecture 
égyptienne,  est  celui  qui  a,  jusqu'à  présent,  interprété 
ce  passage  de  la  manière  la  plus  satisfaisante;  mais, 
privé,  comme  tous  les  autres,  de  renseignemens  précis 
sur  les  monumens  égyptiens,  privé  surtout  de  dessins 
qui  lui  en  présentassent  une  configuration  exacte,  il  a 
encore  laissé  à désirer  dans  la  traduction  qu’il  a donnée. 
Nous  sommes  loin  toutefois  d’avoir  la  prétention  de 
lever  toutes  les  difficultés  et  d'offrir  une  version  exempte 
d’objection  : nous  n’avons  d'autre  but  que  de  faire  servir 
nos  observations  particulières  sur  les  monumcns  eux- 
mêmes,  à faire  disparaître  quelques-unes  des  difficultés 
que  présente  le  texte  de  Strabon. 

« On  entre  donc,  selon  Strabon’,  dans  une  avenue 
pavée,  large  d’un  plèlhre  ou  un  peu  moins;  sa  longueur 
est  triple  ou  quadruple,  et  quelquefois  plus  considé- 

■ Voyez  la  citation  n°.  ni,  à la  * Voyez  la  citation  n°.  iv,  à la 
lin  de  celte  section.  Cn  de  cette  section. 
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râble  encore.  Cette  avenue  s’appelle  le  drome  (Spcpoç, 
ou  le  cours),  selon  l’expression  de  Callimaque  : Ce 
drome  est  consacré  à Anubis . Dans  toute  la  longueur  de 
cette  avenue  sont  disposes , sur  les  côtés,  des  sphinx  en 
pierre,  distans  les  uns  des  autres  de  vingt  coudées  ou 
un  peu  plus , de  sorte  qu’à  droite  et  à gauche  il  en  existe 
une  rangée.  Après  les  sphinx  est  un  grand  propylée,  et, 
si  vous  avancez  encore,  vous  en  trouvez  un  second , et 
même  un  troisième.  Mais  ni  le  nombre  des  propylées 
ni  celui  des  sphinx  ne  sont  fixes  ; ils  varient  pour  les  dif- 
férens  temples,  aussi  bien  que  la  longueur  et  la  largeur 
des  dromcs.  Après  les  propylées  vient  le  temple  (s/eàç), 
qui  a un  portique  (irpévaot)  grand  et  digne  d'être  cité, 
et  un  sanctuaire  (ffrçjcîç)  de  proportion  relativement 
moindre.  Celui-ci  ne  renferme  aucune  sculpture,  ou, 
s’il  y en  existe,  ce  ne  sont  pas  des  représentations 
d’hommes , mais  bien  celles  de  certains  animaux.  De 
chaque  côté  du  pronaos  s’élève  ce  qui  en  est  appelé  les 
ailes  ( zre&  ) : ce  sont  deux  murs  de  même  hauteur  que 
le  temple  (veoîî),  distans  l’un  de  l'autre,  à l’origine, 
d’un  peu  plus  que  la  largeur  des  fondemens  du  temple  ; 
mais  ensuite  leurs  faces  se  rapprochent  l’une  de  l’autre 
en  suivant  des  lignes  convergentes  jusqu’à  la  hauteur  de 
cinquante  ou  soixante  coudées.  Sur  ces  murs  sont  sculp- 
tées de  grandes  figures , ouvrages  semblables  à ceux  des 
Étrusques  et  à ceux  qui  ont  été  faits  très-anciennement 
par  les  Grecs.  » 

Voilà  la  traduction  presque  littérale  du  passage  de 
Strabon  : elle  est  conforme  au  sens  grammatical  ; et , 
pour  s’assurer  quelle  convient  aux  monumens  de  l’an- 
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cienne  Egypte,  il  ne  faut,  pour  ainsi  dire,  que  jeter  les 
yeux  sur  les  dessins  que  nous  en  avons  rapportes. 

Strabon  ayant  eu  l'intention  de  donner  une  descrip- 
tion qui  pût  convenir  à tous  les  édifices  sacrés  qu'il  avait 
vus  en  Egypte,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à retrouver  dans 
chacun  d'eux  l’ensemble  des  parties  qu’il  indique  dans 
la  composition  d’un  temple.  Par  exemple,  il  est  très- 
probable,  d’après  ce  qui  reste  d’Héliopolis,  que  cette 
ville  n’avait  point  une  étendue  qui  comportât  un  édifice 
sacré  avec  tous  ses  accessoires;  mais  nous  verrons  toutes 
les  parties  désignées. par  Strabon  dans  les  différons  mo- 
numens  que  nous  allons  passer  en  revue.  C’est  surtout 
à Karnak  et  à Louqsor,  qui  occupent  le  côté  de  Thèbes 
où  l’historien  géographe  annonce  l’existence  d’une  ville 
du  nom  de  Diospolis , que  l’on  est  frappé  de  la  vérité  de 
la  description  qui  vient  d’être  citée  : car,  bien  que  l’on 
ne  retrouve  pas  dans  un  même  édifice  exclusivement 
chacune  des  parties  indiquées  par  Strabon , cependant 
l’ensemble  des  constructions  les  offre  toutes. 

Avant  d’aller  plus  loin,  nous  ferons  remarquer  que 
Strabon,  ainsi  que  Diodore,  désigne  sous  la  dénomina- 
tion A' édifices  sacrés , de  temples  (lt&  ) ‘,  les  monumens 
de  Diospolis,  ou,  autrement  dit,  de  Karnak  et  de 
Louqsor.  Il  ne  les  distingue  pas,  comme  dans  le  pas- 
sage où  il  parle  d'Abydus’,  du  labyrinthe,  et  même  du 
Memnonium  de  Thèbes,  sous  la  dénomination  de  palais 
et  d'habitations  de  souverains.  Cela  vient  sans  doute  de 

■ Voyez  le  passage  de  Strabon  cite  à la  fin  de  la  section  n de  ce  cha- 
pitre, pag.  a3o. 

a Voyez  la  citation  n°. 
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ce  que,  dans  les  edifices.de  Karnak  et  de  Louqsor,  il 
existe  un  petit  réduit  qui , par  le  soin  qu’on  a mis  à le 
construire,  par  le  choix  des  matériaux  et  la  richesse  des 
sculptures , paraît  être  un  sanctuaire.  Habité  par  les 
rois  tant  que  l’Egypte  a été  gouvernée  par  des  souverains 
indigènes , les  prêtres  ont  pu  s’en  emparer  sous  la  do- 
mination des  Perses , des  Ptolémées  et  des  Romains, 
pour  le  consacrer  exclusivement  au  culte.  Cette  opinion 
semble  d’autant  mieux  fondée,  que , depuis  long-temps, 
Thèbes  n’était  plus  considérée  comme  la  capitale  de 
l’empire  égyptien.  On  aura  donc  montré  à Strabon  les 
édifices  de  Karnak  et  de  Louqsor  comme  des  temples, 
dans  les  sanctuaires  desquels  on  ne  laissait  pas  pénétrer 
les  étrangers.  D’ailleurs , comment  supposer  que  les  rois , 
pour  qui  les  Egyptiens  avaient  une  vénération  si  pro- 
fonde, n’eussent  point  occupé  de  palais  aussi  grands, 
aussi  fastueux  et  aussi  durables  que  les  temples  mêmes 
que  l’on  élevait  aux  dieux  ? C’est  pourtant  là  l'hypothèse 
qu’il  faudrait  admettre,  si  l’on  ne  voulait  voir  que  des 
temples  dans  les  édifices  que  l’on  retrouve  encore  en 
Égypte,  et  particulièrement  à Thèbes;  car  nous  sommes 
loin  de  partager  cette  opinion  bizarre,  avancée  par 
quelques  voyageurs,  que  les  anciens  Egyptiens  n’ont 
construit  d’édifices  que  pour  les  dieux,  et  que  toute  la 
population  habitait  sous  des  tentes  plantées  tout  autour. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  le  plan  topographique  de 
Karnak,  on  ne  tarde  point  à reconnaître  les  différentes 
pa  rtics  dont  se  composaient,  suivant  Strabon,  les  édi- 
fices sacrés  de  l’Égypte.  D'abord , il  serait  difficile  de  ne 
pas  voir  les  dromes  avec  leurs  rangées  de  sphinx  dans 
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les  avenues*  de  beliers  et  de;  sphinx  qui  precedent  les 
propylées,  le  grand  temple  du  sud,  l’entrée  principale 
du  palais  à l'ouest  et  les  ruines  du  nord.  Strabon  dit  que 
les  dromes  étaient  pavés;  c’est  ce  que  nous  avons  pu 
vérifier  encore  dans  l’avenue’  de  sphinx  du  nord.  Quant 
aux  autres  avenues , il  est  très-probable  que , si  nous  les 
eussions  fait  dégager  des  décombres  sons  lesquels  elles 
sont  enfouies,  nous  aurions  retrouvé  les  grandes  dalles 
de  pierre  qui  en  formaient  le  pavé.  La  variation  de  la 
mesure  indiquée  par  Strabon,  pour  la  largeur  des  dro- 
mes, existe  dans  la  largeur  actuelle  des  avenues  de 
sphinx.  En  effet,  celle  des  propylées  a sei7.c  mètres  de 
largeur;  celle  des  beliers,  treize  mètres  en  avant  de  la 
porte  du  sud , et  vingt-sept  en  avant  du  pylône  du  grand 
temple;  l’allée  du  sud  a quinze  mètres,  et  celle  du  nord 
en  a vingt  : toutes  ces  largeurs  sont  moindres  qu’un 
plèthre.  Quant  à la  distance  de  vingt  coudées  entre  les 
sphinx  des  dromes,  assignée  par  Strabon,  elle  ne  con- 
vient nullement  avec  celle  qui  exprime  encore  actuelle- 
ment la  distance  entre  les  sphinx  des  avenues  : car  les 
vingt  coudées , évaluées  d’après  le  nilomètre  d'Éléphan- 
tine,  équivalent  à dix  mètres  et  demi , et  les  distances 
entre  les  sphinx  sont  d’un  mètre  onze  centièmes,  dans 
l'avenue  de  Ernest  du  palais;  d’un  mètre  trente-neuf 
centièmes,  dans  celle  des  beliers;  de  trois  mètres  cin- 
quante centièmes,  dans  celle  des  propylées;  et  d’un 
mètre  soixante  dix  huit  centièmes,  dans  la  pctitcavenue 
qui  précède  le  pylône  du  grand  temple  du  sud. 

■ V'yez  le  plan  topographique  * Voyez  pag.  4y3. 
do  Karuak,  pl.  iG,  A.,  vol.  ttt. 


N 


Qigitizad  t 


DE  THÈBES.  SECTION  VIII.  573 

Tâchons  maintenant  de  définir  clairement  ce  que 
Strabon  appelle  propylées  dans  les  monumens  égyptiens.  • 
Cette  dénomination  est  un  peu  vague , et  il  est  bien 
difficile  que  cela  soit  autrement.  11  faut  observer  en  effet 
que,  Strabon  décrivant  l'architecture  égyptienne  avec 
des  mots  techniques  appropriés  à l’architecture  «les 
Grecs,  il  n’est  point  surprenant  qu’il  y ait  quelque 
chose  de  vague  dans  l’applicatiou  qu’il  en  lait  : on  ne 
doit  par  conséquent  regarder  ses  expressions  que  comme 
des  termes  de  comparaison;  et,  pour  en  faire  une  juste 
application  , il  est  nécessaire  de  chercher  dans  les  édi- 
fices des  Grecs  les  parties  analogues  à celles  que  cet 
écrivain  avait  en  vue.  Le  mot  de  propylées  ( ir&zù/jxia), 
d’après  sa  composition , signifie  ayant-porte  : il  peut  par 
conséquent  indiquer  tout  ce  qui  se  trouve  avant  la  porte 
d’entrée.  On  sait  que  le  nom  de  propylée  fut  donné  à 
l’entrée  de  la  citadelle  d’Athènes , qui  avait  été  décorée 
de  colonnes  par  Mnesiclès  ; il  ne  peut  donc  s’entendre 
que  des  portes  qui  étaient  en  avant  de  la  citadelle,  ou 
des  galeries  ornées  de  colonnes,  qui  précédaient  ces 
portes , ou  bien , plus  probablement  encore , de  l’en- 
semble des  galeries  et  des  portes.  Si  l’on  s’en  tient  à 
cette  dernière  définition,  on  croira  facilement  que 
Strabon  a voulu  indiquer  sous  le  nom  de  propylées , 
dans  les  monumens  égyptiens , d’abord  les  pylônes  et  les 
grandes  portes  isolées,  et  souvent  aussi  la  réunion  de  ces 
derniers édificesavcc  les  colonnades  on  les  autres  construc- 
tions formant  des  cours  qu’il  fallait  traverser  avant  d’ar- 
river à l’édifice  principal.  Le  palais  deKarnak1  aurait 

" Voyez  la  pl.  16,  A. , roi.  ut. 
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donc,  d’après  Strabon,  au  sud,  un  drome  et  quatre 
propylées  formés  de  ces  pylônes  et  de  ces  cours  que  nous 
avons  décrits , et  à l’ouest , un  autre  drome  et  un  seul 
propylée.  Le  grand  temple  du  sud  n’aurait  eu  qu’un- 
drome  et  un  propylée , et  les  ruines  du  nord  offriraient 
encore  les  restes  d’un  drome  et  de  deux  propylées.  On 
peut  facilement  faire  l’application  de  notre  définition 
aux  autres  édifices  de  Thèbes,  et  à ceux  de  toutes  les 
autres  villes  anciennes  de  l'Egypte.  Ainsi,  à Edfou1,  le 
grand  temple  n’offre  point  de  traces  du  drome  dont  il  a 
été  ou  devait  être  probablement  précédé  autrefois;  mais 
son  propylée  est  dans  le  plus  bel  état  de  conservation. 
A Denderah , il  subsiste  encore  deux  propylées  ’ ; mais 
c’est  là  surtout  que  l’on  ne  peut  se  méprendre  sur  l’ap- 
plication du  mot.  On  le  retrouve  en  effet  dans  une  ins- 
cription grecque  gravée  sur  l’une  des  portes  qui  con- 
duisaient au  temple  : cette  inscription  constate  la  dédicace 
du  propylée  à Isis  et  aux  dieux  honorés  dans  le  nome  de 
Tentyris  \ 

« Après  avoir  traversé  tous  les  propylées , on  arrivait 
au  temple  (k«;),  qui  renfermait  un  portique  (z&vxoç.) 
et  un  sanctuaire  » 

Il  n’y  a point  lieu  de  douter  que  Strabon  ne  désigne 
ici,  sous  la  dénomination  de  veùç , tout  le  temple,  en  y 
comprenant  le  portique;  car  c’est  là  seulement  que  pou- 
vait se  pratiquer  une  religion  toute  mystérieuse , dont 
on  voulait  dérober  les  rites  à tous  les  regards.  L’ordre 

1 Voyez  ]*  pl.  5o,  A.,  Toi. i.  * Voyez  la  description  des  aoli- 

’ Voyez  1rs  planches  de  Demie-  cjuilés  de  Denderah. 
ral»,  A. , vol.-  îv.  ‘ 
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et  la  suite  des  idées  exprimées  par  les  mots  eux-mêmes 
ne  peuvent  laisser  à cet  égard  aucune  incertitude.  C’est 
d'ailleurs  la  pensée  qui  s’offrira  la  première  à tous  ceux 
qui  auront  vu  les  temples  de  l’Égypte. 

Le  pronaos , ou  portique,  porte  avec  lui  sa  significa- 
tion ; c’est  l’avant-temple.  Chez  les  Grecs,  on  appelait 
de  ce  nom  la  façade  ornée  de  colonnes,  faisant  partie 
des  galeries  qui  entouraient  le  temple.  C’est,  chez  nous, 
le  portail,  quant  à la  décoration,  et  le  porche,  quant 
ù l’usage.  . • 

Chez  les  Égyptiens,  le  pronaos , bien  que  faisant  partie 
d’un  tout,  pouvait  cependant  être  regardé  comme  un 
édifice  à part,  placé  en  avant.  C’est  au  moins  là  ce  qui 
résulte  évidemment  de  la  construction  même  de  leurs 
temples.  En  effet , le  portique , ou  pronaos , est  en  quel- 
que sorte  adapté  au  reste  du  temple,  avec  les  murs 
duquel  il  n’a  quelquefois  même  pas  de  liaison.  On  pour- 
rait l’enlever , et  ce  qui  resterait  présenterait  encore  un 
ensemble  complet,  régulier  et  continu.  On  peut  en  dire 
autant  des  propylées  par  rapport  au  temple.  Le  sanc- 
tuaire même,  considéré  relativement  aux  pièces  qui 
l’environnent,  est  dans  ce  cas;  on  pourrait  les  faire  dis- 
paraître toutes,  et  il  n’en  resterait  pas  moins  un  petit 
édifice  complet,  qui  aurait  ses  murs  extérieurs  en  talus , 
revêtus  de  décorations,  et  qui  serait  couronné  de  la  cor- 
niche et  du  cordon  égyptiens  : ce  serait , pour  tout  dire, 
en  un  mot,  une  petite  chapelle  ou  cella.  On  serait  tenté 
.de  croire , d’après  cela , que  lorsque  les  Egyptiens  avaient 
un  édifice  sacré  à construire,  ils  commençaient  à en 
établir  le  sanctuaire,  puis  les  pièces  environnantes,  et 
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que,  selon  le  degré  d’importance  qu’ils  voulaient  lui 
donner,  ils  y ajoutaient  successivement  un  portique, 
puis  un  premier  propylée,  un  second  et  même  un  troi- 
sième. C’est  absolument  là  ce  qui  résulte  de  l’examen 
comparé  de  la  construction  des  édifices  égyptiens  et  de 
la  description  deStrabon. 

L’historien  géographe,  pour  achever  en  quelque  sorte 
de  définir  le  pronaos  ou  portique,  ajoute  que  de  chaque 
côté  s’élève  ce  qui  en  est  appelé  les  ailes  (sTcjji).  Cette 
dénonciation  de  ptères  a un  sens  très-étendu  Dans  les 
temples,  il  parait  que  les  ailes,  ou  ptères,  doivent  sc 
prendre  pour  tout  ce  qui  en  forme  les  côtés,  soit  qu’il 
y ait  des  colonnes  ou  des  murailles , soit  que  ces  colonnes 
existent  dans  l’intérieur  ou  à l’extérieur.  Dans  les  pé- 
riptères  des  Grecs,  les  ailes  sont  plus  particulièrement 
ces  files  de  colonnes  placées  sur  les  flancs  du  corps  de 
l’édifice , et  qui  font  à son  égard  l’effet  des  ailes  dans  la 
structure  d'un  oiseau1.  læs  petits  temples  égyptiens, 
les  Typhonium , ressemblent  totalement,  dans  leur  dis- 
position, aux  périptères;  et  s’il  était  ici  question  de 
ceux-là,  il  ne  pourrait  y avoir  de  difficulté  sur  l’appli- 
cation du  mot  ptères  : mais  il  est  évident  que  Strabon 
n’entend  parler  que  des  grands  temples  de  l'Egypte. 
Or,  dans  ces  derniers,  la  disposition  est  tout-à-fail  iu- 
versede  ce  qu  elle  est  dans  les  édifices  grecs,  au  moins 
pour  le  portique  : dans  les  uns,  les  colonnes  entourent 
les  murs;  et  dans  les  autres,  ce  sont,  au  contraire,  les 


■ Voyez  l'Architecture  «le  Vi-  * Voyez  le»  planches  de  Philœ, 
truve,  trailuct.  de  Perrault,  1.  tu,  Edfou  cl  Dcnderah , A. , vol.l  et  IV. 
|>ag.  64,  noie  i. 
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colonnes  qui  sont  entourées  par  les  murs.  Si  donc  l’on 
veut  faire  l'application  du  mot  ptères  aux  portiques 
égyptiens,  il  est  évident  quelle  ne  peut  avoir  lieu  que 
pour  les  deux  murs  latéraux  qui  les  enveloppent.  La 
forme  de  T qu'affecte  le  plan  des  temples , est  très-propre 
à nous  confirmer  dans  cette  conséquence.  En  effet,  elle 
peut  représenter,  à certains  égards,  la  configuration 
d’un  oiseau  dont  les  ailes  sont  déployées.  Strabon, 
d'ailleurs,  parait  vouloir  lever  tous  les  doutes  sur  l'ap- 
plication que  l’on  peut  faire  du  mot,  lorsqu’il  ajoute 
que  les  ptères  sont  deux  murs  de  même  hauteur  que  le 
temple  ( vtwi ) , distans  l’un  de  l’autre,  à leur  origine, 
d’un  peu  plus  que  la  largeur  des  fondemens  du  temple. 
Il  ne  nous  parait  pas  douteift:  que  Strabon  n’ait  voulu 
indiquer  par  cette  phrase  la  saillie  du  portique  de  part 
et  d’autre  du  reste  de  l’édifice.  Les  monumens  égyptiens 
sont  élevés  sur  des  plates-formes 1 au-dessus  desquelles 
commence  l’inclinaison  des  murs  extérieurs.  C’est  donc 
à partir  de  là  que  les  murs  latéraux , étant  dans  leur  plus 
grand  éloignement,  se  rapprochenteusuite  l’un  de  l’autre. 
Cette  circonstance  n’est-ellc  pas  parfaitement  exprimée 
par  l’auteur,  lorsqu’il  dit  que  les  faces  des  ptères  se 
rapprochent  l’une  de  l'autre,  en  suivant  des  lignes  con- 
vergentes jusqu  a la  hauteur  de  cinquante  ou  soixante 
coudées?  Cette  hauteur,  quoique  indiquée  vaguement 
par  Strabon,  ne  peut  guère  être  attribuée  qu’aux  por- 
tiques : ce  serait  en  vain  qu’on  voudrait  la  retrouver 
ailleurs,  et  même  dans  les  pylônes  ; car,  indépendam- 
ment de  ce  quelle  ne  peut  convenir  à des  édifices  qui 

' Nous  avons  retrouvé  cette  plate-forme  à Dériderait. 

A.  D.  11.  37 
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ont  jusqu’à  cinquante  mètres  de  hauteur,  il  est  aise'  de 
voir,  par  l’ordre  et  l’enchaînement  de  la  description, 
que  l’auteur  a rapporte  précédemment  tout  ce  qu’il  avait 
à dire  des  propylées , et  qu’il  ne  peut  plus  être  ici  ques- 
tion que  du  temple  et  de  son  portique. 

Enfin  Strabon , pour  compléter  sa  description,  ajoute 
que  les  ptères  des  pronaos  sont  ornés  de  grandes  figures , 
ouvrages  semblables  à ceux  des  Étrusques,  et  à ceux 
qui  ont  été  faits  très-anciennement  par  les  Grecs;  c’est 
ce  que  l’on  peut  voir  effectivement  sur  les  murs  latéraux 
des  portiques.  Leurs  parties  supérieures  sont  décorées 
de  bas-reliefs  de  dimension  ordinaire,  où  les  figures 
sont  pour  la  plupart  assises;  mais  les  parties  inférieures 
sont  toujours  ornées  de  figures  qui  sont  debout  et  d’une 
très-grande  proportion.  C’est  au  moins  ce  que  nous 
avons  vérifié  àDenderah;  l’encombrement  ne  nous  a pas 
permis  de  le  faire  à Edfoû  ni  à Esne'. 

L’identité  de  la  description  avec  les  objets  existans , 
et  toutes  les  probabilités,  se  réunissent  donc  pour  assurer 
à la  partie  des  temples  égyptiens  que  nous  considérons, 
la  désignation  de  pronaos.  Mais , s’il  y avait  encore  quel- 
ques incertitudes , elles  seraient  levées  par  l’inscription 
qui  se  trouve  sur  le  listel  de  la  corniche  du  portique  du 
temple  «le  Denderah.  En  effet,  cette  inscription  fait 
mention  de  la  dédicace  du  portique,  sous  la  dénomi- 
nation spéciale  de  pronaos  ' . 

Du  portique  on  arrivait  dans  le  sanctuaire  (o-jjjcèç }. 
Ce  mot,  signifiant  étable  ou  bercail  en  grec,  est  très- 

1 Vnyei  celle  inscription,  qui  est  rapportée  dans  la  description  des 
édifices  de  Denderah. 
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propre  â exprimer  ce  que  l'auteur  a voulu  designer;  car 
on  sait  que , la  plupart  du  temps,  l'objet  alle'gorique  du 
culte  des  Égyptiens  est  un  animal  vivant  ou  son  simu- 
lacre. Le  sanctuaire  (o^xos)  était  de  modiqucdimension 
(oCju.ju.eTgv)  : si  l’on  jette  les  yeux  sur  les  plans  des 
temples  de  Thèbes,  d’Edfoù  et  de  Denderah,  on  verra 
qu "effectivement  le  sanctuaire  a peu  d’étendue.  C’est 
presque  toujours  un  rectangle  dont  la  longueur  est 
double  de  la  largeur,  proportion  que  les  Égyptiens  pa- 
raissent avoir  affectionnée  : il  est  même  assez  probable 
que  la  qualification  de  oC/u,/u.s-gv , employée  par  Strabon , 
est  relative  à cette  forme.  Ce  mot,  pris  dans  le  sens  que 
comporte  sa  composition , indique  une  chose  qui  est 
réduite  à de  justes  proportions.  Les  sanctuaires  sont, 
en  quelque  sorte,  des  réduits  isolés  et  secrets  où  se  pas- 
saient les  mystères  les  plus  cachés  de  la  religion  égyp- 
tienne; les  conduits  pratiqués  sous  leur  pavé,  et  dans 
les  murs  qui  les  enveloppent , ne  permettent  point  d’en 
douter  ‘. 

Lorsque  Strabon  avance  que  les  sanctuaires  n’étaient 
point  sculptés , ou  que  les  sculptures  qu’ils  renfermaient 
n’offraient  point  de  représentations  humaines,  il  se 
trompe  évidemment , ou  il  a été  mal  informé.  A lepoque 
de  son  voyage  en  Egypte , la  religion , bien  que  déchue 
de  son  ancienne  splendeur,  était  cependant  encore  en 
vigueur.  A la  vérité,  comme  il  ledit  lui-même’,  au  lieu 
de  ce  corps  célèbre  de  prêtres  adonnés  à l’étude  de  la 
philosophie  et  des  sciences  astronomiques , on  ne  ren- 

r y oyez  le»  descriptions  de  Pliilte  * Voyez  la  cttaiioa  n°.  i,  p.  23g, 

et  de  Denderah. 
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contrait  plus  que  des  hommes  qui  ne  connaissaient  de  la 
religion  que  les  rites  et  les  sacrifices , dont  ils  parlaient 
aux  etrangers;  mais  il  n’en  parait  pas  moins  constant 
qu’à  cette  époque  même  l’entrée  des  sanctuaires  était 
encore  interdite;  car,  si  Strabon  y eût  pénétré,  il  lui 
aurait  été  facile  de  s'assurer  qu’ils  renferment  des  sculp- 
tures représentant  aussi  bien  des  figures  humaines  que 
des  figures  d’animaux. 

Dans  la  suite  du  passage  que  nous  venons  de  discuter 
et  d’analyser , Strabon  parle  des  édifices  que  l’on  voyait 
encore  à Héliopolis , lorsqu’il  a parcouru  l’Egypte.  Tous 
sont  maintenant  détruits  ; on  n’aperçoit  même  plus  de 
traces  de  leurs  fondations  : cependant  les  détails  que 
donne  Strabon  sur  le  genre  de  leur  architecture,  con- 
viennent tellement  aux  édifices  de  Thèbes , qu’il  nous 
paraît  à propos  d’en  faire  ici  l’examen.  Voici  comment 
l’auteur  s’exprime  ' : •. 

« On  y voit  aussi  (à  Héliopolis)  un  édifice  soutenu 
par  un  grand  nombre  de  colonnes , comme  à Memphis , 
mais  d’une  construction  barbare:  car , excepté  cette  mul- 
titude de  colonnes  très-élevées  et  d’ordres  difîérens,  on 
n’y  remarque  rien  d’élégant,  on  n’y  voit  aucune  pein- 
ture; c’est  plutôt  un  travail  qui  atteste  de  vains  et  d’inu- 
tiles efforts.  » 

Qui  ne  reconnaîtrait  dans  la  désignation  de  l’édifice 
dont  parle  Strabon , ces  grandes  salles  hypostyles  des 
palais , dont  les  plafonds  sont  soutenus  par  des  forêts  de 
colonnes,  parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  toujours  de 
très-remarquables  par  leur  grosseur  et  leur  élévation  ? 

■ Voyez  U citation  n®.  vi,  à la  fin  de  cette  «ection. 
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Mais  Strabon  parle  ici  le  langage  d’un  homme  tout-à- 
fait  prévenu  en  faveur  de  l’architecture  et  des  monumens 
de  son  pays.  A dieu  ne  plaise  toutefois  que  nous  voulions 
refuser  aux  Grecs  la  justice  qui  leur  est  due  ! imitateurs 
heureux,  ils  ont  caché  avec  infiniment  d’art  les  larcins 
qu’ils  ont  faits  aux  Égyptiens  ; leurs  imitations  sont  de 
véritables  inventions , et  doivent  être  considérées  comme 
l’œuvre  du  génie.  Mais , de  ce  que  l’architecture  grecque 
a des  beautés  que  l’empire  de  l’habitude  exagère  encore 
à nos  yeux,  s’ensuit-il  que  l'architecture  égyptienne  en 
soit  totalement  dépourvue?  Et  ces  colonnes  si  élevées  et 
si  nombreuses  que  Strabon  semble  dédaigner , leur  belle 
ordonnance  et  leur  décoration  toute  significative  ne  pro- 
duisent-elles pas , sur  le  spectateur , de  vives  impressions 
auxquelles  il  est  impossible  de  résister?  L’architecture 
grecque  et  l’architecture  égyptienne  ont  chacune  un 
mérite  indépendant,  et  qui  ne  peut  se  comparer;  elles 
ont  employé , l’une  et  l’autre,  des  moyens  différons  pour 
remplir  des  convenances  qui  n’étaient  point  les  mêmes. 
Un  temple  grec  à Thèhes  eût  été  aussi  déplacé  qu’un 
temple  égyptien  à Athènes  : ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
édifices  n’eût  été  en  rapport  avec  les  institutions,  les 
mœurs  et  les  usages  civils  et  religieux  des  deux  peuples. 
Pour  porter  un  jugementsain  dans  une  pareille  matière, 
il  faut  être  tout- à- fait  en  garde  contre  les  préjuges  de 
l’habitude j car,  s’il  est  constant  qu’elle  exerce  en  gé- 
néral sur  nos  sens  un  empire  absolu,  c’est  surtout  dans 
les  arts  qu'on  s’aperçoit  plus  particulièrement  encore  de 
son  influence.  Telle  chose  ne  nous  paraît  souvent  bien 
que  par  l’habitude  que  nous  avons  de  la  voir  ^pus  des 
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formes  déterminées;  et  quant  à l’objet  qui  nous  occupe 
maintenant , nous  pouvons  citera  l’appui  de  ce  que  nous 
avançons , notre  propre  expérience.  A près  avoir  parcouru 
et  étudié,  pendant  huit  mois  consécutifs,  tous  les  mo- 
numens  de  la  haute  Egypte , après  nous  être  familiarisés , 
pour  ainsi  dire , avec  les  idées  de  grandeur,  de  solidité 
et  de  magnificence  qui  ont  présidé  à l’exécution  des  édi- 
fices égyptiens,  nous  abordâmes  à Antinoé,  ville  bâtie 
par  l’empereur  Adrien,  où  tout  ce  qui  subsiste  encore  a 
été  construit  dans  le  style  de  l’architecture  des  Grecs: 
nous  aurions  peine  à rendre  l’espèce  d'impression  fâ- 
cheuse que  ces  inonumens  firent  d’abord  sur  nous.  Ces 
colonnes  d’ordre  corinthien,  d’uYic  proportion  si  élé- 
gante , nous  semblèrent  maigres , grêles  et  sans  appa- 
rence de  solidité;  leur  chapiteau,  si  riche efadmiré à si 
juste  titre , nous  parut  présenter  dans  son  plan  une  com- 
plication sans  motif.  Il  nous  fallut  quelque  temps  pour 
revenir  à nos  anciennes  habitudes  et  à nos  premiers 
goûts.  Il  suit  de  là  qu’on  ne  doit  peut-être  pas  plus 
accuser  l’architecture  égyptienne  de  manquer  d’élé- 
gance, que  reprocher  à l’architecture  grecque  de  man- 
quer de  solidité  : ces  deux  architectures  satisfont  égale- 
ment aux  convenances  générales  ; toutes  deux  remplissent 
également  le  but  que  leurs  inventeurs  se  sont  proposé  ; 
toutes  deux  sont  le  résultat  de  l’influence  du  climat  qui 
les  a vues  naître,  et  des  habitudes  des  peuples  chez  les- 
quels elles  ont  été  en  honneur.  L’architecture  grecque 
réunit  au  plus  haut  degré  l’élégance  et  la  beauté  des 
proportions;  l’architecture  égyptienne,  sans  être  toute- 
fois dépourvue  d’une  certaine  élégance,  montre  partout 
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une  noble  simplicité',  et  une  grandeur  qui  remplit  l’es- 
prit. On  a vraiment  peine  à concevoir  comment  a pu 
s’établir  l’opinion  que  l’architecture  égyptienne  n’est 
que  le  résultat  de  l’art  au  berceau  , tandis  qu’au  contraire 
elle  est  le  produit  d'un  art  arrive  presque  au  dernier 
degré’  de  la  perfection.  Il  ne  viendra  sans  doute  à l’esprit 
de  qui  que  ce  soit,  de  reprocher  aux  Égyptiens  la  soli- 
dité qui  constitue  leurs  monumens,  puisque  c’est  à cette 
solidité’  même,  sans  doute  prévue  et  calculée,  que  nous 
devons  de  les  admirer  encore  aujourd'hui.  Si  l’on  vient 
à comparer  sous  ce  rapport  les  Grecs  aux  Égyptiens, 
.qu’on  les  trouvera  loin  de  posséder  l’art  de  braver,  dans 
leurs  constructions,  les  efforts  du  temps!  Sur  ce  même 
sol  de  l’Égypte,  soumis  à l’influence  d’un  climat  si  pro- 
pice à la  conservation  des  monumens,  les  Grecs  ont 
élevé  de  grands  édifices , des  villes  tout  entières  ; mais 
te  serait  en  vain  qu’aujourd'hui  l’on  en  chercherait 
quelques  traces,  que  l’on  voudrait  même  en  assigner 
l’emplacement. 

On  sait  que  les  Grecs  ont  emprunté  leur  mythologie 
de  la  religion  égyptienne;  mais  combien  leur  imagina- 
tion vive  et  brillante , et  l’influence  d’un  heureux  climat , 
n’ont-elles  pas  modifié  ces  emprunts!  Il  en  est  de  même 
de  ceux  qu’ils  ont  faits  à l’architecture  égyptienne.  11 
n’est  point  de  notre  sujet  d’en  donner  ici  le  développe- 
ment. Nous  ferons  seulement  observer  que  la  dissem- 
blance qui  existe  entre  les  monumens  de  la  Grèce  et 
ceux  de  l'Égypte,  est  due  surtout  à la  différence  des 
climats  où  les  uns  et  les  autres  ont  été  construits,  et  au 
caractère  particulier  des  peuples  qui  les  ont  élevés.  Les 
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Grecs  ont  développé  dans  leurs  édifices  le  charme,  la 
grâce  et  le  goût  dont  ils  avaient  le  sentiment  à un  si 
haut  degré;  les  Égyptiens  montrent  partout  une  sévérité 
de  formes  qui  paraît  être  le  résultat  nécessaire  d’un 
caractère  naturellement  sérieux  et  porté  à la  mélancolie 
par  l’influence  du  climat  : car  ce  n’est  point  un  effet 
chimérique  que  cette  influence  du  climat  et  du  sol  d’un 
pays  sur  l’humeur  de  ses  habitans;  dans  aucun  lieu  du 
monde,  elle  n’est  peut-être  aussi  sensible  qu’en  Égypte. 
En  effet , où  trouvera-t-on  moins  de  variété  dans  les 
phénomènes  de  la  nature?  Où  trouvera-t-on  un  ciel  plus 
pur  et  plus  constamment  beau,  des  montagnes  plus 
sèches  et  plus  arides,  auxquelles  le  temps,  qui  détruit 
tout,  n’apporte  aucun  changement?  Où  trouvera-t-on 
un  pays  circonscrit  de  toutes  parts  par  des  déserts  plus 
affreux?  Quoi  de  plus  monotone  en  général  que  les  sites 
de  l’Égypte?  Ce  sont  toujours  des  villages  semblables, 
élevés  sur  des  buttes  factices  entourées  de  palmiers. 
L’aspect  change  pourtant , une  fois  dans  l’année , vers 
le  temps  de  l’inondation  : alors  tous  ces  villages,  au 
moins  dans  la  basse  Egypte,  semblent  être  des  îles  qui 
s’élèvent  du  sein  d’une  mer  immense.  Sans  doute  le  spec- 
tacle qu’ils  présentent  alors  est  imposant  et  magnifique  : 
on  se  livre  d’abord  au  plaisir  d’en  jouir;  mais  l’unifor- 
mité du  spectacle  finit  par  devenir  fatigante.  Les  siècles 
n’ont  pas  modifié  cet  état  de  choses;  ce  qui  arrive  actuel- 
lement se  passait  de  même  dans  la  plus  haute  antiquité; 
et,  s’il  est  vrai  que,  par  suite  de  l’influence  du  climat, 
les  habitans  modernes  de  l'Égypte  soient  naturellement 
sérieux  et  enclins  à la  tristesse  et  à la  mélancolie,  on  , 
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peut  en  conclure  qu’il  en  e'tait  ainsi  des  anciens  Egyp- 
tiens. Peut-on  croire,  en  effet , que  des  causes  naturelles 
aussi  prononcées  ne  produisent  point  constamment  les 
mêmes  impressions  sur  le  résultat  de  la  pensée?  Rien 
ne  doit  donc  surprendre  dans  l’aspect  mêle  et  sévère  de 
l’architecture  de  l'Egypte.  Ainsi,  de  ce  que  les  monu- 
mens  égyptiens  ont  un  caractère  différent  de  celui  des 
monumens  grecs,  on  n’est  point  en  droit  d’en  con- 
clure, comme  le  fait  Strabon,  qu’ils  sont  d’une  cons- 
truction barbare 1 . 

Strabon  avance  qu’on  ne  voit,  dans  les  monumens 
égyptiens , aucune  peinture.  A moins  qu’il  ne  veuille 
point  donner  ce  nom  aux  couleurs  appliquées  sur  toutes 
les  sculptures , on  ne  conçoit  point  unepareille  assertion  ; 
car , dans  les  monumens , l'éclat  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs frappent  tous  les  regards.  Il  est  vrai  que  la  pein- 
ture, chez  les  Egyptiens,  ne  procédant  que  par  teintes 
plates  et  crues , sans  ombres , sans  nuances  ni  dégrada- 
tions, n’est  point,  à proprement  parler,  ce  qui  constitue 
un  art  perfectionné  ; mais  enfin  c’est  un  art  à son  com- 
mencement, dont  il  est  surprenant  que  Strabon  , voya- 
geur exact  et  observateur  exercé,  ne  fasse  aucune 
mention. 

• t : * « , * **  , " . 

1 B*p|8:»f !*»»«,£»»  t»t  mtTttj-xfui*.  la  qualification  de  barbare  à tout 
Ces  expressions  pourraient  s’appli-  ce  qni  était  étranger.  Cependant  la 
quer  à des  constructions  mâles  et  suite  du  passage  semble  bien  annon- 
sésères,  ou  bien  s’entendre  de  cons-  ccr  que  les  expressions  de  Strabon 
tractions  étrangères;  car  on  sait  que  ne  penycnt  point  être  prises  en  bonne 
les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  part. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Parallèle  des  principaux  édifices  de  Thèbes  , et  parti - 
~ culièrement  de  Karnak , avec  les  monumens  grecs, 

romains  et  modernes. 

Quelque  soin  que  nous  mettions  à décrire  les  édifices 
égyptiens,  nous  ne  pouvons  guère  nous  flatter  de  réussir 
«à  en  donner  aux  autres  l’idée  que  nous  en  avons  prise 
nous-mêmes  sur  les  lieux  : car  il  y a des  choses  que  des 
dessins  et  des  descriptions  ne  peuvent  rendre;  et  il  est 
certain  que  rien  ne  peut  remplacer  la  vue  des  monumens 
auxquels  mille  circonstances  locales  tendent  à donner 
plus  de  prix.  Les  dessins  géométraux  sont  sans  doute 
très-propres  à faire  connaître  l'ensemble  et  les  propor- 
tions d'un  édifice , sa  disposition  et  sa  distribution  : mais 
qu'ils  sont  loin  de  donner  des  idées  satisfaisantes  des 
constructions , sous  le  rapport  de  l’élégance  etde  l’efl’et  ! 
C’est  surtout  en  les  comparant  avec  les  vues  pittoresques 
faitos  sur  les  lieux  mêmes , que  nous  avons  pu  en  juger  : 
nous  avons  toujours  été  surpris  de  trouver  dans  ces 
dernières  une  certaine  légèreté  à des  édifices  que  les 
dessins  géométraux  nous  montraient  lourds  et  sans  élé- 
gance. Il  faut  se  garder  de  croire  que  ce  résultat  doive 
être  seulement  attribué  à la  perspective  linéaire  : il 
dépend  surtout  de  la  perspective  aérienne , dont  les  effets 
sont  si  variables  dans  les  dilférens  climats,  et  de  l’oppo- 
sition d’une  vive  lumière  avec  des  ombres  bien  tranchées. 

V 

Un  tact  fin  et  sûr,  et  une  longue  habitude  d’observer, 
avaient  appris  aux  Egyptiens  à apprécier  toutes  ees 
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causes  et  à en 'combiner  les  effets  : bien  différons  des 
Grecs  et  des  Romains,  cjui , en  transportant  leur  archi- 
tecture sous  le  ciel  de  l'Egypte,  ne  paraissent  point  en 
avoir  tenu  compte;  d’où  il  est  résulte'  que  leurs  élcgans 
édifices  s’y  montrent  sous  l’apparence  de  constructions 
grêles  et  sans  solidité. 

Comme  rien  dans  la  nature  n’a  de  grandeur  absolue, 
et  que  l’esprit  de  l’homme  ne  juge  de  tout  ce  que  l’uni- 
vers offre  à son  observation  que  par  des  rapports,  ce 
n’est  qu’en  faisant  des  rapprochemens  entre  des  objets 
analogues  que  l’on  peut  se  faire  une  juste  idée  de  leur 
étendue  et  de  leur  importance.  11  nous  parait  donc  con- 
venable, pour  ne  lieu  laisser  à désirer  sur  la  connaissance 
des  monumens  de  Thèbes , et  plus  particulièrement  de 
ceux  de  Karnak , de  les  mettre  en  parallcje  avec  des  édi- 
fices bien  connus.  Il  ne  suffit  pas  en  effet  de  faire  observer 
aux  lecteurs  que  tous  les  temples  et  les  palais  de  l’an- 
cienne Egypte  sont  représentés  dans  l’ouvrage  à une 
même  échelle;  que  la  grande  cour  de  Karnak,  par 
exemple , renfermerait  tous  les  monumens  de  file  de 
Philæ  : cette  observation  n’est  pas  de  nature  à frapper 
ceux  qui  n’ont  point  d’objet  de  comparaison  pour  les 
constructions  de  Philæ. 

Pour  remplir  notre  objet,  nous  allons  donc  d’abord 
comparer  les  monumens  de  Karnak  avec  les  édifices 
élevés  par  les  Grecs  et  les  Romains.  Ces  derniers , mieux 
appréciés  depuis  la  renaissance  des  arts , et  recherchés 
avec  empressement,  sont  devenus,  pour  ainsi  dire, 
classiques,  et  sont,  par  cela  même,  bien  propres  à 
remplir  nos  vues.  Ce  n’est  pas  cependant  que  nous  nous 
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proposions  de  traiter  ici,  avec  quel» [de  étendue,  de 
l'architecture  égyptienne  comparée  avec  les  diverses 
architectures  connues;  ce  sera  l’objet  d’un  travail  par- 
ticulier’. 

Les  monumens  grecs  proprement  dits5,  ceux  qui  ont 
été  construits  sous  le  gouvernement  de  Périclès,  au  temps 
où  le  goût  des  arts  fut  porté  à un  si  haut  degré,  et 
lorsqu’Atbènes  était  libre  et  florissante,  ne  peuvent 
point  entrer  en  comparaison , pour  l étendue,  avec  ceux 
de  l’Égypte.  L’antique  temple  de  Thésée,  les  édifices 
les  plus  estimés  des  anciens , tels  que  les  Propylées  et  le 
Parthenon,  sont  d’une  étendue  peu  considérable  : ce 
dernier  est  construit  à peu  près  sur  les  mêmes  dimen- 
sions que  le  temple  du  sud  à Karnak;  tous  deux  ont  une 
longueur  presque  double  de  lenr  largeur. 

Les  monumens  de  la  grande  Grèce,  dont  les  ruines 
subsistent  encore  à Pcsti*,  l’ancienne  Posidonia , et  qui 
paraissent  dater  de  ce  beau  temps  de  l'architecture  où  le 
goût  sévère  des  Grecs  n’admettait  aucun  ornement  su- 
perflu, ne  sont  pas  plus  corn  parablosque  ceux  d’Athènes, 
sous  le  rapport  de  l’étendue,  aux  grandes  constructions 
égyptiennes. 

Dans  le  beau  siècle  de  la  Grèce,  les  Athéniens  ont 
construit  sur  de  petites  dimensions  des  temples  d’un 

1 Voyez  notre  Mémoire  général  ron  di*  ans  après  la  bataille  de  Ma- 
sur  l’arcliileC'ure.  rathnn,  a iro4‘  i°  de  long  el  4a4* 

■ * Le  temple  de  Minerve  a ai4J"  il"  i'  de  large. 

10“  41 *  ‘le  longueur  et  une  largeur  3 Le  g:  and  temple  de  Pæstum  a 
de  gS4’  i°  (>'.  Les  colonnes  du  pé-  iqu4*  j°  jMmces  de  longueur  et  Si4* 
ristyle  ont  54*  8°  de  diamètre  et  3a4'  a°  de  largeur.  Le  petit  temple  a 
de  hauteur.  17a4’  4°- 

Le  temple  de  Thésée,  blli  covi- 
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goût  exquis  ; mais , sous  le  gouvernement  des  Romains , 
Athènes  a vu  s’e'lever  avec  éclat  des  édifices  qui,  au 
mérite  de  la  pureté  d’exécution  et  de  l’harmonie  dans 
toutes  les  parties , réunirent  en  outre  des  dimensions 
colossales.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien  rappelle  à 
l’esprit  un  des  plus  grands  édifices  des  Romains  : il  n’est 
plus  connu  maintenant  que  par  les  descriptions  qu’eu 
ont  données  Pausanias'  et  "Vitruve*.  Si  l’on  en  croit 
leurs  témoignages,  il  était  enfermé  dans  une  vaste  en- 
ceinte : c’était  donc  un  des  monumens  qui  pouvaient  le 
mieux  être  comparés  à ceux  des  Egyptiens.  Il  est  à re- 
gretter que  les  voyageurs  n’aient  pas  découvert  sur  les 
lieux  des  vestiges  tels  que  nous  puissions  établir  cette 
comparaison.  ^ 

Si  d’Athènes  on  passe  à Palmyre  et  à Ba’lhek,  on 
trouve  des  ruines  considérables  de  monumens  si  magni- 
fiques, qu’ils  ont  pu  être  considérés  comme  le  dernier 
effort  de  la  puissance  humaine , avant  que  l’ancienne 
capitale  de  l’Egypte  fût  mieux  connue.  Qui  n’a  point  été 
saisi  d’admiration  en  lisant  les  récils  des  voyageurs,  an 
sujet  des  merveilles  que  renferment  encore  ces  villes 
autrefois  si  florissantes  et  maintenant  désolées?  Qui  n’a 
point  appris  avec  étonnement  qu’à  Palmyre,  dans  un 
endroit  enveloppé  de  tous  côtés  par  le  désert , il  existe 
actuellement  même  des  ruines  d’une  telle  magnificence, 
quel’imagination  a peineàles  concevoir?  Legrand  temple 
du  Soleil  est  renfermé  dans  une  enceinte  de  deux  cent 


1 Pâuun.  Grcer.ice  Deicript.  1.  v , préface  du  livre  vu,  pag.  aie),  et 
pag.  3o3,  edit.  Hanoviæ,  i6i3.  liv,  ut,  pag.  70. 

1 Vitruve,  traduct.  de  Perrault, 
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quarante-six  mètres  de  long  et  de  deux  cent  vingt-un 
mètres  de  large;  trois  cent  soixante-quatre  colonnes  d’un 
mètre  quarante  centièmes 1 de  diamètre , et  de  quinze 
mètres  et  demi  * de  hauteur,  en  soutenaient  les  longues 
galeries  et  les  vastes  portiques.  Le  temple,  maintenant 
ruine' , offre  des  débris  dans  une  étendue  de  soixante- 
dix  mètres3  en  longueur,  et  de  quarante-deux  mètres4 
en  largeur.  Le  portique  et  le  péristyle  sont  formés  de 
quarante-une colonnes,  toutes  de  marbre  blanc , de  plus 
de  seize  mètres5  d’élévation.  Les  dimensions  colossales 
de  ces  monumens  ne  sont  pas  encore  ce  qui  excite  le 
plus  l’étonnement  ; ce  sont  les  admirables  sculptures  dont 
les  frises,  les  corniches,  les  solfites,  sont  couverts;  ce 
sont  les  riches  ornemens  qui  décorent  les  encadremens 
des  croisées  et  des  portes.  Sous  le  rapport  du  goût,  de 
la  pureté  du  dessin,  et  de  l’élégance  des  proportions, 
Thèbes  n’a  pas  de  sculptures  à opposer  à celles  de  Pal- 
myre;  mais  elle  est  bien  supérieure  à celle-ci  par  l'étendue 
des  surfaces  sculptées  de  ses  nombreux  monumens.  Le 
palais  de  Karnak,  sans  compter  les  accessoires  qui  en 
dépendent  immédiatement  , a trois  cent  cinquante-huit 
mètres®  de  long,  et  une  largeur  de  cent  dix  mètres "j 
ainsi  il  l’emporte  de  beaucoup  sur  le  temple  du  Soleil  : 
et  d’ailleurs , quelle  différence  dans  la  manière  dont  les 
espaces  sont  remplis  î Le  temple  du  Soleil  subsistait  seul 
et  comme  isolé  au  milieu  de  sa  vaste  enceinte,  et  les 
murs  du  palais  de  Karnak  enferment  une  suite  d’édifices 

* Quatre  pieds  quatre  pouces.  5 Cinquante  pieds. 

’ Quarante-huit  pieds.  6 Mille  cinquante-deux  pieds. 

1 Deux  cent  treixe  pieJs.  7 Trois  cent  trente-deux  pieds. 

4 Cent  lrrnle-UD  pieds. 
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contigus,  qui  ne  laissent,  pour  ainsi  dire,  aucun  vide 
sur  une  surface  immense. 

Palmyre  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  longues 
avenues  de  colonnes  d’un  sepl  morceau  de  marbre;  on 
en  voit  quatre  rangées  formant  des  avenues  qui  cor? 
respoudent  aux  trois  ouvertures  d’un  très-bel  arc  de 
triomphe  : elles  occupent  en  longueur  une  étendue  de 
douze  cent  vingt-neuf  mètres  et  viennent  ahoutir  à un 
magnifique  tombeau  ; elles  forment  de  vastes  portiques 
ornés  d’une  grande  quantité  de  statues  et  d’inscriptions 
monumentales.  Le  moindre  nombre  auquel  on  puisse 
porter  toutes  les  colonnes , est  de  quatorze  cent  cin- 
quante, et  il  n’en  reste  plus  debout  maintenant  que  cent 
vingt-neuf.  A tant  de  magnificence  Karnak  peut  opposer 
ses  nombreuses  avenues  de  sphinx  : mises  les  unes  à la 
suite  des  autres,  elles  occuperaient  une  étendue  de  deux 
mille  neuf  cent  vingt-cinq  mètres’,  et  une  seule  d’entre 
elles  a deux  mille  mètres1 *  3 de  longueur.  Elles  n’ont  pas 
dû  renfermer  moins  de  seize  cents  sphinx,  dont  il  sub- 
siste encore  actuellement  près  de  deux  cents.  Ces  co- 
losses contiennent  beaucoup  plus  de  matière,  et  ontexigé 
plus  de  travail  que  toutes  les  colonnes  réunies  des  vastes 
portiques  de  Palmyre. 

Il  est  vrai  que  Palmyre  montre  encore  avec  éclat 
d’autres  ruines  imposantes  et  de  nombreuses  colonnes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  sont  d’un  seul  morceau  de 
granit;  mais  aussi  Karnak,  qui  n’est  qu’une  portion  de 

1 Quatre  mille  pieds. 

* Huit  mille  sept  cent  soixante-quinze  pieds. 

3 Six  mille  pieds. 
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Thèbes , comprend  d’autres  restes  de  temples , de  portes 
magnifiques , et  plus  de  quarante  statues  monolithes  et 
colossales.  Palmyre  a deux  colonues  triomphales  de 
dix-neuf  mètres  ' de  hauteur  : les  grandes  colonnes  de 
Karnak  ont  vingt-deux  mètres’,  et  elles  forment  des 
avenues.  Combien  plus  de  raisons  on  aurait  encore  d’ac- 
corder la  supériorité  à Thèbes,  si,  au  lieu  de  ne  consi- 
dérer qu’une  portion  de  cette  ville  célèbre,  on  s’attachait 
à faire  l’énumération  des  monumens  quelle  renferme 
dans  toute  son  étendue  ! Eu  effet , on  n’y  compte  pas 
moins  de  huit  obélisques  monolithes,  dont  quatre  sub- 
sistent encore  dans  leur  entier,  et  sont  tous  d’une  hauteur 
prodigieuse  ; dix-sept  pylônes  de  dimensions  colossales; 
sept  cent  cinquante  colonnes  presque  toutes  intactes , 
parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  d’un  diamètre  égal  à celui 
de  la  coloUne  Trajane.  On  voit  maintenant  à Thèbes 
soixante-dix-sept  statues  monolithes  encore  subsistantes, 
ou  dont  l’existence  est  incontestablement  annoncée  par 
de  nombreux  débris  : la  plus  petite  excède  les  propor- 
tions naturelles , et  les  plus  grandes  ont  jusqu’à  dix-huit 
mètres 3 de  hauteur. 

Le  contour  des  ruines  de  Palmyre  est  de  cinq  mille 
sept  cent  soixante-douze  mètres4.  C'est  à peu  près  le 
circuit  des  ruines  de  Karnak.  Mais , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  Karnak  n était  qu’une  portion  de  la  ville  de 
Thèbes , dont  le  contour  total  peut  avoir  été  de  quatorze 
à quinze  mille  mètres 5. 

■ * Soixante  pieds.  4 Dix-huit  mille  sept  cent  ciu- 

. „ . . , quante  pieds. 

oixante  ix  pic  s.  5 y0j.ez  |a  Disseriati0Q  à Ja  fin 

* Cinquante-quatre  pied*.  de  ce  chapitre. 
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Palmyre,  ainsi  que  Thèbes,  a ses  tombeaux  dont  on 
vante  la  magnificence.  Ce  sont  des  tours  carrées  de 
quatre  et  cinq  étages , toutes  de  marbre  blanc  et  déco- 
rées de  riches  ornemens  et  de  figures  d’hommes  et  de 
femmes  en  ronde-bosse.  Dispersées  çà  et  là  dans  la  vallée 
qui  conduit  à Palmyre,  elles  annoncent  avec  éclat  ses 
ruines  magnifiques.  Si  l’on  en  croit  les  récits  des  voya- 
geurs , les  impressions  que  laisse  dans  l’ame  l’aspect  de 
ces  monumens  funèbres,  sont  vives  et  profondes;  mais 
l'emportent-elles  sur  celles  que  l’on  éprouve  en  pénétrant 
dans  cette  vallée  mystérieuse  où  sont  creusés  les  tom- 
beaux des  anciennes  dynasties  des  rois  de  Thèbes  ? Ces 
hypogées , qui  renfermaient  les  restes  des  souverains  de 
l'un  des  plus  anciens  peuples  connus , inspirent-ils  moins 
d’intérêt  et  de  recueillement  que  les  édifices  funèbres 
de  Palmyre  ? Quelle  différence  d’ailleurs  dans  le  résultat 
des  efforts  des  deux  peuples  ! Les  plus  grands  tombeaux 
de  Palmyre  ont  tout  au  plus  quinze  mètres  ' de  lon- 
gueur, à peu  près  autant  de  largeur,  et  vingt-trois 
mètres 1 de  hauteur.  La  plus  grande  des  grottes  de  la 
vallée  des  tombeaux  n’a  pas  .moins  de  cent  onze  mètres5 
de  profondeur.  Nous  en  avons  découvert  onze,  et  dans 
ce  nombre  il  en  est  peu  qui  s’éloignent  de  ces  dimen- 
sions. L’obscurité  qui  règne  dans  ces  sombres  demeures , 
leur  caractère  grave  et  mystérieux , agissent  puissam- 
ment sur  l’ame , et  tendent  à les  faire  paraître  encore  et 
♦ plus  vastes  et  plus  étendues  quelles  ne  le  sont  en  réalité. 
Si  les  tombeaux  de  Palmyre  se  font  distinguer  par  la 

■ Quarante-six  à quarante-sept  * Soixanle-douie  pieds, 
pieds.  3 Trois  cent  quarante-deux  pieds. 

A.  D.  ii.  38 
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noblesse  et  l'élégance  de  leur  sculpture,  cenx  de  Bybân 
el-Molouk  sont  remarquables  par  la  multiplicité'  et  la 
variété  des  tableaux  : il  n y a pas  une  paroi  qui  ne  soit 
travaillée , et  dont  les  sculptures  ne  brillent  aujourd’hui 
même  des  plus  vives  et  des  plus  éclatantes  couleurs. 

Tant  de  magnificence  dans  deux  villes  célèbres  est 
sans  doute  le  résultat  d’une  même  cause  : tout  porte  à 
croire  en  effet  que  Palmyre  et  Thèbes  sont  nées  du 
commerce  et  de  l’industrie,  et  quelles  se  sont  livrées 
toutes  deux  au  trafic  des  riches  productions  de  l’Inde. 

Si  Thèbes  a des  monumens  plus  vastes  et  en  plus  grand 
nombre,  c’est  que,  seule  et  sans  rivale,  elle  a joui  plus 
long-temps  de  ce  commerce,  qui,  dans  la  suite  des 
siècles , a fait  la  splendeur  de  Memphis , a été  partagé 
concurremment  par  plusieurs  villes  de  la  Syrie,  et  enfin 
s’est  remontré  de  nouveau  en  Égypte,  à Alexandrie, 
qui , suivant  les  témoignages  de  l’histoire , a brillé  sur 
la  scène  du  monde  d’un  éclat  qu’aucune  autre  ville  n’a 
jamais  atteint  depuis. 

Il  n’est  guère  possible  de  prononcer  le  nom  de  Pal- 
myre sans  que  les  idées  se  reportent  sur  la  ville  de 
Ba’lbek,  sa  rivale  en  grandeur  et  en  magnificence.  Nous 
n’en  parlerons  point  avec  détail  : il  nous  suffira  de  rap- 
peler qu’elle  renferme  les  restes  de  deux  temples  ma- 
gnifiques, qui  réunissent  à des  dimensions  colossales  la 
même  richesse  de  sculptures  et  d’ornemens  que  l’on  re- 
trouve à Palmyre.  Le  plus  petit,  qui  est  aussi  le  mieux  * 
conservé,  a quatre-vingt-trois  mètres  de  long  et  trente- 
sept  mètres  de  large  ; dimensions  qui  le  rendent  compa- 
rable, pour  l’étendue,  aux  grands  temples  de  l’Égypte, 
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et  particulièrement  à celui  du  sud  à Karnak.  Les  co- 
lonnes ont  de  hauteur , compris  la  base  et  le  chapiteau , 
plus  de  seize  mètres 1 ; leur  fût  n’est  compose  que  de  trois 
morceaux.  Le  grand  temple,  qui  est  le  plus  ruine, 
occupe  une  longueur  de  quatre-vingt-seize  mètres  et  une 
largeur  de  moitié'  moindre.  Ces  dimensions,  quoique 
considérables,  sont  loin  de  l’emporter  sur  celles  des 
grands  édifices  de  Thèbes.  Cependant  l’enceinte  qui  en- 
vironne le  temple,  est  remarquable  par  son  étendue; 
elle  a deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mètres  de  lon- 
gueur et  cent  trente-six  mètres  de  largeur.  Un  vaste 
portique,  une  grande  cour  octogone,  une  seconde  cour 
de  forme  rectangulaire,  ornée  de  galeries , se  font  par- 
ticulièrement distingua-.  L’ensemble  de  tous  ces  édifices 
renferme  une  surlace  pareille  à celle  du  palais  de  Louq- 
sor.  On  y voit  des  pierres  de  dimensions  colossales  : trois 
d’entre  elles , qui  sont  élevées  à dix  mètres 1 de  hauteur, 
ont  ensemble  soixante- mètres3,  et  la  plus  grande  en  a 
vingt-un 4.  Les  voyageurs  témoignent  leur  étonnement 
à la  vue  de  ces  pierres  énormes  posées  à une  si  grande 
hauteur;  mais  la  difficulté  de  les  mettre  dans  la  place 
quelles  occupent , peut-elle  se  comparer  à ce  qu’il  a fallu 
d’effort  et  d’art  pour  transporter  et  élever  sur  leurs 
bases  les  énormes  obélisques  de  Karnak,  qui  présentent 
des  dimensions  bien  autrement  considérables  ? 

Pour  compléter  le  parallèle  rapide  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  faire,  il  nous  reste  à comparer  les 
monumens  de  l’ancienne  Rome  avec  ceux  de  Thèbes. 

■ Cinquante  pieds.  3 Cent  quatre-vingt-trois  pieds. 

* Trente  pieds  * Soixante-quatre  pieds. 

38. 
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Aucune  ville  du  monde  n’a  peut-être  e'te'  embellie  d’édi- 
fices et  plus  nombreux  et  plus  vastes;  elle  renferme 
encore  les  restes  de  beaucoup  de  temples,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  ceux  de  Jupiter  Stator,  de  Jupiter  Ton- 
nant, d’Antonin  et  Faustine,  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
celui  de  la  Paix  bâti  par  Vespasien  : cependant  tous  ces 
monumens  ne  peuvent  entrer  en  parallèle,  pour  l'éten- 
due , qu’avec  le  temple  du  sud  à Karnak.  Rome  ren- 
ferme des  édifices  d’un  autre  genre,  construits  sur  des 
dimensions  colossales  : elle  a son  Panthéon , son  Colisée 
et  ses  théâtres.  Mais  c’est  particulièrement  dans  les 
thermes  bâtis  par  les  empereurs  qu’elle  fait  éclater  une 
magnificence  vraiment  extraordinaire  : une  seule  salle 
des  thermes  de  Dioclétien  a cinquante-huit  mètres  et 
demi  ' de  longueur , et  vingt-quatre  mètres  * de  largeur. 
Quelque  grandes  que  soient  ces  dimensions , elles  sont 
loin  cependant  d’égaler  celles  de  la  salle  hypostyle  de 
Karnak , qui  a cent  deux  mètres  et  demi  de  long , et 
cinquante-deux  mètres  de  large. 

Si  l’on  considère  la  ville  moderne  de  Rome,  parmi  les 
édifices  nombreux  dont  elle  est  remplie,  on  en  remarque 
un  qui  les  surpasse  tous  en  grandeur  et  en  magnificence; 
c’est  l'église  de  Saint-Pierre,  dont  la  coupole,  élancée 
dans  les  airs,  a cent  trente-sept  mètres1 * 3  de  hauteur, 
élévation  qui  égale  presque  celle  de  la  grande  pyramide 
de  Memphis  au-dessus  du  plateau  sur  lequel  celle-ci  est 
bâtie.  Cette  basilique  a dans  sa  plus  grande  dimension 

1 Ceni  quatre-vingts  pieds  huit  pouces. 

3 Soixante-quatorze  pieds  trois  pouces. 

3 Quatre  cent  vingt-deux  pieds. 
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deuxccntdix-huitmètres,et  cent  cinquante-cinq  mètres 
de  largeur.  Un  vaste  fer-à-cheval  et  deux  galeries  qui  se 
dirigent  un  peu  obliquement  sur  la  façade,  servent 
d’avenue  à ce  majestueux  édifice,  et  en  augmentent 
considérablement  l’étendue;  ce  qui  la  porte  à quatre 
cent  quatre-vingt-dix-sept  mètres,  longueur  moins  con- 
side'rable  de  trente-sept  mètres  que  la  distance  comprise 
entre  les  sphinx  qui  précèdent  l’entrée  de  l’ouest  du 
palais  de  Karnak , et  la  porte  de  l’est. 

L’Italie  offre  encore  de  grands  édifices  modernes, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  pour  l’étendue  le  palais  de 
Caserte,  qui  a deux  cent  trente-un  mètres  de  longueur, 
et  une  largeur  à peu  près  égale  : il  présente  une  super- 
ficie peu  différente  de  celle  du  palais  de  Karnak. 

En  Espagne,  le  château  de  l’Escurial  mérite  d'être 
cité  pour  le  vaste  emplacement  qu’il  occupe;  il  a en  effet 
deux  cent  quatre-vingt-sept  mètres  de  longueur  et  deux 
cent  soixante-onze  mètres  de  largeur  : et  il  faut  consi- 
dérer que  ce  n’est  point  un  palais  qui  s'étend  sur  une 
même  ligne  et  qui  a peu  d’épaisscur;  c’est  un  monu- 
ment formé  d’un  grand  nombre  de  corps-de-logis,  et 
de  plusieurs  vastes  cours  entourées  d’édifices  fort  élevés. 

C’est  en  France  qu’il  faut  arriver  ensuite  pour  trouver 
des  monumens  remarquables  par  leur  étendue.  Ver- 
sailles renferme  un  des  châteaux  royaux  les  plus  consi- 
dérables; et  de  la  salle  de  l’opéra  à l’orangerie,  on  ne 
compte  pas  moins  de  quatre  cent  quatorze  mètres.  Paris* 
offre  dans  la  réunion  du  Louvre  et  des  Tuileries  un 
des  plus  grands  palais  qui  aient  jamais  été  élevés.  En 
effet , la  façade  des  Tuileries  a trois  cent  vingt-quatre 
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mètres  de  longueur  ; les  galeries  du  Louvre  occupent 
une  étendue  de  quatre  cent  soixante-cinq  mètres;  et 
d’une  extrémité  des  édifices  à l’autre,  on  compte  six 
cent  soixante-neuf  mètres.  A la  vérité , ces  constructions 
ont  peu  d’épaisseur  : mais , lorsque  le  grand  espace 
qu’elles  renferment  sera  rempli  par  les  monumens  dont 
on  a ordonné  l’exécution , on  aura  un  ensemble  qui 
l’emportera  sur  le  palais  de  Karnak , et  par  conséquent 
sur  tous  les  édifices  connus. 
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TEXTES 

DES  AUTEURS  CITÉS. 


I. 


Àe.  Nwy  yt  «uto,  ic  ï'W’oc  fi'Triîf , 

*?  Ht  AT  Alt  T «tif  'WQXftf’i»  tÇâTTI  ffAI, 

wxiv  Kl eT  Afyu'jrm.  KA.  ’Et  Aeyùifl® 

'ffûff  tÙ  TOi«WT«y  Çàc  TfliUOÔ»Tllflp- 

•S’Ai  ; AG.  ©*ùfut  xcti  *xoù<r«r  'irixcu 
}»*p  J'i  'ïTOTt , «ç  ïoixiT  , 'nttf 

av toîc  cîroc  é xo^c  , Si  «m  xiyo/ui* 
fi//CfC,  OTJ  X*X*  jU»V  ryflfJttL'TtL  y X*XÀ 

fi  jub.M  fl? /utret.Xiip,iÇi<r$eu  ta?c  «u- 
VüOflCtlC  T«Ù{  IV  taÏc  'JriXifl'i  TI«WC. 
TAjAftiroi  J'i  taÙta  SltIa  itt i k ni 
ôiroî'  &t1a,  À*7r«q)»7A?  i»  toÎc  iipoîc* 
xetî  7T*p  O.  T4UTA  OÙJC  «£fi?  OUTf  ÇxyftCL- 
Cpo/c,  out  Étxxo/c  o«oi  Ayi/Actla.  xcti 
ôtfoî*  âVlct  i-îrcp-yciJoTTcti , xxivoto- 
/tcoî?,  où/*’  i'wiTOiî» , &XX’  at?a  fi  tà 
ira-Tpict*  où/1*  >vt  •£i«ti»,  ovt*  i»  tou- 
TOic,  out'  t»  /jouai*.*  Çu/xirÂT*,  2xo- 
ir il  f‘  tvphcriic  àutÔÔi  t*  /uupiOTTbv 
t TOC  yi^pct^t/ûtvct,  fi  TCTW'jraipxirat  ( où^r 

ic  tiroc  fi'Ttît  ftwpioo’TÔ» , àxx’  oïtac) 
Toit  tut  fifvjuicu pyü/uiroir  out*  t t xaX- 
xio»*,  out'  AiTyjmy  T«r  ii/ri»  /« 
Tf^VKT  À’TrtipyA.TfjLiVA..  KA.  QaV/JlAA- 
-to»  Xtytiç. 


Athen.  At  istbuc,  al  breviter  di- 
cam , undique  ferè , prætcrquam  in 
Ægypt°,  agere  iicet.  Cli.  Quo  au- 
trui paclo  m Ægypto  banc  legeni 
sancitam  esse  dicis?  Athen.  Mirum 
hoc  quidem  auditu  est  : nam  id  oHin , 
ut  mihi  videtur,  illi  cognovrrunt, 
oporlerc,  quod  nunc  nos  diximus, 
in  civitatibus  juvencs  bonis  figuris 
et  bonis  cantibus  assucscere.  Quæ 
verô  et  quaiia  sint  hujusmodi,  in 
sacris  ab  eis  est  instituluin  : ac  præ- 
ter  ilia,  neque  picloribus,  nrque 
aliis  figurarum  vei  quormncunjque 
arlificioruni  fabris,  nova  ulla  liccbat 
inducerc,  neque  ctiani  excogitare 
alia,  præter  patria;  neque  bodie  Ji- 
cet,  aut  in  bis,  aut  in  universa  mu- 
sica.  Itaque,  si  observes,  ingéniés 
ibi,  quæ  decem  annorum  millibus 
rétro  depicta  formatave  quomodo- 
cumque  fuerunt  ÿ quasi  non  adeô  ve- 
tusta  sint,  ut  ita  dicam;  nec  pul- 
ebriora  neque  turpiora  his  quæ  bodie 
depinguntur,  sed  eàdem  arte  cou- 
fecta.  Cli.  Mirabilc  audita  est  quod 
dicis,  etc.  (Plalo,  de  Legibus,  1.  n.) 


II. 


Où  juofor  tquto?  tIv  @atix§a  ira.- 

ptl\H(p&UIV  . «XX*.  KAI  Tmt  UTTlOOr 


Nec  ver6  hune  modô  regera,  sed 
etiam  qui  pôsi  regnarunt,  multos 
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kpÇktrnt  woXXoic  fie  rit  ttu^nrit  rie 
rrôxtexc  '7r*3)iA9Tifiîff3,flti.  Atr^i/AAci 
rt  ykp  rroxxolç  mai  /ury&Xoïc,  ùpyü’ 
pôle  xa'i  zpurole  , *ri  $'  iXt^ettrîtoie , 
xaei  xoxoxo-ix»»  iy/piar'r»?  '»*»9«, 
<xpbt  /#  TOWTO/C  /JLOtOXl- 

ôrt  ifZoîrxen  (AtiJ ifxïttr  rit  v^o  rot 
îxiot  ©ut»  Jtixoff,juîi0,$'*i.  Tmflxpott 
ykp  itpit  xetl*  <TKtutt‘T$tylaet , t®  , Tf 
xxXXoc  k «ri  to  /u«yi9oc  Sotvfjittrrit , 

tt  tlmi  tI  rtAXAioralot , rpicxAiJ  txA 

fAtt  o’rx.J'iott  rit  rrtpifAtlpot , imTi  Je 
xati  rtrlxpuxovret  rt nyit  r o &^oc , 
1 1X0  Cl  J*»  xeti  rtrlkpmt  '»oJv5?  t* 
'irxiTOf  t»?  toi^»?.  ‘AxoXouSor 
'7 Si  pxiyaXotrprru*.  reu>rr  xeti  rot  i» 
àuri  xbc/uot  rit  kixQxfxkron  yttbr- 
6xi , tî  rt  Sxréttx  ^xofAotcTot  xa'i  tx 
yttpovpy'icL  rttptr) crtpot  tipyetr/Aitot. 
Tic  (Ait  0 Ut  OtKoSOfAke  S'iX/Ai/At'IXXitAI 
rit  taotripaet  %pit»t.  Tiv  J'’ 
Âpyupov  xui  xpvc'or  xa'i  rit  JV  »X»- 
xeti  Xi9fl*c  'TOXt/Tlxsixr  i^iro 
n#5<r»y  <rryt/X«(r3-ii , xxS’  o&c  xati- 
foùc  itt^pnrt  rk  xatT  Aryu-rror  itpèt 
Ka/a0jc»c.  "Oti  J 6 Çcci  touç  njpxxc 
/jtaratiyxbarêti  rit  tinoptetr  retôrtir  ii( 
rit  Ariett , xati  rg^tiratc  if  Ai-yu-slou 
'J rxpxXxÔârîxc,  xArAaxtukcAi  ri  iri- 
fif&onTet  (ZaciXha  j rk  rt  iy  TTcpx'f- 
rtby.ti  xeti  rk  it  lovcoiç  xa'i  tx  iv 
M«J«« 


urbi  augendæ  iiupensè  slnduisse, 
nccepinius.  Donariis  enim  mullis  et 
maguificis  ex  argeoto,  auro,  ebore, 
et  6tatuarum  mulliludine  colossica- 
ruin,  neenon  obeliseormn  ex  uno 
lapide  structuris,  nullatn  sub  sole 
urbium  ita  deroratam.  De  quatuor 
enim  templis  ibi  couslruclis  unum 
esse  antiquissiuium , quod  stadio- 
rum  xiii  circuitum  et  xly  cubito- 
rum  alliludinem,  muruuique  xxnr 
pedes  laimn  habcat,  oui  magnifi- 
cenli:c  par  ait  consccratoruin  ilJic 
ornai  us,  imn  impensis  admirandtis, 
tum  uiamiuni  opère  exquisité  ela- 
boratus.  Ædcs  quiden»  ad  nupcrain 
permansisse  ætalem,  sed  argenlum 
et  aurum , eborisque  ac  lapidum  ap- 
parai  uni,  à Pcrsis , cùm  Cambyscs 
Ægypti  teuipla  exureret,  dispo- 
liata  esse  : quo  trmpore  translaté  in 
Asiam  opibus,  et  ascitis  ex  Ægvpto 
artificibus,  régi  as  illas  tolo  orbe  cé- 
lébrés, in  Persepoli  el  Susis,  raele- 
raque  Media,  A Persis  ædificalas 
perhibeut.  ( Diod.  Sic.  Bibl.  hitt, 
lib.  i,  pag.  55,  edil.  1746.) 


Nt/yi  /Ait  ou?  tcri  rtAvipxjuoç  n mi- 
xte (i  'HXjoit'irGXfc)  , ra  Up'ot  XyovcA 
ri  Aiyvrerit»  rpbrrt»  xArarxiVAC/Aitot 
kpx*7ov,  i%ot  woxxk  rtx/AMptA  rie 
¥La/a{IÙo-ov  /AAtiA c xxi  itpocuxictç , oç 
rk  ph  rrvpi,  rk  /I  cifipm  cTnX»- 
/Bxto  rit  itpif,  kxpeerxpik^ut , xri 
mt pixxtmt , xxdi'ir tp  xa'i  rovç  èj SiXiV- 
XOVÇ'  Ùl  IÙ0  XAI  ilÇ  P&JUMT  ixo/u(c5x- 


Nhhc  omnino  urbs  (Heliopolis) 
deserla  est  : babel  autem  pervetus- 
lum  teinplum  Ægyptio  uiorc  struc- 
tmn  , quod  niultis  manifestis  indiens 
Cambysis  insaniam  ac  sacrilrgia  de- 
monstral  : qui  tcnqila  parlim  igni, 
partim  ferro  devastavit,  mut  dans, 
exsciudcns,  coinhurens,  quemadmo- 
duin  et  obeliscos;  quorum  duo  Ro* 
inam  delati  sunt,  non  omnino  cor- 
rupti  : alii  adhuc  ibi  et  Thebi6  sunt, 
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, oî  yu»  xix*x»yuiroi  nxiotC  âxxoi 
«T'  i/xi  xatxfi,  xxi  if  Qif&suç  tS  »St 

A I O 7”0>.f  I , oî  (MO»  I TTfl*  Tïf  ilL/til  T«- 

p/|8|>oiTOj,  oi  Ji  xxi  xi iuliii. 


qude  Dune  Diospolis  nominatnr  ; alii 
«tantes  adniodum  igni  exesi , atii  ja- 
centcs.  (Strab.  Gcogr.  lib.  xvii  , 
pag.  8o5,  edil.  1630  ) 


IV. 


Tic  fï  xxtx trxii/MC  t»y  ifp 5?  A J'ix- 
êiff'iç  toixwt».  Kxtx  rit  tirfioxit  rit 
tif  ri  rifxiyoç , XiÔoxtp»t6y  ittiy  «<Tx- 
<poç,  itXxtoç  yu»?  otoy  'rxi&pmîor , A 
X XI  ÏXxVloY  ,yU»XOf  «M  XXI  TpI'JTXXTIO?  , 

xxi  rtrptt'jrxinot9  tant  oirou  xxi/uiî- 

{«?*  XXXfÎTXi  «fi  «TpÔpXOC  TOWTO  , XX0X- 

n rtp  KxXXi/xx^oc  i^Nxir, 


Tcmploram  structnra  talis  est.  In 
ingressn  fani  est  pavimentum,  lati- 
tiulinc  quidem  jugeri,  aut  paulô  ini- 
nùs  ; longitudinc  verô  tripla  quadru- 
plâve,  et  quibusdam  in  locis  etiam 
magis  : alquc  hoc  quidem  dromus 
(quod  est  cursus)  dicitur,  ut  et 
Callimachus  inquit, 


'O  «Tpépm  i«p  if  oZroc  ' A.yoôfàiS'oç . 
Est  dromus  hic  sacratus  Anubidi. 


àik  i'o  tow  juin  tue  rrtitriç  i|5c  iq>’ 
ixirtp*  tow  /nxirovç  rtyffyiç  iJ'pv i- 

TXI  XlôlYXI  , ttiyjHt  * /UIKpÔ» 

-n-Xiiowc  xir  xXX»X«v  «Til^owxxi , 
ïvx-  fCIY  IX  IIYXI  O'TI^O»  tS» 

r<J><Jy5f  , IYA  «T  •£  lù»YWyU»f  yMITX  ^i 
l|ptc  rÇifyxc  «rpoori/XoY  yut'yx,  iÎt’ 
^ Axxo  «▼poixôÔYTi  rrpoirvxot , Jt’xXXo. 
Owx  io*ti  «Ti  /fopix/jlvoc  xpiÔ/^oc,  owti 
t5y  t&poirvX»v , ourt  rit  <r^)ifyitm 
xXXx  «T’  •»  clXXoiç  itpolç , «T'jrip  xxi 
TX  /UWXH  , xxi  Tôt  -WXxTM  T»T  /'pOyUfl*?. 
M«7ot  /i  tx  «’poorvXxix , ô *»àtç  opé- 
vxcv  *£f»f  /xiyctt , xxi  ot£ioXo*yo?'  toy 
xsxAy  rv/A/xtlpot , Çiettov  J"'  où/it , 
$ oùx  x?&flflMr6ftopq>o» , xXXot  rit  xxo- 
^£y  £*»y  tiy£ç*  tou  «Ti  rrpotiou  *xp 
CXXTip  O Y erp  OXI ITXI  tx  Xiyoyuifx  «7  tpi. 
\<rn  /«  txwtx  i<re(J4"  yx»  t*i£» 
/uo,  xxixp^xç  //if  xÇixtwtx  iir’ 
xXxAximy  yxixpiv  WXIOY,  » TO  -JTXXTOC 
•0-ti  TÎf  xp»'jri«rec  tiw  »fi#  fori/T  lie 


Per  totam  verô  longitudinem  dein- 
ccps  ex  utraque  laiitudinis  part© 
sunt  posita*  lapides  sphinges,  vige- 
nis  cubitis  vel  paulô  pluribus  inter 
se  distantes , ut  altéra  sphinguui  sé- 
riés sit  à dextra,  altéra  à sinistra. 
Post  sphinges,  vestibulum  ingens; 
et  ubi  processeris  ulteriùs,  aliud  ves- 
tibulum,  rursumque  aliud.  Setl  ne- 
que  vestibulorum  neque  sphingum 
certus  est  numéros;  sed  alius  atque 
alius , pro  diversitate  longitudinis  et 
latitudioisdromorum.  Postvcstibula 
est  tcmplum  quod  ingens  atrium  ha- 
bet,  ac  memoratu  dignum,  et  delu- 
brum  médiocre  : simulacnun  verô 
aut  nullum , aut  non  ad  hominis  for- 
mam , sed  bestiæ  alicnjus , eflîctum. 
Ex  utraque  parte  atrii  projectœ  sunt 
quæ  pinnæ  appellautur  : sunt  autem 
duo  mûri , æquè  alti  atque  templuro , 
in  initio  inter  se  distantes  paulô  plus 
quàm  est  latitudo  crepid.nis  tcinpli  ; 
postra  prorsom  procedunt  ad  incli- 
nantes invicem  lineas,  usque  ad  r. 
aut  LX  cubitos.  Hi  parietes  ingen- 


.Digitized  by  Google 


6oa  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE,  etc. 


to  trpir$ 11  'trpoioTTj , xXTrmriuei/vxc 
ypaptfxat  ■xxyan  *m ixona  i 

«fixOlT Of  ôtlXyXUCpÜc  Z1'  iJ'Ot/e'H  oi 
T»/;£0I  0 OTOl  pxtyk>.rty  ni' «X»l,  optai  ml 
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tium  sirauberorum  sculpturas  ha- 
bent,  Etruscis  et  antiquis  Græcise 
ojieribus  pcrsimilium.  (Str.  Geogr. 
lib.  xvn,  pag.  8o5.  ) 
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Supra  hanc  est  Abydus,  in  qua 
est  Memnonis  regia  mirifici  slrucia, 
£ soliHo  lapide , quemadmodum  dixi- 
mus  de  labyrintbo 

Qu6d  si  (ut  nonnulli  sentiunt) 
Memnon  ab  Ægyptiis  Ismandes  di- 
citur,  etiam  bbyrinthus  Memno- 
nius  erat,  et  ejusdem  opus  cujus 
Abydensia  et  Thebana,  nam  et  ibi 
quædam  Memuonia  dicunlur.  ( Ibid. 
pag.  81 3.) 


VI. 
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xxÔxTip  il  Mtpc Qll,  fiapfiapixiy*%my 
tIi  xatarxitiiy  «Xxi  yàp  toû  pitya- 
X001  tirai,  xxi  oroXXxl,  xai  iroXi5x- 
ti^«i  tüi  «•tùx»i,  oi/Zii  1^1/  yâpitr , 
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Exstat  etiam  ædes  quædam  mul- 
tis  columnis  structa,  sicuti  Mra- 
phi,  barbarie!  fabrioà;  nam,  præ-^ 
terquam  quôd  columnæ  multæ  sunt , 
et  ingéniés,  et  mubiplici  ordine 
constitulæ,  nihil  pictum  aut  clegans 
habet,  sed  potiùs  inanem  quemdam 
laborem  arguit.  ( Ibid.  pag.  806.  ) 
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Description  des  ruines  de  Med-a’moud. 

En  sortant  do  Ramait  par  la  grande  porte  de  l’est,  on 
trouve  un  sentier  battu  dans  la  direction  de  l’axe  du 
palais.  Ce  chemin,  que  l’on  suit  en  ligne  droite  sur  une 
longueur  de  neuf  cents  mètres,  tourne  presque  à angle 
droit  vers  le  nord-nord-est;  et  après  en  avoir  parcouru 
une  longueur  de  deux  mille  mètres , on  arrive  à un  petit 
monticule  où  sont  les  restes  d’une  porte 1 à moitié'  dé- 
truite,  qui  a dû  être  tout-à-fait  semblable  à celles  de 
, Karnak.  Un  Ixmquet  de  palmiers  que  l’on  voit  encore 
sur  cet  emplacement,  parait  annoncer  qu’il  y a eu  ré- 
cemment des  habitations , dont  pourtant  il  n’existe  plus 
de  traces. 

Tout  le  long  du  chemin  que  nous  venons  d’indiquer, 
et  dans  une  largeur  moyenne  de  cinq  à six  cents  mètres, 
les  champs  sont  cultivés.  Un  canal  dérivé  du  Nil  à 
quelques  lieues  au-dessus  de  Louqsor  y amène  les  eaux 
du  fleuve  : elles  entretiennent  quelque  fraîcheur  dans 
cette  partie  de  la  plaine,  qui  partout  ailleurs  présente 

1 Celte  porte  est  iudiqnée  sur  le  plan  général  de  Thèbes.  Voyez  pl.  i, 
A.,  toi.  u. 


Digitized  by  Google 


6o4  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
l’aspect  affligeant  de  l’abandon  le  plus  absolu.  Toute  la 
campagne  est  couverte  de  plantes  sauvages  ressemblant 
à des  roseaux,  qui,  dans  quelques  endroits,  s'élèvent 
presque  jusqu  à la  moitié'  du  corps. 

Si  l’on  s’avance  encore  de  trois  mille  mètres  dans  la 
direction  nord-est,  on  arrive  à une  de  ces  buttes  de  dé- 
combres qui  annoncent  toujours  en  Égypte  les  vestiges 
d'un  lieu  plus  ou  moins  anciennement  habité.  Celle-ci 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Qadjm,  mot 
arabe , qui  veut  dire  ancien.  A son  extrémité’  nord , on 
voit  le  petit  village  de  Med-a’moud , qui  a pris  son 
nom  des  ruines.  Cette  butte  factice  a deux  mille  mètres 
de  tour  , et  s’étend  dans  un  espace  presque  circulaire; 
elle  est  couverte  de  monticules  de  briques  crues , mêlées 
à des  débris  de  poteries  : elle  présente,  comme  partout 
ailleurs , l’aspect  d’un  bouleversement  général  ; et  il  est 
probable  qu’ici , comme  sur  la  plupart  des  emplacemens 
des  villes  anciennes,  les  décombres  ont  été  exploités 
pour  servir  d'engrais  aux  terres  qui  produisent  le 
dourali. 

Pour  arriver  plus  directement  en  face  des  seules  cons- 
tructions remarquables  qui  sont  sur  cette  butte,  il  faut 
s’écarter , à deux  cents  mètres  vers  le  nord , du  chemin 
que  l’on  a suivi  depuis  Karnak.  Si  l'on  s’avance  ensuite 
de  l'ouest  à l’est , et  que  l’on  pénètre  à travers  les  mon- 
ticules de  décombres,  on  trouve  d’abord , à gauche,  les 
restes  d’un  mur  de  vingt-un  mètres  de  longueur,  qui 
retourne  à angle  droit  dans  une  étendue  de  dix  mètres. 
Près  de  ce  mur , on  aperçoit  un  bloc  de  pierre , dont  la 
surface  supérieure  présente  un  carré  d'un  mètre  et  demi 
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de  côte'.  Le  chemin  que  l’on  continue  de  suivre,  offre 
l’aspect  d’une  sorte  de  vallon  formé  par  les  décombres. 
Il  ne  faut  sans  doute  voir  ici  que  les  vestiges  d’une  an- 
cienne rue  qui  conduisait  aux  monumens  que  nous  allons 
décrire.  Tous  les  débris  dispersés  à droite  et  à gauche 
sont  ceux  des  maisons. 

A cent  quatre-vingt-douze  mètres  de  la  construction 
dont  nous  venons  de  parler,  on  trouve  les  premiers 
débris  qui  annoncent  un  antique  édifice.  C’est  un  amas 
confus  de  pierres  renversées  les  unes  sur  les  autres,  dont 
il  nous  eût  été  difficile  d’indiquer  la  forme  primitive,  si 
l’expérience  ne  nous  avait  appris  à reconnaître  ces  sortes 
de  ruines.  Il  faut  voir  ici  un  de  ces  pylônes  qui  précè- 
dent les  palais  et  les  temples.  Ses  restes  s’étendent  dans 
une  longueur  de  douze  mètres  sur  une  largeur  d’environ 
cinq  mètres.  Il  est  placé  en  face  d’un  monument  dont  les 
vestiges  subsistent  encore  à soixante-dix  mètres  de  là. 
Avant  d’y  arriver,  on  trouve  à sa  droite  les  fondations 
d’un  mur  dont  il  est  difficile  d’apercevoir  la  liaison  avec 
les  constructions  voisines.  Le  monument  principal,  pour 
la  pins  grande  partie , ne  s’élève  point  au-dessus  du  sol: 
il  s’étend  dans  un  espace  rectangulaire  de  trente-sept 
mètres  de  long  et  de  onze  à douze  mètres  de  large;  il 
consiste  en  quatre  rangées  de  colonnes  qui  se  présentent 
sur  quatorze  de  front , et  sont  au  nombre  de  cinquante- 
six.  Les  entre-colonnemens  sont  égaux,  à l’exception  de 
, celui  du  milieu , qui  est  double  des  autres.  De  toutes 
les  colonnes  dont  on  aperçoit  les  restes,  il  n’y  en  a que 
quatre  dans  la  première  rangée  qui  soient  entières  et 
surmontées  de  leur  architrave  et  d’une  partie  de  leur 
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corniche.  Deux  d’entre  elles  forment  l'entre-colonne- 
mcnt  du  milieu,  et  l’on  y voit  encore  des  arrachemens 
de  la  porte  qui  servait  d’entre'e  à l’édifice,  et  dont  les 
montans  portent  des  restes  de  sculptures  représentant 
des  offrandes  aux  dieux.  Leurs  chapiteaux  sont  à cam- 
panes  décorées  de  feuilles  et  de  tiges  de  plantes  indi- 
gènes; ceux  des  deux  autres  colonnes  qui  sont  encore 
debout,  à gauche  de  l’entre-colonnement  du  milieu, 
ont  la  forme  de  boutons  de  lotus  tronqués.  Il  est  extrê- 
mement vraisemblable  que  ce  même  chapiteau  cou- 
ronnait toutes  les  autres  colonnes  dont  maintenant  il 
ne  reste  plus  que  les  fondations.  Ce  n’est  qu’ici  que 
nous  avons  trouvé  réunies  dans  une  même  façade  ces 
deux  espèces  de  chapiteaux.  Les  colonnes  ont  un  mètre 
dix-sept  centièmes  de  diamètre,  et  leur  espacement  est 
d’un  mètre  soixante-dix  centièmes.  Dans  le  plan  qu’offre 
la  pl.  68,  A.  vol.  iii,  on  a eu  soin  décolorer  plus  forte- 
ment les  quatre  qui  subsistent  encore  en  entier.  Dans 
les  intervalles  qui  séparent  les  colonnes  de  la  première 
rangée , nous  avons  aperçu  des  restes  de  murs  d’entre- 
colonnement;  et  c’est  ce  qui  a motivé  notre  restaura- 
tion ‘.  Ces  murs  pouvaient  avoir  de  deux  à trois  mètres 
de  hauteur.  Il  est  probable  que , comme  tous  ceux  de 
ce  genre,  ils  étaient  couverts  de  tableaux  et  d’hiérogly- 
phes sculptés.  Au  troisième  entre-colonnement  à gauche 
de  celui  du  milieu,  nous  avons  découvert  les  restes  d’une 
porte.  L’état  de  dégradation  où  elle  se  trouve  ne  nous 
a point  permis  de  juger  jusqu’où  elle  s'élevait.  Peut-être 
n’était-ce  qu’une  petite  porte  percée  dans  un  mur 

* Voyez  68.  Cg.  3,  A.,  vol.  ut. 
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d’entre-colonnement , telle  que  l’on  en  voit  à Erment  et 
à Qâo  el-Kebyrch. 

A peu  près  dans  l’axe  du  troisième  entre-colonne- 
ment,  à gauche  de  celui  du  milieu,  et  à huit  mètres1 
de  distance  de  la  dernière  colonne,  on  trouve  un  gros 
bloc  de  granit  dont  les  faces  sont  taillées.  Il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’il  formait  le  montant  d’une  porte  servant 
d’issue  à la  pièce  que  nous  venons  de  décrire.  S’il  en 
était  ainsi,  on  pourrait  présumer,  avec  quelque  vrai- 
semblance, que  les  rangées  de  colonnes  s'étendaient 
jusqu’à  cette  porte. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ces  ruines  appartiennent  à un 
temple  ou  à un  palais , si  elles  formaient  un  portique 
ou  bien  une  salle  hypostyle.  Aucun  des  murs  de  clôture 
ne  subsiste  plus  maintenant.  Cependant  il  est  à croire 
que  leur  destruction  n’est  pas  très-ancienne  : Pococke’, 
quia  visité,  de  1737  à 173g,  le  même  emplacement, 
les  a figurés  dans  le  plan  qu’il  a publié3.  Ces  murs 
auraient-ils  disparu  depuis  cette  époque  ? Quelques  ves- 
tiges de  constructions  que  nous  avons  remarqués  au 
niveau  du  sol , entre  les  colonnes  de  la  dernière  rangée 
à gauche , nous  ont  portés  à croire  que  cette  pièce  était 
une  espèce  de  portique  à jour  sur  les  côtés  comme  sur 
la  façade;  et  c’est  ce  que  nous  avons  exprimé  dans  l’élé- 
vation que  nous  donnons  de  ce  monument.  C’est  le  seul 

' Voyez  pl.  68,  fig.  1 et  3,  A-,  lonncs  dans  le  plan  qu’il  en  a publié, 
vol.  ni.  Voy.  l'édition  anglaise  des  Voyages 

* Pococke,  qui  a visité  ces  ruines  de  Pocockc,  publiée  en  jj43. 
à une  époque  où  elles  avaient  moins  3 Voyez  la  pl.  vj,  fig.  </,del’on- 
soufferl  des  ravages  du  temps,  a vrage  de  Pocockc 
figuré  sept  rangées  de  quatorie  co- 
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exemple  que  nous  offrent  les  édifices  égyptiens  d’une 
pareille  disposition  , si  toutefois  notre  opinion  est  suf- 
fisamment fondée.  Tout  le  terrain  sur  lequel  s'élèvent 
ces  ruines,  a été  remué.  Les  pierres  en  ont  été  enlevées, 
probablement  pour  être  employées  à des  constructions 
modernes j et  l’on  ne  pourrait  guère  espérer,  en  entre- 
prenant des  fouilles,  d’acquérir  plus  de  connaissances 
sur  la  destinatiou  et  la  forme  de  l’édifice. 

L’axe  du  monument  fait,  avec  la  ligne  nord  et  sud, 
un  angle  de  soixante  degrés. 

Dans  le  voisinage  de  ces  raines,  Pococke  a signalé  les 
restes  d’un  sphinx.  Nous  ne  les  avons  point  aperçus , et 
il  est  assez  probable  qu’ils  ont  disparu  depuis  le  passage 
de  ce  savant  voyageur. 

En  parcourant  les  ruines  de  Med-a’moud,  M.  Girard 
a trouvé  un  bloc  en  pierre  calcaire  sur  lequel  est  sculptée 
une  tête  de  Jupiter.  La  butte  de  décombres  renferme 
beaucoup  de  restes  de  murailles  en  grande  partie  en- 
fouies : on  en  voit  plus  particulièrement  dans  la  portion 
qui  regarde  le  Nil,  où  les  monticules  sont  moins  élevés. 

Le  voisinage  de  Karnak , les  restes  de  la  porte  qui 
subsistent  sur  le  chemin  de  Karnak  à Med-a’moud, 
tout  porte  à croire  que  les  ruines  que  nous  venons  de 
décrire  étaient  une  dépendance  de  Thèbes.  Nous  exami- 
nerons plus  au  long  cette  opinion,  dans  ce  que  nous 
avons  à dire  sur  l’étendue  et  les  limites  de  l’ancienne 
capitale  de  l’Égypte‘. 

’ Voyez  1a  dissertation  à la  fin  de  ce  chapitre. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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